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LBO 
' LH OMON D ( Clurl«s - Fran - 

fois), né à Chaiilaes, diocèse de 
Moyon, en 1727, entra comme 
boursier au collège d'Inville, dont 
il devint principal, et fut ensuite 
Donimé professeur à celui du car- 
diusl Lemoine.S'étant attaché aux 
jeunes enfants , il ne continua pas 
sa licence; il refusa des places et 
des chaires aussi honoraotes que 
lucratiies; et auxiostances .que lui 
faisaient ses amis pour qu'il les 
acceptât, il répondait qu'il n'aban- 
donnerait jamais ses aixiimis. La 
douceur, un jugement sain, la 
modestie , la piété, formaient les 
bases de son caractère, et ces qua- 
lités brillent dans les ouvrages 
qu'il composa pour les jeunes 
ëlëfea dont l'Sge tendre excitait 
soniatérSt. Cependant, à l'époque 
de la rérolutioD , cet bonune es- 
XIII. 
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timable, n'ayant pas touIu prêter 
le sennent exigé, fut arrêté en 
avril 1792, avec d'autres prêtres, 
eteuferméaveceuxàSaint-Firmin, 
une Je ces églises que les révolu- 
tionnaires avaient transformées en 
prisons. Tallien, qui aiaitété son 
élève, lui fit obtenir la liberté; 
malgré cette puissante protection, 
quelques mois après , sous la ter- 
reur, l'abbè Lbomond, ne croyant 
passa vie en sûreté, résolut de 
sortir de Paris. Arrivé sur le bou- 
levard de la Salpêtrière, il se vit 
attaqué par deux brigands qui lui 
enlevèrent son argent , et le laissè- 
rent pour mort. On découvrit un 
des voleurs; et Sf. Guyot, qui 
avait beaucoup de respect pour 
l'abbé Lbomond, parvint à lui 
faire rendre son argent. Comme 
on le pressait de poursuivre son 
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assassin ' devant les Iribunaux : l'antiquité tl Idtlivinilé de la religion 

• Je n'en ferai rien, répondit-îl . chrétienne, 1" édit, 1791. 

■i TOUS Youlie» lui faire tenir la LHOTSRI (Georges), jésuite, 

rilf é> dk |b icqias fl^'il ta.'i ttw oé à Kbirow en Bohème l'an 1724, 

ri v^i» btlobli^riez, il p«ut en mourut en 17t2 , étant recteur dn 

aroir besoin ° . La tranquillité de collège de Telci, après avoir en- 

H. Lhomondne fut plus troublée : seignè les lettres et les sciences 

il cultiva la botanique, et devint avec réputation. Ou a de lui : 

très -habile dans cette science, dont [ Controversiaphilotophicade syite~ 

il donna les premières leçons au Ttutte p/ûloiophiœ mechanicm, id est, 

célèbre U> Hauy. Ses mœurs Mechanisma cosmico et individuali , 

étaient aussi simples que sa con- Prague, 17Z|S, in-8°; | Docirina 

Tersation ét^k aimable et spiri- tkeologica de gratin, jastificaiione , 

tuelle, et plflle de »31ies kino-' merito, viriulttia , vittis elpeccatii, 

centes. Convaincu que l'exercice, 17S3,in-Z|''; \ Doctrma. theologtca 

était très-utile pour sa santé, il de flde, ipe et charitale, ibidem, 

allait, quelque temps qu'il fit, tous 1756 , in-4°. 

les jours à Sceaux. L'abbé Lho- LIA , fille aînée de Labao , fut 
mond est mort le 31 décembre mariée i Jacob par la supercberie 
179^, figé de 67 ans. On a de M de son père, qui la substitua à Ra- 
ies ouvrages suivants, plusieurs chet, que celui-ci devait èpou- 
fois imprimés , et auxquels on a ser ; cependant Jacob vécut bien 
(ait des additionsdoDt la plupart avecelle, cteneutsix fils, Rnben, 
ne sont pas heureuses. | De viris Siméon, Lévi, Juda, Issachar, 
iiliutribus uriifi Jtomœ , in-34; Zabulon , et uoe fille nommée 
I l^Umexts delà GrammSire fran- Dina. 

(alst, in-1'2'; | Epitome historia IIANCOUBT '[ Jeanne i» 
SBertt, îa-li; [Doctrine c/a-etienne, Schombebc , duchesse t>B ), filïe 
Mfbrmtde lecture» de piété, od t'en Su maréchal Se Scbomberg et 
txpoie les preuves de îa religion, tes femme de Hoger du Plessis, duc 
dogmes de la foi, le* règles de la de Liancourt, coimu parles deux 
Viorne, ce ipli concerne les iacre~ lettres que lui écrivît le docteur 
mentsetlafiriire,iB-i% ] Éléments Arnauld. Elle détacha Sa monde 
de lu Grammaire latine ; J Hi^oire son mari par ses leçons et par ses 
Arégée de t'Église, ed l'on empost exemples, lei deux époux se lié- 
sa comhats, m àcîoires dans let reot étroitement avec les solitaires 
itmps de pKrsicutwn; d'iiértsi'e et de Port-Royal, et montrèrent 
de scanHate, rf oà l'on montre que beai/coup d'ardenr pour la défense 
sa eomertation est une itutre divine de Jajisénlus. Ils moururent en 
m'nji yHB ton HabSssemeni , in-12 ; 1674. Le duc ne survécut que de 
1 Hfitoire abrégée de la religion deux mois i son épouse. On a 
amnt la venue dt Jésat-Chriit , oà d'elle un ouvrage èdiSant sur l'é- 
fon expose tespromesses qae Dieu a ducalîon des enfants de l'un et de 
faites d'an Rédempteur, les figures l'autre sexe. L'abbélloileau le pu- 
foi l'ont représenté, les prophéties blia en 1698, sous ce titre : Régle- 
fuî Toxt annoncé, et la suite des ment donné par une femme de haute 
étêntmentt temporelsqui lui ont pri- quAliti d sa petite-fille , pour Sa con- 
parë Us voUs , tt oà Fon démontre daite et pour ctlle de sa maison , in- 
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lî; Kiiftpi'Noé à Paris et* 1779. 
fc'édiimr joignit A cet oaTr3|;e an 
ïég^MDemtqa* 1> Aicïiesae de Lian- 
court avait tak p««r elle-tnén/e ,- 
rrec ufi tsMcau des rertus de eettc 
i}aine;oa sentbwnqH'enTi'ytranTe 
pas t'huAaîIité et Ta dacffit^ d'eSprH 
(prf ffpirtrà (a swirtlission am ai- 
CMi«na 4e l'é^Hse. [La- ifneliessfr 
à» Liancmirt possédai plusieurs 
langues, la mnaîqife, lé è^ssin, et 
faisait dM ♦ers wsetr a^èahlês.J 
(^ëiy*z ltee«EWinc«!*'i.T. } ■ ^ 

• LIARD (Joseph), ingrénrerrr, 
nk à R<*sièfes-î«fX-SaWieS ( Menr- 
ibe), le 17 décetofcre l!?^?, était 
01^ d'un architecte de Sfsnislars. 
Eotrt * Faneiemie écofe deaTontï. 
et-ChattSséM eo 17*9, iî Wt c»ù- 
trôleur des travam de la gétférafîtfi 
de PaPift, pub èKve à la suite ét% 
traTanxmarithWa de fe généralité 
de' Caën, et ei^fl employé ii \t 
fMmation des projets dtr eaUàl et 
Bourgogne. Bè 1779 oWIe char- 
gea , eir qiirfîW de" sous-ingénieur, 
d«s trsTaAx inaportavits qAe l'on 
eséoutait dtHwr la Pftardie et le 
Hainaut. *ppeK en t7?âpKrIes 
étal»- J» Bretagne , iF détint ingé-^ 
nieur etf chef de la «avigotfcn dé 
ce«e pMVih«. En t768, enrôy* 
paï le gouYernetaent (Irançais an 
HoUan'de, il' s'empressa d'en yisi- 
te» les travaujc hydraulique». Afrès^ 
aToir été attaché pCftdertl (Çitelqné 
teaips au port dil- Havre et avoir 
construit kebeau pont dt Rouanne, 
il flit nonimÈ , en 179t , ihsénienr' 
en chef du diépartement du Dotabs'. 
C'est A- lui qrte ce départetnent 
doit ses belles To«lBS_ et les nom- 
lirsDses rectifications qu\oni rendu 
les communications si facile^ dlans 
ce pa^s' de montagnes. Promu au 
grade d'inspecteur dÏTisionnaire 
en l'&96 , H flit chargé die rédiget 
les projets de jonction du llhône 
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ixt Rhin par le tnd^erf d'tin caAâl :' 
il tn dirigea tons lèa trataux, & 
heureusement condaits % lenr llA' , 
quft, (f^nis tSSJ^, le Rhâné fet tt 
Rbta sont Ëi< cothtfttaf cation, et 
qùé dÉ9 bateaux TeituS de t.yoti 
sont arttréj à StfâsBoti:^ daflS le 
mcd« de Abveiribi'e dé dett^anriéé. 
Ce caiïal e« réellemffnt FœilTre de 
Liard; iï a sutcessîrement pOrlê 
le nom de cdn<t^Pra^»on «I de M-~ 
nul tHataieari dËputS M ('fvolHfltfn 
de T930, il porte cëliil de canot d» 
janetitn du khôiu ëu. Rhin, LidrJ 
fbl nommé commandant de la Lé- 
gfion d'Honneur, et , 3 fe premiÉrt 
iàTàSiffn des alliés, îT fut ciar«é dll. 
commandement dû génie de ta 
gïrde nationale de fàrîs , avec le' 
titre de général de brigade. ïl mAti- 
rut le 3S ïrril ÎSSi, ^ tS£e ^é 84 
ans, iteUssa campaigne des Cba- 
prais , à cfllé de Besançôti. 

LiVAmCS, fUneux softiate 
d'Antloche-, où il néiprït en Sià, 
fut ér«Tè k JtthèAeS, profeSJï t» 
rhéloriqhe à , ConalantinopTé t!t 
dans sa patrfe. Saint Basilfiet saint 
Jean-Chr^MtosIOùie furenA les li&cî- 
ptes de ce maître, qui, quoique 
païen, faisait beaucoup deeasde^ 
ta^ms-ét- dès tertufl dé tia dertt 
ètèveS. On prétend qu'il' aurait 
choisi ClirJiostÔnie pour son sue- 
ctvc'xif , si le christianisme ne lé 
lui aVait enleyé. L'empereur Ju« 
lien n'oublia rien pour engage^ 
Libanius h renir à sa cour ; mais if 
ne put j réussir, m6me en tuî 
offrant ^ qualité de préfet da pré- 
toire, tibanius, qui n'était pas 
ptus modeste que les antres sages 
de l'antiquité païenne, répondît 
constantpncnt à cenx qui Is soUicï- 
t^ent, que la quaKté' de sopiiistc 
éthit fort au-dessus, de toutes Us 
dignités qu'on bii offrait. JoUen, 
irrité contre les magistrats d'An- 
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tiocbe, arait fait mettre ea prison 
le sénat de cette Tille. Libanius 
Tint parler à t'emperenr pour ses 
concitoyens^ avec une libertécou-^ 
rag'eutie. Un homme de la cour 
pour (juî ce ton ferme était appa- 
remment nouveau, lui dit : >Ora- 

■ leur, tu es bien près du fleuve 
» Oronte,, pour parler si hardi- - 

■ ment. > LiSanius le regarda avec 
dédain, et lui dit : d Courtjsan , la 

■ mena^w que tu me fais, ne peut 

■ qua déshonorer le maître que tu 

■ veux me faire craindre ; > et il 
continua. Un ignore le temps de 
sa mort; quelques-uns la placent 
à la fin du quatrième siècle. Liba- 
pius avait beaucoup de goût lors- 
qu'il jvgeait les productions des 
autres, quoiqu'il en manque quel- 
quefois dans ses écrits. Julien sou. 
mettait à son jugement ses actions 
et ses onA'agei4 le sophiste, plus 
attaché à la pVsoiiae qu'à la l'or- 
tun'e dc.ce prince, le traitait moins 
en courtisan qu'en juge sévère, 

. La plupart des Harangues de ce 
, rtiéteur 01^ été perdues, et ce 
grand mal : 
a multipliées 
ur d'ezagé- 
idition très- 
lar l'affecta- 
i soii stjle, 
J rsnWeforce 

I ! 'daviHita^e 

ses Lettres, dont on $ donne' une 
excellente édition i\ Ajnsterdam,' 
"en 1738, in-tbl. Ce recueil offre 
: plus de 1600 lïpitres, dontia plu- 
part ne renferment que des com-, 
plimeuts. On enlitplusiéursautres 
cprieuse^ et intéressantes , qui 
peuvent donner des lumières sur 
l'histoire civile, ecclésiastique, 
, littéraire de^es temps-'là., Antoine 
Bongiavani a publié à VcnUe, en'. 
17&5, XYii,fliu-<infuejdeLibanius, 
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en un roi. in-fol. , tirées de la bi- 
bliothèque de S^int-Harc. H faut 
joindre ce recueil A l'édition de 
désœuvrés, Paris, 1606 et 16S7, 
2 vol. in-fol. Ou y trouve de fré- 
quentes, invectives centre la reli- 
gion chrétienne , et contre l'em- 
pereur Constantin , qu'il avoue 
- néanmoins avoir été plus vertueux 
que tous les empereur^ romains 
qui ont régné avant lui. On met au 
nombre des prédictions de la mort 
de Julien une réponse ingénieuse 
d'un grammairien chrétien d'An- 
tiocbe k Libanius. Ce sophiste, 
pour se moquer de la religion , lui 
demanda, tandis que Julien était 
dann l!ezpédiIion où il périt : Que 
fait maintenant le fils du charpentier? 
il fait un cercueil, répondit le gram- 
mairien. 

LIBAVIUS (André), docteur en 
médecine, né à Hall en Saxe, ' 
mourut i> Cobourg en Franconie 
l'an 1616, après avoir publié un 
grand nombre d'ouvrages sur ta 
chimie, et cherché toutes les occa- 
sions de réfuter les rêveries de 
Paracelse et de ses sectateurs. Ses 
principaux ouvragessont; | Syn- 
iagma. selectoram alchimite araàw- 
mm, Francfort, 1613, 2 tomes 
in-foL en 1 vol. ; | Jppendis tyn- 
tagmatis arcatwrum, 1615, in-fol.; 
( Epistotarumchimicarum libritrts, 
1595. La chimie a fait tant de pro- 
grès depuis Libavius, que Ces ou- 
V||pges ne sont plus recherchés. II 
est le premier qui ait parlé de la 
transfusion du sang : - opération 
qiji a fait tant de bruit dans le. 
xïiif siècle, et qui. a dû être pro- 
hibée par les lois , à raison de Ta- 
hus étrange qu'on enfaisaîu Voy.' 
l>BKvs Jean-Baptiste « Mebklih. 
. LIBERAT (Saint), abbé du 
monastère de 'Capse ea Afrique , 
souffrit le martyre avec six de ses 
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compagnons, le '3 juillet 483, 
pendant la persécution d'fluné- 
ric. , 

LIBÉRÂT, diacre de l'Éxliae 
de Carthage au ti" siècle, l'un 
des plus lëlés défenseur.i des Trou 
ChapitrM, fut emplojé dans diver- 
ses afTaires importantes, et fut en-- 
Trijé à Rome l'an 535. On a de 
lui un livre intitulé : Breviarittm 
dtcausa tieitorit et Euiyebelù , qlie 
le P. Garnier donna an pnblio en 
1675, in-8", à Paris, n^ec des 
Commentaires qui corrigent ce 
qu'il; ade défectueux dans l^este. 

LIBÈRE (Saint), Romain, fut 
élevé sur la chaire de saint Pierre 
en 352, après le pape Jules I". 
Il la méritapar sa piété et par son 
lèle pour ta foi. L'empereur Con- 
stance, ayant tenté Tainement de 
le faire souscrire à la condamna- 
tion de l'illustre Athanase , le relé- 
gua à Bérée dans la Tbracc. La 
rigueur avec laquelle on le traita 
dans son exil, et la douteuf de 
voir son, siège occupé par l'anti- 
pape Félk, ébranlÈr'eat sa con- 
stance. Il consentit enfin A la 
condamnation d'Athanasè, et signa 
ta Formule de Sirmium, non pas 
celle du dernier concile, qui était 
visiblement hérétique, ni celle du 
second, qui était é gaiement répré- 
hensible, et qni fut rédigée par 
Yalens et Ursace en 357, mais 
celle du premier, dressée en 351 
avec beaucoup d'art par les ariens, 
et qui pouvait à la rigueur être 
défendue, comme elle le fut par 
saint Hilaire. Par cette faiblesse, 
4I rentra dans la communion des 
Orientaux. Qn lui fit approuver 
daps le concile d'Ancyre, en 358, 
un écrit qui rejetait le motcofuuA- 
iUntiel; mais il protesta en même 
temps qu'il anatbématisait ceux 
qui disaient que le fil» n'était pas 
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semblable an Père en substance 
et en toutes choses. L'empereur 
lui permit de retourner à Rome; 
oùlepeupte le reçut asseï froide- 
ment. Cet accueil le fit rentrer en 
lui-mÊme : il reconnut sa faute, 
la ' pleura , fît ses excuses ii Atha- 
nase , rejeta la confession de foi 
du concile de Rimini en 359, et 
mourut saintement le S4 septem- 
bre 366. C'est ainsi que ce pape 
termina sa carrière avec ^ gloire 
qui avait illustré la très-grande 
partie d'un pontificat de plus de 
14 ans, et 'que sa chute, quelle 
qu'elle ait été, n'a ^ flétrir. Cette 
faiblesse pqssagèreTe trouve rèpa- 
rée par tant de traits d'un courage 
parfaitement soutenu depuis son 
repentir, que presque tous I^s 
Pères l'ont qualifié de bienheureux. 
Son nom se lit dans les plus an- 
ciens Martyrologes latins. On a de 
lui des Epiirw qui se trouvent dans 
celles des papes par D. Coustant, 
L'abbé Corgue a publié en 1726 
une dissertation critique et bisln-^ 
rique sur lé pape Libère. La chute 
de ce pape a toujours servi d'argu- 
ment aux gallicans contrel'iufailli- I 
bilité du pape.' L'ouvrage cité i 
montre la faiblesse des conclusions { 
qu'on en tire. j 
LIBERGE (Martini, né au | 
Mans, professeur de droit àPoi- 
tiers , fut élu échevin perpétuel de 
cetteville, pour avoir apaîsédeux 
séditions du peuple au commeoce- 
ment de la ligue. 11 harangua 
Henri IV , lorsqu'il passa par An- 
gers en 1595; et ce prince fut si 
charmé de son discours, qu'il 
l'embrassa. Liberge mourut en 
1599. Nous avons de lui la Rela- 
tion du siige de Foitien, où il était 
présent, 1635, in-12; et quelques 
Trai**! de 'droit. 
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(Hugues), architecte de Ueîms, 
né BU «âoimeiiceiiieat du siii' S. , 
et mort ea 1263, oousiruisit le 

fiortail, les deux tours, la nef et 
ti d£ui ailes de ta belle église de 
Saînt-NîpaUe de fteims , qui fut 
acherée par ^obe4 tle Coucy, Ca< 
mofceau d'architecture, dctruit 
fuioiird'hui , ét^t admiré priuci^ 
j^ement pour l'aj^oanaoce sim- 
ple et qiajestfieusc às l'iutérieitr. 

LIBEaiU^ A Jesc, carme , uar 
tff de NoT^re, cnseigaa la cou^ro- 
tersi: [tendant S8 aog à Eoqie, «t 
fiit préfet de la Propagande. J\ 
moitrlit l'an 1719 , ^prËsaroir pu- 
blié : ContmtTslx dogaw-iicee , Ro- 
me, 1701, in^fol. Cette édition 
fut défeotlue, parceq^ië l'auteur y 
é(aitfaYorableaai^Rséatameipiai» 
l'of antporrjgèe, et s'étantrétraclé, 
on permit rédiiion qui fut faite 
r^Hl710.LiberiA)8, qui avajtpror 
mis^ TP'- ia-tol. quand il bd pu- 
blia Ip premier, ^Hgmeot? lellerr 
ntfQt{'Q|irrage, qu'oal'a imprimé, 
k Milan e|} H toi. ioTfoI. - l'an 

W' "a - 

L^BÇRTB, <}iTiiiité allégorique.. 
Qd la représeulqit sous la figure 
d'une fe«wpe yêtue de blanc, te- 
nant un sceptre d'une main , un 
casque de l'autre, et ayant auprës. 
délie un faisceau d'afipes et un 
jfiug rompu : le chat lui élaif ean~ 
saçrf . Quoique la liLef lé aoit en ' 
général uq bien précie.m, elle ett 
si aujette a dégénçrerj, que quel- 
ques morîilistes mjUfologuea ont 
qoitté a'il fallait la range^ parm^ 
]e4 divinités bienfaisantes ou sinis- 
ées. Qoracç a, dit : 

In<iiïiUBUl|>i1u«iiii)itet (ûa 

UBERT:(NUS (CVrlea), iré i, 
mulliquw^» «« Çiohème l'an 163&, 
entra (Jie^les jésuites ea 16% ot 
mourut à Klattau «u i6S^; a|)Eès 
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avoir enseigné les bel les- lettres et 
la langue grecque^ et aToirprtchi 
aTec réputation. On a de lui le 
traité de Grenade , ou George* 
Scholarius, »ur la pricUatinmlUn , 
traduit en latin , avec de fort 
bonnes notes, Prague, 1673, 
ia-ti'. Il a publié encore i'rancu- 
cm Xmitriiu, Indiaram «poétoliu, 
tiegiis Ulustratiu, Bre^u, i6&l ; 
Pra^e, 1771, iniA-.— Il ne faut 
pas le en B fondre BTec Jean Libu- 
TiMus , aussi jésuite, né k Leut- 
meriU en J664, raort vers 1734, 
dont on a un ouvrage, en langue 
bobéu^ienne, lar lUdtuatim de l» 
jtanestf, Prague, J716, in-12i 
et un traité 0* i» sonfvnwiti du U 
vsUmUdef'/ioimiUMieectUédt Dieu, ' ' 

dans la même laoKuei Pracue. 
171ft,in-ia. 6 » -6 ' 

*I>lBlilS (Antoine), savanlpro- 
fesseurde physique, né ùToulouse, 
vers 1750, enseigna dans les 
^plçfl centrales de Paris. Ce »- 
^Spt est auteur de l'importante 
déc ouverte derÉ(ccir»aKrfc(fflitart, 
exécutée par la soie , et qui paraît 
avoir donné lieu k l'ioTentioD ije 
la pile aadiie: Les ouvragé* de 
Libes sont : Phytita emjtcturalà ' ] 

ittmenU, 1788,in-12; LtçetaiU ' 

phyiiqut chimique, ou JpplieatioH 
dt la chânie mvdemt d la physiqut , 
1797, in-a-; ThiorU dt l'elasiicitif 
appiiyèt sur des feiU , conjirmit flwr 
U eaUul 1800, wi-4: Tr<ii«WA«M»- 
t«ire d» phyai^iu , pfétnté dans «« 
ordrt noitMou, d'après Ui détoitéerie» 
TKodtrnM, 1802, i»-8?;18M,îvob 
ift-S"; Noutaaa dittioiir)aiT«dep/ty- 
«^u<,jl8e6,4voK in-»-; JÏBîftjA» 
phihsqphique dt» progris d*. la p/iysi*i 
*w,ia*0-,l$lS, /(TOI. ia-8>; te 
monde physique et U Moitée morat, 

Uht» est a»MuT des Articles (h 
ph^^iqii». du ShetieuMin d'himiif 
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natareUe, publié par Déterville en 
1800. lia joiot des iVo'M au poème 
des Trois Hignes dt ta nature, de 
l'abbé Deliltc, et iusérë différeats 



r pédlque. 



Ce saraot mourut k Paris 



â Par 



dans lé J ournal encydo- 
le saraot me 
le 25 octobre 1833. 

UBITIMEi divinité qui prési- 
dait aux tUnéraiUes. C'estla mêcie 
que Prose rpiae. {Voyei ca nom.] 
Elle avait , â llome , ub temple 
où l'on gardait tout ce qui était 
nécessaire aux pompes hincbres. 

LIBONjCèlèbrearcUlecte grec, 
TÏTait 45ff ans àïaut J.-C. C'est 
lui q^ui bâtit le fameux temple <le 
Juptter,auprèsdePrii5e ou Oljm- 
pie, si renommé par Vei jeux 
olympiques qu'on y célébrait tou& 
les quatre ans. 

LICETI, ou tlcBTo, Licelus 
( Fortunios ) , fils d'un célèbre 
médecin et médecin lui-même, 
naquit i Rapalo, dans l'état de 
Gènesj en 1 57? , avant le 7* mois 
de la grossesse de sa nlèreJ Son. 
péré le Ct mettre dans une boite 
de coton , et l'éleTa aTéc tant de 
soin, qu'il jouit d'une satité aussi 
parfaite que s'il ne fût pas Tenu 
au monde avant le temps. Il pro< 
fessa la philosophie à Pise , et en- 
suite la médecine à Padoue , aveo 
beaucoup d'applaudlssernena. Il 
m<iîirut en 1657 , à 79 ans. On a 
de lui un très-grand nombre de 
Traités. Les principaux sont : | 
Dt mon^r'ù, Amsterdam, 1665, 
in-4*. On y trouTft quelques con- 
tes populaires, mais il y a de 
bonnes vues et de S principes Sages. 

IDe cometoTumaitriéuta , în-4'; 
De his qui niBunl sirte alimentû , 
in-fol. ; I MuniUtthomiriitanato- 
gia, in-4*; | De annatis aniiquU , 
m-h", I De novis aiOris et eometiSy 
Venise, 1622, 10-4°; | De orta 
aponhauovîvenfiam,yïc&i<x^iiH.S, 
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iu-foh ; I De tmiatorum ratûmut- 
lium imntortalttale, Fado^e, 1629, 
in-tol. î I De fuhninam tuttara , 
iur^"; I De ortu anima, Yenise, 
1603 , ia-4° ; \ tïydrohgia, shè 
De mari* trangaUlilatt it, oHit flu" 
mifium, Cdine,1655, în-4*: J 
De lucends antiqu'a , ibid. , il?9f 
in-fol. , étc. Dans ce dernier trai- 
té, il soutient ' que les anciens 
avaient des lampes sépulcrales qui 
ne s'éteignaient point ; mais lessa- 
vants croient communément que 
ces prétendues lampes èterneltâi 
n'étaient qufe des phosphores , qui 
s'allumaient pour quelques Ins* 
tants après avoir été exposés iTair. 
C'est le sentiment de Ferrari dans 
sa dissertation De teterum lm:emu 
lepittchralibiu, qu'il publia en 168S, 
in-4°, dahs son livre De re testUt- 
ria.-^Joseph Liceti , père de FoiC 
tunius, est 'auteur d un livre in- 
litaléi NobilltÂ de' principalimembrî 
deW uomo, 1599, io-8*. 

LICHtERAIV; on appelait do 
ce nom Coneid , connu aussi sous 
le nom SAbbat.iuptratnsia.foytê 
GonaiD. 

* LiCHTGttDERG ( Georges- 
Christophe ] , physicien «t mora- 
liste allemand, naquit & Ober- 
Ramstaed, prËs Darmstadt, I« 
1" juillet l^'a. Soû père, pas- 
teur de ce village, lui apprit \t% 
Sremiers éléments des sciences, 
ans lesquelles le jeune Lichten- 
berg se perfectionna ù t'uaivetsitt 
de Gottingue , sous les cétèbre» 
âollniann , Heyne , Gatterer ^ 
Raesiner etHelater. II irait pro-' 
nonce au GymuUse de Darmstadl 
un discours en vers allemands ta' 
ia. véritable Philosophie et ie Fana-' 
fisnu philosophique , discours . qid ' 
lut ât beaucoup d'honneur et lui' 
prépara une brillante carrière iuu 
l'enseignement public. 'A/BOt fklt 
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dans son bas-âge une chtite qni 
lui courba l'épioe du ^os , cet 
kccident affecta lion se^Iemenl son 
Sjstime physique , mais le moral : 
aussi, malgré ses grandes connais- 
sances, Lichtenberg avait beau- 
coup de penchant pour la super- 
stition. 11 interro|teait les astres, 
croyait être sous lo saUTe-garde 
d'un esprit, ou géaie, comnae 
celui de Socrate, et tâchait de 
Gommuniiiuer avec les intelligen- 
ces cilesles. Il écrivit plusieurs 
fois à son génie, pourtui faire des 
demandes; le génie sans doute ne 
lui répondit point, 'et Lichtenberg 
nepersista pas moins àcroire àla fa- 
talité et àcesètres invisibles que son 
imaginât! ou créait. Il occupa plu- 
sieurs chaires en Allemagne, eteut 
quelques démfilés avec le fameux 
Lavater (voyexée nom), au sujet 
d'un écrit de ce physiognome, 
intitulé Rtchtrchw dt Ch. Bonnet 
tw les preuves du christitmisme. 
Lichtenberg y répondit asseï im- 

Erudemment par une satire^ous 
! titre de A(vu« (1773). Hon con- 
tint de cette attaque, quelques 
années après, en 1778, il publia 
contre Lavater , en tête de l'Al- 
manaeb de Gottingue, une satire 
plus violente encore que la pre- 
mière, intitulée Ut Physiognostiqiu 
contre Us physlognotnts, Lavater 
répondit à son adversaire avec 
beaucoup de modération et même 
avec des éloges. Le mordant Lich- 
tenberg, aussi injuste que peu 
généreux^ publia une parodie 
amére et burlesque de l'ouvrage 
de LsTater, E'saia physiognomi- 
9u«î,etàlaquetle il donna de titre 
de Phytionomie des Queues. Il fit 
plusieurs voyagesenltalieet en An- 
gleterre , et mourut le 24 février 
1799, Ggé de 47 ans. Pendant 
toute sa vie, il parut balancer dans 



t' 



SB croyance religieuse, et finit par 
avouer ■ que la doctrine de YÈ- 
■ vangile est le moyeu le plus sûr 

• et le plus efficace de répandre 

• un repos et un-bonheur durables 
> sur la terre. » Parmi ses ouvra- 
ges, imprimés à Gottingue, de 
1800 Â 1806 , en 9 vol. , ceux qui 
firent le plus d'honneur à Lich- 
tenberg, furent YExplicalion des 
Tableaux ou Romans moraux du 
célèbre peintre anglais Bogarth; 
des Lettres sur Garrik; une nou- 
velle Edition du Cgmpendiam 
d'Ersleben. 

LICBTENSTEIN (Joseph-Ven- 
çeslas, prince de) , duc de Trop- 
pau et de Jfegerndorf Cn Silésie, 
chevalier de laToison-d'Or, feld- 
maréchal au service de l'impé- 
ratrice H arîe -Thérèse, ^recteur 
général de l'artillerie, naquit Â 
Vienne le 10 août 1696. Il entra 
au service de la maison d'Autriche 
en 1716 , et fut fait colonel d'un 
régiment de dragons en 1723. 
Charles VI l'envoya en 1738 en 
qualité d'ambassadeur à la cour de 
Versailles; emploi qu'il remplit 
pendant trois ans avec distinction. 
Il commanda en chef les armées 
en Italie en 1746, et gagna le SO 
)uin la bataille de Plaisance, qui 
mit les affairés de sa souveraine 
dans un état trës-avant3geuz*en 
IUlic. ^n 1760, il ftat nommé 
ambassadeur extraordinaire à la 
cour de Parme, poiir épouser par 
procuration l'infante Isabelle au 
nom de l'archiduo Joseph, depuis 
empereur. Quatre ans après, il 
remplit à Francfort la dignité de 
commissaire impérial pour l'élec- 
tion du roi des Romains, et mou- 
rut àVienoe, le 10 février 1772 , 
Sgé de 75 ans. Lîchtenstein est 
encore considéré comme* ayant 
été le plus fidèle miaistre et le 
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plus zélé s^jet de Harîe-Thérès« 
dans des temps trës-difficiles , et 
comme le restaurateur de l'artille- 
rie autrichienne , qui sous sa di- 
rectioQ devint un des plus formi- 
dables ressorts de la tactique mo- 
derne. L'auguste princesse le re- 
garda comme un des soutiens de 
son tréne, dans les circonstances 
où il s'ébranlait de toutes parts, 
et lui fit éleTerun beau monument 
en bronce dans l'arsenal de Vienne. 
Les artistes perdirent tn lui un 
protecteur, les infortunés un ap- 
pui , et les pauvres ua père. [ Il 
est le créateur de la belle galerie 
de tableaux qui porte son nomt et 
qui est devenue comme un majo- 
rât dans sa famille. ]. 

LICHTENSTEIN (Aloys-Gon- 
Mgue , prinee ds), feld-maréchal- 
lieutenant, né le 1" avril 1780 , pa- 
rut bon oralement sur le IhéStrede 
la guerre, et se distingua particu- 
lièrement à la bataille de Leipsick, 
où it commandait sous les ordres 
du comte de Heerfeld. Sa belle ' 
conduite lui mérita, de la part de 
l'empereur d'Autricbe , une épée 
en or, garnie de diamans, qui lui 
fut envoyée dans la nuit même qui 
suivit la bataille. 11 était général 
en cbef commandant en Bohème, 
lorstQi'il succomba, le 4 novem- 
bre 1833, k une maladie suite des 
nombreuses blessures dont ce 
prince souffrait depuistong-temps. 
C'est' une perte non seulement 
" ir l'a" - ' ■ 



LrCHTWEft C Hagnua-Gode- 
froi), fabuliste allemand, né i 
WurtEsn (Brandebourg) en 1719, 
et mprt à Balberstadl en 1783, 
fut successivement professeur de 
logique, de philosophie morale et 
de i^oit civil k Wittenberg, et 
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chanoine, à Halberstadt. Il est 
connu surtout par ses Fmbles, 4' 
édition, Berlin, 1762, in-8^, tr». 
duitesenfrançais [parC.-T, Pfef- 
fel), Strasbourg, 1763, jn-8': 
les Allemands les placent à côté, 
de celles de Gellertet de Lessing. 
Il a composé de pins .un poème 
du Droit naturel, Leipsick, 1758, 
in-4*, qui n'est point estimé. 

LICISU, vestale, fut punie 
de mOrt ave» deux autres , Emi- 
lie et Uarcia, à causa de leur» 
dérèglements, versl'an 118 avant 
J-C. 

LICINIUS (Caîus), tribun du 
peuple, d'une famille des plus 
cons'idérables de Rome entre les 
plébéiennes, fut choisi par le dic- 
tateur JHanli us pour général de la 
cavalerie, l'an 365 avant J.-C. 
Licinius fut le premier plébéien' 
honoré de cette àarge. On le sur- 
nomma Stolo, c'est-à-dke rejeton 
inutile, à cause de la loi qu'il pu- 
blia avec Sextius pendant Son tri- 
bunal, par laquelle il défendait à, 
tout citoyen romain da posséder 
plus de 500 arpents de terre, sous 

5 rétexte que ceux qui en avaient . 
avantage ne pouvaient cultiver 
leur bien avec soin. Ces deux tri- 
buns ordonnèrent encore ■ que les 
y intérêts qui auraient été payés 
» par les débiteurs demeurassent 
» imputés sur le principaldes det- ' 
» tes, et que le surplus serait ac- 

• quitté en trois diverses années >; 
ce qui était unç violation mant- 
feste de la propriété; enfin, ■ que 

• l'on ne créerait plus de consul à 

o l'avenir que l'un d'eux ne fût de , 
» famille plébéienne. * Ils furent 
tous les deux consuls, en consé- 
quence de cette dernière loi, Sex- 
tius l'an 363^ avant J.-C. , et Ûcî- 
nius deux an» après. On a toujours 
remarqué que l'ambition , U cti- 
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pidité et ^a jalougle, cherchaient 
à flatter la faveur populaire pour 
parvenî^i leur but, Vûyti Gbic- 
Chcs: [ Licinius fat condamné, 
en 366 avant J.-C.,àui)eamende 
de 10,00» as (6,700 fr. 1, podr 
avoir transgressé une des lois 
qa'it avait promnigiiées, en pos- 
sédant plusde nii7/r? ur/ifu de terre, 
tant en son nom ({n'en cehii de son 
fils. ] ■ 

tICISlUS-TBSoii (Puhlius), 
Cëltbrepottelatlu, vrs l'an 200 
avant J.-G, Licaiiu;, cité par 
Aulu-Oelle, lui donne le 4* rang 
parmi les poètes comiques. Hais 
cOInme il ne nous reste de lui que 
des fragments dans le Corpus patta- 
rum de Maittaire, il ett difficile 
de dire s'il méritait te rdng qu'on 
lui assigne, 

Licinius ou' Licmuntis ( c. 

Plavias TaleriusJ, empereur ro- 
main, fils d'un paysan de Dacie, 
parvint du rang de simple Soldat 
aux pretbiers emplois militaires. 
I! était né vers l'an 263. Galère- 
Haximien^ qui avait été soldât 
avec lui , et auquel il avait rendu 
des services importants dans la 
■ guerre contre les Perses , l'associa 
à l'empire eh 3fl7, et lui donna 
pour département la Pannonie 
et la nhélie. Constantin, Voyant 
sOn crédit , s'unit étroitement avec 
Licinius, et, pour resserrer les 
nœuds de leur amitié, il hii fit 
épouser Constantia sa scenr, en 
318, Getteannéc futcélébrepar les 
victoires de Licinius sur Hatimin ' 
Ohlt. Il le battit le 30 avHl entre 
Héraclée et Andrinople , le pour- 
suivit jusqu'au mont Xatirus, K 
fo*ça à s'empoisonner, et massa- 
cra tonte sa famille. Énorgueiili 
par ses succès, et jaloux de la 
gloira de Constantin , il persécuta 
les chrétien spouravoîrunp rétexte 
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de lui faire la guerre. Les dêui 
empereurs marchent l'un contre 
l'autre à la tête de leurs armées. 
Ils se rencontrent auprès de Cî- 
bates en Pannonie, coinbattent 
tous les deux avec valeur, et Li- 
cinius est enfin obligé de céder. 
Il répara bientôt celte pert^, et 
en vint une seconde fols aux 
mains auprès d'AndHoopIe. Son 
srméo, quoique vaincue une deu- 
xième fois, pilla le camp d« Con- 
stantin. Les deux princes, las dri 
cette guerre ruineuse et si pea 
décisive, résolurent de faire la 
paix : Licinins l'acheta par la ces- 
sion de l'illyrie et de la Grèce. 
Constantin ajant pnssé snt séS 
terres en SS8^ sou rivalirrfté viola 
le traité de (taix. On arttlB des 
deux cdtés » et le voidinage d'An- 
drtnople devint encore le thèJSlrs 
de leurs combats. L'armée de Li- 
cinius 7 fut taillée en pièces, il 
prit la fuite du côté de Cbalcédoi- 
ne , où le vainqueur le pouMiivit. 
Craignant d'être obligé de donner 
bataille ,^et n'ayaitt que très-peu 
de troupes, Licinius demanda la 
paix à Constantin, qui la lui ac- 
corda; mais, dès qu'il eut reçu 
du secours, il rompit encore le 
traité. Il j eut unQ nouvelle ba- 
taille près de Cbalcédoioe , oïl 
Licinius fut deredief vaincu «t 
contraint de fuir. Constantin 1« 
suivit de si près, qu'il l'obligea 
de s'enfermer dans Nicomédie. 
IJcinius, dans cette extrémité, se 
remit àla démence de son Tain- 
queûr. CoDSiantia, sa femme» 
employa les larmes et les prières 
pour toucller son ftère; Licinius 
se joignit à elle, et se dépouilla 
de la pourpre impériale.' Constan- 
tin, après lûî avoir accordé son 
pardon et l'avoir fait manger A sa 
table, le relégua à Thessaloaigue, 
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où, apjtreaant qu'il ne cessait d'in- 
triguer , et qu'il traitait secrÈte- 
meol atèc les Barbares poijr -re- 
oouTeler la guerre, il le fit étran- 
gler l'an 824. Il avait un, fils que 
Constantin prit d'abtird chez lui, 
et qu'il fit mourir un an après. 
{f^oy. l'arUde suiTant.) Liciuius 
se distingua par son courage; . 
mais cette tertu était baiancÉe 
par beaucoup de Tlces. I] était 
avare ^ ddr, cruel, Impudique; It 
persécuta les chrétiens, pilla se« 
sujets, et leur enleva îeura fem^ 
mes; son inconstance et son am- 
bition lui faisaient rompre à la 
premifere occasion les traités les 
plus solennels. Dciniui secroyantj 
sans Ptdsun , bal des chrétien», 
se déohaina contre eux. Il dé- 
fendit toute communication en- 
treleséréques, téurinterdjt toutes 
assemblées publiques ou secrètes, 
et chassa de son palais les person- 
nes soupçonnées- de professer le 
christianisme. 

LICINIUS (Flavius Valerlus 

I Licinius) surnommé Ib Jeutu, 

I était fils du précèdent tt de CoH- 
stantia, sœur de Conslanlih. II 
naquitea915, etfuldéclaté césar 
en 317, ajant à peine 30 mois. 
Constantin le fit élever sous ses 
yeux à Conatantinople. Mats , sa 
jeunesse ne lui pennettam pas dé 
cacher les saillies de son imagina- 
tion, illnl échappait des traits qui 
faisaient connaître se$ désirs am- 
bitieuE etlee troubles qu'i] cause- 
rait dans l'empire. On Ëa fit des 
plainte! à Constantin, et Fausta ' 
sa femme lui peignit si vivement 

. la danger de l'état, qu'il fit mourir 
1« jtiiine prince , en 336, lorsqu'il 
était dans »a doUït^me année. 
LICIKIUS lii: Sainti Scousti* 

I QDB, canne, ^é à Saumur, ùftu- 
rnti Paris dans le eoeveatditrf»« 



LU 

Billettes, le 15 féTrierl674, après 
avoir publié : ) De sclenliis acqaU 
rendis tam dhinis quant humanis, 
l'aris, *66ii [ prtuves dé l'infi- 
délité des jansénistes dans la tradac- 
Hon des lainW Pères ; \ Vie du P. 
P^lippe TAibaaltf auteur de le re- 
ferme des Carmes dé l'observance de 
flenne», Paris, 1673; ] un granJ 
nombre d'outrages , lucétiijuei. 
C'étailuniioainie appliqué , et qui 
ne cherchait qu'l se rendre utile, 
à confondre l'erreur, k démasquer 
l'hypocrisie., et ^ nourrir là piété. 

UCQUET (Théodore), merar. 
4re âd l'académie el bibliothéoair» 
de la ville de itouen, mort daiiS 
cette ville le 2 novembre 1832, 
figé de iO ans, s'était essayé daru 
la carrière du théâtre par une tra- 
gédie de Don Carlos. Thémistoclesy 
tragédie en cinq actes, obtint da 
succès en 1813. On lui doit pins. 
Dissertations sur les antiquité's de 
la Normandie, insérées danS les 
Reeaeiis de l'Académie ou de U 
Société libre d'émnlat, de Rouen. 
Au moment où la mortle|surprit, 
il avait rénnl tons les matériaux 
d'une Histoire de la ?formaMdie. 
Non, nioihs versé dans la connais- 
sance des littérat. étrang. que dans 
lalitter. franp.', Licquet avait tra- 
d«itr/rû((jiVe((eBo((a, 3voI. in-8', 
et le Voyage de Dibdin «n iVorwwn- 
die, 4 vol. în-S*. 

UÉBAULT (Jean), médecin, 
néàDîjon, mortàPariaen 1590, 
laissa divers Traités Ae médecine, 
et eut part à la Maison rustiqut, 
ouvrage dont Charles Etienne, 
imprimettr, son beau-père, est le 
premier et le principal antenr. 
Ce livré, qui ne formait d'abord 
qu'un volume, fti compose â pré- 
sent deux in-î*. On a encore de 
llii: I Thesaaras sanitat's, etc., 
Ifr7», iiï-8'; f des Schollts sur 
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LIEBKNECHT(Jean-Gearge8), 
m ajh ématicien, aDtiquaireetcélË- 
bre professeur de Giessen, oatif de 
WasuDgeo, 'deTiut membre de la 
société 'royale de Loadres, de 
l'académie des sciences de Berlin , 
et de la société des Curieus de la 
nature, et mourut ik Gies^a en 
1729. On a de lui un grand nom- 
bre de D'uiertatiom thiologùfuea , 
pkilosppbigiies et liltératra, .esti- 
mées, et diyers autres ourrages. 
[Il découvrit, en 1723, uuejiou- 
Telle étoile dans la grande Ourse ; 
et parmi ses ouvrages qui sont au 
Qombre de dix, on cite une Dû«er- 
tatio cosmograplùca de Aarmonia 
corporum mundi totalium, nova ra- 
tione in nutiurls ptrfeetû generalim 
dtfîniia, Giessen, 1718, in-4°.] 

UEBLE [ Philippe-LoBis), bé- 
nédictiu, bibliothécaire de l'abbaye 
de Saînt-Germajo-des-Frés, né à 
Paris, CD 173^, fut compris par 
la convention pâmai les gens de 
lettres^ù qui elle accorda des se~ 
cours enl795,et mourut en 1813. 
Un MéTtwire sur les limites de l'em- 
pire de Charlemagne (1765 , in-l 2;, 
lui valut en 176ji le prix de l'aca- 
démie des inscript. et belles-let- 
tres. Il coopéra au Dietionittûre 
raisonné de diplomatique par de 
Vaioes; et d'amples JV<''" furent 
remises par ses héritiers aux édi- 
teurs d'AIcuin, et à Cbiuiac de La 
Bastide pour son édition des c api - 
tulaires de Beluie. De plus, on a 
de lui ; | Observations sur Us deuai 
■lettres adressées -d un supérieur géné- 
ral d l'occasion de la riforme des ré~ 
gulitrs; | Suite des Oherfatioas ; 
NouwlUrkÉloriqae française, 1803, 
in-12. On trouve dans le Uag. en- 
cycl. (1814. t. 1, p. 411) une 
îiotim sur Lieble : elle a donné 
lieu à une lettre de M. A. -A. Bar- 
bier, insérée dans le même re- 



4i'<!queB Hollèrius^ enlatiD,4^79, 
in-8',etc.; 1 des Traitas sur les 
Maladies, la santé, r.t la fieonditi 
des femmes, .1583, 3 vol. in-8° ; 
I De pracavendis curandistiue vene- 
nit eommeniariiu. 

Ll£BE ( Cbrétien-Sigismond), 
savant antiquaire allemand, mort 
à Gotha en 1736, i l'Sge de 49 
ans, s'est principalement fait con- 
liaitre par son ouvrage intitulé : 
Gotha nummatia, Amsterdam, 
1730,in.fo!. 

LIEBERKIIBN ( Jean-Natha- 
-' oael), anatomiste allemand, ne à 
Berlin en 1711, et mort en 1756, 
est un des médecins qui ont dé- 
ployé le plus d'babileté dans l'art ' 
de j;>réparer et d'iujecter les cada- 
vres. C'est lui qui constata qu'il 
D'existé point d'air entre la plèvre 
et le poumon. Hélait membre des 
sociétés rojrales de Londres et de 
Berlin. On n'a de lui que diverses 
Dissertations et Mémoires insérés la 
plupart dans le Recueil de l'Acad. 
de Berlin. 

LIEBICH (Jean), né à Glogau 
eh Silésie, en 1681 , entra cbei les 
jésuites, où il «nseigoa diverses 
sciences avec réputation, fut peu* 
dani dix ans chancelier de l'uni- 
versité d'Olmutz, et mouri^ dans 
cette ville en 1757. Ses principaux 
ouvrages sont : | Quœstiones iheo- 
logiccede fide, spe et ckaritate, 01- 
mutz, 1728, in-8°; i Breviarium 
seripturistîium in tvangelia adventui 
et plures dominiau seqaentes usgue 
ad dominicam septuagesimœ, Olmuti, 
1731, in-S"; ] Pimilmtiœ sacra- 
meniam per resolutionts speculativo- 
pncticM ad munoM confessariorum 
se disponentibusserùturas discussam, 
Troppan,1732, iji-8°; [ QutEstio 
jaris et fecti hiitorico-t/uologica de 
eçnciliis tanctis romante Eccltsite, 
Troppau,1732,ln-l2. 
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canonique, et choisit pour l'exé- 
cution de ce dessein l'abbaje.da 
RoggeDobuTg', ordre deprémontréi 
oâ il fil professitm le 14 octobre, 
i7ï6. Aprèsavoir fait ses études A 
Constance et à DiUeugeni it.eU'. 
seigna. dant sa maison la philoso- 
phie et la théologie 11 y avait 



cueil (1814, tome 2, fag. 869]. 

. UEHiGK^R ( Sicolas db) ,- 
sarnoianié Roose , peintre tt— 
nommé, naquit ^ Gand en 1S76^ 
fut élève 8e Guéraer et d'Ottove- 
nius, et rivalisa de talent-ârecfin- 
bçns, qui savait l'appréeier. . 

travailla plusieurs années à lac(>__ ^ „ . 

du priuce-évÊque de Paderborn. sept ans qu'il exerçdit l'office <i 
Il s établit, ensuite à Gand, et ;'' ^prieur lorsque J'abbaje vaqua, 
exécuta d'excellents tableaux qai Xous les suffrages se réunirent sur ^ 
ornent la plus grande partie dea lui, et il. fut élu.aUié le 17 iwUet 
égliaca de cette viljfl- La confrérie 1,753. En 176&, !& collège impé- .v 
de Saint-Utchct avajt demanda rial des prélats de Souabe le cho^ 
KubeDs^pour jieindre une chute' sit pourëtreundesescodiF^etirs. 
des, angfs ; mais, cet habite artiste II est auteur des ouvrages mû vau^t; 
conseilla de choisir Aoos^. Quand | Ogdoas trotkomtUiim tx Ottanit 
OR posséde'uoe rose" si belle, dit- t/uosophiœ icolastieœ traetatièiu , pu- 
il, on peut, se -passer des' fleurs, élicai Ittci et concerttUioni lOfMtita f. 
étrangère*. ■ Ce . ta'bleau , qui ]Ulm> 17Â6, in-S'; oayrage «pr< 
existe dans -la patoitlse de Saint- prouvé par l'université de Ôillen- 
Hichel, passe ponrundeseschefe- gén, attaqué néasmoitas, mais dé- 
d'oauvre; Parmi ses autres ourrar fendu parson. auteur d'une inaniè- 
ges, on cite un saint Nicolas dans re qui lui valut les appiaudisse- 
l'église de ceuom, leptn/^iu^d'une mentsderuniversitéde :$alt»be<ùgt 
cbapelfc de l'église de Saini-Ba- | Eshortator domesikas nligiaUm 
ron, ^t iTn tableau d'aiitei repré- ^nimgm ad otrfeclioium fiecilaïUf 
sentinilafiergeaiDecCenfartt/ia'u, en deux parties, L'nne imprimée 
au milieu Aine g^ire de saints^ à Lintz, 1754, in'4°; l'autre %. 
Il a reproduit ce même sajet dans Augsboûrg, i7Gl , mfime format; 
l'église des Bernardines^ ftoqse | Diittrldlio t/uoiogîca lub titulo : 
avait u'i) grand talent'pour la com- S. M. firginûûriginariaipntumi- 
position, étai^ bon dessinateur, tas a tétfuioribus Lamindi Prilanii- 
et se distinguait surtout par l'ex- cetuurisvindictUa, Angsb.,, 1756, 
pression jde ses figures; il péchait in-Zi'; | Causa stmguiais et ««ne- 
cependant quelquefois pav trop de. taram, seu caltits débitai résidais im 
noir dans ses oiphres, et trop de terraSS. sanguinis et lancta cruei» 
rouge dans ses chairs. Il eottcti- particuUs, nec non lanclorant rtii- 
jours desmœufS twMs, erâo^''"^ ^û, di^xrtalione oMertas, Augs- 
enlfi46.- _."• > » bourgi 175S,in-4*; {.Ephemeri- 
L[£NBART fGeorgés), savlint 'des agiotogicœ ordiiûs prteniotutra~ 
abbé de l'ordre de prémont rq'' qt* tenais, etc., Auga^urg> 1764, 
pftlat de l'Eitpire^ naquit le ï» ''Jn-à*. H en parut, en 1767, un 
janvier 1717^ à Uberlhigen' en./ sii^lément sous Le titre d'^uctô- 
Souabe, de parents nobif;» et Â'nae nW, etc.; ] Spiritus lUteiwia» 
famille sénatoriale. Jl t|oitta 1^ Norbertinas, seu JiyUoge viros w 
avantages que Ijii présentait .sa ordine pramonsirateasi tsfiptis et 
•uwsSnee pour entbKMser là w*; doetrinaetUi>rt*,nrc»meorumd«M 
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■^lM,f»gt*ias, op&metsetipfttam cinef mquït à An vu froTeDce 

Mtita, imn imitiU, ptrapiwf mtd~ en"l7ft3. On a de lui : \ Essais 

Mns, elc. , AngabmiFg,'1771, in- tuuUoiiiî^ats c&ntatanUm dèia-iptiojt 

^. li'a<attmrypTome, eoBtfe Ca- txaitviU touU» ht partie» ^ai c^m- 

aimir Ou^m, déserteur de se pro-' poteHt le eorps Jtumgin, Pam, 1779, 

f«9n»fte(4e sa Toi, i^e t'arme de 2 Tôt. i]]-l>t^.H. Portai enadenné 

pr^mODtr^ n'a pa» mantfné d'écri- ime noiirelle fcËti«« «d 1777, 

VMDS ef de p«rs»Btiage3 célèbres avec des notes et (ts(ft^e!rraf ions, 
qerf Skient IHustirè. La liste qa'en '. \ Elettttnta Ffiyai«t&^m ^ Ktrîs , 

''donne l^Mi dto Itlo^^mbnr^ est 174^, iB>9° ; | Prias lU- la in>édg~ 

_ A ^» d!» six cents, «Hsnt les •;»)•« prttûfue, ]t77ft, ï vot. in-8*, 

t>èerto emfcrBWeiU bonté» sortes d« et 3 toI. ii»-12;^ | ]h-ieis A tt m»' 

uiaH^res. {V&f. Ovtnt Casimir, iiir»-m^iaiU, tlll , ^yot.n-S", 

et COBMBW miche!. ) f Des Ai*- el * «»t. in-lï; \ ffktommato- 

wttntè, 40s JtuiiigjTÎfUM, et des »MC(>-»«ito«, 17*7, 8 roi. iii-8», 

ÔIWOM fimiiérés. aTeçdesobservatîOmdeH.Fortal. 

- *UBHBART(Th«iniis),«BieJeH' Ce cél^bremédecia Bourntà Tuif 

béKMMUli; dOoteofflt proMsew sAillos le 6 tMeembre 1789. Plu- 

e» théoto^e, eltonoifle titulaire sîewsdesesconfpères, rassemblés 

dr.9ti<asbourfr etchoaoioe bons-; autour de son Kt, proposaient 

raira ê« St'Denis:, né en Alsace ddBËreots remèdes: aMt leurdït- 

Ters- 1766., mort à StrBsbotô-g le il> je mourrai bien' sans- to«t 

22 mera l'&Sl, fut supérieur dit çela<; > 

sàmmatm db cette TiUe, ab rétEt- "I^IEVEN ( HtMi-Wenri, conHe 

btimement7dIIqneli^avaitprésidé; db], né fm Livonle ea 107^; alon 

mai», à' la fin dkilS^, il se fit qne cette contrée, appartem 



foroi de l<e quitter par suite des 
gftDireftétIiadont il avait été l'ob- 
jett Ce prStre capable, »Wé, actif, 
était l'idole dni jeune flergé dei 



encore à la Suède, s'attaeba t Itr 
fortune de Cbarlps XlT, à<mt Use 
coBoilia les bonoeé- grâces et qtri 
^Bibait à sa oonrrersati'DTX. H se 



l'AIsaoe.' Parmi les nombreux' trouva en 1700 à la- bataille de 

éorit».qù'il»p«bliés, nousciteroBs- Narfa, de là passa eo Pologne, où 

[ Gonctasi^ datltéologiedogmait^ ihsesigiMJa^et prîlftart àlabataille 

quii\ ixtmAnalysK^Hudts bibliques de Pultawe. Retéi^tué en Suède' 

jfO'/éj'fftur^Mj.L'autenr avait repu aprèsoette affaire désasltettsc, il y 

un bref honorable db PieVItpOur fut témoin des intirigiies tramées 

renootvag>er dens ses travanx. ' contre le roi , et il' alla lui en ren^ 

UeCTABB' (Jacques), né à . dre ooiap,te en Turquie. Charles 

Arles, ntourtit à Paris en 1733, Sïl en rentrant dans sob royaume 

membre de ^académie des scien- nomma Lieven lieiftenant -général * 

ce6^ à laquelle 11 avait été assomé etdirecteur de l'amirauté deCarls> 

eif qualité d'astronome. Oiî a de . crone. Aprësletnortdécepiince il 

Int'27'Tolumes de la CotmaUsaiùv fut bit sénateur, et mourut en 

des («m/<», depuis 1703 jusqu'en 173âi 

173». . * ÊlEVrWS, du ï-iTiBS OIT 

LlfiUliAGD (Joso^) , premier Lirtrms (Jean), peibtre ee gra- 

médmiurda-roi do'Pmnco, prés^ veur, né'i'I^yde en' ^607, ftit' 

dent de la société royale de méde- élève de Georges van Scbooten , 
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puis de Lastmap; et dès l'Sge de 
13 ans n s'était acquis une, répu- 
tation. En 1630 il passa en Angle- 
terre , «Ail pelait toijte la fumillc 
royale, fievenu en Flandre, il 
g'établjl à AnTçrs, pt se lirra ex- 
clusivement au genre l^istoriquc e( 
au portrait. Son diessin, plus cor- 
rect que celui de Rembrandt, a 
fiut-être moins de couleur ; iuaîs 
effet de ses clairs ';obsctirs estTrai- 
ment magique. La collection de son 
œuTre fpar M. Adam Bartsch , à la 
fin du Catatogut raiaonné (h l'œu- 
xre de Rnnbriindt) , se eompo«e de 
66 pièces, parmi lesquelles plU' 
sieurs sont du premier mérile. 

•LTGABIO [Pjelro), peintre, 
né a Sondrio (Valteline) eQ 1686, 
mort en }753j étudia ù fiome 
étant encore trâs jeune sous Laiaro 
Baldi, puis alla i Venise pour se 
perfectionner dans le .coloris, .et 
de là ù Milan. Enfin il r^vii)t dans 
sa patrie, oClilpeijÇnîtune foiile de 
tableaui, et où il s'acquit une 
grande réputation, On doit regret- 
ter que son peu d'aisance n^ lut 
ail pas permis de donnçr plus de 
soin à la composition de ses ta- 
bleaux. Sçs chefs-d'œuvre sont un 
S. Btmit et le Martyre de S. Gré- 
goire , que l'on toit" à Sondrio. . 

IIGARIUS (Qujntusj, lieute- 
nant de CaTus Confidiiis, procon- 
sul d'Afrique, se* fit aimer de» 
Africains. Ils le deipandéreot et 
l'obtinrent pour leur proconsul, 
lorsque Coiifidius fut rappelé, U 
continua de se faire aimer dans 
son gouTcrpemeiit , et ces peuples 
TOulureat l'avoir ^ii leur tSEe lors- 
qu'ils prirent les armes, au com- 
mencement de la guerre civile de 
j César et de pompée ; mais il aima 
mieux retourner à llome. Il em- 
I brassa les intérêts de Pompée, et 
'. se trouTa en Afrique dans le temps 



de 1^ défiute d« Scîpion et d«s au- 
tres chefs qui avaient renoii'^elé U 
guerre. Cependant César lai ac-i 
corda la Vie . mais arec défense d$ 
rctouroQr à Rome. Ligariiia ie>it 
contraint dé se éaoher bois dtt 
l'Italie. Ses frères et se^ amis^ «t 
surtout Cicéi'On, mettaient tout eQ 
œ)iTre pour lui obtenir U per- 
mission de rentrer dans Rooipi. 
lorsque Tubèron, appuyé par C*. 
Pansa, se déclara dans IcsTorme» 
!'accu9ateur de Iiigarius, Ce fut 
alors que CicéroQ ppoDOupa pouv 
l'accusé cette harangue adidirahU 
qui passe avec raison pour un chef- 
d'œnvre, e( par laquelle il obtînt 
de César l'absolution de Ligarius^. 

3 uoiqne ce prince n'eût pas desseiu 
e l'absoudre. Tubcroq fut ai fûcb^ 
del'issue de sa cau-ig, qu'il renonça 
au barreau. Cependant Lig:ariu» 
devint dans la suite un des corn- 
plices de la conjuration où Césav 
Fut assassioé; tant il est vrai quf 
les usurpateurs du pouvoir et i^ 
violateurs des lois publiques n* 
sont jamais assurés de l'impunité, 
lors même qu'ils se signalent par 
des actes de justice ou de bonté. ' 
[Ligarius ne fut cependant pu 
parmi les assassins de César : U 
jour de ce grand événement il ë^it 
retenu au lit par une maladie, et U 
ne survécut au dictateur que peu 
de temps. ] 

LIGER (louis), auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages sur l'a- 
gricullurc, le jardinage et Véco-_ 
nomie domestique, naquit ^ Au- 
xerre en 1B58, et mourut i Gucr- 
chi en l7l7. 11 était fort honnête 
homme i mais c'était un auteur 
médiocre, rebattaot cent fois les 
mêmes choses dans ses différents 
ouvrages Les meilleurs sout ; 1 
La If oavelU!Uw«u rustique, S vol. 
ia-â°, 3Tec âg,, dont la oniième 
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édition est de 1777; \ M* Jardi' 
iû*r fleuriste, ia-i% (Foyen hii- 
■ADT. ) II s'attachait plus à compi- 
ler qu'à réfléchir sur les matière 
qu'il traitait. 



UG 

membn de la société royale de 
Londres et de la société linnéenne, 
possédait dd herbier, magnifique 
matières qui ftit après sa mort acheté par le 
roi d'ÀDgleterf e. Il a publié moitié 
LIGHFOOT (Je^in), t'ùû des en anglaii et moitié en latin sa 
plus habiles hoimnes de son siè- Flora Scoika ou Flore d'Ecosse, 
cle dans la connaissance de l'hé- londres, 1777, S vol. iû-8*> ou- 
bfeu, du Talmud et dès rabbins, Trageunirersellementestimé mal- 
né en 160S à Stoke, dans le comté gré quelques imperfections. 
do Stafford, mort à Cambridge LIGNAC (Joseph- Adrien Li 
en 1675, à soixante' treize ans, Làbcbdi) naquit à Poitiers d'une 
fbt Tice-chancelier de l'unirersité famille noble. Il passa quelque 
de cette dernière rille, etchauoine tempsches lesiésuites^ qu'il quitta 
A'Sly. La meilleure édition de ses pour entrer dans la congrégation 
Œuvres est celle d'Utrecht, 1699, de l'Oratoire. On lui confia dÏTers 
en S roi. in-fol. , mise au jour emplois, dont il s'acquitta aTcc 
par les soins de Jean Leusden. Ses succès. Daus uU Toyage qu'il fit i. 
principaux ouvrages sont : ) Ho- Home, Benoit XIV et le cardinal 
rw ÂebraioB et tanuiidiaz in geogra- Fassionei l'accueilUrent arec cette 
p/ûam Terrm Sanctce. On y trqÙTe bonté et cette familiarité nobles 
des obserrations propres à rectf- .qui leur étaient ordinaires envers 
fier les erreurs des géographes qui lessaTants. L'abbé de Ligoacmoa- 
ont travaillé sur la Palestine. [ rut à Paris en 1762, après être 
Vne Harmonie de l'anàentestamént; sorti de l'Oratoire. Nous avons 
\ des Commentaires sur une par- de lui : | Possibilité de la présence 
dedunouTeau. Ilsre^pirentl'eru- coiyorttle de l'homnu en plusieurs 
dition la plus recherchée, ainsi lîtux, 17&j, in-13. L'auteurmon- 
que ses autres" ouvrages. Il y fait tre. Contre M. Boullier, que le 
un usage heureux des connaissan- dogme de la transsubstantiation 
Ces tamiitdiquesponr l'explication n'a rien d'incompatible avec les 
des usages des Juifs modernes, idées delà saine philosophie; il y 
Strype a publié à Londres en 1700 a cependant d'auti^s moyeus plus 
io-8°, de nouvelles Œwùres pos- simples peut-être . de mettre ce 
thames de Lighfoot. On trouve mystère à l'abri des chicanes de 
dans ses écritsquelques sentiments l'erreur. {Vày. Ip Catb. philos-, n° 
condamnables, savoir : que les Ml et suiv. ) [ Af^ciVs/wur l'kis- 
Juifs étaient entièrement rejetés toir« des araignées aquatiques , en 
de Dieu ; que les clefs du royaume 1748 , in-8* ; | Lettres d un Amé- 
des cieux n'avaient -été données ricain sur l'Histoire natareUe de M. 
qu'à saint Pierre; que son pouvoir de Bujfon, 1751, 2 vol. in-12, 
ne regardait que la doctrine et non pleines d'observations sensées; 



discipline, etc. ; erreurs 
n'ont rien de surprenant dans nn 
calviniste.. 

LIGHFOOT (Jean), botaniste, 
né dans le comté de Glocester en 
1735, mort en 1786 k Uzbridge, 



quelques-unes sont minu- 
tieuses; I Le témoignage du sens 
intime et dt l'expérience , of^té d la 
foi profane et ridicule des fatalistes 
modemesy Z vol in.l2, 1760; | 
Élément dt méfapkysiqut tiréi de 
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Ptapirunc*, 1753 , ia-13 ; | Ea^»- Wa» , et tui racontaioat Us cunptt- 
men sirUux et comique du Litre de gnes glorieuses de ce grand capi- 
l'Esprit, 1759, S vol.: iD'i3..0u~ taioe. A huitaDS„il s'était trouvé 
vrages pleins de raison et d'espel- dann uqs ville assiégée, avait été 
lentes observalions , quoique le témoin d'une bataille, et vu trois 
dernier soit quelquefois superficiel sièges dea^ leaêtres du ohSt«au de 
et contienne des choses ^al vues, Bel-Œil. Impatient de suivre la' 
ea particulier une espècede roman carrière de ses ancËtres, il fit cnn- 
touchant la qo n damnai ioti, de Ga- uaissancc arec un capitaioe frâQ- 
liléé. L'abbé' dé Ligtiao travaillait çais du régiment Hojral- Vaisseau , 
à. exécuter le plan des.preuyes de et lui Gt promettre quesi.Ia guerre 
la religioa que Pascal avait conf,u éclatai), il Vadmetirait dans h 
quand la mort le surprit. Son sijte compagnie sous un nom supposé, 
à la vérité était fort inl'èrieur à ce- ne voulant devoir qu'à lui seul la 
lui de.cet Iioaune célèbre, mais il gloii;e et sa fortune. Il obtint enSti 
pensait profondément, surtout en de sa famille d'entrer au service , 
métaphysique, et tousses ouvrages en 1752, dans le régiment de son 
en sont la preuve. S'il a eu des père: il <avait dix-sept, ans. -D'a- 
liaisons peut-être trop ^marquées bord enseigne, il devint, quatre 
avec les gens du parli, il n'a pas ans après, capitaine. Il fit sa pre- 
pêrdu son temps à défendre leurs mière campagne en 17S7 , lors de 
opinions.Onenvoitcependautfiet la guerre de la Prusse et de ses 
là Quelques, symptômes dans ses alliés contre Majie-XliérÈse. reine 
ouvrages, mais faiblejnent pro- de flongrie, puis impératrice 
noDcés, et susceptibles ,- pour d'Allemagne. Le prince de Ligne 
l'ordinaire, d'une interprélation se distingua àBresIou et à Lutien. 
favorable. . D|as cette dernière afi'aire, quoi- 
* LIGNE ( Charles- Joscpb , gii'il fût le plus jeuac capitaine, 
prince pb), naquit à Bruxelles, en on le mit, en l'absence du uiajor, 
173&. Sa tami.tle était unedcs plus i la têt c de son bataillon. Il eut 
anciennes et des plus illustres des une grande part à la victoire de 
Pays-Bas. Jean de Ligne, qui fut Hochkirchcn, en 1753, où ils'cm- 
reçu, en lASl, chevalier de la para d'un poste important. Cet 
'foison-A'Or, avec Philipped'Aii'* exploit lui mérita le grade de co- . 
triche, élait chambellan de Char- looel. L'année Vivante, il fut en- 
les, duc de Bourgogne , seigneur voyèenfranccpourportcrà Louis 
de BarbeAson, et maréchal du XV la nouvelle de la vicioire de 
Bainaut; sa famille a conservé ces Haxen; et il reçutun aciiueil très- 
titres jusqu'à l'époqu» de la ré- distingué à la cour de Versailles. 
Tolulion irançaise. Le père et Ue retour en Allemagne, il mon- 
l'aïeul du prioCe Charles-Joseph tra la même, valeur diins les der- 
furenl felds-ma ré chaux dans les nières campagnes de cctlç guerre, 
armées autrichiennes. Dès sen en-; appelée guerre de itpt ans, où Ua- 
faaee, il vît autour de lut l'image rie-Thérèse conquit ses états héré> 
delà giaetre. Les lagons du régi, dilaires. et fit cottrpnner cmpe- 
- mentdesoa père, vieux soldats reur, ù Francfort, »on. époux, 
qui avaient servi dn temps du prin- François!" de Lorraine. Le prince 
oeEtigéâ^f.lepOTtaicqtd^nsleurs de UgDc selaûsait emportci-dant 
. XIII. 2 
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t>* un coarageai timé- etijiBi ralut à ce priam le titre de 

nSré , que cette priacesse , en lui fl^ld^âiù-é^d et b pi^prtélé d'tanfe 

àniiODçairi an jour sa uobUnaliM raste telre en Kricate. L'impén- 

à un nouveau grade , Ini dit : « E* trirovoulnt mCtne qull l'âccnmpà- 

i prodiguant rofre vie , tous m'a- ftiât dans le yofagt qu'elle fit dans 

> Texhtttuer une brigade l'ailiièe ic pays avec Jus^lih II. C'est defl 

'k deVniètv; n'allés pas, pendaDl rires du Borjsthdnë qu'il écrivait 

u celle-ci, na'en faire ruer deux, les lettres les plus affbctoeuses à 

■ G on sert ei- vous pOoF l'état ït la marquise de Coigny, dans les- 

* pour moi . A l'époque dû Quelles il mahifcste ses regrets dti 

Céuronnemertt de Joseph H , en vivre loin des Français, ta gnerfC 
176&,îlfutnDinmégén*ra!-inaiiJr; contré les ïurcs ayjnt éclaté, 
il gàgoa la eouflance de ce prince, guerre qui avait été le principal 
fer l'iccokhpagua , cinq ans après , su}et de sa Hais^n auprès de Ca- 
1 8DQ énirtrue avec Frédéric I) , tberîne, deviinue àlUée de Joseph 
dont il ^onne , dans sa "Cârrespoi^ II, le pHnce de Ligne reprit de 
anfiM, dés détails aussi piquants nouveau les armes. Eril788, l'em- 
qtae curieux. En 1771, iT eut lé pereur lui conféra Je ^rade de gé- 
grade de lieutenant-général, et néfal d'vtilteKe, et le chargea 
Otitînt la propriété d'un régiment dtine UiissioU délicate, à la fcHs 
d*iAAnterïe. Il continua de se dis- militaire et politique , auprès du 
tibgner dans la guerre de 177$, prince PoTeaikin, qui faisait le 
p&àT la succession de la Bavière , riége d'Octflkoir. 11 remplit eette 
et dans laquelle il commandA l'a- mission avec un succès complet; 
vant-garde, sous les ordres de B la l-apportc dans ses écrits, où il 
Laudon. La paix générale ayant trace eB même temps le portràîl 
Uls fin ù ses travaux guerriers , il du général russe ; et cette relation 
perfectionna son éducation parl'é- est un des morceïiux les plus cu- 
tude , et voyagea ensuite en Italie, rieux de ' sa CorrtspotuUmeê. En 
en Suisse^ en France. Il obtint, à J789 , il commanda un corps de 
Versailles, le même bon accueil l'armée autrichienne, sous les or- 
que lapremière fois, et notamment dres de Laudon, et contribua i. la 
de la reine Marie -Antoinette , aux prise de Belgrade. Ce fut sa def- 
vertus de laquell^l reud des bom- nière campagne : les services qu'il 
msges touchons dans sa Corrta~ y rendit lui méritèrent le titre.de 
poruUince. Il s'attacha particulière- commandeur de l'ordre de Marie- 
ÎDent Li une dame de cette cour de Thérèse. Dans la même année eu- 
bbaucoup d'esprit, ta marquise de rentlîeu lés trou blés dans les Pays- 
Coigny, dont il conserva toujours Bas, causés par diverses réformes 
le souvenir. Rappelé à sa cour, religieuses qu'y voulait introduire 
ce fut avec un vif regret, ainsi Joseph II. Né Belge, le prince de 
qu'il le dit lui-même, qu'il quitta Ligne devint un moment suspect, 
la France. En 17«2, il fut envoyé d'alitant plus que l'un de ses fils 
en Russie pour remplir une mis- s'était rangé du côlè des rebelles, 
slon importante auprès de Catfae- Hais Joseph II , qui connaissait à 
rinell. Cette princesse témoigna fondsoncaractère, luîrendltbien- ' 
4u prince de Ligne une affection qui tôt toute sa ooUfiance, et lui dit es 
lie parutpastoot-à-faitpUtoqique, MOHnmt : • ft TOTi9 rMnerefe à* 
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>foft;faiteS<-lesreye«rAleurMU- » niMi> ({«i le»eiHBeiit fait mourir 

■ <reraio,«tsi tous ne te poures, * dejieur.r. • L'inTMiMi do Frao» 

* te^et-y :iie mésacriS^kpas toi cm vint ealeter ay prises de-Id- 

X intérfits, vou»avexdeBenfaiils.B gne les Uens (|u'il potsidait en 

Cette eihoFtatioD dtiMaait inutila Belgii|M, Iftqudq formawnt 1a 

pourlepriHCedeLigi^e, quis'éiait plus gmode partie dejafortuBt» 

montré contnka à tb MbcUiôa des qwe d'énorotes dàpeoaw iraitat 

Belges. Ce n^M pas que leur chef» beaucoup dimiiiuée. A oetta pùte* 

le fameux VaDder-Noo|, bq hù il a'eo)0^nitna8aBti»pliumieU 

eOtéccU pour l'intéresser à leus le : son. filé aine, qu'il aimait teD> 

nuse;mBis, aulteUd'y coasentjr, dremeot, et qu donoait 1m plu», 

il lui denpEi le conseil salutaire de balles eepèraacce, périt dans ua; 

senoumettre Âl'iDitant, pour évi- c^ml^t, lors^ de l'eapédition de* 

tcir ntmmmMai^t fin. La mort de Pr«ssieuE en Cliàrapagae, le iX 

Joseph H («n 1790} csasa au -septembre 1792. BUuUeechaBriBS 

prince de Ij$aem)eTiTedouIe»r, eoeore s'aeiiumulèi«at sur lui. 

qu'il ne dissknulMt pas derant le Iiaudon etI<S9cy étneat morts :■ la 

noûrel empereur, LèopolS II, Ce prime de Ligne, deyeôu le {dus 

souT«rain> au moment qa'il f;^- aiwian des géBéraux, et le plot 

aah la paix arec les TiircS', éloi- recommandable par ses seririces, 

gnait de, sa cour presque toiitbs derait s'attendre à.les remplacer; 

lescrèatlires^esonftére. Leprince nkus la cour de Vienne le laissait 

de Lifne fut de ce ntai^We : cepen- dans l'ovblt. I<e nainistre T)iupit,f" 

dant, les troubles de la Bel^itpie qu'^l arait blessé pec quelque»' 

ayant été apaises, le prince de éjpi^aunea, le tenait élaigBi â» 

IiigDeyTÎBtpoâr présider les États l armée, et qvMid il fut question. , 

du Hainaut. IL rentra alors danâ delsi donner, en 1796, 1« corn— 

la jouissance de ses biens, dont il' maadeiQent de l'armée d'ItlUe, 

a.rait été dépouille pendant css- ce fut ce même inieùtre qui l'^fr- 

mëmes trotlUes. Dès la pmaiëre pSebad'yparreniF. « Je suisiaortr 

assemMée dea feats, it iraprouva aTecJpsepfa If, » disait-il sonreal. 

haBteoktnttouteeipiis'étaitpassé, ^avec ainertunle. Sa fortuM M»' 

et... I Je trouvai, dit'-H, un resta ' prospérait pas non plus. £b 1804^ 

1 d'aigrenr^td'indépendaDce^qui- il Tendît au [uinoe d'ËMerhaiy, 

• me donna de t'bameuf { j'en té^ moyennant l,Â0ft,0O6 flarins, ioQ'^ 

• moignai un joar plus qu'à l'oedi» cOmtà d'IideUteUen. C'était ucs. 
s naire, dans one asieiodriée de^ atifSenne abbaye qu'on lui sTSit 

• tDXi piru anucritSf et voyant dVDnée enéchaage, lors durèglsr 

• qu'on me la rendait, je leror dis ment des ipdemnitél Kennanique* 
1 que 9Î je n'anis pas été en K.ri- (èii iM^), pour son comté de- 

■ mée avec l'eni^eur JosefJi et> FagnoUes, près de PbilippeTilleT 

■ l'impérbtrice de Kussief lor^pie , réani en 1786.au cidiége dés Cdn> 

• leur rébdlion éclata, )b l'aurais tes^le W'Cstphalifc. £e tùt à l'iaf 

• arr8tée,oiien]eurparlaHtencii terreaUon de la Franceqn'il arait 

• loyenfidàle^iélé et raisonnable,' dù l'abbaye d'EdelaWtten : eU»i 
son, si ie a'araii pas réussi p«tr rapportait IM^O fleriot., tandU: 
>eB«ayen,«ài{^éM]à)»i8lnM<. qw.la eMMÂ <l».ra|MiUMA)Mf 
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produisait que 5,909. Ëlafpié> 
des Boires, A s'occupa de mettre 
eo ordre ses divers écriti, qu'il 
publia à Vienne et A Dretde, en 
1807, SU voL in-12. L'cmperenr 
François II. se souYint enfin du 
prince de Ligne, et le oomma, 
en 1807 , capitaine des trabans de 
sa g:arde, et, l'aiinée siÛTanle, il 
lui cobléia le grade de feld-maré- 
chal. Parfois 6n lé consultait sur 
quelques opérations Uilltafres, 
mais on ne lui confiait plus aucun 
corps d'armée , et son occupation 
la plus .habituelle était celle de 
présider le conseil de l'ordre de 
Âlarie- Thérèse. Aucun étranger 
de marque ne passait par Vienoe' 
sans le risiter ; les Français sur- 
tout, qu'il aimait de prélereuce, 
ije redierchaiept avec empresse- 
ment. Les BouTerains de l'Europe, 
réuni» à Vienne au congrès de 
"tSlA, l'boDOrèrent de leur visite,-. 
et parurent charmés de sa gaieté, 
de ses saillies et de la présence 
. tfesprit qu'il conservait malgré 
son grand Sge. Pour se délasser 
des affaires politiipies qui les occu- 
paient quelques heures du jour, 
les' souverains passaient le reste 
du temps en bals et en fêtes; ce 
qui fit dire au prince de Ligue : 

■ Le DongrèSiC^M*, il ne marche 

■ pas :. qaand il aura épuisé tous 

■ les genrel^de spectacle, je lui 

■ donnerai celui dé l'enterrement 
> d'an feld-marécbal... ■ 11 tint 

ÎaroIe,'«t mfiurutle IS décembre 
BU, Sgè de 79 ans. 11 ne laissa 
pas de fortune ; mais comme il 
Voûtait, selon l'usage, taire un 
legs à 'sa compagnie de trabans, 
iMeur donna U ColUeUon de ses 
manùacills': il les avait éyalués à 
100,000 florins; mais ses héritiers 
la céderont A un libraire à un bien 
noindre pria. X^ oomte;de Collo^ 
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rédo , qui lui saccéd^ dsntf je eom- 
mandement des trabans, réclama 
contre cette vente , qui les frus- 
trait dn legs du testateur; les par- 
ties, à ce qu'il parait, s'arrangè- 
rent à l'amiable, et les fXucrw 
posthumM du prince de ISgnt paru- 
rent à Vienne et k Dresde eti 1817, 
6 Toi. in-6'.Jl comptait beaucoup 
sur le succès de ses écrits, et di- 
sait : «J'ai lieu de croire que les 
n bontés paternelles du respectable 
» empereur François 1", les ma- 

■ ternelles de la grandie Marîc* 

> Thérèse, et quelquefois prasque 
• fraternelles de rimmgrtci Joseph 

■ II; la confiance entière du H°'. 
» Lascy et presque entière duma- 

■ réchal Laudon; la société intiQie 

> de l'adorable reine de France ; 

■ l'iDlimitédeCatherine^Grimi/t, 
B mon accès près d'elle, presque 
D k toutes les hetires ; les bontés 
« distinguées dii grand Frédéric 
» rendront mes Mémoires bien 

» intéressants ■ Se? œuvres 

sont divisées en deux parties : la 
première contient ; | £iu<n' sur 
l»^ jardins tt sur la. terre du., fitt- 
QEil, ou un Coup-d'càl sur Btl- 
QEii et tur uns grande partit dts 

jardins dt l'Europ* ; \ Dialogu4t 
du morts; | Lettres à EulaUe sur 
Us thàStres; \.Mes écarts, ou nui 
tiU en UberU; \ MHtaiges de poé- 
sies , .fiiices de théâtre ; [ Mimoirii 
sur le comte Je Borweval ; sttr la cor- 
respondance de la Harpe, sic, La 
seconde partie a pour titre : Œu- 
vres miiiiaires et sentimeiUales ; elfe 
comprend : Préjugés ei fantaisies 
militaires; \ Mémoires sur les eam~ 
pagufs du prince Louis de Bade, sur V 

jes campagnes du. comte Bassy-Ha- ' 

liatih, sur la guerre des Turcs , sur ! 

tes deux mgréchmee de Lascy., tur 
Frédéric là ; \ InstnuAion du. roi ' 

d* Prutu 4 ta .offàtn;. \ Jatmtl- ' 
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Jf U gutrredt upt art»; d$ ètpt mois, 
inin&,etdeseptjoars,aumPay»- 
Btu, en 178Zt,' | Mémnirg sur Im 
géniraax de la guerre dt trente an*; 
■ I Relation de ma catn/Mgne de 1788 
d 1769; { Catalogue raisonné dès 
tivrts miUlairei de ma btbiiothiqae. 
En 1609, U publia encore un ou- 
Trage, sons le titredflfî«rfw prince 
EagitudeSawir,écri tepar lai-mime. 
L'espèce de culte qu'il rendait k ce 
t'ameiix géôéral Ini fit attribuer cet; 
écrit dont lui, le prince de Ligne, 
était l'auteur. Il- croyait par cette 
petite supèrchene,' accroître l'in- 
térêt du public pour son béros. Le 
gt;Ie,daDS se« ouvrages, est parfois 
incorrect et diffus; oa n'y trouve 
ni ordre Tii méthode, et, comihe 
il le dit lui-même j ■ il écrivait tea 
chftses i mesnre qu'elles lui Te- 
naient dans la pen»ée • , qui n'était 
pas toujours juste ou régulière. 
Cepen'dant, l'esprit qui j brille ù 
chaque pas, les idées priginalfts, 
les saillies piqiiantes, la circon- 
stance rare d'aïoir été le témoin 
dfls choses qu'il raconte ; des por- 
traits d'après nature, comme ceax 
de Joseph- II et de Frédéric-le- 
G'rand ; la «haleor de son style , la 
foule des éVéttémejita qui sesuccë-' 
dent, contriliuent à faire oublier 
les défauts de ses écrits, qu'on ne 
saurait quitter quand on en a une 
foiscodimencéla lecture. Le prince 
de Ligne a fait des versen plusieurs 
occasions, mais ils sont k peine 
médiocres. Il a paru plusieurs ou- 
trages sur cet homme célèbre, 
m£me de son vmnt, K"- de Staël 
un de ses admirateurs, publia : Let- 
àgf »t Pttuitt du marirbid prince de 
Ligne, 1^69, in-8'. On regrette 
qu'elle n'aitpâa retranché quelques 
opinions quece princc^iTait rétraC' 
tecs. HM. dePropiao et Malte- 
Brun ont aussi donné des Bcetrmtf 
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des ouirrafes du prince de Li^Ci 
-qu'il a bautenïent désapprourés. 

* ElGEf E (Charles, prince ni), 
fils aîné duprécédent, fut employé 
dans la guerre codtre les Turcs, 
et se distingua surtout dans la 
prtsfc «i'Ismaîlow. Il prit quelque 
part' Il l'insurrection du Brabant 
cnntre l'empereur; repentant de 
sa facte, il se déroua ensuite plus 

-que jamais k la ctèf^nse de son 
souverain, se signala contre les 
Français en 1792 , et fnt tué le ià 
septembre dé la mSnie année , ea 
attaquant une redoute avec trop 
d'au<)ace. 

• LIGNIVILLE (Philippe-Em- 
manuelDÉJ, comte du'St-Ënpire, 
seigneur des villes et prérôlés de 
Damey en Vosges, de Tuméjus, 
d'Houëcourt, etc. , maréchal gé- 
néraf des camps et armées' de 
Lorraine et du palalinat du Rhin, 
feld-niaréchnl- lieutenant de celtes 
de l'empereur Lèopold, passa par 
les grades de capitaine et colonel 
de cavalerie, de Sergent de ba- 
taillé, de général d'artillerie, etc., 
se trouva en iGià k la première 
bataille de Nortlîngue où il fit 
prisonnier le comte de Hora, g^ 
néral ' des Suédois ;- derenn en 
16^1 bailli de Nancy, il se signala 
contre le maréchal de Gassion k 
l'attaque du camp d'Armentières, 
et pénétra le premier dans Cour- 
trsi, dont la garnison aima mieux 
périr les armes & l^main que d'im- 
plorer la clémence du vainqueur. 
De retour en Lorraine, Philippe- 
Emmanuel défit HoE Vorms, qui j 
était entré aVec un corps de troupes 
allemandes; après celte victoire il 
*e rendit maître d'Epinal, Neof- 
chUteau, Châlèl, Mirecourt, Bar 
et des forteresses de Ligny, Ha- 
roué, Tonnoî et Savigny. Il -fut 
easoita surpris près St-Hihiel par 
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UiBVipiùdtiX'ferté, 4«piiiKiB»- Miaf>sipu, pAnr l'isduniittf im 

ricbal 4e Fr^oe> mbs qve G«t la raîncde Ht ternea, et de lût 

échec affaiblit *a r^nit>tîon. Ed de s>crifice* pour le senioadeMS 

1660, envoyé au s^oou» dti ri- piineei, le diic François de jUtiv 

comte de Tureane , îl ba distingua rafne donna i lui et à mb e&&nts 

i la butaille de Rhel^l, oïl il fut mfiles, et à leur dUauiaus, enfants 

0orteUeipentbleMé d'uaconp de deSenri-G'aspai^delJganilleson 

.meusquqt BU Jui-Tentre. Gboune frère, la tUIc, terres elseigBeuric 

Shilippc-Emmanuel , avisi pieux de,Dan)ey, ea Votgea. Lapais 

qu'il était brsTe, s'était votté k eonclue entre la France et l'Ëspâ- 

M. S. d« Benoit de Vanx, ta guéri- gneen 1659, rAodil inutiles à son 

aon ioatlen^v fut attriliùée i ce souTeraiB Ici taldnts militaires de 

yœu. hn olSciers qui avaient Philippe ■ Emmanuel. L'électeur 

.servi s<WB lui firent frapper nme deHavièrie^ quinoéditait^ grands 

médaille qns *ons porttvaot i la desseins, profita de ce moment 

boutonnière. Deux fois pour l'atti- pourluidonDerlecoDimandedaent 

re* à »on service |t le dÂacber du de son armée, Es i6ii, Charles tT 

sarriee de l'Bspagpç auquel le l'euTO^a é la diète de Satisbonne 

retenait l'ordre de Charles IV, afin d'y défendre ses intérêts. Le 

alors prisomiiçr à Tetède^ Louis comte de Lignlville y déploya des 

XIV lui oSl^le bltoD de maréchal talenu qu'on ne devait pasattandra 

de France : Ligaiville préfém son d'un guerrier qui aTsit passé 30 

deroir i la fortune, et le ravage ansd'q saviedans les camps. Fev 

de ses terres fat la punition d*uoe ^ xle tempe après ^ ec duo le nomma 

fidétité qvi se ni^ritait que. du ^uverneur du jeune p^iBce'Gha^- 

Élogfs. Ma<^ ^^ V*^ ^ ^^ du de les , Bon nereu , héritier présomp> 

Voir ne «'opposa pltjs k son inoU- tif de s«l états. ntUippe-^ama- 

natiouf il reOMaa en Fntnee Aiiel aocompa^a son élève dans 

l'armée de Vrraiae. £d quittant la guerre contre les Turcs, et 

le territoire eapagiyil, il, abandon- comme il' n'avait aucnn grade dans 

n^tdesisomipeac&ikiidérablesqu'il Farmée impériale, l'empereur FA- 

^Tsit d^i lu banque d'Anvers, leva a« rang d« feld-maréchal- 

ajnsi que les pensions qn'il recc- lieutenant de ses années. U com- 

vait de la ct^ur de Uadrtd et qui battit la mSme année l(>6â, à la 

élfàentsouuoiqueressouroe.Ai^s bataille de St-Godard'Oude Raab, 

une marche da trais jours et trois àcfitédujeuneduo,etconlribuaeST 

nuits sans prendre aucun repos, sentiellementÂlavictoire Ilmeu~ 

ip9- armée ,, composée d« 27 ré^ nit i Vienne la mëmA année aven 

n^eiu, arrivaen Fcfwoe , exténuée la réputation de la plus haute Ta* 

de faim ft de fatigue. A latfite de leur accompagfnée d'un désinté- 

■es trttupea, Philieipe-fiminanu^* ressèment rare «t d'une fidélité 

fit dans l'année de Turenne le* inviolaUe pour ses souverains. 

«aja|tagqeatlel656„ 16Â7et 16S&, C'est cequ'atteste l'honorable épi- 

S4 couvrit de gloire aux sièges de tapfae que l'empereur fit graver i, 

TMenciçonu, de St- Venant, de Vienne sur son tombeau. 

Puiikerque, de Gravelines, de * LIGNOK, graveur en taille- 

{duûeuM autres plac^, et ùlaba^ douce, auquel: on doit la ^vwe 

tflijle. 4e<^ Dune*. G'ett dw^ ^ ^ pliuieBitbeauspoiteaitSï otlle 



,.cdb.GooyIc 



UQ tl Lie 

^PtjlttiitU'JviowA'iifrliiViçoX-, i* vif de JUtiu-ChriHt^^i'aii # 

1« Triompht tU l'Amoia. 4*«prif le conwrcc tt diiUngud lu panlt* du 

Domini<|uin > Teqalt d'expoier au UxU taerf nlon la Vutgate , Avi- 

aalpn uap^f trait, en pied 4e ^-Mtû- gnoD, 177&, 3 vol. im-S'; 1776, 

Piiiififu, lo^4q^'^ mourut l« 3S iu 4*; Paris, 1SQ4) 2 roi. in-â!; 

«Tfâl 1S33 1 À l'âge de &4 ans. Gg, On doit cOondirer cet excetr 

* LIGHÏ (François pB],jéuiite, lent ouTrage. comme une ajnple 

aéà ABÙeqaleÂmai 1703. ,Gpm- caflconiLuiM historique et atcétiqp». 

iiatriote de Gres&et) il entra comme L'auteur, en y mêlant les expli- 

ai) ^.l'Oige de 16 ans, dus Ibs. calons ou les réflexions qui se 

Pf.delaçompagDiGjmaisja'ayant lient natu tellement entre elles, 

ni les principes, qi les mceurs de a formé du texte des ËTaogilù 

l'auteur de y*ri~y*rt. Uns trabit une histoire exacte et suivie. Des 

pas comme hù wa serments, et itotea éclairciasent et dérdoppent 

resta . toujours attaché à l'ordre les diiHçultésdu senspropbàtiqui, 

des jésuites jusqu'à leur a^pju^s- dopnaiiqUe w moral. Le P. 

siçi). Apf^ aroir prol«t»é les bU- Qaire, en parlant de cet ourrage, 



manil^!!. p«ndaDt quelqves années, 
il se livra 4 I9 predicatinn, et s'y 
dûti^cua pat une élnqueoci tour 
chante «t lilt cppaaieaacf pro- 
fonde dans les acieuBea ihénlogi- 
ques. Ayant bientôt apquil lUie 



que les choeef ezcelleqts» 
> qu'on y troure font paaser ^uel.- 
4 tpxtt saiUies d'un lële parfnia un 
» peii . ardent ».q4'0!a.B cru pou- 
■ Tqir rçpjrocher. àl'auleitr...... ■ 

Lp p. Ligny avait été chargé d'V 



céputjitioa méritée, jl ftit nommé crire l'histoire de 1» proyincc du 

pour pr^her k la cour; laais la NÎTernais ; mais il mourut avant 

spppreïsioD de ion ■ ordre le priva d'avqir terminé ce travail, 
de cet honneui'. U se rendit à *. LIGOZ.ZI f Jacques], peintpe 

AviJROu, dans le comtat Venais- d'iùstoire, ne à Vérone e? lâ^l, 

sifl , compris alor-s dans les états mort ea 1627 à Florenc*, oA le 

romains , et oit, malffé une ^anté grand-duc Fprdipaod il l'avait 

chapcelante , il s'occupa à la fols nMnmé peintre de U oour <t su- 

de la pré^catloo, du salut des rintepdaqt de la galerie de ta>- 

âmes , et de tous les devoir» d'up hleaux., aVait été élève de Paul 

pieux ecclésiastique. Il mourut Veronise. On estimé surtout aon 
danscettevillei eal7S8,^é de' Sfarijrrt de Su Dorofàét tl la Çot" 

63 «Ds. U a laissé : l Fit de Fer- férena de St FrOMçoit etdeSt De- 

^n/9^ , roi de CtutiUf et tk Léon, -Minium. 

Mdxite i. Ferdinand, prijioe de LIGIJOAI (Alpho^ue ni}, évé- 

Parme, Parisf 17â0. AloanSuller .que de Sainle-r Agathe des Goths 

cite ce livre avec éloge ; on y a^ royaume de Naple» , et fon- 

trouve 1« détail des relations entre dateur de la coôgr^gatioo , des 

' 1)1 FuQCe et r&sgajpie , relatiouts missioitnaires du Saint-Rédemft- 

qifer«uteitr attribue à la parenté teur, naquit A NapW d'une fa- 

«{oi tiniftsait saint Lanis et saint mjUe noble et ancienne, 1« ^6 

Ferdinand' Qn «ait qUa la reioe septembre i696.'Porté paturelle- 

Hlanche de Ctstilieitiaitmëre du ment à lapiété dés ^<| enfance, 

premiu de ces mooaiques, et et ddué des plus hepreuseï dis- 

evBDr d* Weràia0ià;) iittàn de poiitions, il «ut le bonheur de les 
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Toir secondées par le Soia que gén )e deMdn d'iaslituer une 
prirent ees vertiieui parants de congrégatioa de- missiénntires 
Îdi assurer une excellente éduca- destinés ''à ce miaistère. Ayant 
tion< Ils le mirent de bannehenre réuni quelques conipagpDiM , il 
entre les maiiia d'habiles -maîtres, en jeta les premiers fondements 
elilprpfitasi bien de leurs leçons, dous l'ermitarge de Sainte-Barie 
qii'Âl'â)^ de 17 ans il avait fini dK la Scaitt , et lui donna le nom 
toutes se^^tades, après y. aroir de congrégation du Saird-^èdtmp^ 
obtenu . de brillante succt;s, i\ ■ ieur. Cet Établissement éprouva 
s'appliquEuatoi-s il k juri$prHden(.'e, d'ebord des contradictions; mais 
et embrassa la proressîond'uTucnl, Ligiiori, h force de patience, 
qu'il exerça peud a lit que(<)ue temps parvint à les ta^cre. Sa congre - 
à Naptcs uvt't ns^ei de réputation; gation fut approuvée parle saint- 
mais en 1722, un accident qui lui sié^ , et seréjpandit bientôt dans 
e cause importante diverses villes du royaume de 



le dégoûta de cette carrière et le 
décida ù y renoncer. Il lui seiH' 
bla alors qu'un, sentiment inté- 

fieuï l'appelait ù l'état éeclésias- 
Iqne. Avant d'en arcÈter la réso- 
lution, il vetilut lamûrir. Xe<)l 
août de la même anné« , après, y 



Niaples, de la Sicile et même de 
l'état romain. Tant die ntérite, > 
tant de services rendus k la reli- 
gion ne pouvaient demeurer igno- 
rés et sans récompense: dément 
XIII j en juin 1763/nomma Ll- 
guori évequc de Sainte-Agntfae 



avoirbien réfléchi, il prit l'habit des Golhs. Ce ne fut pas i 



ecclésiastique. Pou 
ses études et toutes ses pensées 
vers ce qu'exigeait cette nouvelle 
professien. Il s'appliqua h la fliéo- 
logie , il lut les saintes Écritures 
et les Pères. lia méditation, les 
jeûnes , les boones ceuvres, furent 
ses exercices de tous les jonrs. 



peine qu'on parvitit A lui faire 
accepter cette dignité éminente ; 
maislêchefdel'Égliserordonnait : 
il obéit, et se livra enlièremeat 
à ses ' nouveaux devoirs. Il tt' 
chercha les abus qui pouvaient 
s'être glissés parmi son clergé , et 
illes réforma. Il fonda des mô- 



G'est au milieu de ce» saintes nagtèreaetd'autrea établissCiBentS 

occupations .qu'il prit les oi^res pieuxi' ei ne ' cessa d'édifiei- son 

^sacres. - Dès' qu'il fut prCtre , diocèse par se» prédications, par 

il s'altaoba - ù la congrégation de des instructiona lâmiliéres ou des . 

la Propagande, s'adonna à la pré- lettres pastorales , par ses écrits , 

dicatîon et aux travaux des loiis- et surtout par 4'exemple de su 

sîons avec un xèle' vraiment apos- vertus. Après Ireîie années d'é' 

(olique. L'onction avec laquelle il piscopat, et une longue vie passée 

annonçait la parole évangéliqiie, tout vntière dans les travaux da 

son austère pénitence , la sainteté nlinistère et las austérité» de - In 

de sa vie, produisirent une infinité pénitence, Liguori, «xtèmié de 



de CQnversioos. Il avait rcmarqu 
qii« c'étaient Surtout les campa- 
. gnes qui man<{baient d'instruc- 
tion. Ill^naaio'projct de subvc- 
nir au besoin qu'elles e» avaient : 
n t» fnX rettp îilée qui l^i ^'tg- 



fatigues, devena sourd et /presque 
aveugle, loufmenté d'une mala- 
die miellé, demanda au pape 
Pic VI et obtint, en juillet 1775. 
d'être déchai^^u gouventeineiit 
de foti %)!&«-. 4 avait prè« df 80 
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uti. 11 se retira a Notera d^ Pa~ 
gani, dans une maison de sa con- 
grégation. ]] Y demeura près 
de 11 ans dans le recneîUement, 
la prière et autres exercices de 

fiété, et mourut saintement le 
" août 1787, Sgé de 90 aaa et 
dix moù^On croirait ({ue tant de 
travaux avaient consumé tons ha 
moments de Liguori; ils nel' empê- 
chèrent pas néamnoinsde compo- 
ser un très-grand nombcfl d'ouvra- 
ges. On a de lui : ■\ Thaohgia 
moraiit caneinnata a R. P. Alphon- 
so Ligerio per appendice» in medul- 
ItttnR. P. HermmMiif BmtmSàum 
soc. Jesu, N^les, 17&3, 3 toL 
in-â'. Quoique Liguoti,dân8i:ette 
ibiologic, ait travaUié d'après 
Biisembaam, dont il acimirait 
bien plus la mèlbode qu'il n'ad- 
■neltait les opinion», i) ne suii 
qu'en partie ses principe^j-et avec 
une sage réierv &: ^ 'il embrasse le 
probabilisnae , ee n'est pas dans 
toute- l'étendue que lui ont don- 
née certains auteur«. Onsera d'ail- 
leurs parfaitemeiit. rassuré ù cet 
égard quand oa saura que son livre 
■A été non senlement looé et ap<- 
IKTOuvé pac Beaoit XIV; mais que 
ce célèbre et savant -pape l'a 
mêmecité dans sou- grand ouvrage 
Dtsywodo^MMmm.) ceqn'il n'au- 
rait sans doute pas fait si Udoc- 
teinc en avait été répr^ensible. 
Cette théologie , reproduite sous 
un nouveau tine et avec des cor- 
rections deTauteur, a euplusiétirs ' 
éditions. ] Homo apottotieua, iiu- . 
ùtuiia in *ua vott^ionead.au^éndiu ■ 
eonfaiiortM, Venise, 1782,* voL 
in-A" ; I ' Dirtelorium ordinando' - 
ritm, dilttcida brttiqtu intihode ex- 
pUcalum, Venise, 1758; t iiuti- 
tutio -CatiehhticA «d popalun in 
pràeepta Dtcatoff^ Bassano, 1768 ; 
I titriition* e pr'^tiica p*t] i Mnff-- 
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sari, etc. , Bassanot' 1780, & «ol. 
iu-13 ; ouvrage plein d'onctiob, 
de modération, de cettedoticeurjde 
cette charité qui ne cherche que 
le salut dea âmes. C'est le contre- 
poison du livre imprimé ft Ve- 
nise cbeiOccbt, sous'le titre d'/f- 
traûomtdei cenftiMri *4'*P"**i*'*tl. 

{ Praxis ccnfuêOrii ad instractid- 
nem . cvUfttsarioruni . ab italieo M 
iatinum termontm at iptonut auctoré 
ra^t««ta«cl«, Venise, 1781; j Dit- 
Mviaiiant cirço/ l'use moderato deW 
tpitiiene prviaiite , Naples , 17dA > 

[.Apiiagia dtUa distertaiione circa 
l'iuo.mpdènUo deil' opinioiu protaiHâ 
eofttra û appasiiioni faite dal P. 
LMtort Adalfo Dositeo, Veniae , 
1765. C'est une répowe au P. 
Jean - Vincent Patuui^ dominicain, 
antagonbte ïélé des défenseurs du 
probabilisme. ( Voy. Paivi». ) 
LiguQri pensait qu'au confessin- 
nai il fallait éviter une indulgence 
pousséetroploia, et unrigousme 
déseepèrant, suivant ee principe 
de saint Bonaventure. : Prima utpt 
laivat dammmdum; secunda conlru 
dmmat tateandum ; \Veritd delU 
f*de, ostia coafutaiùmt d^ maiariai- 
listi , deixti « utlarj , etc. , Venis», 
1781, 2 vol. in-8°; | La vera 
s/ma di. Critto, ciôè U monaaiti 
tanU, Veoiserl781 , 3 voL ia.lS} 

) SceUa di materie ^edivabiU td 
wtrMiln», etc. , Venise, 1779 , S 
vol. iii-8* ; I £# glerie di Maria , 
etc., Venise, 1784, 2 vol. in-8'. 
Cet opuscule tut attaqué dans un 
écrit intitulé : EpistoU.parmetica 
di Ltmùàdo Prilamo redivivo% Li- 
guorfy répondit par un- autre, 
sooS ce tib'e : RitpotiA ad «»' ouf- 
tore cheha cenaurato il liirp del P. 
D, jOphonso di liguori, totto U 
titolo Glori* di Maria, | Opir 
rttU spirituali , ossia. t'amor dell' 
aninu « la vitita i( Sa^tiM'mo Set- 
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àtmiMto, Venise, 178S, i roi. 
ia*-!?; ' | Ùùoorti. iMro^mttrati 
ptr tatte U dûmtnieht d*ll' tmuo , 
Venise,' 1781, in-4'[ | JttorU 
M iutUl'treM non torocottfitltuiont, 
Venise, 1774, 5 toI. in-8*; \ 
■ VUterit de' martirîi oiskt ta f^ita di 
M^ftMfmi Maneti martiri , VenÎM , 
1777, 2 Tol. iQ-12î I Optra 
49gmatic», tontra gli trttki prtttti 
fUfbrmati, Veoise, 177». Toas c«s 
ei^rages, tt il'autrts rooi&i con- 
sidérable», ont été plasimiFS fois 
réim^knés chet MmtofiJiiU à 
Venise.' Ito rendent de'snffisanto 
témoigBSgiei kh doctrine, au «^ 
k la Tie «alntemMit et lelwiiniM- • 
■tent oecHpée d« U^ori. ils Ant 
été nctnnmt ^"r êtM miu fauA* 
kttotm, oiîV»» a ••nftiné laa 
procédure» pour 1> bètitifreatiMi 
de R« savant «tpieus^êque. [On 
9 même déclaré qu'on poiiYtrit 
procéder «TaosécDi'lti'isaoiaonî- 
sation. } 

* LIGUORO (Octvre), ârê- 
4]«ed'Aver3a,où'ilnt^iten 1650. 
Halgré ses talents et >«b vertus , 
nue fin malheurensë twflnoa MTis 
après avoir en à souftir des désa- 
gr^meats de toute eHpèoe.^'Tandie 
411'il ^missaii de la mauvaise 
e9iMliH(e Ht ses aevenx, un rt^ 
poux firancàscsin s'approprie et 
publia uii ouvrag« qiii apparte- 
nait A t'oadede Liguoro. Lig^uoro 
»'en plaignit dans un écri tint itulÈ : 
Lira pciltioa. Le franciscain l'atta- 
<)iiaalot-s m onlomnie, et sedétto- 
dil «rec tknt de Imnlicsse, qoo 
Iiî^oro AlMois en prison. Ajaat- 
KGGUvrè sa liberté, i) écriVit et 
puMis une Uttrt où il renouvelait 
son aiiClisatlon arec plus de roçce^ 
Il fut encore la victime da plagiairei 
Ibeedécida alors 4ue jrios disputer 
pour la ^oire de sonondc. Nom- 
mé à Péf^birif d^AvMW, » 90Q- 
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vama son diocfcsn wvec, sib. Il 
passait une vie tMoquillt partagea 
entre i' étude «t l'exercice de ses 
devoirs , lorsque ses neveux, qu'il 
avait Gombléi de bienfaits, avides 
de la suceeSsîon , l'âssassinèreat 
le 16 avrU 1730. Op a de lui : | 
yeritUai iacetÙM itiorià di Ereo- 
knetut, uu EraçUm, etc., Ginea, 
1710; I Rùirtno iitorieo tUW on- 
gin», etc. , ou Miaumà kiatvriqiu 
et t'origiiu du habitanU éu£amf»- 
gtu» d* Romt, de stà roUf emsutt, 
dkUUtUTi , oHui fiu étttt wUé»Li- 
JMyawiMiua:, «le, Rome, I75i, 
9*4ditÎ0n, revBcetaagnienlèepar 
le savant P. Galeotti. 

* ULBUEtNB (Jefa ), ae A 
Bwbitt «A 1618 , fut d'^M:d 
éonuods ckei «a mantband 4e 
drapa de Londres. 11 quitta le 
eonuiteroc et eolporU en 16^6 
l'owra^ lîu docteur BasrtTick 
eooteales év2qu«8> éqvniffe qn'il 
avait (ak imfHimer bak-tatoat» en 
BoBande. L'amiée suivante il fid , 
condamné par la chambre ëtoilée 
«u pilwi, i la prison et k une 
amende de60AHvres sterling (-plus 
de ia,Mdfe.). Il recouvra sa li- 
b«né en Ifi^ par un décret d^ 
Lonfh Parlement : réhabilité par la 
ckambre des ciKnmiUKs,. il reçut 
mime un dédomnugemeat de 
S,000' livres sterling (^iviron 
&û,060 fîr.), â prendre sur les biens 
de-sesadrarsaires. Volontaire dann 
l'armée du paiement, il assiata «s 
qualité de capitaine à la hatatl le 
d*Edg«bilIe i et fiit'pris à- mile de 



BfenÛprd.'AjMit été échangé pen 
de-tempsaprËs, ildutàCromvrell 
le pade de major (164S] et en- 



suite «lui de lieutenant-colonel 
dani l'armée du comte de Mao- 
ch ester. Lorsque Ulburne se Int 
aMrçu qde les o|Jjii0^s :pMdn^- 
tértennet d*uiaeient pattai les 
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tMspBs fwrkmeatairû, ilèorifit géaateiH', et^ild,}esiaatfatsap. 

eomtjie Cromvell «tlcoomte ii« primé, H âëriat président du coo- 

KaacheAter; Cromirelllefit tr»- seil de comaicrce. C était ansfi 

duipe troi» fois dewiat le pari»- commantleur et. chancelier desoiv 

msnt 411 darant une oommission ; 'drea da roi > et siégeait parmi les 

nuis il ne iut condamné qu« la membres dé l'dcadémie des scien- 

troisième ibb à une UBsnde et a* ees^ de Stockholm. Les recHeUi 

bannisaemeBt. Use retira en Hot- de cette société renferment quet- 

laade et propose aux royalistes {le quea-ÙDï de ses Sf ^^r^. 

riUbl^ Charles il; o^squine. ULIËIfTHAL(HîcheI},sayant 

ftirent paiat acceptées. Plus tard philologue, né à Liebstadt efi 

il rompit Mu bas, fut tmduit, frusse l'an 1686 ,. s'établit à Kœ- 

fQur ce fait , detant ufi jury, ^w nigsbérg, où il fut pasjenr etpro^^ 

asquittai, te retira en«ujtc i fes»0«r jnsq«'à satoorl, arrhée en 

SUfaem dkaa le oomtède Kent^ se i750. On a de lui : 1 ~/fotd Borus- 

fil quaker etmotUVt enl6&7. tiea eecl4iiattiea,ci%Uia, fittrrwio, * 

* I.II4BCAAKTZ (Jaan W«- vol.-, | pInsieHrs bannes Dùiierta~ 

TBUiiR ooiûfe DB ), ministre sué* tiens académiques; {: Selecta lUslo- 

dois aàus le régne de GostavolU) picatt&tt«raHa,iYol. iD-12; { D« 

aé«nil739, meunit éti I6IS1 H mMcÂioMtiaiho Utbtrno. Cet oH- 

atflStfa taot de 'diapositio'ie pmv vrege roule gnt les petitcfl rusea 

1m acifcBces éoéntmiqués, qna tes 4oat tes gens 'de lettres se serrent. 

éthU dv royaume do Saède lai poar s« bire un nom, rases aUx- 

donnèrent les moycnï de voyager qoelles presque tods les frmult 

dansles pnaoipaux pays-de l'Ka- AoMmM de nos jours doivent leur 

FDpe^ a&id«wcueiUir desreosei- «élébrité. \ A rno^thms in Striait 

gBoneuts sur le commerce <tt les ixtrodtictiim^ kI notîtidm ni lit- 

maairfactilres. 11 retint dans h (wniciiB, Le'ipsiek, 1729, in 8'. Ces 

patrie avec «n recueil d'observa* écrits sont pleins de savantes ré- 

tions qii'il fit paraître à son éetear cherches. [lla:ritissi publié d'au- 

tiaoa un« suito de Méinoiret. Ou»» très ouvrage» sur les aaUttrl qui 

' f ave m j eK montant sur le te6H», ont écrit $ur la Pruiit; êitr la 

l'aacWit aoni le nem de Lffié~ thiotogitiu prottstanti ;. sar ies mi- 

cr^Bti , et le nomma Morétaire itaiUtt inoihtitn dtpài» Charttt- 

d'état des âAances. Fendant Vbf»' Qmtd, etc.]— *Sod fi)9,ThéodorB- 

qoé delà pefre^'AmArlque,U» Cfaritdophe LtuinniâL, né ù, Koe- 

lieotatttifil décM^qw b âwMà ni^berg «i>1717, e~9taut. | d'uue 

MT&it dauB BU liât de B«atnlîté Mittoire critique dt SU J)orathit, 

année : eneonséqueooe, ce pays Dantiiek, 1743, in -^ (allem. )', 

put continuer la cnmneroe dS»* d^une soixajnlaine de Disserta, ma- 

manière trés-liMratiTe.Lilieeraikti thmquei | etd'articfes tf es-nom' 

pntiBi à réaJiaer des soouaes i<n- faneux rwérés dans diT«r»es gaiet- 

DMDBes , et àretirer de la cireiri»' tes d'Allemagne, 

tiofties afldeae papâera : dë^low * LILIO (Lo»is) , ou en lati* 

ta*B0ataa6x billets de ht banque Atoyiioâ LiUuty médecin , né à 

ds' âtoakhalm obtinreol MUMdJt Ciré dam la Calabre, appliqua les 

ttée-grandt 'I.orM{fle LQie^Mi'ae épaotw«n cycle de 19 ans, et, en 
rslirsdvBiimstbre, il Aibaonm^ y ajoutant un jour ii la fin de cba^- 
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qûeoycle'^ fterTint.à une éqaatioD parti^iin de la tolérance]^ et arec 

presque .exacte' dea anaées solaire cela il.a rempli sesècriUâu fleî le 

et luoaire. Soq calcul dit ^ésmlé plus amer contre l'Jiglise catholi- 

par Antoine Lilio son frËre UU' que. JeaaLefcllercenTaitun'graad 

pape Grégioire XIH; il défini ta étoge; mais le socinianisme qui 

b base du calendrier . grégorien réunissait les deux auteurs par l'at- 

que l'on substitua en 1683 au c&- ladiement aux mêmes opinions', 

lendrier julien, 4]ui était e£r usage rend cet ëlage fort suspect. On a 

depub trés-lung-tcmps.LesT'aMcj de lui plusieurs ouvrages estijmés 
dcj^wctudeLiliosetrouventdens • des pretestants. Les principaux 

le Ctilendarium romanum'Ae XUa- sont : | Aitika mtlatio devtritate 

Tiug. Lilio mourut en 1&76. rtligimùs cbristUms cum erudiio Ju- 

LILLY(Guill^ume), astrologue daç,Aa-i'î; Pédition de Goudej 
^Uglaiis, dont ou a Merlina» angU- in-À°j l^S"? , n'est pâs commune. 
eus junior, ea anglais, I^ondrés, OnenaraituneÀBlÙe,in-8°, 1?/|0. 
t63'S> in-^% et plusieurs autres Le juif avec lequel Limborch eut 
oavrages. [ 11 avait commencé par cette Conférence est Isaac Orobio 
êtredomestique. llsefituneespèce de Séville, qui savait ergoter et 
dérépùlatijin, en publiaotl'horos' nullement distingver le vrai du 
copié du malhtuireuz Charles I", faux..Il n'était pas difficile ù Lim- 
au moment 6A il fut, eU' 16^3, borchderepoussérlesfaibles traits 
Couronné roi d'Ecosse. Ce prince de cet adversaire*, mais il l'aurait 
le consulta plusieurs fois et lui fit fuit avec plus d'avantage en accor- 
de Ticlitspi'ésents. Lilly ùl une dantmoins >'i son )uif , et en omet- 
fortune considérable.] Ll était très- tant Jes drgnessions qu'il fait contre 
Ué'ave<c Ashmtile, qui en faitmen- les catholiques , digressions qui 
tion dans le Jot^tval de m f^'*- donnent lieu de croire qu'il avait 
Leurs goûts et quelqiiefois l'état plus d'eavit! de déclamer contre 
de leurs (êtes étaient les niëoteg. eux^e de triompher de son an- 
II mourut pn 1681, tagoniste. Asserri lui-même aux 

LILLÏ (Guillaume), natifd'O-. erreurs de Calvin et de &>cîn, il ' 

dcham dans le Hampsfaiie ,. voya- ae pouvait véfuter celles dès juifs 

gea dans la Terre- Sa inje , dans a^ec cette raison rigoureuite et 

l'Italie, et fut le premier maître couséquenle qui n'appartient qu'ù 

de l'école de Saint-Paul de Lon- ceux qui embrassent la vérité tout 

dres, fondée par Oolleti. On a de entière. | MniJovrseomplttiUlhio- 



lui dea Poéties, et une Gremmmre 
latâu , Oxford , 1673 , in-8". Il 
mourut en 1523, à ^5 ans. 
. LIMBOace ( Philippe OE ), 
théologien remontrent, hé ù-Ams- 



logit, 1716, AmMerdam, 
selon les opinioas'et la doctrin'e des 
rementraots. L'auteur y rejette 
toutes sortes -de traditions ; mait 
lorsqu'il s'agit de ditceraer les 



tcrdam en 1633, d'une bonne fa- livres canoniques d'avec les apo— 

mille, futministreàG^udeen 1657, cryphes, il a recours à la tradition 

puis à Amsterdam, en 1667.11' de l'Ëgli», sans scmettre en peine 

obtint 1)1 même année en cette d'une contradiction si' manifeste. 

Tilte la chaire de théologie , qu'il .-[ Historia i^fuititioni» , Amsler^ 

remplit jusqu'à i» mort, arrivée dam, 169S, in-fol. On ne doit 

en 1712, H 7!» wis. Il *tait gratid -point s^attpnrfrpd'at.oir une bis- 
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loin bien exacte de Cft tribnnal 
par un protestant. M. teCAtro et' 
le P. Niceron dheiit qu'il l'atirée 
des ouvrants mémesdetinqaisîUuri; 
mais Limborcb, dans la 1 râle qu'il 
tlonoe des 'écrirains doDE il s'est 
servi, yplace Fra-Paolo, protes- 
tant déguisé scuB le froc, et Dellon^ 
auteur de \ARtlationdet'aujaiiitioii 
de Gour qui est ég;nle ment protes- 
tant , elo. D'ailleurs, Limboroh o'a 
pris:(lariale9 écrits des inquisiteurs 
que ce qu'il a voaln, et combien 
de fois n'a^t-il pas -tronqué les 
paisïgesl Pour s'en convaincre, 
il n'y a qit'à faire attention il sa 
mtmîèrede citer; souvent ce ne 
sont que de petits lambeaux ,^-dcs 
dernière» phrases. C^stilans' cet' 
ouvrage, dans i'ytbrégé qu'en a fait 
l'abbé Marsollier, dans madame 
d'^onaj^dans les Diiice» d'Espa- 
gne , dans ÏHutoire générale ùe 
Voltaire, etc.; que l'ouptliseridùe ' 
affreuse qde l'on se l'orme de l'io- 
quisition : les amateurs dii vrai, 
qui voudront s'en former une plus ' 
pstc, doivent consulter M. l'abbé 
de Vajrac^ qui a écrit sur cette - 
matière eiT homme jadioieiiz, - 
eiàcl et très-instruit (B(«* présent 
d*t'Etpagiu,'èàHio n d'Âcvs la*dam, -i 
1719, tom. 2,'pag, 381); ef Ut~ ■ 
très d un gentilhomme russe, tur 
l'inquisition .espagnole, par ,M. le - 
comte de Maistre , Paris, 1833,' 
chez Hèquignon-Bavard. Une ob- ' 
servation qu'il ne Tant point onUet- 
tre-, c'est que les nations'qui ont le ' 
plus 'déclamé contre l'inquisition 
ont exercé envers les catholiques - 
des atrocités que les inquisiteurs 
u'oot jamais' ima^nées contre' 
tes -hérétiques et les- apostats. 
■ Les Anglais, dit utk , des grands - 
adveisaires de l'inquisition, ont 
itèplus supérstitieui, et sont ea- 
cor«.plas iatoUrant«qtt« ies/Ny»- 4 



9» tlM 

tu; eux qui décrient iréc tant 
de ch^tétur l'inquisition, en ont 
surpassé, par des lois réBéchies^ 
l^barberleet l'iniquité......! L'ià- 

qnisîtiou, mémedans ses cruautés, 
suppose des. formes : elle admet 
des différences , tantdans les délit» 
que dan» les peines; ce qu'elle - 
punit, c'est moins le malheur 
d'avoir été engagé dans un culte 
erroné, que l'obstination A y per- 
sister; l<s premières chutes ne sont ' 
châtiées que par des pénitancev 
ecclésiastiques; elle n'appelle le-' 
bras séculier et les supplices que 
contre les relaps; ses . principef 
sont de ménager le sang des hom- 
mes, en corri^ant leurs méprises; 
ce que les passions de ses minis- 
tres y ont ajouté de défectueux: 
dans la pratique,' n'est pas dan» 
l'esprit de son institution..^ — %jt . 
Angleterre, la proscription dnpa- 
pisme, la peine de mort prononcée 
contre ses ministres , ne sont sus- 
cepl'ft>les ni de modification ni 
d'adoucissement; il suffit qu'un 
prêtre 'catholique soit convaincu 
d'avoir exercé quelqu'une dé se» 
fonctions pour être déTuué et en- 
voyé- au -gibet. Cette- législation 
est atroce; nos ehapllains sont le» 
mirïtres sans doute déne pasVcnir 
dire la messe k Ltftdres , mais la 
loi qtii attache un supplice igno- 
minieux ù ira délit de celte nature 
est une loi plus qu'inquisitoriale; il , 
sied-mal à ceux dont la religion 
présente des potences pour prix 
d'un. zélé indiscret ,. de trouvera 
redire aux coratas et auxsan-icnif» 
des aatô-da-fé. • On peut consul- 
ter encore un petit Ouvrage impri- 
mé en 1783 A Liège, sous le nom 
de-fiouen, intitulé: Éclaircisse- 
ment sur ta toLirtuut.. (yoï' Is*- 
Mi.i£ DE CisTiLLi, 'tscins îtfy 
titcai.ùS'timtaàf 'Edavnwâ»»,' 
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yATii«.)OQaenGpredeIdiBbordbk ^ on fil qoe mentiop howwaUe» 

des Strmûtu. X« P. Nicénni dit en invltuot l'auteur à la perfec- . 

qu'ils sont mil/wdi^uta , iolidu tt tionner mltérieuremeDt. u avait 

àdifianti : jugemeni qui ne Ml rassendtU un cabinet d'histoire 

guÈre honneur à ce critique. Le naturelle quî^ sans /tre vaste, ni. 

Clerc lui-même ta . parle moins eh ap[farflnce fort précieux , con- 

favorablçment; il dit que les ser- tenait des objets remarquables et 

mons de Limborch étaient peu propres à fixer l'œil d'un observa- 

traraillés, et qu'il j paraissait peu tenr. 

d'éloquence. Limborvh a aussi LIIUÉRS (^enri-Fhilippe Vf,' , 

pro<»ré ta plupart des J^liofV des docteur -en droit, etmeinbredes 

ouvrages du iàmeux £pîicopius> acadàuies des sciences et artSj 

son. graod-oncie maternel, lïes passa M vie à compiler sans dioix 

écrits duquel il avajt héritét de mauvaises gaiettes. U' publia. 

IiIUBÔURG (RobertDK i,doc- ses recueils sous différents titres : 
teur en médecine, membre de [Bisto^iULouuXlfCyi'JlSiior' 

l'académie de BruXeJles, mort à 13; | AmutUi dt la monârdù* 

l^eux, bourg dans t* paya Ak fnMçaiu , \.m , ai-tiA. ; [ Airigé 

Liège, le 20 février 1792, était chronçb^ufutdeClûtxoirttttFtWtc*, 

Dé dans le même bourg, le 1" dé- ' pour tinlr dt-saitt d-Miterait S ou 

cemhre 1731, d'tine famille q'ii, 3 vol., in-t^; | Mimoire$ df Ca- 

depuis prè$ de trois siècles, ayait t/uriiu, impératrict dt RusMit; | 

produit plusieurs médecins tris- Bûtoirt di Cktcrlei Xll, roi d* 

ver^ésdâiisleurprofession. Il.sefit SiUdt, 6 vol- in-12; | Atmait 

de l'étude un plaisir pilotât qu'une bUtoriqua , . 3 vot\imes In-foli ; .| 
occupation, et s'arrGtaparticulié-' Traduction de PIaute,igrosaiére- 

rement sur l'histoire naturelle, ment travesti, tO volumes ia-19. 

Btant sur le point de partir pour Les productions de Limiers sont 

Montpellier pour y faire ses étadeS sans exactitude et sans agrément, 

eamédecine, il publia une Disser> On le .compare au fécond et inta- 

tati«n sur ce sujet : ÇiutU fi Pin- ristableCaraccîoli, et le parallèle 

fùunçi de l'air Htr to vigitaux? est juste quant aux productions 

que l'académie daa belles-lettres» ridicules et gantière» du marqqis 
sciences et, asfc de Bordeaux, . auteur. Hais il faut convenir que 

avaitproposée poUrlt^seconde fois; les premières brochures decelUi-cî 

et l'an 17&7, il remporta le prix, annuoçoient un fonds de réflexion^ 
Après avoir demeuré quelque- et de talents que Limiers n'eut ja* 

temps k Montpellier, il fut reçu mais, et que son in^tatcur nVut 

docteur en médecine le 12 août pas long-temps. On a encore de 

1760. Associé , en 177i3 ■ k l'atia- Limiert^ une Version frmçaiù des 

demie impériale et royale des ExpEcationslatinesdespierresgra- 

scieoceset belles-lettres de Bruxel- vées de Stoscb, Amsterdam, 172A, 

les, il composa diverses DiiStria' [«t une Bi^toir» d* l'Institut dtt 

iifim qui ont été insérées dans les tciencet tt de» arU itabU d Botog»* 

Jl^^nwtfW dj) cette compagnie; uue es 1712^ AiUAtetdam, 1718, ia- 

autre , où il propose des vues sur 8*. ] 

l'hydrauliqua, a ^lé présentée à LIHNQBU^, ou Làni {'JaftD ), 

l'Madtvtiy^sciSBfea de Paris, câU^«iuriHii)D*ul>e*l)«inwi4f'>^ 
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eu 1^93 iléaa, où son pire pro£^ tiMOJOM ( Ïgaêotr-Vtmçoi») f 

sait les mathématique B. lambceuri coMigoeur de Tenasque «t du 

fut ekar^ succé9.»T£iaent de ré< Saint* Didier, naquit à Ar>t^oa 

diioatioD de plusieurs |cl)afcs aei- wt IBâS, et j maurilt. en 17^9, 

gneurs» arec lesquels ilTnyafea H cultira ta.poé«i4proTenç«le «t 

dans presqiM toutes l«s cours de la française, et rébuit assea bisq. 

r£tirope.£nân, Albert « margiraYa dajja l'une <t dans l'autre, surtout 

dejBrandebourgtqu'ilavaitaOoom't i^ans ta première. 11 fut dans sf 

pàgàé en France, le St son oham- jeunesse Ip Pittdarê de l'-aoadéoiie 

bellaji et son «otueiller priré en des Jeux flqraui:, qui le eouroana 

1639. Limnœut exerjta oea aDi< trois fois. L'«çadénïie française 

plois jusqu'à sa.naor(, arrivée le 1^ Ibt décerna aussi ses lauliers en 

mmrtU&h. On a de lui dlVers oU- i'JiQ et 1721- Saiut-Didier, eo* 

vragei. )<e8 principaux «ont : | De bardl par ces succès j roulut s'éle-f 

jure imperU r ent»M - gtnwmti , T4r jusqu'au poème épique, li pu* 

Strasbourg, 6 toI. ln--4'; corner- blù eD'172â^, jnrS*, U première 

lation savautèf mais esaei mal' partie de son Clovi^y qui ne fut 

digérée; { CmmuntOnut ad M- pas suirie d'une seconde; Le pU' 

han £wiam fiU-^') 1668, et tej- b^c troura qu'il arait pécbé daiM 

de, 1690. Cette dernière édition le dessein i( L'ouvrage, et qtj'il 

est la méiUBure ; | Capitulatioiui avait pins de f^nie pour trouver 

ùn/Mratanaai, Leift'iCk,in-/i:', 1691; des rimes et des épitbèles que' 

I De atadtmicU^ io--4°; \ /foittùi po<ir marcher dans la carrière des 

r»giû GeUlim, S. vol. in^^"'. Homère et des Virgile; il y a ee- 

LiaiOJON DE SUKi-DiniBB pendant dés beautés de détait et da ' 

( Alexandre-Toussaint ) , naquit très>beftux vers, tels sont ceux i» 

i AvignoD Ters 1630, suivit^ en la descripti.on du siècle de Louii 

qualité de gentilhomme, Je conite XIT. Lafiaumellb lui a appliqué 

d'Ataiiz dans son ambassade en ce mot d'un ancien : Dum fiaeret 

HAlIande. [Quelquesànnéesàprès, , UttuUittui, efiU ^aod toilere vejUtii 

il suivit ce mSme seigneur en An- etdoonepourexemplecésverasur 

gleterre , et périt dans la traversée la Trinité : 

en venant rendre compte â Louis D.r™r.p«f*«doiu H.tii«r.|n™ri«ié™M^ - 

XIV de la pùsïtion colique de u»oDiioii«inè«iMpri{,m*in»fcm,iiitM;«Mtimi 

Jacques II. j,II s'était fait na nom t%^Bt utixat^in^Mt mm. "' 

Ear sa profonde connaissance dé ., , . , ' 

ipolitiqa6eoropéenn6.t)aenades Yol'a»" » «lit depuis, peut-être 

preuves dabs VHiatoire dis négocia- ^vec moins d exactilude theologi- 



tiom de Nitnigue, Paris, i98<i, 
iD-rl2, OQtra^ estima; dans le 
livre intitulé : Xa Fille et la Ripa- 
bli^ue de Venise. On encore de lui: 
Le Triomp/iê hemitiîfu*. 



que. 



Comparant ce^ vers aveo ceux de 
LimoîoD', la Bauinelle pbserv* 



pierre philosophtJ* xictorUuit. Cette que t^icûâ manque de justesse; i)f 
dernière prtKlttclitm est curieuse, .&iidraiti^lin^u«i;maiscelan'irait 
«» ne contient que 1 63 pages', mais pu eoeore, parée que diaUiigué ré» 
on préfère les d«us autre». 11 étais pend thécdngique ment à «n.» et 
oncle Au^n^ant,: ' aàn àiitWfi Xte IK^wtinf w f«nt 



;i:v,.G00yIC 



LIN « 

pBShits^oqrlarÎBae. On a encore 
4e Saint-Didi«r an ouvrage sati- 

. rique, mêlé de Tere «t dé proK 
coBtre La Hothe, Eontenelie et 
SaurÎD) partupas .de» tQOdernes, . 
80UB le titre de Veyitgt iiu Pantoise, 
in-13. Ces trois académidens n'y 
sont pii ménagés. 

LIMÙM (Geoffroi, marquis db], 
intendant des finsnyis da dnc 
d'OriéaiiS, d'écidaeDl789 les élec- 
teurs diî tierï-étatdeCrépyâoom- 
met ee prtnoe leur représeotanl. 
Il a publié sQus le Toite de l'ano- 
njinê le Martyr» de Lonii XVI, 
4796, in-8% etarédigé r&Wme- 
iùm donnit par U due d'Orléam-d 

. *M rtpritentanU aine baiUiagu,^ 
1780, tn-8*,.et la DéciaraUon du 
due de Bmntmok, 179%, io-S*. 
{V- pour un autre ouvrage que lui 
attribue U^ Barbier le nuiD.'lâ^3 
du Pictiovnaire des anonymes.) 

LIN , Saint], fut suGce'itseurîni.- 
médiàt de iialnt Pierre sur la siège 
de Ëome, suivant saiut Iréoée, 
£tisèbe; St Epîpbane, St Optet, 
St. Augustin, etc. ; mais Tertullîeii 
dit> dans son livre lie prttscripl. , 
cap. 32, que le prince des apôtres 
désigna saint ClémMit pour le 
reniplaccr. Un concilieccs passages 
en supposant que saint Clément 
refusa cette dignité jusqu'après la 
mort de ^aint Lin et désa^nt Clet.. 
On ajoute que cç- qui a fait placer 
parquelquesauteurs saint Clément 
ÎEQmédiatemeut après saint Pierre, 
c'est que, du vivant de cet apôtre 
«t pendant un de ses voyageaapos-' 

' toliquea , il avait été son vicaire et 
avait adcnininistré pour loi les 
affoires de son siège. Quoi qu'il 
%o soit, selon l'opinion générale,, 
saint Lin monta âur la chaire de 
saint Fierre^ lorsque et premier 
vicairede Ji-C. eut été martjrrisê; 
il l'onupa depois l'ait 6& jusqu'à 



1 LIN 

l'ao 70 , et gouverna l'fi^ise stoc 
leaMe de son prédécesseur. C'est 
durant SDn*pontiScat qu'arriva la 
ruine de Jérusalem ,. l'an 70, Il est 
noBuné parmi les martyrs, dans 
le canon de le messe de l'EgUse 
romaine , qui est d'une plus haute 
antiquité que te. sacra ment aire de 
GéleM , et d'une plus grande auto- 
rité sur ce point.. Od voit, d'ail- 
leurs, par de très-anciens pontifi- 
caux, qu'il versa son sang pour la 
,foi; Stilting~aréfuté l'opinion con- 
traire de Tillèmont. Ce pape fut 
ODtérré jsur le Hont Vatican , prés 
du iomheau An saint Pierre, Sa 
fêle est marquée au 33septembre, 
dans le mart^ologe romain; 

LIN ACRE, ou LiKicaa (Tho- 
mas], médecin àaglaîs.néranl469,- 
k ilochéster , suivant Freind ; et iî 
Cambridge, selon d'autres , étudia 
■\ Florence sous Démétrius Ghal- 
condjle et sous Politien, etse dis- 
tingua tellement parsa" politesse 
et par sa modestie,' qUe Laurent 
de Médicie le donna ponr compa- 
giion d'études à ses enfants. De 
retour en Angleterre , il devint 
précepteur du prince Artus, fil» 
aîné du roi Henri Vil ; ensuite 
médecin ordinaire de Henri VIII , 
frère d'Artus^ II mourut eu 
i5SA, i l'âgé de 64ans : 11 s'était 
ftit pi^re sur la fin de sa vie. 
C'est à Lin acre que l'on doit l.i 
fbndation-du collège des mèdeclBs 
de Londres. Il en fut le premier 
président, et légua sa maison à ce ' 
nouvel établissement. Ayant lui, 
les médecins étaient reçus à la li- 
cence par les évêques. On a de lui: 
j De emendalalatifusermonit struc- 
tura, Leipsîk', i&4â, in-8'; | 
Galtm metbodat medemti^ ia-8* ; 
I quelques autres ouvrages de 
Ufilien , iraduits-du grec en latin ; 
I Kudimfnta gratttamticeê , 15JJ3,. 
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UN 93 XIN 

in~8', et d'aubes écrits qai sont à l'éTêché de Gaitd en 1688, et 

estimés des savants. Son style est mourut Iroi* moi» après, à 6S ans. 

pur, maia il sent trop le travail, On a de toi ungraod nombred'ou' 

sùivanl Erasoie et Paul tSmile. Trages trës-estiuiés, entre autres : 

LINANT ( Michel), né à Lou- \ De oplimo génère interprétant 

yiers en 170!t, remporta trois fois Scriptwat , Oologne, 15â8, in- 

le prix de l'Adadéraie française en 8'; ) Tabiitte analytkœ omnium 

17^9, 1740 et 1744) temps où le hmrtsMn Ivijus secali; \ PattopUa 

chitiï des sujets »e prêtait peu au evangttùa, (Pologne, 1590, in-fol.; 

déveluppement des talents j et où | Pfallerium vêtus , d mtndis 6M 

cette compagnie, s'éloignait déjà repurgalumetdegrœcoatquehebraieo 

de l'esprit de sim institution , sans fontibn» iUaxtratum, AnTers; | 

adopter encore le fanatisme philo> Grand nombre A'Écrits de contre- 

sophique , .dont elle fut une zélée vwrse. On fui doit aus^i uiie Edition 

propagatrice. Uoantcomposaquel- de la'Messe apostolique*, Tausse- 

ques Tragédies atec des succès ment attribuée â saint Pierre : elle 

divers. On a encore de lui des parut, ^compagnéed'uoe Apolo- 
"■"" "-'■--■-'■ - jg Commeotaires, i Anvers, 



Odei et des Épiires, ïoltaire 1; 
rendit des services que Linant cé- 
lébra dans ses vers avec l'enthou- 
siasme de la reconnaissance; ce- 
pendant il ne tint pas \ lui que le 
protecteur ne renonpiît à. sa manie 
anti-lhiologique, et il lui préilit 



ui pre 
u'elle I 



en 1 588, in-8=, et Ù Pari», en 1 895. 
La première édition est la moins 
comiaune. Ce prélat, non moins 
éclniré que vertueux, possédait les 
langues, les Pères, ep l'antiquité 
sacrée et profane. 11 avait d'etcel- 
lents principes de théologie et de 
pandralt sur sa vie. Linant mourut morale, et autant d'élévation dans 
■ en 1749, à 40 ansL [Il donna une l'esprit que de force dans le rai- 
édition des Œuvres de Voltaire . sonnement, ' Fuit Tir itlc ', dît le 
Amsterd.,l738-1759,3ïol.in-8'.i cardinal Baronius, 'non tantùm 
I.INCK (Henri), célèbrejoris- qmnis generis litterarum enidi- 
consulte du ïvii* siècle, natif de tîone clarissimus, verum etiam 
Misnie, et professeur en droit A egregiiconfessoris fldei.nobilitaluâ 
Al tdorf, laissa unTraiti du droit des insignibus, quippe quiexsilia, pro-' 
temples, où il ^ a des choses Curieu- scriptiones, eerumnasincredibiles, 
ses. " ac mortes fere fréquentes, incon- ■ 

LINDANUS (Guillaume), né cusso roborc, fideî causa, susti- 
à Dordrecht en 1525, fut prufes- nuit,' Sa vie a été écrite par Ha- 
seurd'ÉcrituréSainte iïDillengen, vensius dans son ouvrage; "De 
puis- grand'Vicaire du diocèse erectîône uovorum in Belgio épis- 
d'Utrecht, et inquisiteur de la foi cnpatilum*, et on a donné le cata- 
dans la Hollande et dans la Frise, logacde se» ouvrages à Sois-le- 
Philippe U, roi d'if'pagne , le Duc, 1584, in-a-. 
nommaen 1562àl'évôi;héde fin- LlNDEBOllN (Jean), né à 
remonde, qui venait d'être érigé. Deventer vers 1G36, fut curé à 
lljeutbeaucoupâ souffrir dans le Utrecbt, et pro vicaire de l'éveché 
temps des troubles. Il fit deux de Deventer. II remplit toutes lei 
voyages à Rome, se 6testimei'du fonctions- d'un pasteur lélé", peo- 
pape Grégoire XlII, fut transféré dant 40 ans, sons cesser de donner 

xm. J 
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•es iBomtots d« loMir k l'étude, anfiquarim, »u Ligu Waigeitha- 

\\ ntovrul )e S août ISSfi. U ét^it ram, âurgandiorum, Lengobard/}- 

lait lereé daas la théologie et In r"»] eto.', Fraoclbrt, 1613, ia- 

PEÏeBcesquiy ont lapport. lUï<it fol- Ce livre devieut rare. L'éLli- 

AUHi d0 grandes connïissaacps tioa des Priaptia pioure que l'a- 

dansl'bittoire profane. FioueafDiu owuc des boimes mœurs n/eoti ait 

4eLui: | BittorMteuKtUHaepisco- pour rien daassea goûta. 
pmiinlm>tniri<mit,QQU>saii,lê79, UNDEâB^LUCK (Heori)Jrëre 

ia-ii, csUinée; ( TKvfMiU dt |>uioé du précédent, fut direateur 

$0lctiA ucrifiaoram qum abtutit delal)ibliolbèque que Je^-Adol- 

Ua lUviiu-moiaûa, aasen, f677, phe, duc de Holsteia, avait formée 

i^-dX: I Sota cAtfchitica m bt^ à Cottorp en 161)6. Ou a de lui 



iuamiisipMÙtêBtià, tçstrnna-unù- 
tionù, orditùt, matrimom, latr*- 
mmta, C«logue , \Ëli , Uilt, 6 
rûl- îB.-dS, savAuts et curieux; | 



des notes sur Ceuspria : '0e dû 
oatalî*. Colorai^ et Crenius ac- 
dusèrent fleuri LiDiJeubruiik <l'ar 
Tuii Tulé, étant à Paris, des livres 



£itp(i(atioM attirait lU* drcQiuliatr manuscrits de la bibUothi^que de 

pa 4t la fnution tU ù/otrtrStignturf Sainl- Victor. On ajoute que, saAS 

|Cologiu,168â-1690,£vX)l.in-13. le crédit de UU. Calignou et Du- 

iiiflUàSBKjÛCfi., ouLiiiDKnpsor pUy l'aidé, il eût couru nsi]iie 

«iks (Erpol^us), d£ vers 1540, d'être pendu, car on Tarait déjà 

à^iiae, efcbiinpiae (jn^^ien) lait conduire tête nue au cachot. 

ti« Hambourg, «publié 17Îùf(»>f I^uî et Jan Wover (celui dé 

^liaiaUiqut d'AdâjU de Brème. fJambourg, etnoocclufd'AnTers] 

{6oD Màtoria comptndton pmia étaient nommés communément 

Ftguttt, abincertoaaclorecotucripta, Hes corsaires de Hambourg*, 

l^eyde, ib'iS, in-fi' , et law Bif-t Mais Jean BurchardUeacken aUrï- 

tHiTentrlafjennaiastepteiiriouatiXf bue c«« tols à FrédériC| Uoden- 

furent réimprimés arec d'autrei bruck. Quelques lexicograi^es > 

liXcet, par Jean-Albert Fabrlciiu, entre autres Chsudooi ont con- 

Bambourg, 17fi6, in-Jbl. ] lÀa,-r fnndu ces trois Liadenbruck, et 

deobruck ibourin dans a 1^° aq- en ont fait un sei^l personnage , ce 

née, le ^ juin 1614. qui a répandu dans la pcttjce bio- 

l.lNi>£aJBBiJC& ( Fiédéi^c ) , graphique de-tous les trois des obr 

âl^ainéduprécédent, tîit, commue scurilés «t des a h tilogies 'difficiles 

soupérje, cfaanoine de Hambourg, A débrouiller. Sous ignorons l'an - 

ojâ il naquit en 1573. Il £n soigna née delà mort de Henri. 

U.droitetmoiirutà Hambourg Je J^INËCK- (Ualhias) , né à Pra- 

6septembrei64S, et selon d'autres gueen 17S2, eotra cbe» les )étnjir 

t£47- U donna des Editionf de te?, où il se distingua par 30B 

ïjfgije, de Térence, d'Albinova- cit)dition,ei particulièrement par 

nus, d'Ammien filarcelUo , ttc. Ce laconoaigsunce de l'antiquité ec^é- 

(Ju'Ûafaitsur ce dernier se trouve si^stique; il mourut à Prague ejp 

dans l'édition de cet historien par 17&4t après avoir publié: > om- 

^à/tinn de Valois. L'histoire et le mèntiitwnes iheologic» d' fide, epf 

droit public l'occn|)érent eu^uile. etcharitate, frague, 1763, in-4°r 

On lui doit en ce genre un livre suivi de plusieurs autres traités 

«iwieux, întimiè: Codeai if^um théologique», imjtrimés succ^^- 
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«erlatian D* fttiit qnmqu» frimo' Ufsrfù'ttequhteriBementBBimeaji 

run stçuioriàn,' VÀmixUf i?&8; la Praspe. Outra les piKMtr* 00^9 

in-à°, iui a mérité les éloges dei pronan^daaslesassêmbléealégit: 

sqTanU par lei recherobeg et U latÎTan dont il étaîl membre, aâ k 

bonne çii tique qui la dbtiagueiit. de lui deux. Ltttr*ipaitoraiesiârt9~ 

LINGSLBALK. (Jea«], ui i tie* V^uk au eitrgé d» sondioeiMy 

Pranctôrl en 163S, a peint B?eé t?M, iB-ft<; l'autre •lua' r«/t<i«(U<f 

beaucoup ^'intelligence dea tnari- rfM numaiMw ^ sm tkoeis*, tbid. 

nej, des paysages ,~ iès fbivi , dei *Lll|DHV {' Jean-Baptitte-Roit 

Cri^faforu , dea artirmuiai, ma. On bart ) , eonau k»uB le ndm 4e J|o- 

remarque dans aet tabicaiix un ce- i«rt Ln»Bn[, Snire oadet du pr^ci^ 

loria teduîiiant, une touche ligira demt, (tailaVocatàBeraa; fBiiTe)i 

et' spirituelle, des lointùni qui Neiâiaé pFQfnmnr syndic dn dis- 

semblent échapper à la ine. l| « tricl, il tut appelé S VAsgemblie 

grave quelques paiFt9g«t^ et moti- légisUtiiFe , pilis àla GpnrtsfitvqBt 

rut à Amslerdam , en 1687. [Le se pronoa^a ÈonfrelQs'Giroadîqi* 

muaée dâ Pt^spa^èdedeeepeiii'- etiotsi la mort du roi saqs sursi), 

tieaaitàrçAémxietits^uaPortd»- C'était lui qui avait foitlerapnor^ 

fur arec t)Baucoup de fi^retj a« bois de la * OoiniBÙsioil de% 

r^rrô^ d^ ta fiotU àolUaulaist oui vingt et un ', snp les criq^s irq-. 

BtatMrHaeÈHtpuUiqutilattvoit puUs i Lau^ XVl. Le 10 mar| 

tfu^i,uae SaU.t* ft«ûii*t i^ ^hTi 1?9S il proposa la création i*att 

Wtu roMa^ituti du fûm,. Qa TOj'ait tribunal révolutionnaire, dc(nt lef 

dans lea galeries de Sfint-Cloud jugea 'n'auitaientétè^enmisàancu- 

un autre tableau du même auteu9 »e~ forme dana IHnsiructlon ijd 

et qui fut Tolé en 1816 , il repré- prorès , et où il ne derait point * 

^aXaiWarrivitda'BoyAgti^éViii- arolr de jurés; son projet qe m 

Utiêrie.] pas accepté. Lindet 'se monfraïè 

* LINDBT (ftqbert-Tbomas), tellement un homme de sang:, que 

conientionnel, aé i ^eraay , en BrissotTappelaitla Hyène. DeTeou 

17481 mort en 18S'Â, était eu ri membre du eotnitè de 8aliitp\^lic, 

daos cette yille i l'époque de 1^ à la place de Jean Debrj, n ^eul^ 

eonrocation des £ta1s- généraux. Ua changer de système. SnTO^j^ 

Appelé à y siéger pat les luffrage» dans les départements du Cia)Ta.; 

du' clergé du bailliage d'àvreus ^ dos , de l'Eure et du Hnistére , Ôt 

il adhécAÙ la oon^itutioB civile du rendit même des serrices à qu«Ir 

clergé. lioauDé ensuite éySque ques- commua as. poursuiries pou* 

coostitutionael du it^artement de avoir favorisé l'insurrection reo- 

l'Eure, danslemoiidemarelTM, déenne. Dénoncé â la suite de* 

il osii) l'aonée suivante, w marier journées de prairial (SO'mvil?^^)* 

publiquement. Réélu membre de comme l'un d£S auteurs de l-insv^ 

la Convention , il y vota la mort rection tentée contre la Cooveor 

du roi, et, le 7 aoT«mbr« 1793,. tion, il fut décrété d'accusation : 

reaoDça li l'épiscopat. Après avoir nuis' des pétitions nombreuse; ar- 

fajt partie du ona^eil des Aooiens, rivèrent en sa faveur , de presque 

d'où il sortit en 1708, il rentra taus les lieux qu'il avait ))9roouru* 

dan* i'obfcïiiité. Jia k» da 1K16 , eo quàlHé de commissaire de la 

Z. 
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CooTention» ea 17.98. L'unniidie 
de 179G.le rendit it la libet-lé. Jm- 

ShquË çncaredan»la.coDgpirHtion 
èir&i^ogiqu^ de Babeuf, il fut 
iiigè parcontumace, par la haute- 
cour de Vendôme, qui l'acqiiitta, 
AprJ^s la JDurnée du 30 pruirial 
an VII, LîndeJ parvint au ministère 
des.finaoces, oà il se nthintint jiis- 
qn'à la rcTolntion du 18 brumaire. 
Depuis lors il vécut dans l'obscu- 
Ulé, jusqu'à S8 mort arrivée à 
Paris, le 17 février 1S35. Comme 
il n'avait pris aucune part au gi'u- 
T^ruement des cent jours, il ne fut 
pas atteint par la loi de 1816. 

■ LINDSA Y (David) , poèLe écos- 
sais, aé à Garmyltou en 1A90, 
d'une famille noble, fut page de 
Jacques y ; il remplit à la cour 
les emplois de roi d'armes et. de 
héraut d'armes, fut chargé de plu- 
sieurs négociations (l&81-153fi), 
embrassa sous la régence la cause 
des réfennés, qu'il essaya de servir 

Ïar ses ouvr^ages, et mourut en 
557 ou 1567. Sa vie littéraire est 
plus importante que sa vie politi- 
que. On le regarde en Ecosse com- 
me l'inventeur du drame. Le re- 
cueil de ses Couvres qui ont été 
souvent imprimées , a été publié 

Pv.Chalmers en 1806, 3 vol. in- 
;Sl se compose d'i^ne tragédit, 
d.'uji dramt, inritiiléles Trois étais, 
de divers^mM parmi lesquels on 
remarque URirt, 1528, la Com~ 
pUÙnU-au roi, 1539, la ComploinU 
de ^Mpingo, 1530 ; Histnire et testa- 
ment de Vécuyer lieUtram , et d'un 
grand puvrageinlilulélaitfonarcAie 
et achevé en 1553. Lindsay est 
iiiélaneolique.etattachaot, sa versi- 
fication est facile; il nègne de la 
variété dans ses ' tableaux. — llo- 
bert LiNKsiT de Petscottie, contem. 
pcr^n 4u précédent, est connu 
par une Histoire d'Ecostt qui sV 



> Lin 

tend de l'an iZ|36 b. l'an 1565, et a 
été publiée par Jean Uulyell , sous 
le litre de Choniqiied' Ecoise, 2 vol. 
in 8°.' — John Lindsit, savant théo- 
logien , mon à Londres en 1768 , à 

I 9gode83 ans, a publié une His- 
toire abregéede la succession royaU. 
1720 , in-8° , et une Traduction de 
la Défense d'jtngUterre par Uason, 
1726, 1727,"1728. 

•LINDSAY (Mistriss), damé 
anglaisefixéeen France, est auteur 
à.' aat Traduction française de l'ou- 
vrage anglais de miss Knigbt, Vie 
prirée, politique et militaire îles Bo~ 
mains sous Auguste et Tii/ire, Varia, 
1801. in-S". 

•LINDSEÏ (Théophile), fon- 
•dateur et premier mioisire de la 
secte des um'(oirw, naquit en 1723, 
à Mîddlewhich dans b Cheshire. 

II avait obtenu des bénéfices dans 
plusieurs lieux ', il y renonça' par 
scrupule de conscience, et refusa 
mËmc la'place de chapelain do 
9c*i^ NorthumberlaïKl, alors vice- 
roi d'Irlande. Ses doutes sur la 
vérilé des doctrines de l'Église an- 
glicane ajant augmenté, il se ren- 
dit à Londres, oii il fonda en 
1772 b congrégation dite des Uni- 
taires. I n 1778 ces unitaires firent 
construire unechapelleparticulière 
dans Essez-Street, oA Lindsey 
exerça son ministère pendant 20 
ans. Il fut remplacé par son beau- 
frèrele dMleur Desncj, et mou-' 
nit dans ta retraite en 1806. fanai 
les ouvrages qu'il a publiés en an- 
glais, nous citerons : | /apologie 
pour résigner la cure de Catterick, 
1774, io-8%avec une suiJe, *776, 
in-8°; | Livre des prières, d'après 
les réformes dit docteur. Clarke, à 
Pusage de lachaptlled'Essea>-.Strett, 
arec des hymnes , 1774» tn-8°; ,( 
Adresse d'adieu aux paroissiens de 
Catlerick, 1778, in-8*; | Disser- 
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iatîon lar Pévangili dt suint Jean tt 
sur les prières adressées i 'Jésus- 
Christ ,' 1779, ih-8-, I CaUchisim, 
ou Recherches' coneemant le seul vrai 
Dieu et l'objet du cutte, 1781, in- 
8°; I Essiû historii/ue sur l'état de 
ia doctrine et da culte des unitaires, 
1783,.io-8°; [ Examen des preuves 
alléguées par M . Robinson, enfartur 
d& la divinité de Jésut-Christ, 1785, 
iw-B' ; I Listes de l^ons et d'inler- 
prétations fausses des Écritures; \ 
ViiuUciœ i'riestiiants, ou Adresses 
aasB étudiants d'Oxft'^ et de Cem- 
A,»dj«, 1788-1790, 2 Yol. iD-8*; 
I Cencersations sur le gouvernement 
divin, montrant que toutes choses 
viennent de Dieu, et sont pour Dieu 
en faeear de tous; | Considérations 
sur la nécessité de révirer, ta lit'irgie, 
par un protestant d'accord avec lui- 
mimé. Belsham a publié des Ué- 
inoir«s sur la rie et tes écriU de 
tiiiilsey,1812, in-12. 

'LIKUBLOU(Axel),accbeTê- 
que suédois-, né eu O^trogothie en 
1747, étudia i. Upaal, sous Ibre, 
et fut ensuite chargé d'une éduca- 
tion particulière en Lironie. &e~ 
Tenu à Upsal, il y reuiplitta chaire 
de belleâ-lettred£t de politique, ae 
maria nt publia uu Dictionhaire lor 
tin suédois, très'' estimé. IL entra 
dans lea ordres en 1789, et fut 
nommé successivement évêque de 
LinlLoë^ing-'etari herëqued'Ûpsal. 
Ce'l'ut en cette qualité qu'il vint 
receTotr à Ëlsenaer la profession 
de fiù luthérienne de Bernadolte, 
et qu'en 1818 il sacra ce prince à 
StO(;kholnisous le nom de Charles- 
Jean. Lindblom mourut en 1819. 

"LINGELSHEia (Georges-Mi- 
chel), littérateur alsacien, mort 
dans le xrit* siècle , avait été pré- 
cepteur, et ensuite conseiller de 
l'electorat palatin. Il était lié arec 
de Xhou, qui lui confia le ma- 



nuscrit de son histoire, avant de la 
livrer à l'impression. On » de loi 
une Correspondance avec Bongara,' 
publié long-temps après sa mort 
sous cetitre:Aon^ar.>u«t Lingelske- 
miiepittola, Strasb., 1680, in-12. 

LINGENDES (Claude de ], nâ 
â MouKnseit 1591, jésuite en 1607^ 
fut provincial et ensuite supérieur 
de la maison professe i Paris, où 
' i) mourut en 166Q , 3gé de 69 ans. 
On a de lui 3 vol. iu-4° ou in- 8' 
de Sermons, qu'il composait en 
latin, quoiqu'il les prononçât eit 
français. L'applaudissement av«6 
lequel il avait rempli le ministère 
de la chaire fut un augure favora- 
ble pour ce recueil, très-bien reçu 
du public. Les vérités évan^éliques 
y sont esposces avéo beaucoup 
d'éloquence ; le raisonnement et le 
pathétique s'y succèdent tour' & 
tour. Son extérieur répondait à 
ses talents. On a traduit quelques- 
uns de ses serm.ons eu français siir 
t'origioal latin ; en profilant néair> 
moins des manuscrits de plusieurs 
copistes qui avaient écrit les dis- 
cours du père de Lingendes , tan- 
dis qu'il les prêchait. Ses autres 
cnivrages sont : | ' Conseil pour la 
eowluit» de lavie ; j Votivum moviu- 
mentum- ab urbe Tnolinënsi delphino 
obtatum,m-lx'. Ce dernier fut fait 
dans le temps qu'il était recteur 
ducdlégede Moulins. - 

UNGli;NI>ES(ieani>B),évé- 
que de Sarlat, puis de MQcon, 
mort'en 16€6, étaltauasi de M'ou- 
, lins'et parent du précédent. Il fut 
précepteur du comte de Horet, 
fils nalurelds Henri IV. 11 prêcha 
avec beaucoup d'applaudissement 
sons Louis \\IV et Sous LouisX I V. 
Itn'empruntapoint l'art imposteur 
de la flatterie, et ne craignit pas 
d'attaquer le vice souS le dais et 
sous la pourpre. 
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LINC^PES ( JeH ), poM« 
(ranfais , m & Moulins i TbrS 1680^ 

tarissut s»HS krègne de H«iH'i-le- 
iraod. Ou »e pUit eocora bla teo- 
tur«defieiPa^MMsS)ible«àlaTérité) 
QMis qui aatde («douceat et de la 
heiliti. Ce géttt « paTtlatilièi^' 
mVDt réuMJ daoi les ttistitfli II 
mourbt «D tfil6 , à lï Seur de ëod 
^e. Sas praductîODs sant «h partie 
duM t« ' ^ceuei 1 ' d« 6arbin 4 5 Toli 
ia-13> La meiiletireeslsOnfl^^i 
^icrOei^ [NoBAdirons^ BMÎimd 
iunt uns ekose Bsaei fura parini 
leabeMix-sapritSi ^iie Liogeodel 
Tèefet as baahe inwllifrence BT»8 
h)«po4teMM9onlMiipbrtttaatUftéj 
Bavttjf Berfbaldt , eie. ] 

* lilNCUKT ( SiineA-Hkelai' 
Beart \, ni k R«)Aft le là \*A\e* 
1736, fil am Hait» au esHéfe èé 
KeattTiia« â Parie , bù wb pfera 
aT8#élé]pf9fMseW. Il miliiterta 
dfejbenne h^irira i'esffit in plus tif 
atle DluâpëaétFaBti etrfmpbrtBi 
CD iiïi iët treis preifiierï phidé 
l'unirenitéi Va début si britlimt 
Ittîra sur iNÎl'attMtion Am duv des 
DeuK~Ptn»tSf ^ »é irtfaraR sler* 
à Fans, et qui l'eaHnentf dtfar sei 
Àtata. A^ffà» f avoir fatêé qaelqns 
toniM , Ua^im le quitta ,|tcrtiFhri-i 
xre 1» |HÎBM de feeftbf CM , gars» 
l'aRach» dans la gveit* 4e Fsttta" 
gaff ra quriité d'aiéB'^t-^Hip^ 
pour la parlid. HiMlt«to «l i<)ge ad 
gM^. LiB£iM(yFOÉtid«sdtiMfdtir 
•n iêfKgoê pour en «ppreirdre' ta 
Utt^se et traduire dilM la nënos- 
«jBC partie de diqMr» iHpBgncrfj 
Il«veira V» Frimoe i l'Sge àw H 
UB/ ii vntra daaff la ciniiin) dtf 
Mrfsaûfètae tarda pMJry vUe*v 
de Féclst et de» oonteaAKtàont / 
j« ia ruMHBnrte et de( rerenr : R 
Boérita fes ,una et ks AtHfts pat M 
'hardifsse de ma caràetëre f et mB. 
esprit norateur. L'tfftdenajfi^sae 



ta mtlltltnde ) iei C'otihâiisâObé^ 
littéraires siipérieurw A telles de 
9M G^DfHrè^, Une diction vite, 
lui attifèrent des admirateur} et 
un ptdï gt-aiid nembre d'einiieidis. 
Sa dérefcse du duc d'AigbillbD ar-i 
racha ce derniel- â la pOurSnilè dés^ 
tribunaux) et lui duVHt bientôt 
après l'entrée dn «inhtèi-é. Ge 
graHaseipifcdrse ihrjfttrà peu re- 
oonnalssbnl d'il n pareil servite ; 
Llnguet Be plalghit dfe cette Ingra- 
titude iteo (otite Id tîfal^ltè de 
9en caractère : îl tigpelft att diib ,- 
daMs tinri iHttre «juL , par h stillfc j 
flit rendue pqblique) qii'li l'avait 
dér«bè à l'éChafàudj ëf l<it décIsM 
que, stl Dk l'aequlttajt pas HÙM 
d« ee tfd'll Itii 4evkit , à illt: tlén- 
dririt priudaitt dll rfns a» bbitl dé 
sa plume. * Le tninlâtt-è ct-iit àé- 
jKt, à ee<]u'il parait, lè M(i3nf^«,■ 
ait moins en ^nie; aiais u'btibKd 
point cètle mfiatfe, Èo&ine là ïtrili^ 
1« prouva, l'affaire du eifiiltè de 
Merangi** eotere les V&rrbh j Sof 
iHqtfèlle Yoliàire i ^Ht ijlieiqtié^ 
réaeiieiH) he fht fiaâmtfjlitiiiild 
A^ti ré^tatibif de Uagitet iil s£ 
IHra'i MdlO TrirOeHr desdrl.zMe^ 
lltoittefafotigiJbdeMn èl{f»;tietibë; 
JfidèfemHt M"- de Galni, depnff 
«■»■ ValirobéS ^ iftfflgffenifctit tfont* 
pM ^ar lé Vifeotnte Se KoMbell^; 
(jHi fil eàVsef Mb Alattdgè ^ eC elle; 
pire* t]'ti'«td»r «ftthoiliqtife' ( bti fpie 
tÉ kJailUt i^ltoi'Sit 1 , It Tirait 
bpaasiti i'âftë» le m proiëiiàat. 

Ifti sjàM Mt (me if^<Acfibtf d'êirë 
pM ei#co^fi*et a raleriir, iîngi- 
qHMk «"ttltm eUi «écWèrfctri d« 
ne ^«M ^aîdËt àVeC lui d'bii jin. 
»»t tes Ûtaftité!» (le Llngiî«e corrfrè 
cette déli6èrMk)ij , k ^arlémeifé 
rendit lin arrtt (^Aipaïut pins qu'è 
rigeBrcûi.i>n!piét(rtorïffllunfO«r- 
aé) e% fvHm ùi^er^ «Ërh^^fiti^ 
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^aè« qttl Mcrurent aà répqtktfon 
tt \é ooiiibre de sesdètrai teiit^. I.à 
Thiorlt Ht* lois surtout fit grand 
bruit. Un stjlè potnpeUti se»)* 
demétaphores, éet opJnibUj tia- 
^uHères j une opposition cnustaoti 
afli Idées repues, la ct-itiqirfc de 
Montesquieu, l'apologie du despo- 
tisme j le tableau d(l bonbeur de 
cfeiix (juî tlvënt Ain% la serriiude) 
étoiËtlt pr<]|ireR i en produira. Oti 
iati la critique ehtuh Taita chqmp 
ptlil^ leoombdttre. Lepreintvr mi- 
nistre illâorepas se rangbq.du tàli 
i6 «bS adversaires ,' «t Ht sttppri- 
nter son jbbrual. Lingaety cra)- 
^érft pour Sa libèCléi s'enFiilt ed 
Suisse j pEfssa t;n HollaeideterttJlifte 
a Ldndrés. H ét^onlëtit dea Anglais} 
qui tfe l'titatent pas accueilli Cntbtiii 
H cfdyâit le inËriler, il- se ratifà 
pendant quelque tetdpBÙ Bruxelles. 
Là, Il fccrivit BU ootnte ée T«r- 
gennes^ paar lui .d«lniinder s'il 
Courait rerenlr en f raooé ; cb ml- 
nistrcT consentit. ÀlentAl, gilr de 
tioilt«nesplaintteât atixque)les«A 
croit qbe le ddb d'Aiguiltbri eut 
beaucoup de part, il lat aniiè Jt 
renferiné d h Bastille > dont par la 
suite ,11 traça uR tableau tellement 
éponràntable ) qu'il est permis d'j 
sdhpçODner de l'eitagératioti. Il y 
re«ta plus de deui ans, au boitl 
desquels il, eti snrtit ) mais erl p^o- 
mettaht piuï de itlodéhttidn dans 
seji ioritsi ki ta révélation d'un 
idojen qu'il prétendit avoir trouvé 
de fàtfé passer en Heu» &eurei irti 
vrii de Brest à Paris, il sbrtit dt: 
sa ^rtsbii au mdU de iDtJl 17SI , 
pour être sfmpltineht 6xa**R'H- 
tliél; ifb'y retti pa« lon^'teibps. 
Il repaSilà feii Anglëlerte; etS'eÈa- 
prtïsd âé publier eb Bcrit eofatm. 
ckmtme pouvoir arbitraire, dont tl 
irrait ptfcc&jeiUment: vâdtÂ la doii 
e«tir}aialBdinitil\<aaM'^VÉtf4^ 



rëtms; Lins«et;irifliptDdBiiMBedt 
de soti e«il à Rethel j irait été nité 
âftiit autres foisj la pretiiifere i 
Chartres^ et j'atitre à Noyent-lel 
Rotrou; Daua ctitte dertiière tilttq 
11 pa^int è sÉdui^« une dât6« 
Buté ^ èp6ttse d'un ricUc fabribant 
d'étamines ; et cette feminA é^arét 
le suÎTlt dans les Vays-Baa et éri 
AnjMerrfe. Quand Bn rapprocb* 
bkcnadulie de Ling'uetdé son aèlè 
pour la d:ëfbnte de H religion, na 
est forcË HecoDclure queaestifcaiirl 
dimentàJtial sa crojanoe réblle tin 
apparente. C'est ee qtlc! prbuTent 
assez et lé sbandale ilont ,ijaas vei- 
nons de pttrlerj el le dé&itit dt 
^robftA dont il donna phis d'faiie 
jfrcire Ûaflt ie eotirs dé sa TÎe. Di 
l'Anglçlerre il revint à BrbsfeUesi 
^ continua Son journal Inlitulé Àn^ 
hsUi -peUit^aeti et f ptodlgiid dea 
ItHlatt^^B S VetnpereUr iosdph lit 
Oe senveralit) -fiattâ surtout dl 
l'éctit trlatif â la liberté de là aa^ 
Tlgation ddrEscatitjperillilâ l'ad- 
tenr ds Venir i Vienne; oAtl lui 
aceordd une grati^atioh éa mîttc 
diicOtSi Lin|uet ne sut pdhit méf- 
nager lé ffavàbr dahl il )ouiifait^ 
^t if'dn pi'jt pat ntoidb Ib ptrti de 
.Vander NUst ki des r^TtohitiBitndl' 
res dtiBrabantcOhtrtr'eatpç^tll-, 
^Itilt insulta de la manière la |Ain 
râToltante* l'aeeusànt dl rcpro» 
duireles fnreura de Nérbn ) ttpra* 
chèliutslabiti|-dequ'Bti^Uo«, ettpti 
iddlgha )t>dqu'tilit pe^VRlMs (|ù« 
on prinëe s'étdit litiéilÊiËs pEct sofe 
nltprudentepr^ipitaûtiiii Ad«MB, 
lÂQgaet ne (arda pa^ à 6tn! ptmî d<B 
cdtfe moRStroeiiie IngtÉttittidt^t p» 
ceux mêmes M'kqdeU il Tenait de 
dé détotttf éi pluBIe. Satqtçonné 
demaobidatUiils cSfitrc le paHî del 
Étali ) il fnt'itiquîété* poBrauivi, et 
a'éttbcppaqu'aTecpelne lui pDbH' 
mîléa dirigées *e<nitK luit Forcé 
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de quitter tes Pays-Bas, après la quelques-uns de ces empereurs qne 

rentrée des Antriehiens, et <le re- Tacile et Suétone dous ont peints 

to.ur à Paris, il parut, en 1791, è. soue.âe si noires couleurs. On. lui 

la ban-ederassumblée constituante areproché d'Sti'el'apolog;iste de la 

{Jour y défendre l'assemblée colo- tyrannie; mais -oa autait pu faire 

niale de Saiut-Dominguc, et pour le. même reproche ù Diircau de )a 

j plaider fa cause des Hoirs. En Ualle, qui eat de son avis ?ur bien 

féTrierl792,ildé»onpa àTassem- des points. ^ Théorie dis lois ,Lob- 

blée législative le ministre de la dre8,17fi7, 2to1. in-8°. La der- 

marine, Detrtrapd de Molteville; nière édition est de 177^,3 Tr>l. 

mais sadénonciatipn. était si ridi- ia-12. j H'iitoirt impartiale dssjé- 

cule, que, malgré lu défaveur daità «U4Ï«», 1768 , iu-S".; \ Des canaas! 

laqueilele, ministre était tombé , naitigahles pour la France, i7S9, 



elle fut accueillie par l'assemblée 
arec le plus souTerain mépris. 
Linguet, furieux , déchira à la 
barre son mémoire, qu'on l'invir 
tait à déposer sur le bureau. 



in-lS; I Continualion de l'Histoire 
universelle de Hardion, lînguetya 
réuni les volumes 19 et 30. 1 Xhéâ- 
Ire espagnol, 1770, 4 toI. io-12. 
Celte traduction est élégante t 



l'épuqus de la terreur, il s'était correcte, | Théarudu libelle, ou 

retiré dans une campagne ; mais l' Artdé calomnier axec fruit, laaa~ 

otiTy découvrit, et il fut traduit terdam (Paris); 1775, in-12, en 

an tribnmd révolutionnaire , qui réponse k la Théorie du paradoxe 

lecoDdamnaàmortle^7)uinl?dâ,. écrit en polémique et plein de 

'pour avoir encensé dans. ses écrils force , 6û Lingiiet avait été vive- 

les despoteft de Vienne et de Lob- ment attaqué par l'abbé IVlorelk't; 

dres*. Il subit la mort avec cou- | Du plus. heureux de» gouveme- 

ruge-Parmisesnombreusouvrages ments, nii Parallèle dei constitutions 

qui sont de genres fort différents, de l'Asie arec celles de l'Europe, 

Dons oiteroDs: | LeiFen'tries filles, 1774, 2 vol in-12. On y trouve 



parodie de la tragédie d' ' Hyper- 
mnertre*, Paris, 17S8, iri-12; | 
Hisi oire du siiele d'Â lexahdrr. Parie, 
1762, in-12. l'auteur composa 



peu de profondeur dans 1 
cherches, mais dei aperçus politi- 
ques qui onten leur esécution, et 
intéressants sur l'établls- 



oet écrit pendantson séjour enEs* sèment désordres religieux, j Ap- 
^agne. le style en <st élégant, - pelàlapoatiriti,iR-\A°; \ Ri'flex' 



mais trop épi).Tammali(|iie pour le 
genre de l'histoire; | Le Fanati-nu 
' '* philosop/iei , Ahherinv , 176Â, 



/«/oVirif, 1787,10-8'; | Cott- 
sidératlona sur l'ouverture de /'£«- 
cau(, 1787, 2 vol; iii-8*: ] La 



in-8°: I T^écetsitéd'uneréformtdans France plus qu'anglaise, 1788, in- 
l'administration de la justice et des 8 ; | Ea:ameh des ouvra es dt yol- 



ïc«-É,1788,in-8''; I Pointdebm- 
queroute et plus d'emprunt , 1789, 
în-8* ; \ Lettre à Joseph II sur fe 
révolution du Brabant , 1789, in 8°; 
j légitimité du divorce , 1789, in- 
'8". \ Code criminel lie Joseph II , 
T.in-lS.LinguttSÎaKetchejdanscet 1790,in-8''; | La Prophétie vérifiée 
ouvrage, à ^islifier la conduite de 17&0 , in-8* , | Cotlectiondes ou- 



loit ehiles de France , Amsterdam, 
1764, in-8-; 1 SocraU, tragédie 
en 5 actes; \ La, Dîme royale avec 
tes «cantMges, 1764. («et écrit a été 
imprimé en 1787; | ^isteiredesre- 
tolutionude l'emptTfiomeùn, 1766, i 



;i:v,.G00yIC 



vragu relatifs ilaréiiotutiond.aBra- de feu ^ mais Us lui attirèrent plus 
bant, 1791, in-S"; } Recuâi des devotips «le bàlon que de gloire. - 



Mémoires judiciaires , 7 vol. 
Ony'rouïe une logique presâanle, 
de TadreMB dans les. développe- 
ments, UD talent marqué pour 
l'art oratoire. [ Joarrial politigue et 
littéraire : il parut depuis 177ÂJU3- 
I 1778; I Armâtes politiques': 



[On cite encore de lui : Dialogues, - 

en forme de satire, dudocteur Mita,-'. 
phraste etduseignear Albert , sur le 
fait du mariage,! vol. in- 12, â6p-] 
•UNINQ (John), méd., né ea 
Ecosse, passa en Amérique vers- 
1735, s'établit dans la Caroline du 



elles commencèrent en 1767, fu- Sud, fut le premier qui intro- 



renl interrompues, jepriaes à di- 
verses époques, et très -répandue s. 
Dans ces annales, écrites avec cha- 
leur, l'auteur attaque sans cesse 
et sans ménagement tonidt l'un, 
lantât l'autre, et trancbe sur tout. 
Elles eurent la flus grande vogue, 
LIKIÉKE François PiJOT ne) 



: dans la capitale de cette co^ 
Innie ( Charlestonn ) l'appareil, 
électrique, et entretint, h ce sujets 
uneeurrespondanceavecFrantlin. 
L'époque de »a mort est rcsl^ 
ignorée. Ou a de lui une Histoire 
de la fièvre Jaune, imprimée en 
1753 et ^ est le premier ouvra^ 



poète franpais, mort en 170A, £i <Kionû sur cette maladie indigène 

76 ans, est moins connu aujour- d'Atnérique. 

d'iiuipar ses vers que par ses im- * LINN (Jean-Biair) , poète et 

piétés. On l'appelait,* l'athée de ministre américain, naquit à Ship- 

Seulis 'j et il avait mérité ce nom pensliourg en Pensylvanie , en 

non-seulement par Ses propos, 1777. Il étudia au collège Colom- 

mais par plusieurs obaosons aba- bie à ^ew-Yorck. Son gQQt pour 

minables. C'est sans raisoi] que ta poésie se développa bientùl; et, 

madame des Houlières, dont le à l'âgede 4^ ans,iïpublia ses il^ 

sort, dit un auteur, fut de donner langes, mais il n'y mit pas/soa 

au public de bonnes choses , et de nom. Deux ans après, il donna. au 

prendre toujours le paKidesmaur- théâtre un drameintifulé Le Châ- 



valses, a voulu justiSer Linjèi 
Ce blasphémateur mourut comme 
il avait^vécu. Il se brouilla .avec 
Boileat), qui lui reprocha son irré- 
ligion. Uni avec Saiot-Payi 



teau de Boimille, qui obtint du 
SUCCÈS. Appelé à des éludes plus 
sérieuses, il se retira ii Sheneetadj, 
où il appritlathéologiesousledoe> 
' Romeyn ; il se distingua dan* 



treiiQpie, Il fit des couplets contre la prédication, et fut auteur da 
le satirique, qui s'en vengea à sa plusieurs compositions politiques., 
manière, et lui dit * qu'il .n'avait 11 combattit la doctrine dessou- 
de l'esprit que contre Dieu*. La li- nions, contre Priestley, qui avait 
bertinage. de l'esprit avait com- publié un traite dans lequel il éta- ■ 
mencé dans Liniëre , comme dans blissait une comparaison absurde 
presque tous les incrédules, par entre Socrate et Jésus - Christ^' 
celui du coeur- Le vin et l'amûÉr Lina mourut ù Philadelphie en 
remplirent toute sa vie, et ne lui 1804- Outre les deux ouvrages 
laissèrent pas le temps de faire des indiqués , on a de lui : ] la Mort 
rétlexious.Ilavfiit le talentde traiter de Washington, poème dans lama- . 
facilemcCit un sujet frivole. Ses nière d'vtssian, Londres, 1308; 
vers satiiiques ne manquaient pas | Va Puissance da^génit, poème, 
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ait ; t ■" fragnietilt d'ntt poème oiltiblii-itt les rèelé^<(D']l ê tuiflm 

iittltHl& VatiritHi daiisleqn^l t'au- Il h proposé Tingl-^udtfe classtjl 

tetlr se pfopQRBlt de décrire les de planies différëtieièËs atec Une 

pr«td)èt«* persftcutldiis contre le» de jnstesâè et de discernettieilt ^ 

cbrttiéni, et V Influe n ce du chris-^ qu'elles tiehnehtj p6ur ainsi dire^ 

tlstiistné *«rla ciTilisation } New- 8e ranger d'tflles-naÊinè* dariS IH 

TdrGk, 180S, iti-4<>. Cet ouirage place qui lèttf CtiilTient. Lès botfi-: 

t)«t précédé d'tin Estai sur la tié nktti oilt trbUTé beaUÇciUfl à'i-^ 

âë Lltin, par Broirh. Tens tes tantageà daHè l8 tnéthode de Liti- 

pétiaei, ébrits d'un «tyle pUr, su- né, et «lie est atijouid'hifl prë^-' 

Bliine» renfenhfeat des beaùtfcs du que dnifersellettieHt të'^ije. €e 

pt-emier ijrdrey et soilt Surtout re> SBTSni a ddnhé ail public Vb trèS- 

BlarquâblesttiirlBSflgtiSsedti plan, grand ndrtibre d'otinages, 'prËS-: 

I Heu» Traim de et eentroTcrse que tous éërits en latrH, qui fertont 

ilYëC Prienléf . ' Titre son nom auifti lbilg-tèiD)19 

blNRË(ObarlGÏyAif); dd L/n^ qhel'atl culiitera l'hl^tt^ire naïU- 

tOtuSi ntipit en 1 707» à Prttexfult; relie. 11 n'y A pdltit de pb^slcieil 

villa^ de Suolandêj en Suéde^ qui ait tnàntré ptuS d'apjililidtloa 

d'Utt burédb ce Heu. II fut un des à siiiire la nattire ânM ses plU3 

bommes les plus illustres dtlXTiii* petits détail s j et tftil ait fait pltiï 

dèdè. Jusqu'à ak moh, soti géiiie d'ûbiierTationdlon^iiesetpéiîibtes, 

■T'a Éessé àb porter la lumière pour former dés résultats aussi 

ddns l'blMOlre haturelle et dans la sûrs tpte burleus. Ses princlp&tli 

médecine. 11 a été l'un dès fohda- ouvrages en UtJtl soiJt : Syiitmâ 

fturs db l'académie de Sdtckholtn, natbrigi iiistena l-egna triir nnfuritJj 

il en fuite premier président^ et il tejdé , 173S, In-fdLj et 175ë, B 

aukéi prncuré hne grande cËlé- toi. in-8°. Ce Rit par tettè prtt-' 

brité aruiiitersité d'iipsalparse* dnbtloh reiUarqtiËble qd'il débuts 

Ie(;dU9 de botanique. Il mourut en pour la réforme de la botanique, 

1778, à'I'â^ede 71. OustaTe ill^ \ Bibtiiithioa bstanltti, jtmsier- 

^titr éterniser la ârémolre de ce dam; 1741, iH-8°. 11 y donne une 

aavant» a bit frapper une ti é- notice de plus de niille ourràged 

dtlUe représentaàt d'un c4té itm sur les plantes. | Horliti cliff^orti»: 

buste, et de l'autre la déesse CfT ntu, Amsterdam, 1737, in-fol.l 

bêle, sjicbole de la natnre afili- afec 6§. Ce» ittiedescrjplien de^ 

^, et entotfféé des attributs du plantes ral^S queOebrgej Gllfford 

rèjne minéral, de plantes et de cultivait â Htirtecltiip en Bollan-i 

quadrupèdes. On lit â l'ebtour : de. | CriiielxboiimitA\h^jà>t,Mi7i 

' \iiB*ta Inoitt MtigH amissl ' ; et ft iii-ti°i II y fdit voir la nécessité db 

*reièrgde : ' Post obltnhi j D^sa- cbdngcr tes nttms danà les ^àrcd 

litb , t). lA ianàarii « H. DCG: et tes éfptces des plantes: | FiettL 

LXX.VIII, Bege )(tbente ' 1 Réfor- Uponica; Amsterdam, :7S7«in-80i 

matutir de là tbéthdde de Tour-' Ctst lé frdii d'un vOjdge qu'il fil 

nefiH^ { Linné en a itDagthé ùn^ en Lapbnie en 1 7S! ^ d'bA II rap^ 

dOi^elle pour la division des porta S80 plantes; | Gtiitr*. pUfn^ 

fiantes en classes, eu genres et ed forums earami^ke ehâratUria iWfit^ 

«s|iéoes. LM différentes parties rafM, SloclbbliD ,' l75Bj lti-6*; 

Vd atitreot k 1« b-BBttaeatfoii lui ( Ft>>'i TotiniMit. ) t ^("^ o**^ 



,.cdb.GooyIc 



tHij, Lèydei (745. e'6àtlétab!eflH lui de Salflen, * m ?r«tiftîfl!« 1 
des plantes de la Sbède. j fïufli Son nbm doit «rt îHSfeHt «éfa» 
saxdcA, SWciholm, 17^6, in-&» la liste des philo^bphfes tiui 6À\ 
ffTée fi;;: Oh y trôUTe les ((uadl-n- et* amii de la religtott. U »TBtt 
pÈdê», ûiseiui, poissons, insecte*; feit riieitrfe sUt la porte de ibli Ci» 
ete;, de la Siiède. j Piûre. feyttL- biiletCefragmeRtd'iin fersèonn») 

nka, Stockholtft, i747,in-À''. Ce .j-..,.. *.i:..j.;.- 

sdUt les t>lantt:s de l'ile de Cejrtailj 
dttnt fraol flbrmann aïSit dohné 
la deScHptioH, arrangée* selttn lé 
système de Linné, j Hartaa upsa- 
litmii, Stockholitt, 174», in-S*, 
avec fl^. C'est le tatstogùK des 
plantes etrutlgtres que Linné a pro- 
curées [tour lé jardin bdtanIqHe 
d'Upsal, dëpuf54742 jnsqu'ài7i8; 
f iémienltttte* âcmieniieai StocJc- 
h<ilm,' 1749-*790i S Yô\. in-8'j 
atec fig; ; dlsieftalions Îht6t-è9satl- 



dn à publié, eh 1789, une " Reo 
Tué générale des écritJ de Uniié} 
tfUvragè ddoâ lequel on ttduVe )H 
anecdotes le» plu» intéress^htes d« 
RB Ti« privée, tin abrégé de téb 
sjsièmtB et de, «es,o()tr»g«s; un 
extrait de ^eS améniiia kcsdénii' 
^les ', etc., par Ricbard Pulteùef ) 
traduit de l'anglais par MiUin da 
Gf Htldmalsori , arac des notes II 

des additions du tfaducteur; âToîi 

ïdrmë de thèses. | MaltriA lti-!t'. [ Sa première étude fut Id 
maitictt; Stockholm, 1763, in-â'j liTte dè'Toumefori' ipieliiifirÈBB 
I JtHihtaUurH iptciefum tn c(à<l«iy un triédeein nomttté RothinaB. A 
Léjdéy i759j in-8'. Parla raisOn suitîtensUiteles dbursdeBtreblu») 
qti« la terre d «të ehliéreineii1t!0li- pt-Ôteiseur à hiindj et ceiix do 
Terle d'eau daUJ les )6urs d^ là Bitsbfick à UpsaL Trfes-jenne eii.' 
crëMiôn^et ^ue cet ameS d'ëâti cttftj il fil t envoyé en Laptiais 
s'^st retiré pour htiSser laterré a pour en recueillir et en déorirti 
dËcditT^rt, il prétend qtteleiinet-i les planter. Il connut eii Bblhin^ 
cotttftilieiit désfe retirer ittselisible- le célèbre Boerllaate; qui le rbJ 
mtiit. Système tjui n'i pbintati^- ebdimanda S -an Hcbe amtteur tU 
metttë sa répfittltioii , et qni est botliniqUe qui le reriftt auprès da 
sdfflsamnibiit réfuté par l'état ai ' M -trois ans. Linné a parcbciii 
reinci%nne géographie ^ cOHiparéo tons Ibs pays àa Héràt dont il di> 
«Ttic la tnOiârne. M. de BbBbtiltil crit les plantes. Le JyïiritB Wtt(Ml») 
a dotin'é pflis d'étendue, et y a at- et \a Philosophia botanica, ont été 
taéhë âel cotidéqliences qui pa- réimprimés en plusieurs pàyS) 
missent oppnjées ù l'fainolPe de traduits en plusieurs lan^ë»; el 
là Création ^Wbïse, fct à taiiitt dOriliiientés par IM n^ltunlHstt» les 
lëA notions reçues. On an trdute plus fatrttax. Etinobllet déboré 
une réftitatibn détaillée dâni dé l'brdl^ de l'Etoile polaire ê» 
1" Exâttieh impartial dès Epoqtied Sti'ède i il fut dcmantlfi par Ib tdi 
de 11 nature % 1 vol; ih-S'-j Luteth- d'Espagne Gharie» III ; et par W- 
bourg, 1780; Eaibnm ;i 1781; lui (t'Aoglelerrè Georges IHï «t 
Maëslrich, 1792. | NetmsiS dUdiia, LoUiS XVlui enVoyail de.» graifiea 
recueil d'observations pdUr prôu- recueillies de sa main; m'»* «m 
TCr que Dieu punit les impies' et honneurs né l'enor^elHrenl (j(ll^ 
les Sdélératsi même eh W. tnoridc; et s6S mœurs ftit'elit toujours iita- 
oatrage qui, polir ItT ft«idd« pies et pUres* ] 
choses, ressemble en partie à ce- LINU5 ne Chucidi, Gis d'A- 
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{lollon et de Terpsichore , ou , ee- 
on d'autres, de Mercure et d'U- 
ranie, et frère d'Orphée, fut le 
maître. d'Bercale, auquel il ap- 
prit l'art de jouer de la lyre. 11 
s'établit à Thèbes , iDv,enta les 
vtn lyriqdet , et donna des leçoos 
au poète Thamjre. Lious f\it tué 
par Hercule , di»ciple peu docile, 
qui, las et impatient de sa sévé-' 
rite, lui brisa un jour la tête d'un 
coup de son in^troment. Seloa 
d'auires mythologues, il fut mis à 
mort par Apolloo, pour avoir ap- 
prîs.aux hommes à substituer des 
cordée aux fils dont on montait 
alors les ioStrumeiits de musique. 
On IrouTC dans Stobée quel- 
ques * yers ' sous le nom de 
* Linus '; mais on peut douter 
qu'ils soient de lui. Il paraît que, 
pour les toi attribuer, il faut au 
moins Être sûr de son existence, 
qui, dans l'éasemblede^'SOu his- 
toire, est certainement fabuleuse; 
mais quel questraitsmythologiqves 
ne doirenl pas d'abord faire sus- 
pecter la rialité des hommes cé- 
lèbres , ai les attributions qu'on 
leur a bites de divers ouvrages, 
pnisqne de. très-anciens et judi- 
•ieux auteurs en ont parlé sans 
aucun doute. Virgile met Linus à 
QÔté d' Orphée. 

Itnn me «rminlbu Vlacil HOC TbraciuiOrptasu. 



LIONNE (Pierre vb), célËbre 
capitaine du kiv* siècle, d'une des 
plus aacienoes maisons du Dau- 
phiné, rendit de grands services 
aux rois Jean, Charles V et Char- 
les VI, contre tes Anglais et con- 
tre les. Flamands. II se signala sur- 
tout à la journée de Rosebecq en 
1383, et mouruten 1S99. 

LiONNU (Hugues de) de la 
même famille que le précédent. 



ministre sedFé taire d'état sous 
Louis XIV, naquit à Grenoble en 
1611. I) s'acquit t'amitiéet la con- 
fiance du cardinal Mazarin, et se 
distingua dans ses ambassades' de 
Home, de Madrid et de Franclbrt. 
Il devint miuistre d'état, fut char- 
gé des négociations tes plus diUi- 
ciles, el mourut à Paris en 1671, à 
. 60 ans. Ce ministre était aussi 
dissipé dans la société que labo- 
rieux dans le cabinet. Piodigue à- 
l'excès, il ne regardait les biens et 
les richess«s que comme Un moyen 
de se procurer lous les plaisirs. Il 
se liyra sans ménagement à ceux 
du jeu, de l'amour et de la fable : 
sa santé et sa fortune en souffri' 
.rent également. On a ses Ncgocia- 
tiotu a Francfort, in-li'; et des 
Mémoires imprimés dans un re- 
cueil de pièces, 1668, in-12:ils 
ne sont pas comiquns. [ Lionne 
termina les différends qui exis- 
taient entre le pape et le. duc de 
Parme; et, en sa qualité d'am-' 
bassadeur . extraordinaire auprès 
du sainl-siége, il assista, en 655, 
au conclave qui élut Alexandre 
VII, et parvint à le faire pronon- 
cer en fdveur de la Francç. Il suc- 
*céda, en 1661, au cardinal Maza- . 
rin, d^ns le mini^li're des affaires 
étrangères, et . après la démission 
de (1. de Brienne, il fut nommé 
secrétaire d'état. Ce fut Lionne 
qui ménagea l'acquisition de- la 
ville de Dunkerque.^'] — Arlhua 
ut LinnsE, l'un de ses fils,' fut 
évëque de Rosalie, el vicaire apos- 
tolique dans la Chine. Il mourut 
à Paris le 2 août 1713, à 58 ans, 
avec une grande réputation de 
vertu et de léle. 

■LIOHNOIS (l'abbé), princi- 
pal du collège de Nanci, né 
dans cette lille en 1730, y mou- 
rut le là juin 1806. Il est comju 
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par son Traité di la mythologie ou allemand, mort en 1892,> eSanf, 

E.Tpliration lie-la fable par l'histoire, épuisé de trarail, de chagrins et 
6* édition, augmentée de» tiiéro- ^de maladies, était un laborieni: 

gly^ihes des K{,'yptiens, vërilable compilateur. On a de lai: | un 

source de ta fable., ornée de 216 Traité curitiux sur le* itrmne» , 

gravures en taille-'douce , Nanci , 1670, in-V; | BÎÈliotheat realtt, 

1816. C'est le meilleur traité de 6 .toI. ÏQ-rot. C'est une table «nî- 

mylhologie que nous ajons. On tersetle, mais très-îneiacle , des 

dnlt encore ii l'àbbé Liorinois une matières pour les différentes scien- 

Hisioirt dfSvilUs vieille et neavede Ces, avec le nom et les ouvrages 

Nanci, 2 toI. in-8*, et plusieurs des auteurs qui en ont traité. Il 

Trailés pour diiférentcs branches y a denxTol.pourlts théologien», 

eignement. 2 pour les philosophes; les juris- 



■ LlOTAaD (Jean-Eiienne). 
peirtlreel graveur, né A Genève en 
17Û2, mort vers 1776, réussis- 
sait dafl« la miniat'ire, le dessin, 
la perspective et la peinture en 
en émail. Il demeura trois ans à 
Constantinnjde, oit il avaitadopté 
le costume levantin, qu'il con- 
serra toujours, ce qui le fit sur- 
nommé ' le peintre turc '. Il visita 
aussi l'Italie , l'Alteniagne, l'An- 
gleterre , la Hollande. On con- 



consulles et les médecins en ont 
chacun un. Elle parut à Francfort 
en 1675 et 1685. 

LIPMA-N , rabbin altediBnd , 
dont on a un Traité contre la reli- 
gion chrétienne, qu'il composa en 
hébreu en 1399. Il est intitulé Ni- 
tsachon, c'est-à-dire t^ictoire. Hais 
rien n'est moins victorieux pour 
les Juifs que ce pitoyable ouvrage. 
Théodoric Hakspan le publia en 
1644, à Nuremberg, in-4'. On 



naît de Liotard des émaux grands , trouve dans ' Tela ignea Satsni 



de plus d'un pied et demi sur plus 
d'un pied de large, lèjusieurs ar- 
tistes ont gravé d'après lui. Il a 
gravé lui-même k l'eau forte, 
quelques-uns de ses portraits. 

* UOTARD ( Jeari - Michel ) , 
son frère, l'un des meilleurs élè- 
ves de Baudran, fut appelé en 
Italie pour graver ' 
cartons que Cign; 



de Wagenseil , un abrégé de cet 
ouvrage, avec la réfutation. 
■ LIPPI (Philippe, peintre, na- 
tif de Florence, mourut 3gé de 
57 ans, en 1488, avec la réputa- 
tion d'un homme qui avait plus 
de talent que i^ mœurs. Il eut 
beaucoup de partisans dans sa pa- 
!pt grands trie, et le jour de son enterrement 
avait exécu- toutes les boutiques furent fer- 



té,3 powr le duc de Parme, ainsi mées. Il n'avait eu d'autre r 

que sept grands tableaux tirés de tre que lui, et d'autre guide que 

l'histoire sainte , peints i Venise les ouvrages de Maasaccio. On voit 

par Ricci. Ces gravures ont été au musée dn Louvre' un tableau 

publiées à Venise soùs ce titre : de ce peintre, représentant le St- 

'"-'■ C'gnani monochromataseptem, Esprit présidant' d la naissance de 



1743, in-fol. ; Opus Seba^t. Ri 
Beltuneruisaisôluti^éimam, ohJ.M. 
Liotard Geneveni. mre'exprasam , 
1743 , grand in-fol. Il mourut à 
Genève en 1760. 



J.-C- Les mœurs de Lippi étaient 
si dépravées, qu'après avoir en- 
levé une novice d"un couvent de 
Prato,près de Florence, et ob- 
tenu une dispense du pape pour 



UPBHIUS (Martin), luthérien l'épouser, il, l'abandonna, et la 
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rue fiH« fat eaooni adtaùe du» lamu i« coniiitation d« run d» 

ieureaL — Il Uissa un fils, mvt», 1&68, ia-A)L, r«oueilliee 

lumnaj bush Philippe Livpi, qui sanicritique et sacs choix; \ Ca- 

&it peintre comme lui. Il l'aTait («n« >« Gitutim, in ' Eaiodun li ia 

fa ft-uoa jeane penûOHll^ire qu'il «li^uot Psalmos , S ro], ia Toi. ; 

^trompit daa) un mouaslËr^ de ) Coufirmatioiiogmatam calhoiic»? 

HaietwÂ:, où il aïait pté appela rum; | £a;^iMilio cu^or» Jjmiafi 

Saur Mm Mt- Ce fîlt, aussi ii^\t apostoticiet Ovationis dominka. 

aaa e« conduite, que «on père LlPFOUiNl (JérCme), noble 

tlV^ été débauché, mourut eO réititi«a, tour à tenir ambansatleui 

t50A i. kl ans. i Turin, l Dresde, ù Naplea, 4 

IiIpPI (L«uteiit), peintre ^ Cpnstanlinople , s'acquitta des 

iwite de Florenc« , où il uaqu^ commissious le^plus importaBtei 

Du 1606, est auteur d'un poËmy arec beaucoup de succès, ftlais 

hud^Mluei intitulé : Matmaatiû ayant éléaccusé, devant lasiaquÎT 

racqiiiitato , imprimé à EloL'enc* sileurs d'état , d'avoir Tendu I< 

en Ifi^H, in-A°, sous le non* de secret de la patrie aui princes ayee 

^KrhaeZipoti, quie«tranagramm« lesquels il f^vaiteu à traiter, il fut 

de Loreaxa Ligpi. On l'a, réimr arrêté i Constanllnople elconduil 

pfÛQÀ e» 1731, iu-4s à Florence, à Venise. Lippiotnaui préfiot son 

«Tec des OiOles de Salrin et de BIt supplice [tar sa mort : un jcHir, 

Wioni' Lippi est plus ccrtnu par ayant amusé ^x gariles , il se jeta 

ne^Q pcodu<^ion de sa muse qu4 dans la mer pour se sauver k la 



par. cd^ de sou pinceau, quoi- 
que s«s talents relevassent au-il«s; 
SOS du coauuiio. Il mounit ea 
1664- 

LIPPÛUANI (Louis) , éi9que 
d« Btisame , savant vénitien, fut 
<ifcac|è des aâeires les plus impor- 
tantes, et parut avec éclat au con- 



uage. 'Lea mariniers le reprirent ; 
mais il mourut, deux heures après, 
eulââl. 

LI ^SE (Juste , Déà Ober-Isch , 
village pri4 Bruxelles,, en 1547, 
comiueitpa à écrire lorsque, les ao^ 
très en&inta commencent d lire. ^ 
9 aus il fit quelques poinus, à 13 



çiifi de Trente. Il fut l'un des trois des Dixours, à 1-9 son ouvrage il 

présidents de ce .concile sous ia titulé Varia Uctiotus. Lo cardinal 

faft JuIas m f dogt il ^tait l'uo de Gf anvelle , surpris et charmi 

des secrétaires ; Paul tV l'envoya de son génie, le mena & Rome, en 

nonce en Pologne, l'an 1556, et qualité de sou Fecrétaire- A son 

le fit son secrétaire, ensuite évS- retour, il s'arrËla ea Allemagne, 

<|H|8 de Utodon, pujsde Vérone, et prit du 'goût pour les opinions 

et enfin de Bergame. Il mourut des protestants; il profe.-sa areo 

00.1559. Ce prélat possédait lea beaucoup d'applaudissement l'hist 

langues, l'histoire ecclésiastique, toire à téna et ù Leyde. Hais, Ici; 

sacote et profane, et surtout la remords le ramenant vers la reli- 

UiéologiQ,etne sla.eqnitpasmoins gion qu'il avait ahaodonnée , lise 

d'estifoe par l'innocence de ses rétracta solennellement, et fut de- 

tamirsque par sa doctrine- Us'op- puis ceit;e époqneunexctllest ca- 

posa &ittt;iaentaui;ju'tsetauxhé-! [holiqu«,, tant pac sa fni que pat 

Cébtjne^ pf ndanï sa nonciature en, sa conduite. Il enseigna & Lauvail) 

SdI^Kq^ Qa a ddui. : \ huit x<*-. «<«<: taati d&iiipui^tioD , que l'«r- 
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chinas >Ilwrt »t l'iûfanlp Isabelle 4e «s ^liu ; owis fwtU gfMfi^ 

804 épouse aUèp^pt isntendre ses tioD ne se soutùot pas à {'ef affisq. 

l(;f cas ay^c tofite leuf cour , ^t le f^s âaraats de c^ tcmps-l^ ^'a«,c|l,- 

^rpqtcppaeillA'd'élat. Cbilippe \l saient murueLIeiii^i)t 4p plc^giafj 

i'hOlMira <)t)tilfe li'liistoriograpbQ- «t ^'iqquiémpDt par tap^»' ipit^f 

Hefiri lYr P^pl V> les Véoilieii», de q^erell^s, peii conTpa^Mef et 

f p^lurent l'enlcT^r à t'Ouvaia ; pçu hortorablea aii pi^isibte r^fflP 

ejs if; oç p<>yeqtiegagn«riiipar des l^ttrea. I i\6» ^atuçn^ff ^ 

. , ifrésepts, q) par le^ ptom^'iaef . | up Traité J3j w^ïfft rcniw^ » 

$ca|igçt, tï^saqtJan et lui, pas- | I^JwKe^, pijrr^ge d'une prîtiqi|^ 

sa^^ent poprl^s'Tri)^m)rir9 del^ faisounab'e ; | '^rtùti tf* (ff eo^^- 

republi<|i)ç diss f^tfres. Qa ap fp (a/u:*!, son œeiUpiir qiiTragp, jui- 

ponleplait p^s d'admirep liipse, Ta[itqiielq)iespnliq)ies,qu'il^eij^ 

tpus )ea ipune^ gens çiiercba)eqt ble ^roir fsjt pour s'afieroiif-^^*^ 

4 i'ïmfteF. ;^e gofit du B"blip ^ é!^ feri^ir tps autre» dgna là j^f tu , 

de tout tçpips pt)e rrarp macjiiQej dont i} ayait manqué lorsqu'il t%- 

qui s^esl «levé); el q^i s'patabajsr (ait l^^sé sédujrp par {es pmtejt; 

sép au gré dps aMfpu" célpbrgg, tap«; | pif^'ef Itfpvti QitTHJp 

Juste Lipfp eift assfi de réputatino de s^ tendre jeunesse, écrit, ^ of}p . 

d^p? son terqpq pour ^repris tipi7 niiinière plus naturelle cF fiJiM 

yefsçl(cfBêpf P9W îppjjète. S» 3gréablp qi^ Ips pfflductiojn ^ 

iaiioîtépsi pffeijtiT^inenf belle, rj-' s^s derniers jpms; | JlfoiMfs i(f 

phéet eu général pure, ipais que)- sxmpia potitiçai recp^ïl M^l^ M^ 

qiiefûiauQpeu obscurp et gênKe; inaitrea et administr&feurs 4^ 

ce qpi p4ra>I Être feffel d'ope trjtp états, et propre à tes garantir i^ 

grande ^tientiop 4 Tpploir ipiitef bien des .erreurs fpnestes k quje ^ 

Tacif^ U sarait p^r coepr cet bis- au^ peuples ; j PoUUcorum ske ç!^ 

tonep,etil s'obligea u» ipuràf^- ûUsdoctrina libnxif, ^ai ^prà^ 

citeripot par ippt toi;^,les endroits ctpaium maaimf qiectimt. Ou j Ijf, 

de s^s ouvrages qu'on lui mar^ entre autres ^via impqftaDtl» 

qgerait. Il mourut à Louvaiii eo cette réponse d'un sagppplitiqng: 

lf(06, à âS ans, entre les br^^s du ° Dereliginnecurampriacipi ess^ 

pètp |jépnard Lesfius. Comme unaoi illiretinendam; puniendo^ 

dans ses douleurs on iiii parlait dp iiisi aliter expédiât, qui digs);!^ 

ta fiorçe stpïque dont il avilit paru lipnt ; falsam pacem esse tpl^rai^- 

fairerplogre dans upd^ ses Traités, tisinum;hiiiicesse divini oifmtDt^ 

il répondit : * Vaqa sunt fsta ' ; et irrisjpueiu , public» felicUatis çt 

mo'itraax l'image d|t Sauveur cru: le^im, ^^siructorçm '; | fia unft - 

cific : ' Oœc e^t vera pati^ntia '. reli^ione; u'esf là qu'il ex[iri(^e 

Les uqyrages de Lipse ont éfé fe- particiiliËrement son ^Itactieme^t 

ciieilliseutiTul. in-fol.ji Anrers, à la çeiile religion çftt^ptlquc 

1637; et ceiip ci<ll{|ctioD n'est dont ilétal^lit rexel^sive véq^é; 

guère feuilletée que pgr de» sa.- j fie <iiva V'trgiw /inU^'i î?» * 

Tants. Les principaux 'écrits dira f^kg^"* ^içkemensi sive de 4's- 

qii'ellc renferme sont :] un Ci»n- priçoiif. Ce sont des bijtoires 4p 

mcntairt sur Tâcjte , estimé. Uf]- l'image de Notre-Dsme à ^a'Ie fit 

r«i prétend que c^ qq'il.f ^ de i. Uontaiguiellessontbienecrites, 
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puisent dire les esprits forts. 
Ju!tl« Lip!<e n'Était ni crédule ni 
enthousiaste. Dans un petit lirre 
écrit pj)stéi<eurement avec aiUant 
de candeiir que de bon sens, tou- 
chant l'image de Hotre-Pame à 
Montaigu, on trouve 137 guéri- 
Bons surnaturelles, attestées par 
ta justice eaubicipalt de difTérenrs 
endroits, examinées par le sage 
et judicieux Uirœus, évêque 
d'Anvers, approuvées par le grave 
et prudeut Hovius, archevfque 
de Alatines. Il en esi plusieurs 
dont on ne saurait lire tes détails 
Bans une pleine conviclion. Mais 
si de ces 137 faits miraculeux il 
n'en est qu'un seul vrai, l'incré- 
dulité esi tout ausâi bien confon- 
due que s'ils étaient vrais tous. 
1 De trace libri très, Leyde, 1695, 
io-lS, plein d'érudition et de 
bonne critique ; | Dt crucis aap- 
'plicio apiid Romcatoi usitato, dans 
les Antiquités romaines de Kip- 

fiingius ; | De ampkitheatris , dans 
ea Antiquités romaines de Gré- 
Tius, et beaucoup d'autres ou- 
Trages recherchés et consultés 
par les savants. Les liuil Haran~ 
guei qui ont paru à léna sous son 
■nom sontune production du men- 
songe et de'ta calomnie, comme 
il l'a prouvé lui-même péremp- 
tnircment. Aubert Le Mire a écrit 
sa' Vie "en latin. Anvers, 1609. 
On a encore r'DerensioLipsiipos- 
thuma, ' écrite avec autant de 
Térîté que d'élégance par le père 
Charles Scrihani. [Juste Lipse a 
défendu, par son testament, que, 
hors une partie de sa Comspon-~ 
dance, on n'im|>rim.1t aucun de 
ses manuscrit». Son Traité De re 
nameraria se garde en manuscrit 
dans la bîbliothéquede Besançon.] 
* LIBIS (Léonard dd), religieux 
Técollel , né à Ejmoutiers ( Péri- 
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gnrd), au commencement du zvii* 
siècle, mort gardien dû cou- 
vent de Saînt-Am;jpd en Limou- 
sin , est connu princioalement par 
sa querelle avec Morin.au su}et 
d'un procédé par lequel il préten- 
dait déterminer les longitudes en 
mer. On a de lui : | le Secret ou la 
théorie des Longitudes , etc., Paris, 
16^7) in-4' ; I -^po'"^" diistcrel, 
etc., 1648, l et Èphiméride mari- 
time, Piiris, 1655, in-rfol. 

LfftON (Jean), bénédictin de 
la congrégation de lâaiut-Hanr, 
naquit fi Chartres enl6li5, et mou- 
rut au Mans en 17à8. Nous avons 
de lui deux ouvrages: | la Biblio- 
thi^ue des auteurs chartralns, 1719, 
in-Zr°. Une foule d'évéques, de 
chanoines , de curés , de petits 
écrivains, connus seulement par 
une chanson non imprimée, y 
font une figure inutile : les éloges 
y sont prodigués à des écrivains 
qui en méritent bien peu. [ Les 
Singularités historiques et litUrai- 
m, Paris, 1734-17^10, 4vol. in- 
12. Ce sont des faits échappés aux 
plus laborieux compilateurs, des 
noms tirés de l'oubli , des points 
de critique éclaircis, des hévues 
d'écrivains célèbres relevées, des 
opinionscombatlues, d'autres éta- 
blies. 

LISLE (Claude de) , naquit A 
Vaucouleurs en Lorraine, en 
16i4. Il était fils d'un médecin, 
et se fit recevoir avocat ; mais, l'é- 
tude de la jurisprudence n'étant 
pas de son goût, ilselivra tout en- 
tier ik l'histoire et A la géographie. 
Pour s'y perfectionner, il Tint à 
Paris , et s'y fit hientfil connaître . 
Il y donna des leçons particulières 
d'histoire et de géographie, et 
compta parmi ses disciples les 
principaux seigneurs de la cour, 
et le duc d'Orléans, depuis régent 
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du royaume. De tisté mniinit à totre «t de -rojage qa'ott ne tou- 
Paris,.le 2. mai 1730 , à 76 ans, lot l'orner ^e ses cartes- Il Ir»- 
laùsant quatre fits et mte 611e. <tn ■ Tailldit à ^.e^edeIUaltepotlr^Big- 
a de Itiî : { une Relation historique toIr« (le l'abbé de V«rti>l, larsqull 
dii royaume deSîam , 168^, in-13, ' Fut emporté par une apoplexie , en 
asaet exacte ; i va Abrégé de {'his- 173 >, ââl aD». Set ^rte> snnteia 
toirtaniierittle,&tçnx»Mcrt»X\oa très-grand nombre et très-esti- 
dit nioiide jui4qii"en 1714> Paris, tnées; on peut en voirla liste daiii 
1731, 7rol. iii-13. CetoiiTrâge, le Mercure de mars 173£. Il de- 
enmij'éu^nt superâciel, est le fruit Tait donner un; * IntroducliDn à 
dès leçons que de Liste; arait faites la géograpltîe *, danâ laquelle il 
sur l'histoire. Il y a cependant .^auraU rendu compte des raisoos 
quelques singularités qui le firent .qu'il avait unes de faire des ehaii- 
recherclier dans le temp*. | Une gementii aux CHrtes anciennes; 
InlroduclUin d la giogrtfitie, a?ec mais as mort prématurée priva le 
un Traité de la fpkire,- 2 vol. îti- public ^e cet^e utile productinn. 
13, Paris, 174^ : li'republié sous LIS.LE ( Joseph-NicoUs ■>■ ) i 
le nom Je son fils atné, le {léo- frère du précèdent, naquit- à Pa- 
^raphe. ris en 1688. Après avoir fait de 
LISLE (Guillaume db), Gb du bonnes études aucollége iUaiarîn^ 
■ précédent) naquit ù Paris en 1675- il se cnnsticra tout entier aux ma- 
bès l's^ de huit ou neuf ans il tltèmatiques. L'astronomie avait 
commença il dessiner des cartes , siirtoiit des attraits puissants ponr 
et ses progrès dan» la géographie lui. L'éclipsé totale de aoleilarri- 
Airent tous les jours plus rapides, vée le 13 mars 1606 fut comme.le 
A ta fin de 1699 , itdonna ses pre- signal que la nature sembla don* 
miers anvrages, tine Mappantmde,, ner A s(m génie. La place d'élève 
quatre Cartes des quatre parties que- rac»'démie des sciences {di 
delateri^, et deux Globes, \'aa donna en 1714 fut un nouTeau 
céleste , l'autre terrestre , qui eu-^ lien pour le jeune astronome. Les 
rentuneapprobation générale. Ces mémoires de cette compagnie fu- 
ouvragcB turent suivis de pluslenrs rent bientôt Ornés de ses réflexions 
antres, qui lui méritèrent une et de $es dissertations, il proposa, 

Îlace II l'académie des sciences en en 1720, de déterminer la fi^re 
703, le* titré de premier géograr delà terre en France; et ses vues 
phe du roi , et Dne pension en à ee su) et' furent depuis nilses en 
1718. Choisi pour montrer la géo- exécuIioR avec des résultats dif- 
graphie ii Louis XV , il entreprit férents , et doqt on n'a pu donner 
. plusieurs ouvrages pour l'usage encore une théorie bien sûre, 
de ee teniie monarque; il dressa (^cj'izConoamiiib.: Ilât,enl724* 
une Carte générale du monde, et le voyage d'An^eterre, al y fat 
une de la fameuse* Kct^iiite des Iréâ-bien accueilli par Newton et 
dixmill^'. L'illustreélèfeprbfita ^alley. La société royale, et suè- 
de .«es lepOns,' et composa avcc^suc- oessivement d'autres compagnies 
ces un Traité du coun de tous Us savantesde rE£arope> s'empressè- 
/!«uv«s. La réputation de Lisl« était rent de s'associer de Lisle. All- 
ai répandiie et si bien établie, qu'il pelé en Russie en 1726^ il y ob- 
ne ' paraissait presque plus d'Lilt- tint une pension considérable et 
XIII. 4 
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«BObstmtoirevBM«teAnHiMu]a, ment tint letjperde sod obscurité. 
et ne revint d'Q» sa aatrie qn'eb L'un de ses ûOTrage^, la Philosa- 
1747 : it jtcrmipfteaJongUB p»- - tophUdela nature, tomba entre les 
tien en 1768. Ube piété vraie, iuaii)s d'un magistrat ié\à, qui, 
do» moMirs donces, un« sociélà le trouT^nt [;ontrMi'e>'mnAilQes 
lraiM|uiUe, le dèiAntéretsement !• de )a caoraW et de la religion, le 
plut grand , telles étaient les qua-^ dénonça au ct>ât^et. Ce tribunal, 
btèidecetaitronoBie. Xadroilurft partageant l'avis du magistrat, dé- 
d« son ûmt éclata dans lout« sa ciéta d'accufation l'auteur, J'abbf 
flonduttc; etaMlrie fut pas toujoiiH Chrétien (cen^eurdel'oiiTrage), et 
sonnnupicatif, il lîe connut pat la libraire. Condampé à un ^aBi- 
rMnpltisoDsalgreurs, ces jalousies piss^mçat perpétuel, de I,i«te eo 
qnl diriseat quelquefois les sa- «ppflla au parlement, et eut, en 
Tanfi. 11 a laissé un grand nom- attendant, U permission de rece- 
bre de pvrtereutilcs , lenliermant vo)r dans sa prison les iier^onnes 
pluslenri collection» tjui peuvent qui désirajent le Tqir et leconso- 
étre utiles aux astrfmoraes , aux 1er dans sa diagrûce. Le jugement 
géngiraphpi , aux nafigateors. d'j ohfite{et fut une bonne fortune 
lioiisBTons encore de lui ; | d'es- pour l'auttur de la Philosophie de 
isM%tit»M^aoire§pouri*n)irdi'iùâ' lûtMtUTe;.ii lui douaa une eiipèce 
teirêéel'MtronemitjilZé, en î fol. de TOgue que ni lui ni son livre |>_ 
fti-J^ ; I diTcra Mémôim inséré* n'auraient peut-fitre janiaia obte- 
dao» cenx de l'académie des seiea- pue aan-^ cela. Plusieurs persounes 
oesetdans quelques jouroailz ; 1 distinguées, amies des pbitQSO- 
iiéuVtUt» Carte» de» liéeguPértes ae pbestnodernes, tinrent le visiler, 
t'êmiraldt Fotai , 1755, în-4". «' onTrirent une douscriplion en 
LlSLtï M |,A DsarsTiÈsK ( Louis- s« (areur. Voltaire en ^yait fait 
rrançoisDi ) , né à Zuae|a~fiousse une de 500 fr. , qu'on déposa chez 
en Dauptirné, mort au mois deno- un notaire, lesqueb furent rendus 
Tembre 17SS, est auteur de plu- aui héritiers du philosophe de 
•ienrs comédies. On a encore de Feraey, qui n'aTait pas Togln les 
lui : \Ettai tar l'apuiar-pivprt, reprendre, après que Liàlé eut re- 
poéme,173Âi>n-8*; ] hDécoaverU futé de les accep^r. 11 en avait 
dei longitades, in-lS,1740; | Do-- usé de mSnte paur d'autres som- 
RdAf, tragédie, 17t3. mes prorenant dalasouscription; 

* LISLË qi s«u (Jeaii-Bap. <1 celles qu'il recevait de person- 
tiste Iso^ii D DB ) , naquit k Ljon , Des anonymes, il les distribuait sus 
en 171^8, en^a cbei les PP.de prisonniers. Ce désintéressement 
POrateire, mais, dég»âté ducloi- le mit de plus en plus en vogue , 
tre, en sortit ponr se rendre «tc'étaitce qu'il voulait. Leparle- 
dans la capitale. Il fut un de ces ment ayant cassé la sentence du 
llttëreteurs les plus Avides de ce- chùtelet^ le premier soin de de 
lébritéf qui «nt le pins éerit, et Idrio fut d'aller i^ Ferpey remer- 
dont les ouvrafes forent le moins cier Voltaire ^ qui lui conseilla de 
connus. Il en i*^it déjA publié un se rendre à Berlin , auprès du roi 
assez grand Dombie, sans qu'ils de Prusse, auquel il le recomman- 
eusseot augmenta ni sa réputation da. Cependant le grand Frédénp 
ni sa fortune, lorsqu'au érëne-, fit un Aoid aocueil au jeua% pb)- 
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)<)^phe, doui ilq'^prÉciâit pas il fit mettn 4ett« iitacriftwa t . 

beaucoup le Uleot. Pe retour a Dit«, ■«*«*, taMian. ÙaMWavUitf. 
Paris, (I To^lut s'attirer de dou- *.,jj„. ju „. _ .:_^_ „ 

Te,u:r«e„lio« juputlic, «, ^^^t'^lw"".''»-". 7 •]•"•" 

pourpiquerlaouriosiié, iliuïen- ■ 

tait pour se» ouvrage^ des titres «^p"^»-'™»'"'-'^".'"™"'^- '. 

bii^rreg ; moyen ingénieux, loûté Cette épigrvaixte Ctcba séneoie-. 

de DOS jour» p<ir Hç ce|-uias au» iiieat.de Llsle, ^i fréteadjt ijue 

teurs des deux sexe?, qui inoo- le bust* ea ijuesiion n'était quA 

dent Parts de leurs productions -l'iniage dt Zlénoa ou d'iii) Aoaxa- 

éphéntères. Son onTrige de mn g<>De ; mais il eut beeik dire, le rv . 

Répubtiqut, qui pgrm ep 1791,61 dicule luienreata- BisairçAuusa 

qu il eal ts^qiedeslie 4'ai-tr*uer ^ woduite particulière conmlf iia& 

l'I^toq, n'ayant pas e" de succès, ses écrits, il épous», ^l'û^ de 72 

il le reproduisit, ea 179^, sous le an*, )» fille 4c l'£spaKnol Badia>, 

titre â^Kpomm. Jl np réuaait pas connu sous le nom d'Alj-Baj, et 

davantfipet et déplut aux ' teirro- auteur de * Voyages * d|nï le Le- 

rlstes, * qui mirent l'auteur à Sain- vailt. II mourut quelques lôoù 

te -Pélagie : VEpowne contenait apr^i,.k 22 septembre t8t<ï„ igé. 

quelques principes de tolérauce 73 mis. De i4sle n'était paa uô- 

qui n'étaient pas A la 'hauteur* chaut;, et, s'il était philosopJbe ^ 

des priacipes rérolutionaatres 4^ c'était moins par -coftïkiioa q«e 

cette épP<lu^. L4 mort de Kobe»- pour suivre ta mod« et sq doaner 

pierre rendit la libertés dc Lisl^ ifs l'importance. H ne maanumît, 

qui, dans la .suite., ,fut nommé pas d'instruction ^ mais des idée» 

membre cle l'institut. ïl J fit lec- singulières, des pcoi^ositioas ha-, 

ture d'un graud nomlire dlc Mi~ sardée», unstjileampoulé, diffus^ 

moirej, dont ce corps ne conserrts el souieot peu correct^ ne pou- 

quedeï extraits; qt«swreitage qui vaieut que faire seatir eucorti da- 

aurait été bieu uliU à tous lés au- Tawtage samalhoureuse fécouditâ, 

Trages de de Lisle. I-e pirectoire qui ne fut égalée qu* par celte 4e ; 

ayant exclu de l'institut MM, de son contftmporainCi^ièrade Paî- 

Pontanea, Pastoret, CarnotetSi- mèaeaui. (ft". ce nom.,] C'est te 

card, de Lisle fut le iieul qui eut iugemeat.qu'onpeatgéQcraJemeat 

le courra de prendre leur défeu- porter sur tous les ouTrages de de 

se. Al ft»»t aussi dire à w Ip.uange Lisle» d<utf noua indiquerons lea 

qu'Ô pencha toujours pour le ^ou- principaux: | Ui.Barditm4&t<"^les 

verpemenl monarchique , cptumt; Npces cU la ittupûU1é,,^oiiaeGa l(t 

celui <|ui cdnyenait le minuxila chants (ijiuté de la ' Uuuciade'de 

France. U ne montrait cependant ' Pope ) , Paris ^ 17ft5, in-8*i [ 

fa.9 un jagernent aussi sain à l'é- Dictionnaire hutorique déchoie et 

gard de lui-même, dont il avait la de pf^t , ibid. , 1796, vol.io-12;. 

plus haute opinion. U parlaJ:t de | La Philosophie de ttinature, ib., 

ses ouvrais avec «.ne complaï- 180i, 10 vol. in-8°j \ Bùtoire dei 

sance presque comique, et ^t lui- dojtzi. Césars, de Sùétom, tra,d. - 

mËme son apothéose, eç plafiànt en frauçaisj suivie da mélanges. p/U- 

dans son cabiuet son tuste on iMcpAîyaej»!??!, 4 Tol. iu-5°; J 

marbre bl^ç,9^-4es$QH» d^qn^l Essm swr iA.Tr<igilflia ^ ftv m^ 
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toio/iAe, 1772,in-8*; | Paradoxes, 
par an cUoytnf Amaterd: , 1775 , 
in-8° ; i Histoire phUosoptiiçiu du 
monde primitif, 4' éJit. , Paris , 
1793 , 7 *ol. in-8° ; ] Ma Républi- 
que, auteur Platon, etc., 1791^ 
1793 (sous le titre d'Epi/nine) , 6 
Tol. in-8'; ; Mémoire' en' faveur de 
Dieu, oiivra^ dont )e titre est 
une i nipîÉ té , 'quoique l'auteur y 
Gomballei'alliÈisme, Paris, 1^02, 
in-8'; 1 OEuvrtsdramatiqueieiUt- 
téraires, Paris, 180Z|—180a, 18 
Tol. in-S"; ] Essai tur U.jouma- 
liame, ibid. , 1811, in-8°; | His- 
toire des Ttotnmes, 52 vol. jii-13, 
dont â2 «ont de d6 Lisle; 1 un 
Jo/ïi(Anen(à"l'Histoire de Fran- 
ce*; I la cotitinuatioQ de 'l'His- 
toire de la révolution*, par Mol- 
leyille, etc. 

■LI^LOF (André), prêtre de 
Smolensk en nus^e, vivait vprs' 
la fin du xvii* siècle ; on a delui une 
Histoire des Scythes , coniposée 
d'abord en idjome petit-rustien ou 
slave polonais, Irad. ensuite par 
l'auteur lui-mPme en russe pur, 
el publ.parNovikof.S.-Pétersb., 
1776; Moscou, 1787, 3vol. in-S». 

LISOLA ( Prunfois, baron ob), 
né ù Salins eti lt>13, commença 
par exercer la profession d'avocat 
à Besançon. ]l était parvenu à se 
Taire élire membre du conseil an- 
nuel; celle nomination fut cassée, 
parce qu'elle n'arail pas été faite 
libreirient. Lisolas'enfuil de cniinte 
dés poursuiles, et.s'étatitix'ndu en 
Allemagne, il s'y fil remarquer par 
SCS talents. Il n'avait pns plus de 
trenlean» lorsque l'empereur Fer- 
dinand III le nomma son ministre 
à la coi:r d'Angleterre , puis à cel- 
les de Pologne, de Madrid, oii il' 
conclut le mariage de Léopold I" 
avec une infanle d'Espagne. 11 
signa, en 1668, le traité de For- 
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tugal, et eut part, dans la même 
abnce, à la pal x d'Ais-ta-Chapelle. 
11 fut employé dans tous let^ trai- 
tés les plus célèbres, et mourut 
en 1677, un peu avant les confé- 
rences de Nimtgue. On a de lui : 
I un ouvra{,'e inlîtnlé : Bouclier 
d'état et Justice, dan» lequel il ré- 
fute les droits que la France s'at- 
tribuait sur divers étals île la mo- 
narchie d'Espagne. Cet ouvrage 
plut bvncoup k la maison d'Au- 
tricbe, et fut naturellement/ très- 
désagréable à la France. Verjus, 
l'un des plénipotentiaires au traité 
de Ryswicb , en 1697, écririt con- 
tre cet auloiravcc plus 4e vivacité 
que de raison. Lisola lui répondit 
pBi une brochure <|u'il ^lilula : 
La sauce aa ter jus, msant allusion 
au nom de son adversaire. Louis 
XIV semble avoir décidé ce pro- 
<céB en faveur de Lisola, lorsqu'il 
se repentit de ses guerres légère- 
ment entreprises, et qu'il exh;)rta 
son successeur une point l'imiter 
en ce point. ) Lettres et Mémoires, 
iQ-12. 

* LISSOIR ( Remacle),abbé de 
la Valdieu, ordre de Prémontré, 
naquit à Bouillon, le 12 février 
1730. llaugmenta la bibliothèque 
de son monastère, refondit les li- 
vres liturgiques des Prémontrés, 
et fut très utile à son ordre, dont 
les chapitres natiooaux l'avalent 
nommé visileur. Lors de la révo- 
lution, \\ perdit son abbaye et il 
eut la cure de Chailevilfe, Enfer- 
mé pendant la terreur, quand il 
recouvra sa liberté, il vint dans la 
capitale, s'attacha au 'Jonrnal de 
Paris ', assista au concile des con- ' 
slitutionneb, en 1797, el fut nom- 
mé évoque de Samana, dans l'île 
de Saint-Domingue; mais il ne 
fut point sacré. Après lé concor- 
dat, il obtint une place d'aumA- 
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nier des Inyalides , et mourut en 
mai 1806, Ûgé de 76 an^. Il uTaît 
publié, éitl766, un ouvrage in- 
titulé : De l'état de l'Eglise , et de 
la puissance tégitiiïu du pontife ro- 
mainj 2 vol. in'12. C'est unabrégé 
du* Febroniiis' de Hontbeim, où 

' Lissoir oonleate, arec cet éTèque, 
au pape , le pouroir sur tomes les 
Egli^s, sur la conrocatioD des 
coQcileS) etc. 11 aVxprime ainsi 
dans son aTcriiasPinent : ■ Je le dis 
Il sérieusement, si j'étais tbéolo- 
n gicn ultnimoiilain, je n'oserais 
» . seuternent pas sourciller en pré- 
» sence. de l'auteur d'fniile. >> Lis- 
soir' aTait de l'instruction, était 
exact àremplir ses .devoirs, et cQt 
mieux mérité dé la religion s'il 
avait été un peu plus juste envers 
la cou.r de Rome. 

LISTER t Martin ), né i Rade- 
lisse, dans 1^ Biickingbam, vers ' 
1638. 11 Tut médecin ordinaire 
d'Anne, reine d'Angleterre, sous', 
le rëgue de laquelle il mourut au 
commencement du xviti' siècle, 
pratiqua la médecine arec beau- 
coup de succès, et en exposa la 
théorie dans plusieurs ouvrages. It 
écrivit aussi beaucoup surThistoire 
naturelle. Seslirresles plus connus 
sont : 1 Historié site Synopsh Con- 
ehyllorum Ubri ivcutn apptiuiice ; 
Londres^ ifiSSâ i693,'5 lom. en 
un vol. î|)-foI. Ce ne sont que des 
figures , au bas de.iquelles se 
troiire le nom de la coquille qui 
yestrepréseniée. Ilya 1057 plan- 
ches. On eu a donné une nouvelle 
édition à Oxford, 1770, in-fol, , 
avec des' Tables-* de Guillaimie 

.Huddesrort; | Exercitatio anato- 
miaide buccinis fluviatilibustt man- 
nis catn exercitatione dt tarinlis , 
169&,in-8°; 1 Voyage de Pari»,en 
anglais; Londres, 1699, iu-8'; il 
estcuneiix; | Tractât^» de araneis 
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et de coehUis AngUœ; accedit Trae- 
taius d* lapidibtts ejundem insnUtad 
cochlearâm quamdam imaginem figu- 
ralis, 1678, in-4°; ] De moi bis 
c'ronicis dtssertatio; j ExercHatio 
anatomica de cochleis , maxime ter- 
restribu.1 et timacibus, 1678, in-4*; 
I Hne Edition du traité d'Apiciu;; 
De opsoniis et condimentis , 1709, 
iii-S*, arec des remarques; \ Exer- 
citalioneset descriptiones Ihermoram 
acfo>ttiicmAngliœ y in-ii. [Lister 
avait suivi, en 1698, le conit« 
de forlland dans son ambassade 
en France , sous le régne de Guil- 
tàiime d'Orange.] 

LISZINSlil (Casimir), -gentiV 
hoQime polonais, fut accusé d'a- 
théisme à la diète de Crodno, en 
16SS, par l'évêque de Posnanie. 
On troura chez lui des écrits où 
il avançait, entre autres proposi- 
tions, cette assertion abominable, 
ou plutôt ce délire d'impiété qiie 
' Dieu n'était pas le créateur de 
l'homme , mais que l'homme était 
le créateur d'un Dieu qu'il aiait 
tiré du néant, 'Commentairedijme 
de l'absurdité pélronienne : Pri- 
mus in orbe dtos, fecit timor. Lis-r 
linskî ïut arrêté : il t.lcba de s'ex- 
cusej-, en (lisant qn'il n'avait écrit 
ces extravagances que pour les ré- ■ 
fiiter ; inais on n» l'écouta point. 
Il fut condamné ii périr dans un 
bûcher, et lanentencefute^téculéfl 
le30mars'1089. 

LirLB,ou'l.e Petit' Guillau- 
me], surnommé 'de Meubrjdge* 
(^neabrigensU), du nom'dn collège 
où il demeurait, né. en 1126 & 
Brjdlington, d.ins la prorinoe 
d'Yorrk, était chanoine régulier 
de Suiut -Augustin ert Angleterre, 
et mourut rers 1208 ou 1220. H 
laissa une Histoire d'Angleterre, 
en 51ir.,di>nt la meilleure édition 
est celle d'Oxfofd {lar Hearoej 
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,171^, en S YOl. ifi-6', avec dès 1*7^7, à Klôâcôn, pouf assister, 

* Sotea ' de plusieurs savants et en qtialilé d'ambassadeur du 
Irofs Bùtnélits BtirihMèei ija même, ealof-aiége, au cotironnement de 
iule. Elle ooinmence eu 1086, et Paul I**. De là, et en cette même 
Doit en 1197. Les historiens irnil- qualité, il alla A S.-Pélersbourg, où 
TCTonl dans cet ouvraee des ma- il obiiià de l'empereur la couser- 

' térianx utiles , en les débarrassant TâHon de sis diocèses du rit lalin, 

deqtlilqncsfaltsfaut oueiagéfée. «tdefrôls diocèses du. rit grec- 

LiTOlPHr-HiBOBï (Henri), uni. Be retour en Italie, il se' 

évËlpie de Baïas, était de la fy- trouva au conclave (i>nu à Venise 

mille des, marquis de âuzat-re U- pour l'élection de Pie Tll , qui le 

'totphi4 ■• iùaf on! , originaire de nomma trésorier de la chambre 

Mantoite. 11 naqutt à CauviHe , h en 1800 , et , l'année suivante , 

ttne liene ^'Evreus, devint an- lui accorda le chapeau de cardinal 

mAnier d» rtfî, et fnt nommé par et la place de préfet de Vindex. 

Louis Xll.l ^ l'évtcTié de Basas, lors de l'Invasion des Français, il 

tritolphi fnt tri^Mtàché anx soli- qaitta flome avec les autres cardi- 

' taireS de Port.iFH]7al , et prit Sin- naux , et fut conduit, sous escorte, 

jlia pour ïbn directeur. H se dis- à Milan. Mandé â Paris, en 1809, 

tingtia dans l'assemblée du clergé fl en fut etilë en 1810, avec 

de France-qni condamna les ma- douze autres cardinaux, ù causé 

xfmes des casuisles relflcbésj et de leur refkis d'assister au ma- 

mnurut en 1645 à Toulouse, ùùil riage de Ndpoléon avec l'arcliidu- 

êtalfaHé Bourse rendre à I-'assenr- che^se IHaHe-louiae. On leur 

bléé 8b clerg*, qui allait se tenir, retira leurs pensions, et ils re- 

GodeSu, 6vêqnede'¥«ice,fll son curent la défense de porter les 

• OraiSonfunèbre'.Onadeluitne marques de leurs dignités. Le 
Otifonnance pour prouver l'tililîlé cardinal Lilta Tût relégué A Saint- 
des Séminaires ; fl la composa lors Ouentin jusqu'en 1813, qu'on 
de f éreeHdh du sien : elle (tel im- Pappelû à Fontainebleau auorès 
primée in-a», 1646, chet tftré, ' .... 
et réimprimée âfec la traduction 

■ des Rvres do Sacerdoce de saint 
Jcin-Cfrry s ostôrte . 
" lltTA ( Laurent m ) , càrdr-. 
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année suivante, 
00 Tesila à Nîmes. A la chute 
de Napoléon , il relouriia à Rome, 
oiï Pie Yl! te nomma préfet de la 

^ --J, . ■ Propagande", et le fit entrer 

«l), «ft^dil a Sfilan le 13 fèrrîer dans l'ordre des cardipaux-évê- 
1764. Il étudia à fiomè, an col- ques, sous le Ltre de Sainte-Sa- 
lège *Ctémenfin ', fut successive- bine. Quand Murât, alors roi de 
nwot pTôtOïKrtaïrc apostolirpie, Naples, envahit Rome, en 1815, 
membre ieH consulte , archevê- Litia suivit le pape à G^nes, d'où 
que de Thêbes et nonce en Poli- il adressa, le 2§ avril 1816, 



g«e. Arrivé le 24 mars 1794 i 
Torwtîe , (I fttt lémoîn de la ter- 
rtWc rtvotutîon opérée par' le 
faimtix Koscinsko, de qui il ob- 
tiBl la grfice dé févêque de 
Chehn, qui avait été condamné 
à nevt. n le rendit, en avril 



re anoslolique dç 
Londres, au sujet au veto royal 
relatif k la nomination des évs- . 
ques. On a publié une Lettre du 
mSme cardinal , du 16 Biai sui- 
vant , sur le serment et las prières 
demandés aux ecclésiastiques fran- 
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çi\î par BUonttparte , lors de bod 
relbat- de l'ile d'Ktbe à Paris, l* 
SËcniide abdibation de celui-eira- 
(ncna le pape et le» Cardinaux 
dads la capitale Se l'il^Use , d'nQ 
LUla alla à Milan çompliirteoter 
l'efnpereui' d'Autriche. A sOAré' 
-tolit- A Rome , le pape ttii accoi^Q, 
en 1818, ladiglritè «e paod-Ti- 
caire. Comme il tei!iaft, en atril 
18J0, la visitb dfe sbù diocèî'e, il 
hit surpris par une forte pltiie qui 
Itii occaslona la fitrtre. 11 était à 
(Sfaeval, dms un «ndrott monta- 
rneux et élnt^tiAde toutTlIlagè. 
ïttmppDrté dans ttoe pauvre Ca- 
bine, ce TeHIidtik prélat y Inoo- 
fut deux jCMirs sprli, le 1* mal 
1«!0, âgé de e*> ans. Son corps 
fiit transporté âKotne^ etînhnmé, 
avec de ma^ifi^nes obsèqites. Il 
parut presque aussitôt une ffotke 
. sur sa fie. Un attrifaue au «ydi- 
nal Lltta un outra je fort bien 
écrit en tfaoëalsj qtil à eu trois 
éditions, et qui a pour titre : 
Iet(r«s(au ttotnbre devlngt-fiedf) 
sur les Quatre dfticki i&ts du ckr^ 
de France ; if ûislhHt édUioii retke, 
coirigée H 'àa^JtitiitiÈ par l'aatmr, 
Bruxelles ;ouplinOt Lton), 1»)8, 
in-8' de 1^2 paj. Le Cardinal 
Litta Vy pranônce pour la ta- 
prtnie autorité tlu pape dans pr«s- 
aiie ttfutés les nlatlèreS êt«te:4iàs- 
tiqUes ; mais H fie piinse p!«'q\ie 
le pape Seul tienne immèdidle- 
lïiEnt Sort autorité de Bieu; que 
les évéqvies st)iênt lès sitfiples ti- 
èaires du pape ; qu'il n'y ait que 
lui qni ait le droit de décidéi' 
les qBéstiotts de fol, fil qn*ll 
puisse faire des loiï ecclésiasti- 
ques ". 

LlTTLETOIf (Adaih) , buma- 
(liste, né en 1627, à Hallëî-0*efi 
dans le ShropsMre , fit ses étude! 
daQs l'é«olé d(i VieSttÀtatét, et 
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en devint le lecoltd ttiktorfe en 

165Si Ses Tastes connaissances 10 
firffnt surnommer le * grand 
dîetatenr de la littérature *. Il «tt- 
sei^na ensuite ù Chelsea, datis le 
HIddIeseti' et fut fait curé de 
cette église en 1664- Eti6a tl d«- 
Vint chapelain ordindire dU rOÎ* 
chanoine, puis sous-dojed de 
Westminster, et tbôurut A CHaN 
sea en 16M. Sott principal en- 
Tr«ge,eït wn Oietlrmnmre ((i((h-iitH- 
^/fli», t«85, in-4*, q(ii est d'un 
^nd usag« «À Ati^leferre. Il ta 
avait eeinmenCé un ptrur la lan< 
gae grecque, qu'il- n'eut pas le 
temps d'flcheVeri La litlératdt» 
orieiirtfcetrabbfnlqiirf, les fciMff- 
rieïiSi les orateurs^ Yt9 poètes éfh- 
oîetts, M étaient très^fatofllèrs. 
Ln préfaee latine des otivrages de 
CioérOn, publiés à Londres en 
168t,en3Vol. in-ftd.j estde Inl. 
lleMatÛenr d'une dissertation la-* 
tine De jaf^mmto tttedievrum , in^ 
4', 1698; ] d'une Trrtrfadfoti an-' 
giiùée dn ■ ianus Aîiglwuw * Ht 
Selden; [ de ^erhioM en sa hà^ , 
g«e, itJi-ToL , étil. » 'etc. 

• LilTLETOtf ou L-rntnotf 
(Edouard lord ,) garde du ^ud 
sCebtld'AhgleterreiotisCliarlèsr'', 
de Ta tfiHne famille que le précé- 
dent, fat d'abërd avoeat, pals 
juge du pa^î de Galles, assesseur j 

à Londres , conseiller de TiHiiv*-- I 

sîtê d'ÔVord, premier lecteur 
d'Inner-Teffiple (16»î), islHcir I 

teur-génét-al , 16rd président de# j 

[rfaids ti«mmuns, et tnflri (1*40) 
U>rd '^rde d» s«eaB & la pneê de 
Wd Finchî pair d'Angleterre et 
bat-onde MbutistoW. La cemplài- 
saftCÈ qu'il «ffeCta quelquefois 

SbuT les itidépendant* lui nuisit 
ans l'esprit du roi. ^pendant il 
IWt nommé memfcre du Cttiseil 
priTé el cwiserra celte .{da<ce (ùnà 
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que le flc«eu de la conr jusqu'à sa 
mort, arrivée à Oiford en 16A5. 
Il emporta la répulBtiQri d'un des 
jurfscousulles les plus profoods 
de l'Angieterre. 

LITTLETON. (Georges)» né, 
en 1709., fit ses études à Oxford , 
TOfogeaen Fi:anc«, en Italie, et 
à son retour fut >lépiité au parle- 
ment, et se distingiia dans le parti 
de l'oppoMlion , du temps que Ro- 
bert Walpole Était priocipal mi- 
Distre d'AUglelerre. Le pripcê de 
Gallesayant quitté la cûUF,choisit 
Lititetoa pour son secrétaire. Ilde- 
Tintensuite trésorier de l'épargne, 
conseiller priTé , et mourut le 23 
koùt 177S. Onadelui : | LaReli- 
gieti chritiMnt détJwntrUpar tacon- 
vtrtion de l'apostolat de saint Pauly 
1747 : ouTrage traduit en français 
par l'abbé Guénée, Paris, t76Z|, 
in-12. On Toitparcelouyrageque 
Littleton, entraîné dans le déisme, 
a été ramené au christianisme par 
les réflexions qu'il a faillis sur la 
cuOTersion de saint Paul, telle 
qu'il la rapporte liii-mËme dans 
les Actes des Apôtres et dans les 
Epjlres. H y a des vues ppofu'ides 
et.parraitement convaincantes : il: 
est û regretter que l'auteur ait fait 
contraster avec les meilleurs rai- 
sonnements les préjugés de sa 
secte, jusqu'à assimiler les mira- 
cles de. l'Église catholique aux 
scéneshonleusesdeSain^-Uédard; 
I Dialogue sur la mort, in-8*; j 
Biitoire de Henrill, 1764, 5 vol. 
LITTLETON (Thomas), furîs- 
consulte anglais, naquit ù Franck- 
Ley, dansle Worcoster, vers 14^^ 
filt créé chevalier dé Buth , et l'un 
desjugesdçscommunsplaidnjrers, 
sous le règne d'Edouard IV. Il 
mourut en,|t^82. On a de lui un 
livre «élébre, intitulé : Tenares de 
LittUton , ieOâ, în-8°, qui , selon 
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Cambden, son commentateur, est 
à l'égard du droit coutumier an- 
glais, ce qu'est Justinien par rap- 
port au droit civil. Cet ouvrage a 
beaucoup servi à M. David H ouard, 
auteur, des * Anciennes lois des 
Français, conservées dans les cou- 
tumes anglaises ', Rouen, 1766, . 
2Vol. in-ï',8uivis, en 1776, deA, 
autres Tol. in-4°. 

LITTRE (Alexis), né à Cordes 
en Albigeois, l'an 1658, se fit une 
réputation a Pari^ par ses coiinais- 
sances anatqmiques. L'académie, 
des sciences se l'associa en 1699, 
et il fut choîN quelque temps, après 
pour Être médecÎD du châlelet. Il 
mourut d'apoplexie eo 1725. La 
facilité de parler lui manquait ab- 
solument; mais il avait eu revan- 
che beaucoup de précisioni de jus- 
tesse et de savoir. On remarquait - 
ces différentes qualités dans le.s 
ouvrages qu'il lisait à l'académie, 
et dont elle a orné ses * Mémoires*.' 

LIVEflPOOL( Charles JEnKiN- 
SOS, baron de HjwKB-Bi>BTjComte 
be), né dans le comté d'Oxford, 
le lOmars 17S7, était fils du colo- 
nel Charles Jenkiusoa. Après avoir' 
étudié ù ByrJord , .puis ù Oxford, 
il composa des f^ers sur la mort 
du prince de Galles, plusieurs At' 
iicles insérés au Monihly liettea, 
et. plusieurs firofAans politiques, 
telles que sa Disseriaiion sur l'eta- 
bliisement d'ans force nationale et. 
constitu.tionrtelle, iiuUpendanted' une 
armée permanente. Son Discoarèsur 
la conduite du gouvernement de la 
Grande-Bretagne A l'égard des puis- ' 
sançes neutrts , pendant la guerre 
/jrtieen(«(I758),fiia&urlui l'atlen- 
tion. Sir EdwL Turner , en l'hon- 
neur de qui il avait fait quelques 
couplets, le présenta à tord Bute , 
qui en ht d abord son secrétaire 
particulier, et le nomma ensujte 
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sous-secrétaire d'état, lorsque lui- langues anciennes , |e commerce , 
mËmearriTaaii.ininistère exilTb"!. les manufacture^ et les finances. 
Elu l'année suivante membre d« Se trouvant à Paris ù l'époque de 
parlement, par le bourg de Coc- la destruclion de la Bastille > il 
keriuath, Jenkinson devint tréso- enToya ù sort gouvernement une 
rier de l'arUllerie , puis secrétaire statistique inorale de la France, 
adjoint de la trésorerie, Fn 1765, qui donna une haute idée de son 
il perdit toutes Ces places par suite esprit d'observation et' de discer- 
de l'élération du marquis de Roc- nement au premier ministre. Elu 
kinghamàcsministére.Cependant en 1790 membre du parlement, 
ta reine-mè're le nomma auditeur par le bourg de Rjre , il n'y prit 
des comptes (1765). Après la re- placequ'en.l79i. En 1792 , il dé- 
traite de lord Bute, il t'iu le che£ fendit le ministère, attaqué* par 
du parti que l'on appelait lesamii M. Wihlbread, qui lui reprachait 
durai. Jenlilnson devint, en 176li, d'avoir déclaré la guerre à la Rus- 
3ecrétairedelalrésorerie;enl767j sie. Le gouvernement encouragea 
lord de l'amirauté; en 1772, Tice- ses talents, en le nommant l'uu 
trésorier d'Irlande et membre du' des commissaires pour les affaires 
conseil.priTé ; en 1775, secrétaire de l'Inde . L'année suivante, il re- . 
des râles en Irlande; enl767grand- çut le commandement de lacava- 
mailre de la monnaie, .el, en 1778, le rie des Cinq-Torts. Plus tard il 
secrélaired'élatde la guerre. Après «lëvi ut intendant de la monnaie, 
une lutte prolongée avec l'opposi- inembre du conseil privé, prési- 
tion , ilsuccomba en 17S2. Pitt le dent dn conseil de commerce et 
rappela en 1786 , et le ûl nommer des coloniee. tléeiu, en 1796, par 
chancelier du duché de Lancastre, le bourg de Rye, il Tut l'un des 
puis baron de Bawkesbury, et, plus habiles défenseurs du minis- 

Elus tard (l'796) pair , comte de 1ère de Pilt, et s'opposa de toutes 

iverpool, |>résldent du conseil ses forces à ta réWme parlemen- 

decommerceetrei'BTeurdesdoua- taire, que l'opposiUÛi libérale 

nés. Liverpool continuai s'ocou- vient enfin d'obienir.^Rministère 

' per des affaires publiques jusqu'en anglais ayant été changé en 1801,. 

1801. Il mourut à Londres le 17 Jenkinson , devenu lord Hankes- 

décembre 1808. L'Angleterre lui biiry, fut nommé secrétaire d'i'tat 

doit scn traité de commerce avec pour les affaires étrangères. La 

l'Amèriqus, et la créalion de la part actWe qu'il prit aux troubles 

I pêche de la haleine dans la mer de l'Irlande serait ù peine rémar- 

• du Sud, On a de lui, outre les quée,s'iln'avBitconlribué, comme 

Brochures dont nous avons parlé , il le fit, à l'acte de réunion des 

une ColUctiou des iraitis de iSliS deux royaumes. Ce fut Itti qui si- 

à 178S, trois vol. iu-Ç", 1785, et goa la paix d'Amiens (1801); mais 

ua Traité sur lesmonnaiés, dans une les hostilités ne.tardèrent pas à 

lettre au roi^ 180S,.in-4°, recommencer. Lord Hawkesbury 

*.LIVERPOOL (Robert BiHKs se prononça contre Buonaparle. 

Jehkihsoh, comte de), fils du prér Après la mort de ritt ;i806) , il 

cèdent, néle 7juiul770, mort le refusa de lui succéder, futnommé 

i" décembre 1827, acquit des gouverneur des Cinq-Ports, et, 

conoaisaances étendues dans les lorsque Fox parvint au mitiîstire. 
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Se rangea dn cdtè de l'opfioaition. prit. Angnste en derintpaisIoiiHè' 

Après la mort de Fox (1807), il ment amoiireiis. t\ l'entera i son 

fut chargé du portereuille de l'in- mari, et, quoiqu'elle fQt grosse d« 

térieur, présenta au parlement le Tibère , il ne laissa pbs de i'époii* 

bill destiné â réprimef les inâur- ser , de l'arcu des prêtres de 

rbctîons nouTelles de l'Irlande, et. Rome , plus effrayés de la puiB- 

combattit le projet (pie l'opposi- sance dn triOmTÎr qu'attachés ant 

tion présentait ponr l'Émancipa- lois et à l'èquilè. L'esprit tîI' et 

tion des catholiques, et qu'elle a insiniianlde Lirie loidonna beao- 

Yu adopter le 50 mars 1629, Lord coup d'empire sut Augnite , qui 

Ha*kesbury succéda à lord Cast- partagea arec elle ses soins et sa 

lereagh dans le secrétariat de la puissance. Son ahibition' ne se 

guerre,en )8fi9 , et fut, aprËs la borna pas à être la femme d'tin 

mort de Percetal, nommé, en empereur, etia voulut en être la 

1812 , premier lord de la trésore- mère. Elle fit adopter par Auguete 

rie; c'est fi son habileté, aatant les enfants qu'elle arait eus de son 

qu'aux fautes commises par Buo- premier mari ; et pour combler 

lapartc, que l'an doit aitrîbnerla l'espace qui était entre le trAne 



catastrophe de 181^. Liverpool 
derenupair en 1809, amena la ca- 
pitulation de Paris en 1815 et er 
1815. ïl conserva le ministère jus- 
qu'a(imoisdèjani'ierl827,épt>que dans la crainte qu'il 

leattaque d'apoplexie le força Agrippa Posthume pour 



et eut, elle fit périr, dit-on, totis 
les parenlid"AHgiiste qui auraient 
pu y prétendre. On l'accusa mêlïie 
'avoir hjtté la mortde son épotix, 
déstgtidt 



Pendant 
'occupa d'un 



de renoncer aux 
cet intervalle , i 
grand nombre d'amélioration i 
nancièreset commercialesj fit d'u- 
tiles réformes Ane la législation 
et l'admiiiMratlon , çt parvint d 
diminuer qrolqueVuns des impAtS. 
C'est à ce minisire que f'oti doit 
rabolîtion de ^n traite des notrs 



au préjudice de Tibère. 
t;c nts, le motif de tous ses cri- 
mes, la traita avec la plus noire 
ingralillide, et pendant sa Tie' et 
après Sa mort, arrivée l'an 29 de 
J.-G.,âS6 ans. Il ne prit aucun 
soin de ses funérailles, cassa ica 
testament, et défendit de lui ren- 
dre aucun honneur. Celte femihe 



mesure d'hnmanité , à laquelle intrigante a été mise au rang des 

toutes les -puissances de fEiirope plus grands politiques, c'est-â- 

6nt adhért, excepté le Portugal, dire, dans le ieiis du monde, ^es 

Lord LiVerpool mourut te 1' dé- plus habiles scélérats. 
Cembre 1827. Cé fût Un des mi- LIVrNÉIUS (Jean ), natif de * 

bistres les plus distingués de la Denderfinutlde, était originaire de 

Grande-Bretagne. Gand. Lévinus TorfentiuS, évê- 

LlVlE batsiLtc, fille de LiviUS qt^e d'Anvers, son oncle ma ter - 

- DmsBs Claudianus , épousa Ti- ncl, Ini'inspira le go^t delà litté- 

bère Claude Néron, préteur et .rature saci^e. Btant allé à Rome, 

ensuite pontife , dont elle eut 11 y trouva les savants cardinaux 

deux enfant», l'empereur Tibère, Guillaume Sirlet et Antoine Ca- 

et Drusus, surnommé ' Germanl- raffa , qui l'associfereot à leur tra- 

cus '. Elle arait les grâces de la vail sur la Bible des yeptante , qui 

igure et tous les talents de 'es- parut «r IMTious- l'autorité de 
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ut 

c plus ^ rsiSbn t Mb 



Stitt V. il profila de son séjours attribue 

RoiçepourtirerdescopiesdedÏTere fils afné. Le père et le fils coii- 

maunSt^ts grecs de la bibtiothè- naissaient bien les lois romaines 

qUe du Tatican et dç quelques et la jurisprudence française. Ils 

àutreè. Lif inèius a donné des Fer- fureoit très-consultés. 
jioiu de quelques opuscule» des LIVOY fTimothécDB), barna- 

Pères^ecs, qù'ilaaccoiUpagnées. bîte^ DÉTersl'715, à fithi fiers en 

de notes qili proilTeni qu il était Orléanais, de l'acadétnie des Ar- 

bon critique; mais son latin est cades, mort en 1777, et auteur 

diir. II fat ensuite chanoine et Au DicUonnaire des synonymes fr<^~ 

chantre d'AuverS , et j travailla fis, in-8% plusieurs Tois réimpri- 

arec GiHllaunte Canterus & etâ- Aie et asseï utile, tl a traduit de 

miner et à confronter quelques ritàlien : ] TtéUaa des révolutions 

manuscrits de ta version des Sep- de la Uitérdture, de Denina,'t767, 

taiiie ,' et leurs observations ser- 2 toI. jn-l2 ; \ Traité du bonheiir 

Tîreril A la partie grecque de ta public, de Muratori, 1779, 2 »ol. 

■ Polyglotte-* de Plantin: d'après in-12: ] L'homme de lettres, du 



I ëpilaphe, ilmôtirut en 1599 
flgëddSSans-nousavohsdeluiuDC 
première Edition latine et grecque 
des Livres de la Vir^nité, de saint 
Grégoire de ftyssê, et de saint 
Jean-fl^rysostôme, qui ont passé 
toutes les deut dans le i-ecueil des 
OButres de ces deux saints Tèrei 
par le P. Fronton du Diic ; | Pà- 
ntgyrlci j^eUtes, Anvers, 1S99, 
ia-8' ; | unepretnière P'irsi'ondes 
Sermons de saint Théodore Stt- 
dîte, etdes Homélies de saint Ku-' 
cber. Anvers, 1602, 1 Vol. in-K*. 

LIVONIÈ&E ( Claude Poqubt 
Ï.E); né à Angers en 1652 , se fit 
recevoir avocat. Après avoir servi 
pendant quelque temps, il suivit 
le barreau j paris, ou il se dis- 
tingua. Vamour de Son lieu natat 
te fit revenir & Angers; il jr occu- 
pa une place de conseiller et 



1'. Bartoti, 17^8, 2 vpl. in-I2; 

I L'exposition des caractères de ta 
vrnie religion, dU P. Gerdil, în-12 ; 

1 Voyage d'Espagne, fuît enl755, , 
avec des notes bi s'to iniques , géo- 
^aphiqUes et critiqués, 1772, 2 

vol. iQ-15. 

LIZËT (Pierré% né dabs la 
Haute-Auvergne, avocat général, 
puis premier président au parle- 
ment de Paris,' eiï il mourut en 
1954, à 73 ans, a publié des Oa- 
■vra^es decontroMcse^ en 2 vol. On 
voit qu'il avait !u beaucoup , et 
qu'il était animé d'un zélé ardent 
pour la défende de la Traie foi; 
mais comme il n'était pas théolo- 
gtÈtt, il ne raisonne pas toujours 
jViste : ce qui fournit matière à 
Bèze de le ridiculiser dans une sa* 
tihe, d'ailleurs très-mautalae. Lî- 
zet, obligé de se démettre de Sa- 



de professeur en droit , qu'il céda Charge , reçut la prêtrise qtlfelquc 
à son âls en 1720. Il mourut en temps avant sa mort.. 



1726 ù Paris, où il était revenu 
suivre un procès. On a de lut ; 
I un bon Recueil de commentaires 
sur la Coutume d'jingers, Paris, 
1725, S Tol, in-fol.; i Traif^ des 
fiefs, 1729, in-Z|' ; ■] Règles du droit 
français, 1758, 1 vol. m-12, qu'on 



LIZOT Pierre-Jean^harles- 
Florent), député, né à Brionno 
( Normandie ) le 1" novembre 
1708, d'un avocat ati parlement 
de Rouen, ét.iit avocat lui-même. 
En 179», il refusa df pUider.de- 
Vant les tribui^ux nouvclleioctit 
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organisés. Retiré au bourg de 
Mautrort, il fut tràduii en 1794, 
devaDt le tribunal criminel, pour 
avoir outragé ce que l'on appelait ■ 
les insignes de la liberté. Sous le 
gOur«rneuient de Buonaparte , 
LiïOt devint procureur impérial 
près le tribunal de Bernaj, place 
qu'il conserva après le retour des 
Bourbons, et n>@me pendant les 
oenl-jours, quoiqu'il eût requis 
le 22 mars 1815, l'enregistrement 
de l'ordoniiaDce royale qui décla- 
rait Bnonaparle ' traître ' et ° re- 
belle*. Daos le mois d'août 1815, 
il fut élu défjoté de l'EuPc et fit 
toujours pariie de la chambre. 
Litot élaîl juge de paix du 10' ar- 
rondissement de Paris, lorsqu'il 
mourut !e 31 janvier 1827. Voici 
comment il a été peint par un 
* écrivain de nos jours : : « Cet bo- 
B norable membre est connu par 

■ l'inaltérable constance de ses 
1 sentinienis envers les ministres, 
» la Gsilé de sa position centrale, 

■ et l'inflexibilité de ses principes 
a ministériels qui résisleut A tous 
«les cbocs, au cbangement des 

» personnes et aux varialion'i de ^ 
, » systèmes. |.esoleil cessera d'être * 
» au centre du monde avanfque 
B M. Lizol cesse d'élre au centre 
n de la chambre, i 

* LLOBENTIi {Don Jean An- 
tonio), ex-chanoine de Tolède, 
secrétaire du snint-oflicej con- 
seiller de JosephBuonaparte, etc., 
naquit à Rincon del Soto, près de 
Calaborra, dans la Vieille-Castllle, 
le ^0 mars 1 756. C'est, de tous les 
Espagnols réfugiés en France, 
celui qui a été le plus considéré 
par un ceitain parti qui lui adonné 
le nom de 'vénérable". Malgré les 
éloges exagérés qu'on s'est plu 
de prodiguer â LIorenle, nous 
parlerons de lui avec la sévère im- 
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partialité que nous in;ipose notre 
tâche d'bistoriea. Issu d'une fa- 
mille pauvre, mais honnête, Llo- 
rente trouva un protecteur daqs 
un oncle maternel, M. Gonialo 
Mendizabal , et un autre dans 
M. Emmanuel Aledrano., Celui-ci 
l'emmena à Tarascone, où il fit ses 
études avec succès. Sa vivacité 
naturelle et l'amour de l'indépen- 
dance lui auraient fait choisir un 
autre état plus conforme i son ca- 
ractère; mais comme il élnit sans 
fortune , et que le clergé d'Espa- 
gne est richement doté, il suivit 
le.< conseils de son prolecteur, ^t 
reput la tonsure à t'age de dix-liuit 
ans. Il' lit son droit à Saragos.'e, 
et s'était rendu ù Madrid, il obtint, 
en 1776, le gr..de de bachelier. Il 
.entra alors en possession d'un bé- 
néfice patrimonial. Ayant pris tous 
ses grades en 1780, il fut reMi doc- 
teur à Valence, et obtnit peu 
de temps après un canonivat dans 
la cathédrale de Calahorra. Son 
protecteur iâedrano avait alors du 
crédit Â la cour, et ce crédit servit 
beaucoup ù, Llorente, qui, par son 
caractère souple et enjoué, sut se 
faire d'utiles amis. D'abord ««voiat 
au conseil supérieur des Antilles, 
membre de l'académie de ïaint- 
Isidoro, il. fut ensuite nommé pro- 
cureur fiscal et vicaire- gêné rai de 
l'évêLhé de Calaborra. Le premier 
ouvrage qui sortit de la plume du 
'vénérable' LIorenle l'ut une co- 
médie, écrite dans son premier sé- 
jour ù Madrid, où il faisait ses 
cours de théologie et fréquentait 
eo même temps les spectacles. 
Cette coroédie avait pour titre : 
El mair'imotùo a difgûsto , ou Le 
Mariag* d conlre-crxar. Il la Jut à 
quelques amis, qui la trouvèrent 
au-dessous du iuédiocre; l'auleur 
eut le bon esprit de la brOler. 11 



;i:v,.G00yIC 



tLO 

demeura «quelque temps à Cala- 
horra , et y prPcha la moitié d'un 
carâme; mais il parait qiill n'a- 
Tait pas les latents requis pour la 
prÉilicatiun. Nous rapporterons 
un accident assci rare qui arriva 
à LInrente lorsqu'il fut ordonné 
prf'tre. Après qu'il eut consacré, 
selon la coutume , l'hostie et le 
calice, il lui prit un éTanouisse' 
meut pfofond qui l'empêcha de 
communier , et auquel succéda 
un« fièvre fiotente ; LIorenie fut 
transporté dans sa maison, oA il 
resta long-temps malade. On se- 
rait tenté de trourerdansce contre- 
temps une coïncidence avec les opi- 
nions peu orlhodoïCs qu'il énon- 
pa quelque temps après. Tandis 
que le 'vénérable' Llorenlè occu- 
pait à Calahorra le double et res- 
pectable emploi de proviseur et 
Ticaire-général, il eut encore la 
fantaisie de faire un ouTrage dra- 
matique, et composa un petit opé- 
ra-comique , intitulé : Le Recru 
galicien, qui fut représenté sur un 
théâtre de société. Il faut voir 
avec quelle complaisance le doc- 
leur Llorente donne, dans la No- 
tice dt sa vie, écrite par lui-même, 
les détails les plus minutieux sur 
le sujet de celte bluette, sur la 
peine qu'il se donna ii en adapter 
les vers (pour les ariettes, les duo 
et les qfiatuor ) â la musique de 
plusieurs opéras italiens qu'il 
avait faitTenir de Madrid. Quoi- 
que le titre de la pièce ne .promît 
pas beaucoup , elle eut à ce qu'il 
assure , on succès prodigieux; 
mais elle n'édifia pas le chapitre 
deCalahorra. En 1783,il futoom- 
mè commissaire du saint .oiTice de 
la Tille de Logrono ; et, trois ans 
après, le nouvel évfique de Cala- 
horra le choisit pour un des eia- 
. minaleurs en matière théolo^que. 
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Ayant formé le projet de faire sub- 
stituer un corps de jurisprudence 
nationale li l'étnde des lois romai- 
nes, il en fit part an cnmle de 
Florida-Blanca ; maisce ministre, 
qui était un jurisconsulte plus 
éclairé que l'auteur de ce projet, le 
ât renoncer à cotte entreprise, qui 
aurait mis en, combustion toutes 
les provinces (lu royaume. La pe- 
tite ville de Calahorra étant un 
théâtre peu digne pour un bomme 
du mérite du docteur Llorente, il 
sollicita SCS amis de Madrid de lui 
trouver un emploi dans cette ca- 
pitale. Ils y réussireni, et parvin- 
rent et le faire nommer avocat con- 
sultant auprès de la duchesse de 
Solomayor. Cette dame étant 
mort^e, il fut un de ses exécuteurs 
testamentaires; et commue la suc- 
cession était contestée par plu- 
sieurs parents éloignés , il publia 
en faveur de l^éritier immédiat, 
un Afémoir«sur l'antiquité de cette • 
maison, qui r«moiité au ti° siècle; 
cet héritier, par reconnaissance, 
lui fit avoir alors un canonicat 
dans la cathédrale de Calahorra ; 
mais comme il y avait déjji long- 
temps que Llorente n'exerçait plus 
de fonctions ecclésiastiques -, tout 
en acceptant le canonicat, il con-' 
tinua de rester i Madrid, où il 
brigua et obtint l'emploi de cen- 
seur littéraire. Son ambition n'é~ 
tait pas encore satisfaite, et il vou- 
lait s'élever davantage ; mais ses 
importunitésauprès des ministres, 
et quelques irrégularités, que l'on 
remarqua, <tit-on, dans sa condui- 
te, firent qu'on l'invita à se rendre 
dans son diocèse. De retour dans 
là triste ville de Calahorra , il f fut 
nommé, en 1793, membre du tri- 
bunal de la sainte croisade, lequel 
jugeait les procès concernant les 
subsides qae le clergé payait à 
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r«tat, d'après les bulles despoa- roré d'ambitiOD, il Tit dans l'in- 

tifes. A cette époque malheureuse Tasioa des Fraufais, eu Espagne, 

lf( 'terreur' exilait de France un s'ouvrir un nouTclordre de choses 

grand nombre d'ecclésiastiques, et qui pouvait lui devenir favorable; 

Lvérit^ous oblige dedirequeLlo- dans cette pensée , il s'introduisit 

t'ente rendit plusieurs services à auprès de Burat, alors grand-duc 

ceuxquiseréfugièrentùCalahorra. de Berg et général en chef des . 

Le gniDdinquistteurrayantcbargù troupes françaises, se rangea dé~ 

d'uD travail sur le saint-pfGce, lui finilivement sous les drapeaux de 

avait confié en môme temps des Buonaparte, et fut un dej notables 

matériaux précieux : le 'vénéra-, choisis par le grand-duc de Berg 

ble' Llorente répondit à cet acte pour donner une constitution à 

de confiance eu s'en serrant con- l'Espagne. Il partit d^ns ce dessein 

tre ce niËme tribunal; et au mo- pourBayonne, où il detiat uo des 

ment où les J.acobins français courtisaas les plus lélés du noi^- 

soudoyaient des émissaires en Es- veau roi Joseph Napoléoi). On fit 

pagne, il entama une cprrespon- ainsi, et eaiuèmetemps,deuxeç~ 



dance * ofiicieuBe ' avec des pe 
sonnes que leur» opinions politir 
ques rendaient justeiBent suspec- 
tes, nop-seulement au saint-dCice^ 



clésiastiques, sujets du mÈme prin- 
ce , suivre une route tout-î-fait 
différente. Le chanoine EscoiquiE 
{pnyeî ce nom) , dont les serricçs 



X autorités civiles. Lapais avaient été mal reconnus; résista 

venait d'Être conclue entre l'Espa- aux plus séduisantes promesses, 

fne et le directoire français (en prit la défense de son roj légitime, 

796), lorsque le grand in qui si- et le suivit dansscnejil; et de son 

leur s'étant enfin aperçu de l'infî- c^té, le chappioe Llorente ^an- 

délité du docteur Llorente ,'le fit donna ce même prince, qui l'avait 

l„i Ai.^ ^^^ ■£< :^^..z^: ^^^^Uik A^ U;_^r„;»^ „*:...._ „-^ 



arrêter, lui ôta ses titres inquisi 
toriaus, et il fut euToyé dans uu 
couvent de récollets «(ans le dé- 
sert de Calahorra. On saisit ses 
papiers, parmi lesquels on en trou- 
va contre l'inquisir—- '— '- 



comblé de bienfaits, et jurât up 
des premiers, foi et hommage à 
l'usurpateur, l'accompagna à Ma- 
drid, DÛ Josçph le nomma son 
conseiller intime. On dit que le 
'vénérable* Uorentc quitta alors 



gouvernement espagnol, et contre le costume ecclésiastique, et se 
le saint-siége. Cependant des Jet-, ufésenta à la cour en habit ga- 
tres pleines de soumission et de îonné, ayant au côté l'^pée de 
repentir, et des amis qu'il avait su genljlbomme ; mais n^us q'assii- 
se ménager auprès du prince de la rons pas ce fait. Ce qu'il y a de 
Paix, lui firent obtenir sa liberté, certain, c'est que ce fut à celte 
Il en profila pour solliciter tons époque seulement, que l'on com- 
les protecteurs que luiavaitlaissés mença à connaître, et quel'on en- 
son bienfaiteur Ù^drano; et il par- tendit nommer ce Llorente, relé- 
Tint, par leur moyen , à se taire gué presque Ifiule sa vie dans une 
aomJner chanuine écoUtre de To- petite Tille, et qui, pendant deux 
lËde, et à obtenir la croix de l'or- ans de séjour à Madrid, ivaît été 
dre de Charles UI. Noiu verrons confondu dam la fuu|e des solli- 
bientôt la reconnaissance qu'il cileurs, et enseveli dans les archî- 
naontra pour tant lie taycm*. J>é- tes de la iJu^hessç de Sotoig(^of. 
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A peine Joseph fut-il arrivé dans 
Madrid qu'il supprima 1« saiot-of- 
fice (efl 1809), nomma Llorepte 
farde 4^s arcbiy^s de la Si4prème, 
lui fit reineltre toutes les autre» 
archiver dts provinces, en liu^- 
donqaiit d'écrire Tbistoire ^^e 
tribitoal. C'est pous de tels aus- 
pices que le docteur Llorente en- 
treprit cette histoire , qu'il publia 
ensuite A Parig, et dans laquelle il 
ne Toulait pas s^ns doute se pi- 
quer d'impartialité, puisqu'il était 
payé pour présenter le saint -ofTiue 
sous les couleurs les plus défuVO" 
râbles. Pour préparer I^s esprits ù 
l'histoire qu'il rédigeait, il flt pa- 
raître un écrit intitulé : QuelU 4 
4té i'opinion natîonaie tyr t'ittquisi~ 
tiort? Ilaraildéjàdéolaréla guerre 
au saint-siégc par la CoUtction 4*- 
plomtttitjue siv Us disaeraes matrimo- 
niales. Le ' Ténérable " Llorente 
avait su outre la nùssioa, peu ho- 
QOrablepour im ecclésiastique) de 
mettre ^ exécution l'ordre relatif 
à la suppression des couvents d'Es- 
pagne- Il s'en acquitta vraime^^t 
avec UQ léle digne d'un parvenu 
qui veut mériter tes bonnes grâ- 
ces de son npuveau souverain, 
dont il Rvait captivé la confiance. 
Aussi, il se multipliait pour lui 
plaire, le suivait dans ses diffé- 
rentes éougrutionit de Madrid, 
d'où venaient l'espulser le» ar- 
mées espagnoles; et partout le 
docteur Llorente faisait, répandre 
des brochures d« sa taçou, ayant 
pour objet d'attirer les Espagnols 
ùrobéissanc^ d'un monarque in,- 
tius qu'ils ne voulaient juis re- 
connaître. Ea attendant, Llo- 
rente ge délassait de ses travaux 
politiques par des traductions un 
peu badines, telles que celle des 
aninaauxyarlanls'j'du licencieux 
poè(« Cuti (lug'» ce 901»;, Ion* 



qu'il fut contraint de se réfugier 
en France avec Joseph, qui avait 
perd^ son trône éphémère. Fer- 
dinand VII ajant recouvré son 
royaume , Llorente reçut la dé- 
fense de rentrer en Espagne, avec 

^ nouvelle de la perte de tous ses 
emplois. Lors de la restauration 
de Louis Wlll, en ISl/i, il sq 
rendit en Angleterre, mais il re- 
vint bièntqt à Paris, où il publia, 
sous l'anagramme de Nellertq, un 
liimoirt pour tervir à l'histoirt de la 
rèvoluiiaa d'Espttgue, % vol, in-8*, 
qui eut beaucoup de succès. Le 
doçteurUorente, n'ayant plus riei) 
à attendre de la famille Buona- 
parle, voulut rendre unbomma^ 
i l'antiquité de celle des Bour- 
hoosj en faisant paraître 17(/«sira- 
tio» 4« l'arbre généaiogiqut du roi 
d'EajMgtie, Ferdiruind VU, 1815, 
in-foUo. Il prouve qae ce mo- 
narque est le trente- quatrième 
descendant en ligne directe, de 
Sigerdus, roi des Sasooa, mort en 
633. Cette adroite soumission au 
pouvoir existant en Espagne 
n'ayant produit aucun effet, Llo- 
rente écrivit de? lettres à Ferdi- 
nand VII, et au chapitre, de To- 
lède, dans lesquelles il tâchait, 
non-seulement de faire excuser, 
mais de faire approuver sa con- 
duite passée; mais ces lettres res- , 
térent saps réptinsc. Quelques 
amis de Paris, quil'avaient reçu 
Gonime upe de leurs créatures, le 
dédomipagèrent, en quelque sor- 
te , de ces désagréments par des 
prévenances et des éloges. Cepen- 
dant, pour ne pas rester à rieu 
faire-, on dit que. le* vénérable 

- Llorente ' traduisit en espagnol, 
pour le libraire Rosa , le roman 
intitoléle'Chevàlierde Faublas", 
sans que son caractère de prêtre 
eût trouvé aucune (épugnanc«v à 
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rendre dans une autre langue dçs mais alors peut-être nécessaires 
tableaux licencieux, et de grossie- de l'inquisition. Peu de temps 
resturpiludes. Lcdèputé M. Ctau- après »a lettre à M. de Cousser- 
sel de Cousiiergues ayant dit à la gués, Llorente publia l'Histoire 
tribune, le 28 fcTrier 1817,qHe"le de ce tribunal, 'que les journaux 
SBÎnt-otScc avait adopté depuis rrJ^ft en vogue, et pour laquelle 
long-temps, en ËAjingne, un s;s4t ilUp-odigiiërent des articles où 
' tènie de modération , les ami» de l'auteur était comblé d'éloges. Le 
Liorenle le lancèrent dans la lice, "Téuérable" Llorente menait iine 
et il répondit au député par une vie assez agréable à Paris, qiioi- 
lettre traduite en français, et im- qu'il regrettât toujours les appoia- 
priméc le Sd mars, dans laquelle teméntsdeses places li jamais pér- 
il prétendait que, outre tes ricti- ducs, et surtout l'ex-roi, son der- 
mes déjà immolées, l'inquisitjoQ nier protecteur. On l'accusait, à 
en avait fait périr dans les flammes l'âge de 66 ans, d'avoir une inlri- 
millecinqcentssoiiante-dii-huit, gue galanle avec une comtesse; 



depuis 1700 jusqu'à 1808. 
Nous défions, saps crainte, tous 
les partisans de Llorente de. citer 
une preuve légale de ce fait, preu- 
ve d'autant plus dillîcile, que de- 
puis que la maison de Bourbon 
règne çn Espagne, c'est-A-dire de- 
puis 1709, 011 ne se souvient pas d' Kspagne, le 
que ce tribunal ait fait brûler au- deviit al< 



lartisans, pour faire taire 
le scandale, et ayant une morale 
à leur guise, assurèrent ( sans 
avoir égard S son caractère de prô- 
tre } qu'il était secrètement marié 
avec celte dame. La France ayant 
déclaré la guerre aui 'cortès* 
é^ble' Llorente 
personnage plus 



e victime. Il est avéré que de précieux encore pour son parti 
grands coupables enfermés dans à cause des correspondances qu'il 
les prisons s'accusèrent, en der- ptiuvait enlrclenir avec'les insur- 
nier ressort, de crimes imaginai- gés. Il paraît que l'es -conseil 1er 
tes contre la religion, afin qu'on les dé Joseph comiait quelques im- 
Iransportât dans ces 'terribles' ca- prudences qui éveillèrent l'atten- 
chots du saint-office, où ils rece- tinn du gouvernement- Llorente 
vaient un traitement plus doux. Il fntexilé delà France, et se rendit, 
est certain aussi, qu'en 1799, une non sans une juste inquiétude, à 
soi-disant sorcière, qui avait em- Madrid, où il mourut quelque 
poisonné avec des philtres trois tempsaprès,lc 35fév.l8â3, ùl'Sge 
jeunes gens, fut uniquement con- de 67 ans. C'est à cette époque que 
damnée par cet 'alTreux' tribunal quelques journaux, décernèrenl A 
à une détention perpétuelle dans leur protégé le titre de 'vénéra- 
une maison de réclusion. Quelque ble'. Nous lui accorderons plus 
sévère que puisse avoir été, dans volontieis, et sans doute avec plus 
les siècles passés, le saint-office, de justice, celui d'homme instruit 
il est indubitable qu'il délivra dans les droits civil et canon , et 
l'Espagne de ces guerres de reli- doué d'une éloquence naturelle, 
gion qui désolèrent la France et II connaiss.iit peu la littérature de 
l'Allemagne , et où périrent mille son pays ; mais il en possédai^ la 
fois plus de victimes qu'il n'en langue, dans laquelle il écrivait 
est péri parles lois rigoureuses, avec pureté et avec élégance. 



i,z.d.vGooyIc 



via a uâx 

C'est -ta Mille> excepté le latin, fraij^ais par H. P«llier},-rarb,- 

qu'it connût; iL.parlait fort mal 1818,iB-%°. Cestnae froide oom> 

français, et tous ses, ourragen pu- pilatioa, gans ordre , sans mè- 

bliéd à Paria fifreot écrits, en es- tfaode, ■ écrite ^'iin st^le lourd, 

pagnol et traduits en français par 'prétentieux', et souvent an)^- 

H. Pellieret antres. Llerente au- ([Otirîque. NousaToot'dèjA fait r»-, 

rail pu être utile aux sciences et marqiier que ce ful.par ordre do 

Â la reli^on; atafi de maorais Joseph IlapoléoD qne Llureotft 

conseils, desenoouregementsper- entreprit cet ourn^.; ceiftà suf^ 

fides, une ambition ■'aps bornes, fil pour rendre très-gn^ecteU ri>' 

lui firent oublier ce qu'il devait i raeitéderanteiu. Il cite des textes^' 

son oamotëre, et il se laissa égarer des faits; mais ces lextsi, ces faits,' 

par de fauïses opinions. Indépen- sont la plûpatt altérés par l'ou- 

daaunentde.quelques. ouvrais de teur,' qui sentie touIoît qu'on |« 

peu d'împCirtance, ;on a de lui: croie aursarole. NoD,depuiHprM 

I Manoir» iur un cirqiu rtmuU» d d'un sièvfe, afe moins, le S»iat*à^ 

CaUihorra, Madrid, 1788, in>8°;. fice ri'aiait flu6.de torture» ai de 

I Dinitrtatiensar taiUiiali<M-gio-\ b&chers, et .la plupart de seiïpri' 

grap/iique tù l'anàeiauSegoèia, dé- souniers étaient onfennéa pour 

diéeâ l'académie de Séville,ibid., des délits politiques^ et par ordre 

17^, in:-8°; \, Noticfs.hiitori^aMi du gouvernement, qui Taulalt 

tar te-1 provincts d'Àt«x)a,CuipittcoK éviter ainsi l'escfandre d'une pro- 

et Bucéyt, Madrid, 179(1, 5. toI. cédure. Si le saîntioilke sTatt «i- 

in-ït*; cet ouirage o'a.pas été ter- core eu la force et te.ponroir que 

miné; | Mémoire hirtUdiq m sur Us LloreRtesappose,iLB-auraitpoinl> ' 

arma d'Espagne, A^tC aiv nouzeaii voulu per4re, comme il I avait- 

projet d'armoirie, Madrid, 1809,.^ fait, d« «ta. prérogatives en deve-- 

dédié an rot J'>?epli Napoléon; nant comme un tribunal de. po-" 

I Collection: diplomatique de plu~ lice, ou d'état, soumis avx rolon-, 

lUurs.écriistmcienteiiRûdtmei sur tés d'un ministre. On a tait dn-> 

l*$ dispenses. matrimonialts, ii^., extrait» de l'ourrage. ci-deuu»' 

1810, in-tt° : c'e^t une violente at- annonce, en français, enalleaand' 

laque contre les droits du saint- et en anglais. ÙiMtrialitm (hr-ix 

siège; [ Quelle a été l'<^iion gé~ division des èotekés .en. Stpagna smu 

néraleiar, l'int/aisilioR, ihid., 1811, lêroif^amia,au'yik'iiitU; \ Bi»- 

in-8*; | Sur l'opinion nationale m iiir* d'Antoine Pertz, prmtiierée'. 

Espagne, rtlatièement il ta guerre criiaire d'éfat dk roi ,PkiSppe Ilf- 
contre la France, Safigotseî l&iS, | Dictionnaire- iopagrapÂique d»- 

in-4*; j Obsercations tur Ita dy- . l'£spasiu, avec lesnotna aneieaaet 

ttasiiea (qui ont règné\in Espagne, moderuti , % vol. in-8*; f Défense 

îbid.. 1813 , in-4'. On peut devi- canonique et politique itUrlL.Jean- 

ner quelle. est la dynastie qui ftié- Antoine Lloreale eo^re Us injustes 

rite les éloge» de l'auteur :.œlle atcusationsde crivus tupposés^àt ^ui 

de *Napo[éon dominait en £spa- appdrtiemunt d plusieurt^ Espagnole 

gne. \LeiiredM.de Coustergues. réfugiés en .France, Vw\», 1818, 

lur l'iM/uisilion d'Espagne, Pjris, in $*. CeUt brochure est mDins> 

1817 , in-8*; | Histoire critique de une déremi pour l'auteilr qn'ua 

Pin^ùtition d'Kspagm (traduifecn , libblU coBtr» différeats £i{ui(o«b-, 
XIII. « 
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«■apMttWUt lia< ne poaTaiMt>« 
auHr« la conduite de Llorente, 
lort de l'ioruioD du FrnofsiR; 
J Itttkt Uagrapàiquê d« D. Jean- 
jlmi^mt Lifnttte, ou ifymoirti 
ptÊKT ur^ a, CUttéà» de *f vit, 
éifrito f ar litî-mamet ParU, Bobée, 
tut. L'atMcMF, trA>.iatislaU tst 
d« M» fuvrage et de «a prap«( per- 
MnDat7«fBLtgrarersoa portrait. 
Uomte était ntenibre hiinorùre 
4«V*c«déaiJe Kijiiki de.'Msdrid. . 
LLOïp -(Guaiaume), naquit à 
.Tjth^ofit, daml« l«i4)iUrc; en 
i617- <li devint 'cheficlun du roi 
d^ADBletéfrfl en 16W, d<i>clcur de 
tfcéelog:)* eD 16Sf ,pui; âvCquede 
Suft-AMph enifitiO. Uftyé fut 
l'un de* ÙM pnèlata qni, avec Tai^ 
oluvèqu* iieDCuoft, s'élevèrent 
oAolre* l'Bdit-de tcdérance * pu- 
Mèpar Jacquet (L Cetlecoiiduite 
dipist an rtii , el las irat ceiueùn 
maria fioeqt mis à la tour de 
i>aBdraa. Au^tât apr^s la rèT^lu- 
tloB, Llej'dM déclara pour le roi 
GdiUauDaeet la princesw Marie. 
U fut niimmii aumàDier du roi , 
puia iv&pie de Coveniry, de 
■ikftttild ea 1693 , et de W«rcei. 
Ur«iiât9,od il résida )««<)»'& 
Sa iuert,arhrée e« 1717, à 91 
aa«. C'était un prélat ihcooslaDi; 
•ui delatoUrance avait paeai A 
l-intoléniaee la< pltiaoUrée ;'Gar 11 
aràil peasé d'abord qu'où devait 
spuffrÎT.Iêi'kaUiol^iiaR, «t opina 
, dqiuia A l«f 'Opprimer sans ménà- 
§Bimât,.En général, U tolérance 
deasfcinirei s'est qu'en faveur de 
ratmir,'et la vraie Dai seule leur 
paMtt. intolérable. On a délai : |~ 
ÛM DftmfUion du gourtrfummt 
tmiirimli^ , l«t qu'il était dans 
U Grande-Bretagne el es Irland» 
iMsqu^oB y refntleohij|JiBniMne, 

■ s U - ■ 



l'édition d'AngleterrA, la-fol. ; t 
une JBittcirt èhronalogi^aa de Ia vit 
d* Fjriàegon, et d'autres auteurs 
coatemporains de ce philosophe. 
On cotuprend que c'était rutiiller ' 
dans les matières les plus obseurea 
de l'antiquité, rien n'étant uluf in- 
certain que tout ce qoe 1 OD ra^ 
c<uite de oc philosophe, des gens 
et des choses de la même date. 

LLOYU Nicolas), natif de Hol. 
t«a, devint pasteur de Newington» 
Sainte- H aiie , près de Lambelh, 
nù il qaoïuut en IS^O, ù &fl aoa, 
regardé aoavme un littérateur 
doKz «t poli. Un a de lui un Dicf 
Uowtairt Autorise, giasrapkiifuttt 
peétit/iti, dont Hoffmann «t Mu.- 
réri se sont bMUcoup servis. Cet 
ouvrage fut imprimé pour la pre- 
mière fois i Oïl'ord, 1670, in-f»!. 
La meilleure édition est celle de 
16(l(, in-4*. Lofond de çaieiique 
àpparlioni à Charles fetienne.; 
Llo^d y » fait des coirectîons et 
des additions, mais ï) o'u pas sup- 
primé toutes les fautes, et il j en 
a'dtis de nouvelles. — 11 ne faut 
pas le confondre avec -Humphrey 
LtOTD, on Lbot» , savant anti- 
quaire et médecin anglais da 
xvkt «iéde, natif de Dehioga, 
dans le province de Galles, dont 
ou a Di Itona, Druidun ituuUi, 
aatiifuitaii luta rtetittita, in «A*, et 
plnsJ ours autres ouvrages; ni avec 
Edouard Llovd, ou LaoTn, garde 
du eaibinel d'Vbmol é Dzt'ord> 
mort en 1709, dont ou a : | un 
honJbrégéAv l'histoire do» pierres, 
intitulé : LUhophylae'ù britannià 
icotufpaphia , Londres , 1^99 > 
in-8* ; | Arckaoiogia tritttnnica , 
Oiftird, 1707, ia toi. ;— des Èié- 
moirts tur la botanique, dans les 
TrantactiMisphilosophiques. 
[i^^icc oiym- LLOYU (Sylvestre), évoque ca- 

Kadar* 4é thoUque 4» XiUaloil , «t «oagit* 
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de Wat«rfDr4 en Irlinde , rn 1719, 
est connu par untj Tradueiiim eo 
anglais du CalÉchiiaie de Atont- 
peUier, ceatre laquelle éDrivit le 
P. Uanby, jésuite. L'éreque 
Lloyd mourut à Paris Ters la fin 
de 17^7. 

* LOARTE (Caipard), (**;»'« 
espagnol, D3i|uit à Uedina^Crali 
Teri 1Â9H. 11 était ecclésiastiquo 
séculier, et avait pris le grade de 
dooUiir. S'étaal mii loiis lu dirpo- 
tion du pienx Jean d'A?ila, «ur- 
Bommé* l'ApôiFe dç l'Andalou- 
sie', 00 laint hotirme tuicon-teilla 
d'entrer dan» 1» oooipaonle de Je- 
SU', noorellemenl Établie. lK>cile 
it l'avis de son dlrecleur, H prit 
l'habit de jésuite en 156S. Deux 
an» après, 11 se rendit k Rome 
pris de eaint Ignace, qni virait 
encore, et sous lequel il acheva 
de s« parfectionner dans la Science 
du salut. Il fut ensuite chargé hiC" 
oeisivement du gouvernement des 
collèges de Géaes et de Messine. 
De ret«ur en Espagne, il fixa son 
séjour ù Valence, où il «'occupa 
avec beaucoup de lèle de la con- 
version des Maure». Enfin, acca- 
blé par l'3ge et usé pgr le travail, 
il mourut dan» cette ville en 157S, 
âgé de 81} ans, et aussi plein de 
mérites que d'années. Il avait fait 
soHiA'ila d« grands progrèsdans 
la spiriluatité. Il en a donné la 
preuve dans tes ouvrages qu'il a 
composés, lesquels presque tous 
ont rapport à la vie intérieure. On 
a de lui : ] D« t^ielorum contold- 
tione lièritrei j traité imprimé phi- 
siciirï fois , mais dont on a fait u 
Padouc une édition fort correcte 
en 1739. Il y en a unettraduction 
française, Paris, 1784; | De con~ 
iiituu pasHpnù numoi'iii; \ Medita- 
tionei dt ptuiione ChrUit ; | fiedi- 
tëiÙMM d« roituvo i | R»iM§diti b«n- 



tr» lepttm/ueeMtamorttHa; f j^n- 
tidoium spirituaté eontr» ptitem ; \ 
Tractatus d» peregritMiionièuM , 
ttAtiûniia$ tt indatgétriUs ; | Im^ 
tiaetio KUttàwtutnitcoHftuarïcrrum 
tibridu». Ce» ouvrages sont im- 
primas en latin ,en espagnol , en' 
italien, en français, et quelques' 
uns même en allemand. 

1.0AT3AY(ïarcia8M),càrdiBaï, 
ne vers A7g, ù TaUvera en ■ Cj»-' 
tille, se fit dominicain , et pervjq^ , 
par sun mérite A la place de gé- 
néral de ion ordroel à l'évé^é 
d'Usma: Charles-Quiut le chorilt 
ponr son çortfesseïr, le fit prési- 
dent da conseil des Indes, le' 
transféra au siège archlépiscqpal 
de Séville, etiui ubtlnt le chapéati' 
de cardinal en lâSfl. Ce préluf 
mourut à Madrid en 1543, dani 
un 9ge avancé , laissant une mé- 
moii% respectable. Lorsqu'on d^r 
libéra au conseil de Charles -Quln^ 
sur la conduite qu'on dcTsit tenir 
à l'égard de François I", fait prW 
sonnter & la bataille de Pavie , le 
généreux Loajsa fut d'avis ' qu'on 
lui re a dit la liberté sans rançon 
et sans condition '. L'événement 
justifia qu'on avait eu giand tort 
de ne pas suivre ce conseil . In^i- 
pire par la politique autant quç 
par la magnanimité; car Fran- 
çiils I" ayant manqué de parole i 
ne cédapointla Boorgogne, qu'on 
avait mise pour prix à sa liberté, 
et l'Kspagne ne relira aucun /mit 
de sa prison, sans que le prison- 
nier lui sQt gré de son élargisse- 
ment. C'est faussement que quel- 
ques lexicographes attribuent ft 
Loaysa, pvêqile d'Osma, * Concl-r 
lis liispanlca *, Madrid, 159S, 
in-fol, ; ouvrage de Giro Carclaa 
de Leaysa , archevêque de Talèdç. 
(foyMGiBo.) 
L0BtL(natthis3), né «D 1(88 
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LOB «ft LOB 

ïaèdecin et boUniste de 1683. mnDnit en t727, à 61 ans, 
l'abbayé de Saint-Jagut, près 



«une 

Jaoque* 1", mounitâ Londres 
1616, à78 ans. Il publia plusieun 
ourragea estimés de sud temps : 
I Plantarum uu stirpiiaii hirtorùi, 



deSaint-tMulo. Sesoun 

lent sur l'histoire, ù laquelle, il 

consacra toutes ses éludes. Un lui 

DUaeidiB duit : | V Hiatoire dt Bretagne , Pa- 



ri^ 1707 , en S vol. io-lol , dont 
le second est utile par le grand 
nombre de litres >|ue l'nuteur y a 
rassemblés. L'abbé de.Vertot et 
l'abbé Moulinet des Tbuileriesl'at- 



Anvers, i57ti, 

ûmpliciummedicamenlorut» explU 
tionet et stirpiiim advtnaria , etc. , 
Londres, 1605, in-fol. ; | Jeotut 
ttirpiami }581 , in-4 ; j Baliomi 
txpianatio, Londres, 15£m, in-Zi ; 
I StirpiianiUiulratioMS, Londres, laquèrent riTemeot. L'un et l'au- 
1655, in-li'- tre prétendirent que.dtHU Lobi- 

LOBEAK (Anne Di), plus con- neau s'était plus livré aux préju- 
nue sous le nom d'Annt de Jisus, gés et à l'amour de sa patrie qu'A 
née à Médina 4^1 Campo , d'une celui de la vérilé. Ils tâchèrent 
Tamille illustre, en 1$Z|5, embrassa de conserver d la Nonnandie des 
l'iiislilut de sainte Thérèse, et fut droitsquel'bisloriea breton s'était 
U fidèle adjuliice de ses travaux efforcé de lai enlever. Lobineau 

Î>ur la réronne éa Carmel. a. un style un peu sec, et il est 
près avoir fonde divers monas' avare d'ornements; mais il a de 



Après 

térea en Espagne, elle fut Appelée 
en France pour la mf-me fîn, «t de 
là aux Pays-fia.>, où les archiducs 
Albert et li-abellérhoDorëreiit de 
l^urconfiance intime. Eliemourut 
A Bruxelles en odeur de sainteté, 
le à mars 16 SI, dons sa 76* année. 
Lorsque, sous le règne de Jn- 
*aeph II, les carmélites des Pays- 
Bas cherchèrent un asile en 
France, ellesemportèrentle corps 
d'Anne aTec celui de saint Albert, 



la nelteté, el il évite autant la ru- 
dessequei'affeelation. | L'Bùtolrt 
iUi deux conqaSUs d'Efpagiu par. 
Us Maures, 1708, in-i2 : ou.vrage 
moilié romanesque, moitié histo- 
rique, traduit de l'espagnol de 
Miguel Lupa; | Histoire de Pans, 
en â vol. in'-fol., commencée par 
dom Lobineau, ( f''oyeî Féiiiikh 
dom Michel.) On trouve ù la tête 
du l"ïol, une savante Dissirtalion 
sur l'origine du corps municipal , 



etcelni d'Anne de Saint-Barlhé' par Le Hoy, contrôleur des rentes 

lemi, autre compagne de sainte de 1 ho tel -de-vil le. | L'Histoire 

Thérèse, et les placèrent dans l'é- des saints -de Bretagne , Rennes, 

f lise des carmélites de Saint- De- 172A.in-fo!. Ce livrea de l'exac- 

Dis, oïlilsrestèrent jusqu'enl7dO, titude, mais il manque d'onction, 

que la révolution des Pays-Bas | Les Ruses de guerre de PoUen, 

rappela ces vertueuses filles dans traduites du grec en français, 

leur patrie, avec les respectables Paris, 1738, 2 vol. in-lS, ver- 

dépAts qu'elles avaient emmenés, si on estimée. L'auteur avait beau- 

L'abbé de Montis a écrit ta * Vie coup de goUt pour la littérature 

d'Anne de Jésus ', Paris', 788, grecque, el.il pvnit traduit plu- 

■i>~12. Voyti le Journal historique sieurs comédies d'Aristophane; 

tt littéraire, 1 5 mars 1791, p. ^31. mais celte Tersity n'a pas th le 

LOBINEAU (Gui-Alexis), né A )om, et ce n'est pas une perte. 

*-~'* en |6«6 , béoédictia en Knfln, on a attribué à dom Lofoi- 
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neau les * Aventures de Pompo- tradnct[onfrai>çaiH;enl,738tiD*4*, 
nîus, chevalier romain *, ourrage arec àeaOiutrtatiimt, des Ltttntf 
gadrîque'', iD-12, qui a'est pas de etpluïieuroifrfmtHVMtFès-instriic* 



lui. 



tifs. 



LOBKOWriZ ( Bohiislas de 
dis.HENsTEiiijbaronDE), issu d'une 
des plus illustres maisous de Bo- 
h'ètne, eoireyrit de long» voyages 

afin de se perfectionner idans les Lisbonne. Ses Poésits 
sciences, pour lesquelles it avait 
beaucoup de goût. A son retour, 
il prit le parti des armes, où il se 
Bif^ïla ; mais son amour pour l'é- 
tude l'emportant sur toute autre 
pasaion, il préféra l'état ecclésias- 
tique , et fut secrétaire d état en 
Hongrie, et grond-cliancelier d« 
Bohème. Ces emplois nç l'empS- 
chËrent pas de se livrer à son 
coût dominant. 11 était juriscon- 
sulte, historien, puète , littérateur. 
Ce savant mourut dans son châ- 
teau de Hassenstein, en 1510^ 
laissant des Poésies latines , et dif- "i" '"''""■ 
férents TraiUs, impriiQés ù Pra-. * LOCATELLI (Aotoine), c^ 
guc en 1563 et 1570. De la mSme lèbre, sculpteur, né i Vérone ea 
famille était le prince Georges- 1725, est mort ù Milan ea lâflS. 
Chrétien de LoHdiviTx, mort en 11 a été, après CaDOva, un des 
1753, dans sa 68* année, aprëa plus habiles artistes qu'ait pro- 
avoir commirfldé ion g- temps les duitsTlIaliedans le dernier si^le. 



LOBO ( Rodrignei-Françoia ), 
poète portugys, né à Leiria, »e 
noya en revenant dans un esquif, 
d'une maison de campagne, i 
" ~ ■ ■ t été re- 
cueillie» en 172t , in-fol. Sa meil- 
leure pièce , ou du moins la plus 
applaudie par les Portugais, est 
sa comédie d'Euphrosine. 

*LOCAKD (J.-F. barnn)jadini- 
aistrateur, mort à Saiot-tter- 
main-en-Lajeen février 18S4>f"' 
successivement préfet du Cantal , 
du Cher, de la Vienne, de l'In- 
dre et du Haut-Rhin. La révolu- 
tion de 1330 l'enleva à ses fonc- 
tions, dans l'exertHce desquelles 
il'' s'était montré aus:^ ferme 



troupes autrichiennes sous l'ii 
pérairice-reioe deHongrie.(fpj'<2; 
Foi cquBT (Charles-Louise ) 



LOBO (Jéri 



Ses ouvrages sont répandus dans 
ce pays, en Angleterre, en Alle- 
magne , etjusque dans lei Indes. 



portugais, naquit ù Lisbonne, 
1593, et fut envoyé dans lesmis- 



, missionnaire On a de luîplusieurs groupesd'un 



fini parfait : une yiiuu, une 
Diane, uae Latoiu avec ApoUo», 



sîons des Indes; il pénétra jusque qui excitent l'admiration des cod- 

dans l'Ethiopie ou Abyssiuie, et naisseurs. 11 passa plusieurs an* 

y demeura plusieurs années. De nées à Rome, où il a lai*sé vuA 

retour datts sa patrie , il fut fait des ouvrages trés-eslimés, et OB 

recteur .du collège de Coîmbre, en trouve surtout à HUoD : il y 

où il mourut en 167S, âgé d'en~ obtint une pension de l'archidno 

viron S5 ans. On a de ce mission- Ferdinand. , gouverawir - de la 

naire une Relation curieuse de l'A- Lombardie autrichienne. 

byuade. 11 yentre dansdes détails * LOCATI (trirs Hubert), ni 

satisfaisants sur la source du Nil à Plaisance vers 1S30, eaba dant 

et d'autres objets. ( Voyez Vil*. ) l'ordre des Prédicateurs, futéTè- 

L'abbë Le Graod en poblia une que de ftagnui' > ^ 7 iManit 
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Loc , n 

jen l&ftT- IL c lalsié qnel^llts on* 



LOG 



LOCKE()eiiii),naqultiVrfng- 

Trag«5 dont le pins retetrqiiablt ton, prÈB de Bristol, en 1039, 

•it /fa^a iratàgiiaUi, «tci , ou son père «lait capitaioe dans l'dr*. 

D«x -guerrei , des révolittiont , épidi* mée que le parlement leva contra 

iKtM, etc. i qui ont tu lùa en lia- Charles 1". Aprts arok fait les 

lit depuis Ènie jastj/t'd nef jeun ^ éludes ordinaires , il se dégoAli 

Venise, 1576, in-^*. Cet ouvrage, des universités et s'enferma dans 

quoique inexact sur plusieurs ion cabinet pour lire et méditer, 

points, offre des détail^ intéres* II s'atlachapendaniquelque tPmps 

eants. à la mtdecine ; la faiblesse de sa 

LOCCENIUS (Jean) , historien santé ne lui pertUit pas d'exercer 

■oédois, né en 1599, à Ytzehoo cet art. Après deux Voyages, l'uU 

en Holslein. .11 Ibt professeur en Allemaj^neetTaulre en France, 

royal ù Upsal, et publia une HÎs- il ie cliaffea de l'éducation du fils 

ISir» di Suéde, depuis l'origine de de myinrd Ashiçf , depuis cofflls 

lâ motiai^liie jusqu'au règne de de âbafiesbury. Ce lord, devenu 

CItarleS XI] Upal, 153^, in-8*, frand^- chancelier d'Angleterre , 

tt hlusteiirs £mb sur les lois, la lui dontia 1^ plfaoe de secrétaire 

pdUliqiie, et les antiquilëii de son de la présentation des faénéûces. 

pays. Ses ouTrages sont en luiln. La crainte de tomber dans la 

il i. aussi laissé des Ffotes sur phtliisie t'obligea d'aller à Monf- 

Quelques auteurs ancien^. , pellier en 167â. De lA , il Tint à 

LOCaON (Etienne ), Char- Paris, d'où il fut rappelé, en 1879, 
train, docteur de la maison de par son protecteur, qui venait 
Navarre V fut perldant qnetqtles d'être nomDiË président du con- 
annses curé de Bretonvilliers , sell ; msis celUt-el ayant été bien- 
dans lé, diocèse de Chartres; Sa lAt disgracié^ itpassa en Hollande, 
mauvaise fan ta l'obligea de quit- et Locke l'y suivit. Ce fut dans 
t«r celle oure. Il mourut ù Paris ce pa^s qu'il acheva son £sfai sur 
■ftn 1720 , aprëe avoirpublié piu" l'enltndemtnl humain, ouvrage q(>i 
a ouvrages de piété et de œo'- a fait beaucoup de bruil. Il a 



nié. Les principaux sont, 
Jb^égÉ es U diaeipiine dt l'Égtist 
four l'instruction dtteeclèniuti^iui, 
en 2 voL in-8*s | Les tntnlitm 
d'un fwtnmt dt CDur et d'un mit- 
têiré *iir (a eondaite tla grantUf 



été ù souhaiter que l'auteur n'eftt 
pas toujours cnnsulié la physiquà 
dans une matière que son (lam- 
beau ne peut éclairer. En voulant 
développer la raison ,hiit»Bine , 
comme ba aniitomiste explique 



1713, in'-lS. C'est une Action les ressorts dt> corps humain, il 

pieuse, dans laquelle l'antenr fait a fait presque une machine de l'ô- 

aonver^er le fameux réformateur tre spirituel qui l'anime. Snn idée, 

4e la Trappe aveo te comte de'**) que Dieu par sa. toult-piiiiMnei 

I Trait» du lecrtt d» la confestién ) poamit rendre la matOre pHisanfe , 

ouvrage propre k instruire leS a paru, avec raison, d'une dan- 

confe^eura et â rassurer les péni* gereuseconsèquence, ainsi qu'elle 

f«Rts, in-lJ. C'Élait le meilleur est en elle-même fausse et ■con- 

Traité anr dette matière impor-v traire il toutes les lumières d'una 

taute, avant qM celui d« i'abbé saine mèlaphysique. Il n'eut pal 

-— -■- ' itparB.' walcefeudftnt, Gonmequelquol 
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ècrirafnt plus ■élésqa*iDtelllg«ntl inppoBtnt iNidemmeot U Oonnr» 

l'ont avancé, que cette brretir dé tMiou ii« l'ame btiiiiaTD«, qMllé 

Lncte renrerte le do^me de l'itn- qu'elle loit de «a nature. 8* Lfe 

mortalité de l'âœe t cor il faudrait distinction du vite et de 1* ren« 

pour cela prourer qu'utie matière h'ent pas on* choM arbitraire» 

capable d'intelligence n'eét pat mais née avec les hommes , gr»i- 

Capable de l immortalité, et qu'il Tée dans leur Soie avec desctrM'- 

est plus impossible de concevoir tères ineffaçables, et cette diititie^ 

une tnaiière immortelle qu'in* lion ^ralt abolie al l'ânoe d« 

jnatièré pensante. Si la matière rhomtnCn'échappaitpasâlaraine 

pouvait Sire élevée {usqu'à la pen* du corps,... Du reste l'ouvraga de 

sêtt, pourquoi n'attein<lrait-eile tooke est estimable pour la clarté^ 

pB» il l'immortalité? SI la matière la méthode et l'etprit d'anblyw 

est élevée Jusqu'il l'Une, pourquoi qui le carfiotérlsent. fahafaud^ 

»'«tteîndrait-elle pas à l'autre» Il dans son * Histoire du phildBm. 

y a plus ries éléments delà mft> phisme shgtaii *, présente Vb 

t[ér« sont réellemKut IndestFucti- efamen sérére, mats bien hit dfe 

b'ies , ù raison de leur simplicité U philosophie de Loijke. Noaa 

(ou exemption de mélange] et de avons aussi en ffattÇflitt p*' Har», 

lent irtciirruptibilHé ; pourquoi tin Rocher-tin 'Traft* de la Mi- 

tiotrs ame, supposé qu'elle fat ture de l'âme et de I'«rif!Îiie d« 

de mfimo nature, n'aurait-elle ses connaissanies ' Contre le «ys^ 

pas Itt même propriété? C'est ce téihc de Lockej 3 vol. , 1759. It 

qui a Tait dire A un homme dé a'j avait pas tiit an qim LoiAb 

génie : ■ Il n'y a qu'un Intérêt était sorti d'An^eteke, larsqne 

1 «ecrét et honteux , contraire A les liaisons qu1l Anna aVct Litbk 

* l'amour nattirel que nous avons bnrch et le Uen , ooonus pour 
B pour l'eilstence, qui . puiïsâ n'être pas Itivorabln é la canaft 

* noils faire etcepter notre âme des rois , te firent accuser d'îiVo» 

* du sort éternel des matières fait imprimeren Hollande des li^ 
■ brutes et Inanimées. • Non, la btlles contre le g'>uVeraeatent l»i- 
spiritualité de l'âme n'est pas là glais. Cetto affaire^ dans laquelle 
seule p«n»6 de son immortalité, on reconnut cependant pi w lard 
1* La religion chrétienne est un son innocenee , Inl &t p«nlt« «A 
faitëtabli par des preuves victo- ptaoe dans le' coUég« de Christ k 
rieusesi cette religiuti m'enseigne Oiford. langue» Il 1« flt deman- 
que je suis immortel; fl faut la der auxétats-'^énérauct W Loi-kA 
convaincre de fausseté avant dft fut obHgé de M baeher |nM|a'ft 
borrigur ma croyance. 3* L'exil- ce que te monirqna anglalê fU 
tence de Dieu est une vérité é détrdné par le prince d'Orangt 
laquelle un homme senfé ne peut sofi geitare. Il reltlU^na alors'dim 
se rernser : et celte vérîtéest évî- sa patrie sur U flotte qid y certi. 
deniment liée Bvei3 l'immortalité dulsit la prindesstt depuis reiM 
de nos âmes. L'univers est lia dUngleterre , et devint omnima» 
fait qui suppose une caDSe^ et salre ducomméroe etdas colonidl 
noRS déduisons du Tait l'etistence anglaisai; plaoe dont le nraitemcttt 
et les atï>ibuts de la CauM ; orj était de oUlIe livres stet^iiifTf M 
pu-iaitMaitributi.fly en sqol qQ*» fempltt (w^'m t7«f, K 
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jt'tn détnHt parce que l'air de mand; | iid traité intitalé : h 
LDodresIui étuil absulument con- ChrialMnitm» raiitnnahtt , traduit 
traire, et se retira à diX lieueî de aussi eu français, et imprimé en 
celle Tille, chet l« chevalier 1716 ea 2 toI. vi-12. Quelques 
Haïvham, aon ami. Le'resle de propositions de ce livre, prises 
■K» jours, il parta^a «od teiiit>8 à la rigueur, pourraient le faire 
entre la prière et l'étude de l'u- Boupçonaer de socinianisme. Il j 
criture spote : occupation bien soutient que J.-C elles apôtros 
Temarqnable dans un homme qui n'annonçaient d'autres articles de 
araîtessayé d'attribuer la pensée foi que de uroire que J-.-C. étai^ 
Ji4a matière. Il mourut en philo- le Uesaie. Il s'excusa ou tâcha de 
aophe chrétien en 170^, à se justifier dans deslellres au do*- 
soixante douieans. Il nous reste leur Stillingileet. U. Cosite a tra- 
d6 lui UD ^rand nombre d'ouvra- duit' La défense de Locke', et l'a 
ges en anglais, dans lesquels on ajoutée â celle du' Cfarialiiinisme 
TOitbiilIer l'esprit géoméirique , raisonnable*. Il y a du reste dans 
qnoiqutt ateur n'eût jamais pu cet ourrage d'excellenles choses 
se aoumetlre à la fatigue des cal~ et de solides réfutations du philo- 
culs, ni à la sécheresse des Téritùs sophisme : on y ti'onre mSme des 
mathématiques. Ils ont été re- obserrations sur la convenance et 
cueUhsenS vol. in-fol. , 1714, la nécessité de l'autorité suprême 
et 4 Tol. in-4*. 1748. Les princi- du chef de l'Eglise, qui seules suf- 
paux sont : | Essai plùtoxophiqué fisent pour confondre les riéhéris- 
«nMenutnt l'entendement -humàn, tes, les jaDr^éuistes et fébroriéns. 
doat. la meilleure édition en an- (Voyez G&oiira, UiLincHTUN. } 



glais est celle de 1700, in-fol. Il 
•'été traduit en français par Coste, 
■ous les jeux de l'auteur, 1729, 
ÏD-4* , réimprimé en U toI. iu-18. 
Cette Tersitjn>a ètéi abrégée en 
1 *ot iD-13. I Un traité intitulé : 



Des Paraphraies sur quelques 
Ëpilres de saint Paul; | des CEa- 
vrei direrU3 , 1*710, en 2 toI. in- 
13. UUes renferment une Mithod* 
irès-commude pour dresser des 
rteueils : plusieurs savants Tout 



I Ou gouvêmenutU citU, en an- soivie. ,| Oes Œavrts potthumes , 

glais , qui a été assex mal traduit qui contiennent des morceaux sur 

eo français, in-12, 1724; il 7 a divers sujets de philosophie. 

une édition de 17K0. Le phUuso- I.ocke avait une grande connais- 

phe y combat fortement le pou- tance des mceurs du monde et des 

TOir arbitraire, et iKmble même arts. Il avait coutume de dire 

ébranler les principes de tout que ■ la connaissance des arts 

gouvernement monarchique. [ ■ mécaniques renferme plus de 

Trois Lettrtt lur la tolirattce «n > vraie philosophie que tous les 

matUrt de religion; \ quelques > systèmes , les hypothèses et les 

£cnfj sur la monnaie et le com- ■ spéculations des philosophes ■ . 

merve ; | Dil'éducationdesenfanU. Jugement qui lui fait honneur, et 

Ce livre , estimable à beaucoup qui est d'une vérité aussi sensible 

d'égards, mais dont plusieurs en- qu'intéressante. Son stjle u'a ni 

droits oDt été critiqués avec raî- la force de celui de La Bruyère , 

son, a été traduit en français, en ni le coloris de celui de Hale- 

rileflum^t ephoUvodaii etenfla-k brfuache i nuis il a boauoonp de 
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justesse, de clarté et de netteté. 
Sa conTersation était eajouée. Il 
lavait plusiear» contes agréable», 
qu'il rendait encore plus piquants 
par la manière dont il Us racon- 
îail. Son humeur était portée à la 
colère, mais ses accès n'étaient 
que passa^rs, et il était le prc-, 
mier it recunnaitrË ses turts.. De 
retonr en Angleterre, o'ajant pas 
Toulu accepter la médiation du 
fameux G n il la u oie -Pierre pnur se 
raceommoder avec Le gouverne - 
mcnt,il devint de nouveau suspect, 
futinapliqtè dansuneconspiration 
du duc de Uontmoutli, et exilé 
avecd'aulresproacrita. L'ouvragé 
de [jOuke intitulé : Du gotarme- 
mmt civil, a beaucoup servi & 
J.-J. Aous.'ieaLi pour sun ' Con- 
trat social '; et ses Ltllrea ou 
Pensées tur l'éducation n'ont pas 
été non plus inutiles au philoso- 
phe dé Genëvedans son * Emile '; 
mais on trouve chez Lneke plus 
de prafoodcuB et de modéra- 
lion. 

I.OCUAN , ou plutdt. LoEMM , 
/ameux philosophe d'^^^hiopie ou 
de Nubie. Les Arabes en ruoontcnf 
mille fables. Ils prétendent qu'il 
était esclave, «t qu'il l'ut.veOdu 
aux Israélites dit temps de Salo- 
mon. Ils en rapportent plusieurs 



LOC 






les Grecs ontattribiiées 



à Esope. Nous avons un livre de 
•Fables* et de ' Sentences ' qoe 1^ 
Arabes disent être l'ouvrage de 
Locmaiv; mais l'on cri»t que ce 
lîf re est moderne. S'il est yrai que 
Locmau soit le mêoie qu'Esope, 
il parait que les Grecs ont forgé 
l'histoire de. celui - ci sur celle 
du preioier , et que dans ce 
cas , comme dans . beaucoup^ 
d'autres, ils se soot approprié avec 
diverses altérations les bommes 
et. les éTÂuements célèbrea qui ont 



illustré l'Asie (1). Les fables et le* 
apologues attribués à Lorman sont 
trop conformes un génie des peu- 
ples oOi l'on prétend qu'il atécu, 
pour croire que les Arabes aient 
ici pillé les Grecs. Les historiens 
peignent Locman comme un hom- 
me également e^imable par ses 
connaissances et par ses vertus. 
C'était un philosophe. taciturne et 
contemplatif, occupé de l'amour 
de Dieu , et détaché de celui des 
créatures. Des savants ont pré- 
tendu que LocmaD était Salonano, 
et que ses apologues étaient ceux 
de ce philosophe roi. ■ L'histoire 
n des premiers philosotihes dont 
1 les Grecs se glorifient ( dit un 

■ critique célèbre ) , et dont ta 
» patrie n'est nullement certaine , 

• contient un grand nombre d'al- 

■ lèrations de nos divines Ecritn- 

• res , et spécialement quelquesT 
» uns des livresde Salomon * ( le 
» Sage" par excellence ) opt eu 

■ l'influence la plus marquée dans 
) les ouvrages de^phiiosophes de 

• laGrece,sousle3différentsnoms 

■ traduits de nos livres saints. Le 
» Locman des Orientaux, loin 

' » d'avoir été .l'Esope des Grées , 
B selon le préjugé commun, re- 

> prendra son vrai nom de Salo- 

■ mon, lequel signifie JC^e en he- 

■ breu , et a élé. traduit par celui 
B de Locman , qui a le même sens 

• en arabe. Les auteurs orientaux 

• parlent beaucoupde'la 'sagesse* 

• de Salomon. De ce personnage, 
» qu'ils ont atjéréj.ils en ont fait 

■ plusieurs , un entre autres sous 

• le nom 4e ' Locman '. Ce mot 

> est arabe, et est le mËme que 

> celui de Salomon. Locman est 

• formé ordinairement de l'article 



<■> 
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etdu mot* echm*, ;• moim knclen que l'auteur du 



* «Hbe * al 

t qui signifie sag$. Daus la biblio- 
■ lliique orientale d« M. â'Uer^ 

> belot, OD trouve, sur le mot 

> LoGMAH, LocuAR Alhikih, LoG' 

• x*n ' le Sage*. C'est exactement 
n de Salomon traduit en 



lirre des Juges, oit nous Irou- 
• Tona la fable des 'Arbres *, ■ On 
pourrait citer à l'appui de ces dé- 
Toilementa sur Lntman, un ou- 
Trage intitula : ' Vie deséèrivsink 
étrangers, tant anciens que mo- 
• arabe. QuelqAes-uns ont pré- derne8,parM. Leprérfit d'timei* 
> tendu qu'Esope ' clait le même ( à Paris chetla TeUTe l)uchesn«. 



> personnage que Locmau et bid- 

• paj, appelé TUlgairement'Pil-' 

• pay, ' et ont , par conitéquenl, 

• mis sur le compto dé Locmin 
■ les fables d'Esope. Si Satumon 



1 été I 



I le I 



1 de 



• Loeman, cette décourerte con- 



1684 ] , où sont rapproché) les 
grands traits de ressemblance qui 
le trourent entre Salomon «t Loe- 
man. On pourrait citer fencore 
* Les nouveau! Contes arnbe», ou 
Supplémentaux Mille ef une Nuits 
suivis de Mélanges de littéraiure 



• duiraît à untloute très-grare sur orientale et de lettres; par H. I^ab* 
» quelques fables attribuées à Eso- bé***f à Paris, chei Prault, in-42 
» pe, confondu ayeo Loeman. En de 4M pages). Dans les leltres 

• attendant des éclaircissements qui terminent cet nurrags , on 
» sur un- fait aussi important, prouTe presque jusqu'à rërldence 

> nous ferons observer que l'on que lé Locmàn des Arabes est le, 

• trouvedans le* ProerbesdeSa- premier fabuliste.; que l'Usope dei 

■ lomon (Ti,6],lefabledeU'Four' Grecs n'en est que le iraduCtenr, 
» mi*(l),elcelledti*Potdeterre*et et que sOn histoire, publiée parle 

• du'Potdefer'danil'Scclésiasti- moine Planudes, est fabuleuse M 
» que ( iiii, 2 et 3). Ce ne sont controuvée , ainsi que le recueil 
n pBslesseulsapologoesqu'onren' . d'apologues qu'il a eompîlé très- 
a contre dans l'Ecriture sainte.Oa maladroitement. De plus, dans-les 
» ; lit la fable des ' Arbres qui se *PËni«e$' et * Adages', traduits d* 

■ cboisissentunroi*, Judic.,ii,ft), l'arabe, on trouve plusieurs ma- 

> celles du ' Riche* et du 'Pauvre* limesde nos auteurs s 



> et des 'deusflls* m. HCfi.,xii,i] 
t du ' Gènlre * et du ' Chardon ' 
t (tv. fteg., >iv, ii; XXV, 18), 

> Ainsi tes écrivains sacrés ont 
■ évidemment l'honneur de l'in- 



premier 'ada^* est celui-ci : * La 
crainte de Dieu est le commence' 
ment de la sagesse. * Ces roncou- 
tres singulières paraissent embar*- 
r le traducteur. Il les attribue 



I vention de l'apologue , puisque àTinflnenceéternelledelanature, 

■ * Hésiode ',(^m,loag-tempS'aVRnt toujours uniforme dans ses opé'- 
» B'Ope, avait donné la fable de rations, soit morales, soit physi* 
■ 'l'Epervicr' et du 'Rossignol ' ques.' Mais, sans crilfquer l'es- 

■ ( * Opéra et Dies *, i , 300 ) , est pëce de phébUR qu'on croit iper^ 

cevoir dans cette ' infliKnce éler- 

(r) L'^criMn «n* iit «prmtnmt qa'iiun- at\[e de la Rature *, ct gans deman- 

iHMiruH mil» nnb.it. ■■■|nio,u«,.rtniiii. ^er SU traduclGUr pONhitioi celtB 

fioiti . ti frtruii earmi., ,ja (/mt^iri' m.ii.Mi. . uiSuencB éternelle* n a pas pro^ 

TiiJ(>ib le* pBUDSoiMieB et oms toutii IM 
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nations, nous noos bortierons à re" LOCDST^ ifametiie empotloD' 

marquer que cette resaetnblanre neuw , virait ^ la cour de Mërori, 

des moralisles arabefarec ceuxde l'an 60 de J.-G. Ce prince bar- 

l'Bcrittire, reçvit u^e explication bare se serrait do cette misérable 

aussi simple que satif^Taisante , des {four faire périr les objets des 



observations ( ne nousTeno.i 
faire. (^oyeiE>u( 
iiiiic, ÊrpéDLu 

blés' de Locman eil arabe et en la- 
tin, 163(Jet lGâ6,Jn-4', et M.Caua- 
sin en » donné une meilleure et 
pl'isestimée , en I&IS. Galland les 
radiiltes en français, avec celle 



haine et de sa Teo^eance. Tacitt 
uitB», Me- dit qu'il craignait sifort de la per* 
lublié les *Fa- Ore , qull le faisait garder à *ue. 
11 employa son ministère lorsqu'il 
voulut se défaire de Brilannlcus. 
Comme Le poison n'opérait pal 



laBt n 



itAt, 



de Bidpay, Pi«ris,171à>S vut.in- Britannious lui saura la fie. Sué* 

12; elGneulletle, en 1724. tone rapporte que Néron lui fai- 

LOCr^KRlIS, ou LficnRBfl (Ml- sait préparer ses poisons dons son 

chel-Frëdéric), né A Furth f près palais , et qne, pour pris de ses 

Nuremberg, en 1B63, mort â Kn- abominables secrets, il lui par>- 

remberg, en 1730, à58ans, était donna non-seutement tous ses 

très-versédan^ l'antiquité et dans a-imes,mais qu'il lui donna de 

l'histoire naturelle. Un a de lui i . grands biens et des ëlères pour 



I Papartr ex ântiifuitate trutum, 
Hutemberg, 17i3,in h", \ Htptet 
ilmértationum ati hiitirriam natUra- 
tem pertinentium, 1717, in-^'; | 
Rurioramusai besUriani ,nifi, in- 
fol. , et plusieurs autres ouTregcB 
sur tes simples exotiques. 

LOCiU!:S{pEasTDB), né à 8t - 
Paul ou Saint~Pol, ville de l'Ar- 
i 1571, curé de Saint-Ni- 



ipprendre son métier. [Locustk 
donna deux doses de poison au 
malheureux Britannicus : la pht* 
miëre n'opérant pas assez subite* 
ment, NéroD frajipa Locusta, et 
la menaça de la faidknourir. Elle 
prépara alors une îlitre dose, si 
forte, que Britanfficus tomba mort 
snr-le-champ.] 

* LO 11 I!;R( Ferdinan d.ChristianS 



Colasd'Arras, mort en 1614, par- naturaliste, médecin de l'empe- 

tagea son temps entre les devoirs reurdc Russie flMo.scou, etc. , né 

de son ministère et l'élude des à Riga en 1753 , étudia la ffléde-* 

antiquités de !<on pajs. Nous de ctne ù Goltingiie, oi) il reçut ses 

vous i ses recherches : ! Diacoan degrés en 1778 , et, aprfes dènz 

de la noblesse, où ll||il mention d^ années de professorat A iénn, vi- 

la piété et de la vertu des rois de sita la France, la Hetlandc , l'An- 

Fraiice, Arras, 1605, in-8*; | gleterre, etc.,oiïil Scperfedionnà 

Histoire dêseomU, pays et villr dé dans la science et se lia d'amitié 

Saint-Pûat, Doïiai , ItjlS, in-Zi" ; avec les plus illustres médecins et 

ouvrage estimé ; { Chronicum bel- anatomisles de celte époque. 0% 

gieam ab atino 958 adannum 1600, retour ii léna en 1802, après deux 

Arras, 1618, in -4°. C'est plutôt années ^'études et de voyages, 

une chronique du pays d'Artois H professa denouveaa avecsuccès 

que des Pays-Baa. La critique y les briinchesdiversesdela science, 

manque^ surtout pour les premiers et y fonda plusieurs institution» 

t«mp». uédicatésdu pins ^nd intérêt. 
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En 1803 , it passa au lervice de la 
Prusse, et en 1810 j celui du gou- 
Ternement russe, sur Vt;i[uel il 
exerça une heureuse inlliience 
pour la formsiion cl'écoles et d'aïu- 
pliithéâtres destines i l'eiiseigae-. 
Dient de la médecine. C'est li l'ou- 
verture de l'école et du musée ana> 
lomique que l'empereur Alexan- 
dre fonda; en 1819, à son insti- 
gation, à Moscou, qu'il prononça 
soa Discouri inaugural Ôit optimo 
anaiomite docendi et discendi moiio , 
iD-4*, 1819, écrit en lalin, langue 
dans laquelle it faisait tnules ses 
leçons. Outre un assm grand ni>m- 
bre de Dtstertaliotu acadtmiquei 
qu'on doit à ce médi^cin, il avait 
déjù publié : ù léna. en 1783, un 
Manatld'anatotnU, dont la 3' édi- 
tions tu le jour c» 1800; un ou- 
vrage intitulé Princi/wj etimentaires 
d'antropologie médicale et de' science* 
wtdico-légaUi , léna, 1791 ; 3* édi- 
tion, Weimar, 1800; 1 oumalde 
chirurgie , des accouchement) et de 
miJecineUgi^i791 jiHiûli:Taiula 
tmatomica , oKalin cl en allemand, 
Yr'eimar, 1803; ^ Etementa anatç- 
mia corporii hiimani, Moscou et 
Lcipsitk, 1822, etc. ioder,anato- 
miïle etmédei'in distingué, mou- 
rut à Uoncou dans !e courant de 
l'année 1832,âgé de près de 80 ans 
* LODOLl (Charles de Costi), 
del'ordre de Saint- François, na- 
quit à Venise en 1700. Il cultiva 
en même temps les sciences et les 
arts. Après aïoir occupé les chai- 
res de belles-lettres ei-de Ihéoloy 
gie , il devint rhronologisle géné- 
ral des écrivains de son ordre, et 
censeur des livres de la république 
de Venise. On a de lui : | Eléments 
^architecture, mil' À rtde^tir avec 
une iolidili icietttifigue, et unt été- 
gmtee non capricitusa , Rome, 1786, 
tn-4*. Ces éléments renferment 



S LOE 

une connaissance profonde de 
l'art, beaucoup de goQt, et des 
Tues utiles au perfectionnement 
de l'archilecture. | Jpolughi, etc. , 
Barsano, 1787, tn-8% Uani< ces 
apologues, qui i^e furent impri- l 

mes qu'après la mort de l'auteur, 
et auxquels on pourrait reprocher 
d'être un peu trop satiriques , , 

on trouve une morale saine : ils 
sont en prose, mais écrits d'une 
manière tout-à-lait poétique. Le 
P. Lodoli mourut ù Venise le 27 
octobre 1771. 

-LOUOVICl(Do[nimqHe), jé- 
suite, néiNapksenl(î76,morten 
16)5, composa diveriies pièces de 
poésie latine qui ont quel<]nemért- 
te.lie sontdeâ Odes, desEpHreSf et 1 

un grand nombre de morceaux as- 
sez courts sur des sujets de piété, 
. ËHes ont été recueillies en 3 vol. j 

sous ce litre : D. Ludowci toc.Jesu 
carminaeliatcript., fiaples, 1764, 
in-4-- 

'l.UDOVlSIauLDi>oTisi(Louis), 
neveu de Grégoire XV, qui le fit 
archevCqne de Bologne, puis car^ 
dinal (1621), eut sous ce pontife < 
la plus glande part au gouverne- 
ment. Après la mort de son oncle, 
il se retira dan.s son diocèse, odilse 
distingua par sa charité, fonda Ip 
collégedesIrlandai^(1638 ,etinou- 
ruten 1632. 11 a laissé, entreautres 
ouvrages, des Sermont et un Pani~ 
gyrique de St Jkac«. 

lœBKil (Christian) , théolo- 
gien allemand, né à Orlamunde 
en 1683 , mort en 1747, fut surin- 
tendant général à Allembonrg. On 
adelui des DissertalioTuaMdénii/jae» 
et un Abrégé de théologie en latin, 
il eut lin fils, Golhill' Friedmai^ et 
une fille , Christine- Dorothée , qui 
se distinguèrent par leurs poésies. 

LOEK (Thierry), appelé aussi 
Lariw de Str*tis, parce qu'il était 
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aatif d'Hoogstrateo en Brabant , 
se fit chartreux uGoInt'nc; , etmou- 
. rut à Wurxbourg en ibbft, après 
aroir composé sur Im hosties mi- 
raculeuses conservées à Bruxelles^ 
no ourrage imprimé à Coliigtie en 
1532, peu de temps après la ma- 
Jailie de la Jtu«ft«,qui avait de grands 
raviigesiï Bruxelles en 1529. C'est 
le premier ouvrage qui ait été im- 
primé sur ces hosties si célèbrcsdans 
la Belgique. Il a pour litre : l'rtes- 
tantU^ima tfa(edcan ex itmameris mi- 
racula , qam Bruxettis , nobili apitd 
Brakantos opp\do , clrcavtntrabilmn 
Eneharùtiam hdrtenlu matiis ab 
«nnif ad Chrisli gloriam fiunt , etc. 
Quoique jusqu'à présent il n'y ait 
aucun autre imprimé connu avant 
celte époque, le fait historique est 
authenliquemeul prouvé, tant par 
les lettres originales del370(épo- 
quedumiracle), que par d'autres 
manuscrits rédigés par témoins 
oculaires el contemporains, j^oints 
à une constante tradition et ua 
culte non interrompu jusqu'à nos 
jours ; culte qni n'a essujôdcicri- 
tiqiie quede lapart des hérétiques, 
vers la fin du ivi' siècle. On peut 
Toii^la Dissertation historique im- 
primée ù Bruxelles, chez f.emaire,' 
1790 , in-8", ou le précis qui s'en 
trouve dais le Journal htstoriqm 
littériùre, i" septeiubre 1790 , 
page 7. 

LOESÇ^L (Jean), médecin et 
botuntsle né h Brandebourg, en 
1607, a vécu jusqu'au milieu du 
iviii' siècle à Kœnigsberg. Ou a 
de lui ■ Ftoraprusika, etc. , Kœ- 
nigi^berg, 1703, in-Zi". Georges- 
André [lelving eu a donné le 
SapplimeHt , Dantiick , 1713, 
in -4*. 

LOEWENOAL (Ulrio Frédéric 
WoLBEHiB, , comte db ) , i.é à 
Hambourg, en 1700» était uni>' 



ton > 

re-petit-lib d'un Ois naturel de 
PréJéric III, roi de Danemarck. 
Il commença à porter les armes 
en Pologne en 1713 , comme sim- 
ple soldat; et, après avoir pa^sè 
par les grades de bas-officier, d'en- 
seigne et d'iiide-maior, il devint 
capitaine en 1716. L'empire alors 
n'étant point en guerre, il alla ser- 
vir comme volontaire dans les 
troupes de Daitemarck contre la 
Suède, et S'j distingua par son 
activité el par son courage. La 
guerre.étflnt survenue enHongrie, 
il y passa en 1716, et se signalai 
la bataille de féterwaradin , aa 
siège do Témesvrai*, à la batallte 
et au siège de Belgrade. I.e roi 
Auguste de Pologne , au service 
duquel i^ntra ensuite, te créa 
maréchal-de-camp et inspecteur- 
général derinranlerie^aaonne. Il fit 
les campagnes de 173^ et de 1735, 
sur te Bliin. La narine l'ayant at- 
tiré à son service, elle fut si con- 
tente de la manièri- dont il se con- 
duisit dans ta (Crimée et dans III' 
kraine, qn'ellelenommachefdeses 
armées. La grande réputation que 
sa valeur lui a^ait faite, engagea 
le roi de France i se l'attacher. Il 
obtiut. en 174s, le grade de lieu- 
tenant-général, et, dans l'anBée 
suivante , il se signala aux sièges 
de Henin, d'Ypres, de Furnes, et 
à c^ui de Prihunrg eu 17^. Dans 
la campagne de 1745, il comman- 
da le corps de réserve i la bataille 
de Pontenoy, et partagea la gloire 
de hi victoire- Il prit, dans la mê- 
me can^agne , Gand, Oiidenarde, 
Ostende, Nieuporf. Il commença 
la campagne suivante par tes siè- 
ges de l'Ëoluse et du Sas de Gand, 
et la finit par celui de Berg-op- 
£nom , qui l'ut prise d'assaut le 16 
septembre 1747 ; le duc de Parme 
avait éofaoaé devant cette pl;u:e.eB. 
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ll'^Sf etSpîaoIa en 163S. Deptiù semblée conftituaDre, danslaqiiel- 
ces tiéges , elle avait été TortiGiie le il ne figura d'une manière rc" 



par le fameux Goehorn , le Vau- 
ban dee Hollandais, qui fa r«gap- 
dait CMDme eon ohef-d'œurre. 
Uaia des intelligences secrèieit se- 
condëreat la valeur l'ranpaise, et 
la brèche , à peine praticable , s'é- 
tant trouvée , .en plein i 



inar«)uable qu'au jeu de paume, il 
Tut appelé aux fonciiODs, électivea 
alors, de juge au tribunai^u riie- 
ti'ict de Parlhenay ( Ueu^ï-bèvrea). 
A' la coMTeiition, il se disliugna 
par lu droiture de ses principes., 
ifundémenl afitigé du a 



déloDieurs, les assiÉgeant» y c-u- serve A Louis XVJ, et ayant ( 

trèrent MOS résistance, Va régi- tendu dire dans la salle , avant 

nept éODisais qui tenta de les e» l'appel nominal, qu'il n'y avait 



obASsar, fut bâché en pii^i 
lendemain de cette journée , l« 
comte de Loevendal reçut le bS- 
tap 4e marécbal de France. 11 a« 
survécut pas long-temps à sa 
gloire. Un petit aial qui lui survint 
au |Med, et qui fut suivi de la gan- 
p^e, l'emporta en IX& , à 55 
aaa. 11 avait été constamment at- 
taché âlareligionoatbolique, dont sauver le t;i 
i] pialiquait les devoirs, et laissa leva en disant 



voix de plus ^o\ir la mort, 
il courut trouver Liuchâlcl , son 
ami, retenu dans son lit par iinA 
maladie grave : celui-ci vint votcp 
en robe-de-chambre et la léte en- 
veloppée de flanelle. Plusieuri 
voix s'élevèrent pour demander 
■ quel était le royaliste qui était 
allé chercher un speetre pour 
. Lofficîal te 
C'est m<H ; 



un fils élevé dans les mêmes sen" mais, beureusemeflt, Jard-Pan- 

timents, nommé François- Xavier- villiers et pluttieurs autres se levè- 

Joseph. rent en même temps , et firent la 

* LOFTUS (Dudlej), vicaire-r même déclaration. Ainsi LoCGoiat 

général d'Irlande, né en 1618 à se borna à voter la détention 

ftath^mam près Dublin, mort comniemesuredesOretégénérale. 

<n 1695, est auteur de plusieurs Ce fut lui qui osa le premier, dans 

ouvrages dont M. Georges Crabb la séancedu 8 vendémiaire an Jti, 

donne la liste au nombre de qua- appeler l'attention de rassemblée 

tor» diina son Univ. hist. DicUo- sur les crimes de Carrier, et qui 

»i<u^ (Londres, 1825, in-4'); nous fit adopter ^e décret d'accusation 

oiterona entre autres: | Legicaar- proni)ncé contre ce monstre. Les 

fMniaca m iaUtrad., Uublin, 1IÎ57, habitants de Nantes s'empressèrent . 

io-lS; I Introti.inlolamÀriflottliM de hii envoyer, <1 l'appui de sa dé- 

pAtfof.,il>id.,l€â7, in-13; j Lihtr nonciation, 1S3 pièces qu'il dé- 

piatm. Déxidis ex ^rtnen. îdiomaU posa au comité de salut public, et 

in iat. trad. , ibid., 1061, in-13; qui ne seretrouvèrentplos A l'épo- 

Praxia cuttûs diùni Juxtaniu-i pri- que d» procèo de Carrier. Dar 



Miacioruffl ehrintianorum, ib. , 169^, 
io-à°. 

■ LOFFICIAL ( Louis- Pros- 
per), était lieutenant-général du 
builliage et juge royal de Vurvant, 
séant a la Châtaigneraie , en Poi- 



iBoi» de'décembre 179S, Loffitial 
futcnvoyé avec quelques membres 
de la convention pour pacifier la 
Vendée : il fit metlre en lih^^é 
lei détenus , et , particulier cm eut 
de ItoncUimp, qui avait 



toB. Aprèi avoir bit partie du l'aa- été oobdauaéa A mort, et ponr 
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laquelle il araît obtenu ud snniq Très. Loir s'attacha as eo1ariaat«a 
au jugement qu'il &t expédier à desda. It avaitde lapropreté etdt 
Nantes par voie eitraondiiiaire, et la facilité. Il peignait égalemant 
bien leit ûgures , lea paysugve, l'ar* 
cbitecturij et les ornemeaU; mai) 
il excellait à peindre deg femmea 
et des eafaots. 11 mourut à Paria, 
ea 1676. —Alexis I.ou, son frèrv, 
s'eit distingué dans ta grarure. 

LUISKL (Antoine), arccai aa 
parlement de Parts, né à Beaufaia 
eu 153â, d'une &mille féconde e: 



qui arriva heureusement avafit 
lez^UtioB. De retour au sein de 
la convention , il dénonça les opé-> 
ratlonn révuliitionnaires de^ dépu- 
tée Henti et Vraocaslel. Eéélu au 
coQHiL de» Cinq-Cents par plu-* 
aieurs départements, il fit partie 
. d^cçtte assemblée jusqu'en IW vil 
( 179ti). Depuis cette époque jus- 
qu'tt sa mort arrivée eu 1815, il personnes de mérite, étudia d'a-< 
exerça les faoclions de juge au bord ù Paris sous le fameux Ila- 
tribuoal ùvil d'Angers, puis de mus, qui le fit son exécutenr te»< 
cOfuwîUer àla coiur royale de cette taoïentaire , ensuite à Toulouse et 
ville. / i Bourses, sous Cujas. Il s'acquit 

LOfiENXSBIN [ Daniel-fias^ upBgranderéputationparsesplai- 
pard de) , poète allemand oé à doyers, et fut revÊlu de plusienn 
Himpsuh en Silisie, ranl6â5,bt emplois honorables dans la magl>-< 
conseiller de l'empereur Joseph l", Irature. llmourutà Paris en 1617» 
et sjodio de la ville de Breslau. à 81 ans. On a de lui : | huit dis-' 
Appîs avoir fait de bonnes éludes, cours intitulés : La GitUiaudê M. 
il vojragea dans toutes les parties Loùel; p'arce qu'il les prononça. 
del'£uro^B,où ile'iicquitl*estime, "* 



das savants. 11 mourut i 
à 49 ans. Son génie avait été pré- 
coce ; 4 l'jlge de IS ans , il donna 
trois Tmgidiea qui furent applau- 
dies. 11 est le preniier qui ait tiré 
la tragédie allemsatle du chaos., 
On a encore de lui : \- Le génirnue 
capitMnt. Airmuàm , vaiUant dèfen- 
uur dé ta. liberté gtnnanitfue, en 3 
vol. in-A^Cest un roman moral, 



it avocat du roi , dans la chai 
bre de justice de Guienne ; | k 
TriMor de l'histoire gMiiraU de no- 
tre tem/ki, depuis 1610 jusqu'en 
162H, io-8°, ouvrage médiocre ; 
I le Dialogue des tivocaU du porte- 
ment dt Paris ; \ les RègUi du droit 
français; \ les Mémoirti dt Seau-, 
rais et Beaujioisii , in-â'i pleins d4 
recherches curieuses ; | lés Insti- 
tates ùoalamiires , 1710, en S vfll. 



assez ennuyeux, dont le but est in-12, réim^irimées plusîeursfols; 

d'inspirer da Tardeur pour les | des / oésiei latinei ; \ Opuseuiei 

sciences aux perHosnes destinées dxter», >n-4°, 1636. Ils furent pu- 

auK emplois publics. | Dfs Bifle- bllés par l'abbé Joly, son neveu, 

aûms pôétiifues sur le 63* chapitre et chunoine de Paris , qui les orna 

d'isai*. de la' Vie" de l'auteur. 

LOIH (Nicolas), peintre, né à LOISSON ( acnri-Hauriee 1, 

ParisealiiS4,fituHeéludesi parti- ecciésiaNtique , né en 1711 ù Vri- 

culièrc des ouvrages, du Pouscin , sy (Ardennes), «aort en 178J, 

et lescopia< aveu tant d'art, qu'il e«t anienr d'ini ouvrage Intitulé ! 

est dil&utlc (le distinguer la copie Supplément-août errturs de y eltaire, 

d'avec roriginal. Louis XIV le ou Réfutation eompUti de son traita 

gralifikd'uM pention de â,OQQ li- tUrUtoUrmu», Paris, 1779,411-13. 
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'LOlZfinOLLES (Jean-Simnn 
Atkd Le] , naquit à Parisen 1735, 
euivil le barreau , devint avo- 
cat au parlement, chevalier, con- 
seiller du roi, lieutenant-^én^ral 
du bailliage île l'artillerie de 
France, à l'arsenal, et se fitesiinier 

Ïiour sa conduite et pour ses ta- 
ents. Uaîs ces qualités, ses an- 
ciens emplois, et surtout sa nais- 
sance, ne pouvaient être qu'au- 
tant de litres pour éveiller contre 
lui te»persèciilionssi multipliées 
dans les temps cataïuiteux de la 
France ,et ootaDiment sousle règne 
de Robespierre. Arrôté avec son 
fils , un les enferma tous deux 
dans la maison de Saint-Latare. 
Ayant besoin de nouveaux pré- 
, testes pour immoler des victimeii, 
les terroristes fmaginërcnt les fa- 
meuses conspirations des prisons, 
dont les concierges eux-mêmes 
étaient et les complices et les ac- 
cusateurs. La première de ces 
conspirations chiiaériques fut 
celle du Luxembourg, où il y 
avait pour concierge un nommé 
TerDet;sfln élève Gujard surveil- 
lait en celle qualitc-tes prisons de 
Saint-LaEare;etc'estlù qu'il sup- 
posa. une nouvelle cons^iiration. 
Les barbares expéditions de ces 
malheureux qu'on enyoyait à i'é- 
chafand, on l«s appelait inhumai- 
nement des * fournéeSi ' Les pri- 
sonniers de Saiot-Lasare appren- 
nent qu'une nouvelle liste de mort 
allait comroanderuneautre* four- 
née,! et ils attendent en trem- 
blant le fatal appel. L'huissier du 
tribunal se présente le 7- thermi- 
dor (26 juillet J79i) avec sa liste 
mortuaire. Onappetle Loiierulles; 
mais c'était LoixeroUes ^£ls ; le 
père frissonne, mais il n'hésite 
pas : il se présente k la place de 
■on fij^ dçsoend, et oaU conduit 
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àÛ conciergerie, où on lui lit 
son acte d'accusation comme 
conspirateur. Le lendemain, il 
parait dcvaot l'aBreux tribunal 
avec vint-cinq compagnons d^n- 
fortune. L'acte d'accusation por- 
tait : * François Loîierotles fils, I 
flgé de vingl-denx ans '. L'énoncé 
du jugement contenait les mêmes . 
désignations. Le greffier se borna ' 
à efiaoer le nom de François, et 
à mettre dessus celui de Jean. 
Lors de l'appel, Coilînhal. après 
avilir regarde le vieillard vénéra- 
ble, ets'être naturellement aperçu 
de l'erreur , nefi<, comme legref- 
fier, qu'effaLer le mot de * fils ' 
pour y substituer celui de "père % 
et remplacer les chiffres de 32 ans I 
par ceux de 61. On ne voulait ' 
que tuer, n'importe qui , ni pour- 
quoi , ni comment. Jean.Simon 
Loiierolles, contre lequel n'exis- 
tait aucun acte d'accusatjon , fut 
placé sur la funeste charrette. A ' 
peine y fut-il entré , qu'il s'écria 
avec transport : « Dieu soi! loué, 
l'ai réussi! « Il fui exécuté le 
27 juillet 179^. Nais cet acte hé- 
roïque, qui. n'étonne cependant 
pas dans un père, serait peut-être 
devenu Inutile sans la révolulioo 
qui eut lieu te lendemain 9 ther- 
midor (28 juillet), et qui renver> j 
sa Robespierre avec set princi- | 
paux complices. 

LOLLÀilV, ou LotBÂBv (Wal- 
ter), hérésiardue allemand, en- 
seigna, vers lan 1215, qne les 
démons avaient été ihaseés du 
ciel injustement, et qu'ils j se- 
raient rétablis un jour. Stiint Ui- 
chel et tes autres angei» coupables 
de cette. injustice devaient être, 
(seliinlui) damnés éteroeliement 
avec tous -les hommes qui -n'é- 
taient pas dans ces sentiments. 
UmépmvtleacétémoQies del'G- 
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gliM, ne rcconnaissiiit pointl'in- 
.tercessioa dfis saints, el croyait 
que les aacremeaU étaient iuuti- 

' les. I.e mariage, seloa lui, n'é- 
tait qu'une prostitution jurée, etc. 
Ce fanatique se fit un grand nom- 
bre de disciples en Autriche, en 
Bohème, etc. II établit douxe 
hommes choisis entre ses disciples, 
qa'Il nommait ses apâtres, et qui 
parcouraient tous les ans l'Alle- 
magne, pour affermir ceux qui 
araient adopté ses sentimens. Les 
inquiiiitettrs firent arrêter LoUard, 
et, ne pourant vaini^re son opi- 
niâtreté , le condamnèrent. II fut 
brûlé à Cologne en 1323, sans 
donner aucune marque de repen- 
tir. On découTrit un grand nom- 
bre Je ses disciples, dont on fit, 
selon Trilhéme, un grand incen- 
die. Les^ lollards se propagèrent 
en Allemagne , passèrent en 
Flandre et en Angleterre. Ces en- 
Ibouï-iasies séduisirent beattcoup 
d'Anglais, et leur secte fit des pro- 
grès dans ce royaume. Us se réu- 
nirent aux wicléGles, et préparè- 
rent la ruine du clergé d'Angle- 
terre et le schisme de Henri VIll, 
tandis que d'autres lollards dispo- 
saient les esprits en Bohème pour 
les erreurs de Jean Hus, et pour 

• les guerres des hussiles. Tant il 
©et Trai que laisser _gerroar des 
sectes, c'est non-seulement pré- 
parer des maux inévitables il la re- 
ligion, mais ébranler encore la 
constitution des états. 

LULLIA PicLMi, impératrice 
romaine, petite-fille du consul 
Lollius, était mariée à C. Uem- 
mins Régulus, gouverneur de 
Hacéitoine, quand l'empereur Ca* 
ligula fut épris de sa beauté. Afin 
de l'épouser dans lesfordles, il 
obligea Uçramius de se dire je 
père de cette dame, dont U était 
XIU. 
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le véritable mari. Efle ne porta 
pas loug-tcmps le titre si envié et 
si dangereux d'impératrice. Ca- 
ligula, ennuyé bientôt de la ' 
beauté de Lollia , la répudia sans 
motif ni préteile, mais de Sa 
seule volonté. Après ta msrt de 
Messalincj femmede Claude, Lol- 
lia brigua rifonneur de devenir la 
femmedeClaude; mais Agrippine 
l'emporta par les intrignes de 
Pallas, accusa sa rivale de sorti- 1 
lége , et sous ce prétexte la fil baïf 
nir par l'empereur, puis, assassi^v 
ner par un tribun, l'an 49 de Jé- 
sus-Christ. 

LOLLIEN (Spurius Servilins 
DoUianus , soldat de fortune, né 
dans lu lie du peuple, s'avança 
dans les armes par ton intelligence 
et sa bravoure. Il fut revflu de la 
pourpre impériale par les soldats 
romains qui. venaient de massa- 
crer Posthume * le Jeune *. Ce 
fut daas le commencement de l'an 
367. L'usurpateur se défendit à 
la fois contre les troupes de Gai- 
lien et contre les Barbares d'au- 
delidu Rhin. Après lesavoir con- 
traints de retourner dans leur 
pays, il fit rétablir les ouvrages 
qu'ils «raient détruits. Comme il 
fiiisait travailler ses soldais à ces 
travaux, ils se mutinèrent et lui 
ôtèrentla vieapcèa quelques mois 
de règne. 

•LOLLINO (Louis), évêque de 
Bellune, né en 1557 it Candie, 
d'une ancienne famille vénitienne, 
mourut en 1635 après avoir gou- 
verné son diocèse pendant ^0 ans , 
fut un des plus savants prélats du 
zvii* siècle: >' avait réuni une am- 
ple collection de manuscrits, 
dont une partie enrichit la biblio- 
thèque du Vatican, et l'autre celle 
que Lollino fonda i Bellune et 
qui conterra son nom> Plusieur» 
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icririins ccc1ésianïi}nes, nolam- 
inent Biifonins, tirèrent grand 
pàrtt de ces njaniiscriis , presque 
loos greci-. Entre auIresouTrag'M, 
onadeLoUino: | Episcopaliumea- 
rvriim chéracterts, XIV opasc. eaS' 
«Mtji.Beltiinc, 1630, in h'; \ Car- 
wilumHi. /K, Venise, 1655, in-8"; 
Eplit. mUcitianea, SelIun6,16Al, 
iD'A*] etc. On peat consulter sur 
ce prélat Vltatia seurà d'Ughelli, 
t. 5 , p. 167 ï la LitUrnlura venee. 
de Foscartni , p. 313, 341» etc. 

LOLLIUS (Harcus), consul 
roniain, filtestiinë d'Auguste. Cet 
empereur lui donna le gouverne- 
ment delà Oalatîe, de la Lycao- 
nie', de l'IsanHe et de la Pïaidie , 
a ans ayant Jè3uS<Cbri<t. ITle fit 
' ensuite gonventeur de Caïos-Cé- 
■ar, son pctit-âl», lorsqu'il en- 
voya ce jeune {trince dans l'Orient 
pour y mettre ordre aux affaires 
det'utipire. Lolliusfitëclaterdans 
ce Voyage son aTarlCc et d'autres 
tUâUTaises qualité:; qu'il avait ca- 
chééj auparaTant avec adresse. 
Les présenta iiîTmenses qn'il ex- 
torqua de tous les princes pendant 
qu'il fut auprès du jennr César, 
■ découvrirent ses vices. Il entre- 
tenait la discorde entre Tibère et 
Caïiis-César, et l'on a cru mSme 



qu'il a 



rait d'espion 



I roi de! 



Parlhes pour èlofgner la conclo- 
sioD de la paix. Caîus , ayant ap- 
pris cette trahison , l'accusa au- 
près de l'empereur. Lnllius', cnit- 
gnaut d'Sire puni comme il le mé- 
ritait, s'empoisonna, laissant des 
biens immenses âMarciis Lollius 
«on fils, qui fut consul, et dont 
la fille Luilia Panlina époii.ia Ca- 
li^iila. C'e^t ce dernier LoUius au- 
quel fiorace adresse la a* et la 18* 
épitie de son 1" livre, et qu'il 
«ppelle maximt LolU. 
^ LOIMS (JeaD-JU)ais M), ah 
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à Genève en 1749, abandonna 
l'exercice de ta proresaîon d'avo- 
cat pour aller examiner les cou- 
tumes et lesconstitittious des dif- 
férents états de l'Bnropc , fixa 
d'abord son attention sur le gou- 
vernement anglais, et se rendit à 
Londres pour l'étudier. Vers 1775, 
il rëvinfî Génère, J fUt membre 
du conseil des Deux-Cents, puis 
retourna à Londres, ne'revinten 
Suisse que sot la fin de ses jours, 
et mourut â Sevcn sur le flnlll- 
berg, canton de Schwit». Cet au- 
teur avait les manières les plus 
bitarrps, recherchait la société 
des classes inrérieures, changeait 
souveii.t de nom et vivait dans un 
état voisin de ta misère. 1) publia : 

j Pvatlilt du gouvernement art- 
gtaîs et de Pancien gouremetnmt de 
Suidi!, Contenant quelque) observa- 
tions sur la demiire révolution arrivée 
dans ce royaume, etc. , en anglais; 

I Constitutions de l' Angleterre, ou 
Etat du goaremement anglais, dans 
lequel it est comparé i la fois acec 
la ferme républicaine de gouterne- 
ment, et acte (a autres monarrhîei 
de l'Europe, Amsterdam, 1771, 
in-8 , souvent rèimitrimé. L'au- 
tenr améliora son plan, et publia 
une éditicn anglaise en octobre 
1795. Son ouvrage, estimé des 
Anglais, a été vivement critiqué 
par l'aîiteur de VExatnen du gou- 
vernement d'Angleterre , comparé 
aux constitutions des Etats-Unis, 
et surtout <lans les notes ajoutées 
par l'èdileur. On ne peut se dissi- 
muler que plusieurs dts reproches 
qu'il lui Tait ne soient fondés. | "' 
Histoire des flageUants, ou Mémoires 
sur la superstition humaine, 1777, 
in-Zi*, en anglais. C'est nue para- 
phrase du livre de l'ablié Boileau , 
et l'on reproche i de 4<olme d« 
D'aTOir pas gar^é la mesure cod- 
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TMiAlé; I ObaematioA» rttatita 
aax taxes sur les fenitrcsi la bou- 
tique», et à l'impôt sur les mirciert 
ambulante, ctu. tlles sont pleines 
desens. | ObierxAtiontsurVtmbar- 
raa national, ttsur là manih-e doM U 
parlernent a procédé d ce sujet. Il a 
émis Iei même opiiiioa que Pitt, 
qui fut adoptée par le paplenaeiit; 

LOM ou LoMMiiia (Josse vm }. 
saTant médecin) ne A Burin ^ dans 
U duché de Gueldre, Ten 1500, 
exerça 9S profession principale' 
ment à Toarnai et à Brnielles, 
et mourut vers l'an 1B82. Nous 
aTonsdelut: [ Commentarii deta- 
nitate luenda , it^ primutn lib. De 
remedica C. CeUi^ f.eyde, 1761; 
j ObitrvationummeiUdnatiam libri 
tret. On en a fait un grand nom- 
bre d'cditioii^; la plus récente est 
celle d'Amsterdam, 1761, iti-12. 
Il aététradoit deux fois en frau" 
çafs, Paris, 171S et 1759} | D» 
carandis febribus , Amsterdam , 
17Si. Le latin de Lomnilas est 
pur et élégant. On prét«nd qu'au- 
cun médecin de son siècle n'a fait 
mieux connaître' teS'JDiladies, ni 
preiwrit une pralique plus )udi- 
Ciense et plus sûre. Ses observa- 
tion* sont sages et a«rfidcs;^ En 
parlant des ïranlages de la so- 
bHété, ilremarque-quelepré&epie 
que fait l'ICglise de la quaranlaino 
qui a lieu uu eommen^eniènt Aa 
printenips est pàrfaiteoitnt mr- 
fornte aux lois de rb/siène , «t 
qu'étant observée arec régularité^ 
elle prévient ptnsûurs maladies. 
Tans les enTrages dâ Lommiu» 
ont Été 'imprimés à- Amsterdam 
en 17^5 et 17fi-l v 3 toI. ie-l '. 

LOUA2ZO (Jeaa-Ténl) , né^ J 
Milan en 153^, devint habile dans 
la peininrc dt dans les belles-let- 
tres. La Bttérature Isi fitl d'un 
grand lecpnrs ^aod il eut perdu 



tOU: 

U Tge à la fleur de son i3ge,.|H{- 
Tant la prédiclionquelui.en avait 
faite Oad^oD. Il otourut ^a 159S., 
On a de lui. deu^ oayr^^i peu 
commuas : | un Traité dt la pàn-. 
tort, en italien, Alilaa, 1 h&i, iu-4': 
IdetdettempiûdellapitturA, l590fi 
in-li'. [Plusieurs poËtéf et savants 
ont célébré . Lomaiio ,daut loura 
écrits, soit eomçie illlérotenr, 
soit comme peintie. Sep Poéffe*. 
sont encore lies -estimé es, et »^. 
tableaux brnejit les égUsçt et le» 
palais d'Italie^ 

LOMBARD (LaoAeFtJ.n* À. 
Liège en lââ6, s'appliqua t^eC] 
succès il ta peinture. Il se, perfec- 
tionna dans soii art t% AUemagne^ 
en Frante, et surtout en ilaliCf 
où 11 passa il la suite du cétébr« 
cardinal Polus. De rctonr dune sa. 
patrie, it y établit le bon foût 
dan» la peiilture et l'architecture^ 
et forma des élèves qpi firent de 
frands progrès dans ces arts Hu^ 
bert Goltnus pfiblia la ' Vie ' dé 
Lombard par Dominique Lamp-; 
son, sous ce titre: * Lambert^ 
Lombardi, apud Eburones piéto- 
ns celeberrimi. Vit» ', BrugeSj) 
1663 , in-8°. Goltûus y donne un 
témoignage éclatant de sa reçoit^ 
naissance pour les- legons qu'il 
avait reçuesde Lombard. Cepein- 
tre était encore en vie l'an 1565> 
•a ignore l'année de sa m^rL 

*LUMBA»DI(JérSmB)«iésuire^ 
né k .Vérone en 1707, professa, 
avec distinction 1er humanités ,^ 
après la dissotutiou de sa société/ 
coutiona d'habiter à Venise lamaîi, 
sOfl professe des jésuites, dont il 
était bibliothécaire. U j mourut 
en 1792. On a de lui ptusiciuii 
onrtages qui n'ot^que peu d'i^n- 
pitrtance ; quelques éditions d é- 
crivains italiens, et des iddi- 
tions et corrections ntanuuwitesi 
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'pouf le graai Dicfionnaire de t'a- 1622, et l'envoya en Aiifleterre 

eadémii délia Cruica.Cea àernibns I deux ans après, pour n^gler les 

méritant d'être miies au jour. articles du mariage de Henriette 

LOHSERT (Pierre), arocat dé FrsDce avec le prince de 

au pariemenl de Paris, où* il e&t Galles. [1 suiril le roi au siëge de 

De, fnt uni aux solitaires de Port~ La Rochelle, dans le commeo'- 

Rnyal, et demeura quelque temps cernent ()h règne de Louis XIV, 

dans leur maison. Il traduisit les et eut epsuile le département des 

écrits des saints Pérès, et mourut affaires étrangères. Il se conduisit 

m 1710^ après aroir publié plu- B?ec beaucoup de prudence durant 

aièitrs versions. Les plus estimées les troubles de la minorité, et 

sODt : \ VE^lîcaticn du Cartliqut^ mourut en 1666 , à 71 ans. II a 

ib( ^nntf'fuM, par saint Bernard; laissé des Hémoire» manuscrits, 

I le Guide du chtminduciei, écrit depuis le comnoencement durègne 

en talin par le cardinal Bona; | de Louis XIII jusqu'à la mort du 

les OûTragei dt- sainf Cypritn, en cardinal Hazarin. Un en a pris les 

2 Tol. \r h ) accompagnés de no- morceauxlesplusintéresgaatspour 

tes , d'une noiivelle Vu de ce composer l'ouvrage connu sous 

Père , tirée de ses écrits, et la tra- le titre de Mtmoirei de Lomimt, 

ductioa de l'ancienne par le dia- imprimés à Am.tterdam en 1719 ; 

cre Ponce, eic- ; | vat Traduction- en 3 vol. tn-12. L'éditeur les a 
des Commentairesdesaint Attgns- , pnu.'sés jusqu'en 1681. Ils offrent 

\ia ', î)e termime Christi in vttmte, quelques détails curieux et des 

J enfin la Traduction de la Cité anecdotes utiles pour l'histoire de 

e Dieu du mCme docteur, avec son temps. 



des notes, en 2 vol. in-8*, 167i>. 
On peut reprocher â Lombert 



LOHËMIB (Louis-Henri de), 
comte de Brienne, fils du préeé- 



qu 'on a reproché à Dubois , antre dent, fut pourvu en 1651, dès 
traducteur de Port-Rojal. Saint l'âge de 16 ans, de la survivance 
Bernard, smnl Augustin et saint de la charge de secré taire- d'état 
Cyprien ont cb» loi â peu près qu'avait son père, et commença 
lemëmestjle, les mËmes tours à l'exercer à 33 ans, après avoir 
et le même arrangement. voyagé en différentes contrées 
LOM LIEU (Jean), ministre ré- d'Europe; mais l'affliction que lui 
formé k Zutphen, s'est disliiYgué causa la mnrtde sa Temnie, Hen- 
parson Traité hif torique efcritiqiu riettedet^havigni, en 1665, aliéna 
dit plat eelibres blbliothiquet an- sonesprit.LouisXIVfut obligëde 
nmiiM (( modemMf imprimé à lui demander sa démission. L'ex- 
Zutpheneo 1699,in-12. De tous ministre se retira chez les Pères 
les livres que nous avons sur cette de l'Oratoire , après avoir vaine- 
inatière, c'est le plus savant, mais ment tenté d'entrer uhei les Char- 
Don pas le mieux écrit; et depuis treux. 11 vécut d'abord avec sa- 
qit'il aété publié, ily auraitbién gesse, et reçut rnSme les ordres 
des additions It y faire. sacrés ; maiS il ne tarda pas & se 
LOUÉMElHenri'AugusteDi), dégoOter d'une vie qui lui parais- 
comte de Brienne, naquit à Paris sait trop uniforme. Il reprit ses 
en 1594. Louis XIII le fit capi- voyages, passa en Allemagne, 
talneda obflleau des Tuileries en s'enfiamma, dit-on «pour la priu- 
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cesse de Meckleinbourg, et lui 
déclara »a passion; Louis XIV, & 
qui cette princesse en porta des 
plaintes, ordonna à toménte de 
rerenir ù Paris , et le 6t enfermer 
dans l'abbaye de Saint-fîerrnaÎD. 
On fui obligé de le conOner en- 
suite i Saint-Ben/tit-sur-Loiie , 
piUf à Saint-Laiare. 'L'écrit qui 
roctiupS'Ie plus dans sa prison, 
fut une Histoire du )ansénisnie, 
sons le titre de Roman véritable ou 
C/ûxtoireucrite du jansénisme, dîà 
■ toguea d* laeompùiitionde M. de Mb- 
LiiHiB Loonénie) , lire de Nebrine 
etc. , 16H5. Cet ourra^ n'a pnînt 
été imprimé ; c'est nn mélange de 
prose et de rers en 9 livres. Les 
portraits d'Arnauld, de Laacelot 
et de quelques autres y sont 
'peints avec beaucoup de feu, 
. L'auteur y ménage peu les soH- 
tairesde Port-IVoyal, dont les par- 
tisans ne l'ont pas ménagé à leur 
tojir. Lorsqu'il pouvait calmer les 
agitations de 9on esprit, il était 
aimable ; son cœur était sensible 
et généreux. Quelques années 
arant sa mort, il eut ordre de se 
retirer à l'abbaye de Saint-Séfe- 
rin de ChSteau-Landoii , où il 
moumt en 1698 Outre son Rf>- 
man véritable , dans lequel on re- 
cueillerait quelques anecdotes , 
si l'on pouvait en séjiarer le sé- 
rieux (}es,plaiïan,teries qui j do- 
minent, on a de lui : | les MAnoi- 
ru deaavi», en 3 vol. in-fol. ; | 
des Satires et des Odes; | un 
Poème, plas que burlesque, sur 
tes fous de Saint-taiare. Les ou- 
trages précédents sont manus- 
crits. I \J Histoire de tes voyages i 
in-8*, écrite en latin avec assez 
d'élégance et de netteté ; | la Tra- 
dttction des Institutions de Thau- 
lère, 1665, in-8°; | un Recueil 
d* poiaiti chrétiènfus et divenes , 
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1671 , 2 Tol. iD-13. On y troore 
plusieuvsdeses propres ouiyoges. 
L'auteur avait de la lacilité et de 
la vivacité , mais son imagination 
n'était pas [oujoitrs dirigée par un. 
goût sûr. I Les Higles de la poètie 
fraHfaûe,.qa'oa trouve i la suite 
de la Méthode latine de Port- 
Aoyal : c'est un canevas qui a 
servi â tous ceUE qui ont écrit sur 
la- même matière [ A ces onvra- 
ges il faut a'iouter La Vit et Ut 
révélation» de sainte Gertrud^ , Pa- 
IV, 1673, in-8-.] 

■LO(UËNIEDBBBiini)K( Etienne- 
Charles . cardinal a\ ), de l'illustre 
famille de ce noai, naquit à Paris 
en 1737. Attaché par principes, 
dès sa jeunesse , au parti pbiioso- 

Eibique, qui préparait dans le sî- 
ence celte liberté dont le nom a 
été depuis long- temps prostitué A 
tous leseicèade la tjrrannie la 
plus sanglante et de l'anarchie la 
plus insensée , de Loménie , 
homme d'un esprit brillant, mais 
superficiel, s'était lié avec Tévé- 
que d'Orféans, alors chargé du ta 
feuille des bénéGces. Il obtint par 
Lui en 1760, l'éveché de Condom, 
et, en 176i, l'archevêché de Tou- 
louse, Il se distingua dansée der- 
nier poste par une application 
constante aux affaires et aux in- 
térêts de ta province de Languedoc, 
s'attirala bienveillance de lacour, 
et ne tarda pas k être promu à 
l'arcbevêché de Sens. Habile à 
*e ménager tmis les genres de suc- 
cès , de Loménie avait placé 
en qualité de lecteur, auprès d« 
la reine, une de ses créatures Les 
plus dévouées, et qui n^ tarda pas 
à prendre un trop grandascendaat 
sur l'esprit de cette bonne et con- 
fiante princesse. C'était l'abbé de 
Vermunl, homme intrigant, actir^ 
prè?0Di|>teux , mais ^uï f« PMWtr* 
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danitoqteslescitMnrtanceafidèlaâ 17fhB, apris uns administralioD 

la|«<)pnnaiisinc«()u'il(it«T«tà t'ar- de huEl mois , il reçiit A la fois et 

chevèque. Ennemi da deCaInnna, sa démisiiioB et le chapeau de car- 

alora coDtrtilenr génératde finao- dînât. La révoliKion ayant éclaté 

ce9,deLoinéBie,afjrèsaTOirréii»sià peuaprès, le cardinal de Loménia» 

•tinndnl«r la petichanl d«la rein« mécontent de la cour, dout il «c- 

pourc«inii>îstre,qtiitrouTait enelle cu^ail la faibleasr et l'inutabililé < 

toa principal appui, ne fut pas se déclara le partisan (te ce grand 

moîpft heuneu j A HouleTcr oonire (oulèretnent pulititpie,et aeianta 

le rival qu'il TO'ilait renverser les mfimederaroir préparé; mais, do- 

Bolableidu clergé et de la magis- minéparrinconstance Jesoncarac- 

tralnre , cl à le faire tomber daaa tère, il mit dans les affairea de la re- 

la dis§rflo« la phisvbtolne du roi, ligion la même fluctuation qp'il 

qui lui retira la direction desfinan- avaitapportéedanicellei dé l'état, 

eu, lui dtalfi cordon de «es ordres et , après avoir prËlé le serment 

et l'exila en Lorraine. De' Fou- prestritparlacfinatilutioncivlledu 

qoebi, qi|i n'avait occupé qu'un clergé, il refusa de sacrer les pre- 

momeint la contrôle gcnèral y miera évCqnei conelilutionnelr 

ayant pris aa retraite en décembre Ayant, depuis lors, parlé arec 

1797,i'arcbe*èquede fiensdcviht mépris de celte constitution, il 

tiriouipa) minisire (car le titre de changea de nouveau de langage et 

premier ministre ne lui fut jamais )ura de l'observer. 11 chercha 

donnéi : il parut bientôt fort au- néaiiraoins, ùlasuitede cette der- 
«iestous des fonctions qy'il avait ~ ntére démarche, di^'eicusef auprès 

briguées avec tant d'ardeur et de iJu pïpo; mais bientât après, livré 

parsévérance. On jugea ses vues ise«Jncertitudesetùaoaincon^laa- 

cpurtes, tes opérations mesquines, cebabituelle, illuirenvoya lecha- 

■a marche inconséquente et mal peau de cardinal, qui ne lui fut 

wsurée. Après avoir attaqué les plus rendu. Depuis cette époque, 

plans de de Galonné et décidé la louiours tremblant poursesjnurs, 

eisgrice de ce qninistro, il se rai- il s'était retiré ù Sens, où iluiou- 

tacha ù sas projets, et voulut lei rut dans les derniers jours de fé- 

<MTe eiécuter; mais il se vit dans vrier 179â, rongé dé dartres et 

l'impuissance de surmonter lei accablé d'iniirraltéi. On répandit 

«fajiiacles qu'il avait suscités, et i^u'il s'était empoisonné, maisrien 

leparlementde Paris, «'étant cous- n'a justifieoebruitpuhlic.il aimait 

lamment opposé h l'enregistre- le» livres avec passion, et ne pa»- 

mehtdfcrinipAtterritorisletdeoer saitdsns suciine ville sans entrer 

-isida timbre, sur lesquels reposait cbes tous les libraires po^ y dé- 

loHllesystèmeâoancierderarche--. couvrir quelques ouvrages rares, 

wê que, reçut f ordre de cesser ses propres à enrichir sa nombreuse 

&M)ctioiu et de se rendre en 'exil & biblintlièque. Sa malheureuse fa- 

Tfoyes.Cetviolencesfureutilepeu mi Ile devint, quelguesmois après, 

de durée; l'opinion publique se victime de sa funeste célébrité, 

pronon^avecune telle force, elles et périt presque tout entière sur 

^mpiilels,lessatires, lesépigram- l'échal'aud, le 31 flAféal an u le 

-HMm acc^léronttetlementle pria- natme jour que l'iafortunée sacur 

■tif^ ministre, ^e le 3â aofijt da Louis X\l. Coneidéré comme 
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ér^quOf on poun-ait jufer le G«r- 
iinal de LoméDie non moici si- 
Tèreœent que comme liotniqe 
d'état. Austëi'f dans ses mande- 
meots, il élait très-relâclié daoa 
, ses nueurs. Ce fut à »es tiaûons 
Avac les h'onïmes dont s'énorgpeil- 
Iis»aieQt alors la pl^ilosophie et les 
lettres, bien plus qu'à sei titres 
littéraires persoiinela, qu'il dut 
son admission à l'académie ïraa- 
pâise. li a lucce^siTement publié : 
Oraison funib-t dadauphin; Cort^U 
' Vfjida aurqi, marslTSS; UCon- 
cUiiUeur, ou LtUru d'un eccUsiaiii- 
que dan m^giitrat , Aonie, 1754; 
eiifÎD plusieurs Lettres pastaraUs 
et Maxuiementa , qui sont, selon 
nous, ce qu'il a écrit de mteqx, 
et qui pouvaient juftiiier le choix 
de Cacadénûe. 

LOMlffi (Saint), Launotnariu, 
ahbé ou djocèse de Chartres, mou- 
rut le 19 janTJer 594. Ses reliques, 
portées dans le diocè!>e de Bloii , 
donnèrent -lieu d'y fonder, au x' 
siècle, une abhaye qui porte son 
nom. 

• LOUET (Antoine-François), 
baron des Foucaux, né ji Châtean- 
Thierry (Aisne), le 6 novembre 
1759 ,. mort à Paris le 10 novem- 
bre l«2fi, fut èliive de l'école des 
Ponts-et-Chaussées , de^iol - en 
1782 ingénieur dan» la généralité 
de Uordcaui, et se flïa à Agen. 
EnTojé ea 1790, aupris de ras- 
semblée constituante pour faire 
quelques rédamationa au aom de 
cette ïiHe, il fut chargé d'aller 
aBe« Carnot faire la reconnaissan- 
ce de U frontière des. Pyrénées. 
Adjoint à l'ctat-major , qide-de- 
camp du général Servant , il pdsta 
l'hiver de 1793 sur les hords de la 
Bidas^oa, L'armée sçutTrail d'tm 
froid rigoureux^ Liunct proposa 
de l'abriter loul entiitea; 475>«- 



raques s'élerèrent conaïae par mi- 
racle , et l'armée fut sauf îe : il 
Brait reproduit les * Castra Clau- 
sa' des ftoraain?. Biioiiaparte lifi 
ayant montré en 1794 un AfÀn^îr* 
qu'il avait composé et écnt ^Q ** 
main sur les moyens ^ devenir 
souverain de l'ile de Corse: •Hait, 
lui dit Lomet, ce nouveau Théo- 
dore . courrait la double ohanBe 
d'être couroQDÉ Ou pendu. ■ Aprfka 
qiielquesmaineots de silence, Bui- 
naparte lui dit : nVous ne connais 
^ei pas té monde, vous n'avei étu- 
dié que les arts; U vérital>le scieo- 
ce est de.vouloir bien ce que TpA 
veut, et de »af oie employer les 
homme» comme les arithméti- 
ciens emploient leurs chiffre»;. 
m'eutendéi-Toui P ~ Oui, fart 
bien : )c comprends mSme que, si 
vous -aviez quelque auiorité sur 
moi, l'aurais à craindre de n'être 
bientôt que le chiffre barré d'une 
muItiplicationcompLËtje.* Lomet, 
employé ù l'école polytechnique , 
y Gt un GDurs de mécanique et de 
topographie ; mais, à l'épnqne de 
la disgrâce de Caraol, il vint à 
Agen, oi) il professa la physique 
et la chimie à l'école centrale d« 
Xot-eteCaronne. Il refusa d'aller 
en kgypiB , disant ^u-'il n'voaitpot 
bfaoi» lûcourir lu tàttUuru. Avkst 
le r<<tour de Buonsparle,il ft>t«t- 
tacbé par Barnadoite |iu e«aseil 
central des opérations dés aiwéef ■ 
Bupnaparte, devenu consul, ne 
tarda pas à lui conSer les («nctifl*! 
de chef de la divlsJon des opér*- 
tions mililaires au mini^èr» de la 
guerre. £n 1$0&, Lomet fil partie 
de rétat-major général de l'armée 
d'Allemagne comme sous-chef. En 
J807, il fut nomnié comiôanduit 
de la place de Braunau sur i'Ipn, 
l'une des ciels de l'Aulriclie. Ce 
fut p«ail>i)t mt Hj«if da])AC«U« 
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Tille qu'il «'oxupa de l'art litho- àPise vers le milieu An x*i* siècle, 
graphique, qui prenait alors nais- 
sance en Allemagne. Après UToir 
été gourerneur du Hant-Aragon , 
en 1808, il Tint à Pari» apporter 
les résultat* de sa découverte ; 
mais on n'apprécia pas ces litKo- 
^aphies;et)a pierre qu'il aToit 
apportée fui neléguéc dans un coin 
du 'Huséunt d'histoire naturelle*, 
où elle se trouve encore classée 
parmi les échantillons de son or- 
dre, c'est-à-dire, parmi les 'cal- 



Son tableau du maître-autel de 
Sc-Laurent en cette rllte le mit an 
rang des artistes les plus distin- 
gués. — ■ LoHi (Auretio], nevèn 
et disciple du précédent, pritaus- 
si des leçons de BroUEino, exé- 
cuta des tableaux estimés à FIo- 
renrej à Bomç, à Gènes, à Luc- 
quesj A Bologne ainsi qu'à Pise , 
sa patrie, et mounit dans cette 
dernière ville en 1632, âgé de 66 
On reganje comme ses plu! 



caîres compactes *. Après' être re^ belles productions une Circonà- 

tourné en Espagne, etaroir pris liim, une GuA-ùonde l'aceugle-tUy 

possession de la forteresse de Jaca, «t un Si-Jérôme, à Pise. — La 

il demanda et obtint sa retraite même famille a également fourni 

(1809). Il était commandant de la le peintre plus connu sous le nom 

LégioD-d'Honneur, depuis la ba- de Gertilgschi. 
taille d'Ansterliti (180âJ ; il reçnt ' LOUUJiJS (Jnsse ) . en bol- 

la croix de St- Louis en 1814- Na< landais mm Lomm, très-habile roé- 

thémalicien spirituel , il osa mys- decin , disciple et ami de Feniel , 

tifier l'académie des sciences par pratiqua d'abord à Tournai , puis 

nn Mémoire qu'il enroya à l'un dés à Bnixellus, où il mourut bn 1667. 

Srîncipaux savants, sous le nom 5esécrits,auBsiremarquables sons 

'un chimiste allemand ('Sterling le rapport des principes qu'il y Jé- 

Stanberg*) : ce Mémoire, dans le- Teloppe que sens celui du style, 

quel il développe avec adresse les ont ele réunis sous le titre de Lom- 

procédés les plus singuliers et les miiopera omiUa, Amsterdam, 174^, 

plus iAiprattcables, fut inséré dans S vot. in- 13. Le plus estimé des 



del'Jeaitémie. Lomet 
a publié: | Mémoire sur Itaeaitt mi- 
nérales et sur les établîtiemtnls ther- 
mturx des Pyrénées, 1795, in-8'; 
I Vlmention d'an miUTeaii sextant, 
1799; ( Théorie et pratique du ni- 
vellement et ton application au calcul . 
des terrasses; { Traité de la éona- 
traction, de l'équipement et des ma- 
nœuvres dis machines de théâtre, 

fusant suite aux recueils de char- il publia dans ta langue du pays, 
penterie de M, Krafft, grand in- en 1760 , un abrégé des annales de 
folio, texte en trois langues. Le iteMsi'c, depms l'origine de Ut nation 
dépôt de ta guerre possède de lui riisn jusqu'à la mort du grand- 
en manuscrit nn excellent Traité duc JarosUatiX",eri 1764. Cet ou- 
da baraquement des troupes. vrage a été traduit en allemand, 

* LO.tft (Baccio), peintre, élè- par le baron d'Rolbacb et inipri- 
Te de Teddée 2accberi,florls*ait mëà {<eip8ick,eten fr^Df^is, Pa- 



ouvrsges de J. Lommitis a été tra- 
duit en français par Lebretnn «ous 
le titre de Tableau des Maladies , 
Paris, 1716,in-12 ; l'abbé Lcmas- 
crier en a publié depuis une antre 
traduction, ibid., 176S, in-lS. 

LOMONOSSOFF (Michel-Ta- 
sîlieviti) , célèbre poète russe , na- 
quit en 1711, et devint conseiller 
d'étal, sous l'impératrice Ëlitabeth; 
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ris, 177S.I.'anteur l'aurait poussé 
plus loin , sans sa mort, arrivée le 
4arrill765. [Filsa'nnpëcheurde 
KolusogOfky, il étudia i Moscou 
les tangues grecque, latine, alle- 
mande, française elles belles-let- 
tres. Envoyé en Allemagne, il y 
apprit la chimie, les mathémati- 
ques, l'histoire, etc. LomonossofT 
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ê'otuenait d Rome depuis la morl 
du. pape jastftt'd l'exaltation de >on 
successeur, Paris, Després, 1774, 
in-8*. Quoique dans le Diction- 
naire des anonymes, tome l", ce^ 
ouvra^ soit attribué A l'abbé de 
Londres , il paraît néanmoins qu'il 
n'est paa de lui, mais de Pons- 
A<igustin Allets, ex-oratorien et 



remplit i bt-Pétersbourget â Mos- homme de lettres. Voyez it cet 
rou les chaires decesdiversessciea- égard temSme dictionnaire , tome 
ces, Tut membre de l'acad^tnie de h, page 362, et tome 1. page 70, 



ceRe Tille, de celles de Stockholm, 
de llnstitiit de Bologne , etc. Ses 
principaux ourrages, comme poè- 
te, sont la Pélréide, en deux 
ohants; |lenx tragédies, etplusieurs 
Marceauis lyriques. Il publia aussi 
un Cours dtRkitorique, \xotGriun- 
■maire rusu, un Estai de phyàque 
etde métallurgi» ; H éditations sur ta 
grandeur de Ditu. On a traduit < 



Allits ; t Variétés phiiosophi- 
qaes et littéraire', Londres et Paris , 
Duchesne, 1762,in-12. Ilest édi- 
teur des Sermotudu P. Le Chapelain, 
1768, tn-12. Un ne sait pas l' époque 
précise desa mort, mais il n'existait 
plus en 1806. 

LONG (Jacques le), prêtre de 
l'Oratoire, né à Paris en 1665, fut 
eoToyé dans sa jeunesse à Halte 



différentes langues la plupart des pour y être admis au nombre des 
ouvrages de, Lomonossoff. J cleros de Saint-Jean de Jérusalem- 

LONI>E ; François- Richard bb A peine fut-il arrivé qîie la conta- 
Li) , uéÂ Caen en 1685', mort en gion infecta l'ile. Il rencontra par 
1765, su livra à la poésie, à la basard des itersonne» qui allaient 
peinture , au dessin et au génie. 11 enterrer un homme mort de la 
a laissé ; | le Plan et les vues de peste; il les suivit ; mais dès qu'il 
Caen, exécutés avec beaucoup de fut rentré dans la maison où il lo- 
netteté; | Parapkrases eajt:r»des geait, on en flt murer les portes 
tept Psaumes dt.lapiriitence, 1748, de peur qu'il ne commiiniqiiflt le 
in-8' ; I Mémoires concernant le • pqison dont on lo croyait attaqué. - 
! de la Basse-Normandie, Cette espèce de prison garantit ses 
jours et ceux des personnes avec 
lesquelles il était enfermé. Le }eu- 
neLelong,échappé àla contagion, 
quitta l'ile qu'elle ravageait , et re- 
vint à Paris, où il entra dans la 
congrégation de l'Oratoire, en 
1686. Après avoir professé dans 

Eliisieurs collèges , il fut nommé 
ibliothécalre de la maison de 
SaintHonoréàParis. Cette biblio- 
pression. l]estconniiparquel(|nès thèqae augmenta de plus d'un 
ouvrages dont voici les titres : 1 tiers sous ses mains. L'excès du 
Description historique de la tenue du travail le jeta dans l'épuisement, 
conclane tt de toutes Us eérimonia qui U il mourut d'une maladie de poi- 



manuscrits ; | Recherches sur Can- 
tiquiii du château et de la tille de 
CiuH. aussi enmanuscrit; | diïcr- 
ses Pâces de poésies, les unes ma- 
nuserites, les^utres insérées dans 



desr. 



eils. 



u journaux. 
f LONDRES (Théophile-Igna- 
ce Ahkbh »■}, naqnit ii Qnimper 
le 1" octobre 1728. Il entra chei 
les jésuites, et survécut à leur sup- 
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UiM co i731, à S6 ans, ragardé 
comme un. gavaDt lertueuxr Sel 
prioeipanx ouvrages sont ; | une 
Bibtiuttàque sacrée, en latin, réim' 
, primée en 1723,en 2 rolumesm- 
folio, par les soins du P. De«mo- 
lets, MD confrère et son succe»- 
seur dans la place de bibliothé- 
caire ; elle est dÎTisée en deux par- 
ties : dans la première, il donne 
un catalogue des manuscrite et des 
textes origioaux de la Bible avec 
leurs éditions et versions. Dans la 
«econdtt, il donne une notice des 
auteurs et des ouvrages faits sur 
l'âcriture Sainte. | Blbliothït}Uâ 
hUtùtriqat de la France , in-rolio. 
Cet ouvrage, plein d'érudition et 
de critique , coûta bien des recher- 
chés à son auteur : il est d'upe 
grande utilité à ceux qui s'appli- 
quent ù l'histoire de la nation Tran* 
çaise, et un bomme d'esprit ne 
balance |)as de l'appeler un virita- 
bit monument dé règn* de Louis 
Xiy / On j trouve , ainsi que dans 
l'oUvrage précédent , quelques 
inexactitudes ; mais quel ouvrage, 
surtout de ce genre, en est 
exempt?' De Fontette en a donné, 
en 1768 et années suiiaotes, une 
nouvelle édition en S volumes in- 
folio , corrigée et considérable- 
awat augmentée. | Un Discours 
hisiorigae sur Us BiiUa polyglottes 
»l leurs différenUt édition*, 171£, 

■ LONGCHAUPS ( Pierre n ), 
littérateur français, né probable- 
ment à La Rochelle , mort à Paris 
le S2 avril 1812, est connu surtout 
par son abrégé de VJtisloire litté- 
raire dt France des bénédictins, 
abré^ qu'il a publié sons le nom 
de Tableau historiée dts gens de 
lettres, Paris, 1767-1770, 6 vo- 
lumes iD-12. Il a encore feit quel- 
ques ouTragaventeeaotrea une lr«- 
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gédie « flo 3 actes, intitulé» Mata ■ 
grida , Paria, 1763 , ia-12 , et une 
Traduction de Praperc», Paris, 
1802, 2 volumes iii-8'. 

* LQNGCHAMPS (Louis, ba- 
ron iiB),maréohiil-de~Gan)p,aéJe 
S5 mai 1770, mort ù Pomtiacourt 
( l>oubs) , le 19 janvier 1832, en- 
tra au service en 179SI comme cn- 
pitalne au 7* bataillon du Doubs , 
et se distingua duns les combats 
auxquels ce corps prit pari arec 
les armées du Nord, du Rhin et 
de Sambre-et-Ueuse. Après Iq 
paix de Til^^itt, il passa dans la 
garde impériale, Qt plusieurs cam- 
pagnes en Espagne, et parvint 
au grade de marécbal-de-camp; 
c'est en cette qualité qu'il fit les 
campagnes de 1813, 1814et l&là. 
Dans toutes les occasions, il se 
montra soldat intrépide et uillcier 
plein d'intelligence. 
^ LOKCËPiEaBË (Hilaire-Ber- 
nard di Roqoelitke, seigneur de] , 
ué â Dijon en lti&9, d'une faniilte 
noble, fut secrétaire descomoian- 
dcmenis du duc de Berrit et eut 
quelque réputation comme poète 
et comme traducteur. Il se Ut uu 
nom dans Le genre draïUaliqiie 
par trois tragédies : iiidit, Elec- 
tre et Setostrisf celte dernièK n'a 
pas été imprimée. Ces pièces *ont 
dans legoQtde Sophocle etd'tu- 
ripide ;. les détracteurs de l'anti- 
quité se servirent- des copies 
pour dépriser les originaux. On a 
encoredeLongepierce: | des Tra. 
ductions en vers français , ou , 
pour mieux dire, en prose rimée, 
d'Anacréon, de Sapho , de Théo- . 
crite, 1668, in-12; de Uoschut 
et de Bion, Amsterdam, 161)7, in- 
IS. L'auteur les aenrichies de no- 
tes, qui prouvent qu'il connaissait 
l'untiquiié , quoiqu'il ne sût en 
faire passer daiu la langfuft frao- 
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ptiie ni !«• beatttéi ni lu délica- 
tesse. I Un RfcUêil ^Idylltt , fa- 
m , 1794, in;}3. La oature j est 
peinte <te ses véritables coiileurij ; 
mais la rersi Dca lion en est pro- 
aaiqne et faible. 11 mourut à Paria 
I en 1731. 

'LONGEIl (Giuseppe), néen 
1766 -dans la p<^tile ville de 
I Uonia, mort -ù Florence )e 2 jan- 

' TÎer 1631 , était un des ornements 

de l'Italie moderne. Ses connais- ' 
«ances profondes dans- l'art du 
dessin, son habileté comme gra- 
veur, en 6 n ses çcrits élégants et 
purs lui avaient acquis une répu- 
tation méritée. Amsi l'institut de 
France et les académies de Berlin, 
de Vienne , des Pays-Bas , etc. , 
a'e m pressèrent-ils de le placer au 
nombre de leurs assesseurs. Pen- 
I dant ^ années, il est sorti dé son 

' école de gravure des artistes, émi- 

nents par leur talent, notamment 
Garavaglia, Anijerlooi, Jesi, etc. 
Les dessins i la plume de Longfaî, 
ouvrages admirables parmi les- 
«fuels nous signalerons un déli- 
cieux PoWnut de Caeti, ses gra- 
vures des tableaux de Rembrandt 
pour la collection connue sOiis le 
anm de Muiit français, et ses au- 
tres ouvrages , répandus aujour- 
d'hui dans toute l'Europe, attes- 
tent le raérile de ce célèbre ar- 
tiste. 

LONGUNO (Fausto m), au- 
teur italien du zvi* siècle, dont 
ona: | un TraiI^c^jiiiM/j, Venise, 
lâiiS, in-8°; des | Obsirvations sat 
les Oraisons de Cieéron , 1S5S, 
in-S"; I une Traduclioniie Dio^co- 
ridc en italien, Venise, 1542, 
in-8". 

LONÏÏIN (Saint)," Longinns* : 
c'estaiosi qn on a appelé te soldat 
qui perça d'un coup de lance le 
câté de Notre>Sei§iieur, lorsqu'il 
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était en croix. Ce nom tcmUe 
n'avoir d'autre fondement que le 
mot grec d'uù il est dérivé, le- 
quel signifie ' lance *. Le teite sa- 
cré n'est pas absolument favora- 
ble k l'opinion qui confond ce 
■oldatavecle centurien qui s'é- 
cria : * Vraiment cet homme (l^t 
le âl» de Dieu '. Il ne faut cepen- 
dant pas s'élever avec trop de aèle 
ou de confiance contre ces sortes 
de tradition!^) appuyées des mar- 
tyrologes , et pcotyStre d'sutrea 
témoignages qui ne sont pas par- 
Tsnn^ jusqu'à nous. 

LONGIM (Oeny»), philosophe 
et littérateur , né à Athènes , eut 
une grande n'-putation dans fe lU* 
siècle par son éloquence et par sa 
philosophie. Ce fut lui qui apprit 
le grec ù Zénnbie , femme d'U- 
dénat et reine de Palrayre. Cette 
princnssele fit son ministre. L'em- 
pereur Aurélien ayant assiégé sa 
capitale, Lnngin lui conseilla de, 
résister . autant qu'elle pourrait. 
On dit qu'il lui dicta la répoi;»e 
noble et Gère qu'elle fit i cet em- 
pereur , qui In pressait de se ren- 
dre. Lohgin fut la victime de soii 
zèle pour Zénobie. Palmyre ayant 
ouvert ses portes ù Aurélien, ce 
prince le fit mourir en 273. Lon- 
gin souffrit les pl^is cruels tout- 
Dtents avec constance , et consola 
même ceux qui pleuraient autour 
de lui. Cet.homme illustre avait 
un goût délicat et une érudition 
profonde. Un disait de Ini qu'il 
étdit une* bibliothèque vivante *, 
et on disait vrai, il avait cnnpposé 
en grec des Remmrqua ■ (t^iquêS 
sur tous les anciens auteurs. Cet 
ouvrage n'existe plus , ainsi que 
plusieurs autres productions de 
philosophie et de littérature , dont 
il ne nous reste que lt> Trait* du 
jutUoN*. L'auteury^D«&iU i» 
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des )e(^OIls et de» modHes ; il y 
rend ju^ice aux beautés de 1'^ 
criture Sainte et admirccti parti- 
culier les eipressioflâ TÎTes et 
énergiques, dont se sert MoiSe 
àaoi rhisteire de ta création. Boi- 
teau t'a traduit en français, el 
Tollins l'a fait impriiner â Utrecht 
eiv 1694 , in-4° , avec les remar- 
ques dt! différents saTantg. Koi- 
léau a accompagné sa traduction 
de plusieurs* noies', dontqiiel- 
qiie§-unes feiivent èire utiles. Il 
y en a une édition en grec , latin , 
italien et français, de Vérone, 
178S , in-4'. [ il nous reste aussi 
de Longin quelques Fragmenta i!es 
Bcholies sur Ëphustion; la préface 
du Traité des uns; qnelques en- 
droits d'une rhétorique m 61 es 
. avec celle d'Aposine; unpas.'^a^ 
du livre dell'âme,et une portion 
de lettre à Porphyre.] 

LONGIN (Cœsar tonginus), 
est auteur d'un livre singulier el 
peti commun, intitulé : Triniim 
•tnedieum, Francfort. 1616 , 1630, 
ou 1(J73, iii 13. 

•LONfiLANI) (Jean), prélatan- 
glais, néei) 1^75 ù HetUey, comté 
d'Oxford, stwccssivemenl doyen 
de Salisbury, chanoine de Wind- 
sor , chancelier de l'université 
d'Oxford, confesseurde Henri VIII 
et évéque de Lincoln, mort en 
Ih^l, fut un de ceux qui approu- 
Tèreot le divorce du roi d'Angle- 
terre avec sa première femme , 
Catherine d'Arâ^n. On a de lui 
des Sermani estimés, et un Dis- 
court en latin) prononcé dans 
l'as»emblée des archevêques et 
évëqoes formée par Henri VIII 
pour prononcer sur son union 
(Concio habita, etc. }, 1522, in- 
fol. 

LONGO (Georges), docteur et 
prraoier garde de la bibliolhèque 
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ambrpisienne , vivait au eommen - 
cernent du svi' siècle. 11 laissa un 
TriiiU en latin, plein d'érudition, 
louchant tes cachets des anciens. 
Milan, 1615 , in-S*. On te trouve 
aussi dans le recueil des '^divers 
traités De atmulis, publié à Leyde 
en 1672. 

' LOSGOBARDI (Nicolas), 
jésuite et supérieur des missions 
étrangères à la Chine, naquit k 
Calatagirone, en Sicitt. en l-^Cft. 
' It demeura plusieurs années dans 
ta^provioce de Kiang-si , où il 
opérande nombreuscsconTersions 
qui exoilërent la jalousie des hon- 
les. Accusé. par eux d'adullère, 
il prouva «on innocence, et par- 
donna à ses calomniateurs. Il ga- 
gna la bienveillance 'de l'empe- 
reur, et ne fut plus inqifiéla. Le 
P.'Ricci l'ayant désigné pour lui 
succéder dans son emploi de su- 
périeur général des missions à la 
Chine, il le remplit avec autant 
dexéle que de succès. Le P. Lon- 
gobardi mourut à Pékin, le 11 
décembre 1653 , Sgé de ^8 ans. 
Il connaissait â fond la Ibtigiie 
chinoise , et a laissé : | Prières 
joUmaliires de la s^nte loi , écrites 
en chinois, et très-répandues dans 
les missions de la Chine. La bi- 
bliothèque du roi en conserve plu- 
sieurs exemplaires. I Des Livres 
de piélé, un Trailé de fâme; un 
autre sur le Tvemblement dt terre 
arrivé à Pékin, en 1624; | De 
Confacio ejusqae doclrina tra^tatut, 
traduîien français, sous letitre de 
Traité dt quelfaes points de la doc- 
trine des Chinois, 1701 ; en espa- 
gnol , par le P. S'avarréte , et in- 
sère dans ses TratadoS , ou Traités 
historiques sur laChine,. Leibaitia 
dànné une nouvelle édition de l'ou 
i,*rage du P. tongobardi. 

tiUNGOHONTAN (Christian), 
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astronome dagois , né cinns im 
Tillage du Jutlitnd, dans le Dane- 
marck . en 1563 , était âh d'un 
pauvre laboureur. Il essuya dans 
ses études lonles les incommodi- 
tés de la mauvaise fortui-e, par- 
tageant, comme le philosophe 
Cléanthe, tout son teicps entré la 
culture de la terre et les leçons 
que le ministre du lieu lui don- 
najt. Il se déroba du sein de sa 
famille il rage lie 14 ans, pour se 
rendre dans un collège. Quoiqu'il 
fût ubiigûde gagner sa Tie, il s'ap- 
pliqua à l'étude avec tant d'ar- 
deur, qu'il se rendit très-Iiabile , 
surtout dans les mathématii^ues. 
LongomoQtan étant allé à Copeti- 
hagucilcs professeurs del'iiniver- 
sité le recommandèrent au céli^bre 
Tjcho-Briihé , qui le reput Irés- 
bieoeDl58d. Longomontao pasaa 
huit ans auprès'd» ce làmeus as- 
troD-ime, et l'aida dans ses obser- 
rations et .dans ses calculs. V,a- 
Irainé par le désir d'avoir une 
chaire,, il quitta Tyuhn-Brahé, 
et devint professeuD de mathéma- 
tiques ù Gnpenha^e , en 16Q5 , 
emploi qu'il remplit arec, beau- 
coup . de réputation jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1647- On a de 
lui plusieurs ouvrages estima- 
blés. Les principaux sont : | 
Aslranamia aanica , Amsterdam , 
I64O, in-t'ol. L'auteur y propose 
un nouveau système du monde, 
composé de ceux de Ptolémée, 
de •opernicetdeTycho— Brahé;,- 
ce système n'a pas eu beaucoup 
de sectateurs , quoiqu'il semble 
réunir les avanlages de tous, les 
autres. Il servît à montrer com- 
bien on avait tort de vouloir 
établir un système certain sur 
une cho.se qui pouvait fitre ex- 
pliquée de tant de manières dî- 
TerMs. { Voytt. Scaiuibb, Con\- 
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SIC, TrcHo , etc.) | Systemema- 
ttiematicKiti , in-S'; | Problemata 
geometrica, ia-h-, \Diisputatio tOùcA 
4e animœ kumaniE morbU , in 4'- .' 
Parmi les maladies de l'Aprit bu 
main, l'auteur iie compte pas, 
celto manie qui dévorait les phi- . 
losophes de son temps > comme 
ceuK du nôtre , de vouloir faire 
chacun un système, et de cher- 
cher sans cesse ce qu'on ne peut 
trouver. Longomontany était su- , 
jet comhje le»-autres. Il croyait 
bonnement avoir trouvé la qua- 
drature du cercle-, il consigna 
cette- prétendue découverte dani 
sa Cyclométr'te , 1612, iii-i', 
réimprimée en 1617 et 1^64; 
mais Pell ^ mathématicien an- 
glais , lui prouva que sa dé- 
nouverte était une chimère. 
[ Voyez les ° Hémoireu de Kh- 
céron ', tome S.] 

LONGUËIL ( Richard -Olivier 
de), archidiacre d'£u, puis évS- 
que de Coutances. ètajt d'une an- 
cienne famille de Normandie. Le- 
pape le nomma pour revoir le pro- 
cès- de la Pucelle d'Orléans, et il 
se signala palmi les comnussairas 
qui déclarèrent l'innocence de 
cet-te héroïne et l'injustice de ses 
juges. Charles VII l'eafoya am- 
bassadeur vers le duc de Bourgo- 
gne, le fît chef de son conseil, 
premier président de la chambre . 
des comptes de, Paris, 'Ct lui ob- 
tint la ponrpre romaine du pape 
Caliite III, en 1456. Le cardinal 
de Longneil se retira à Rome snus 
le pontiiicat dé Pic \\, qui lui con- 
fia la légation d'Umbrie, et lui 
donna les éifêchésde Porto et de 
SaiutC'KuQne, réunis ensemble, 
comm<: un gage de son estime. Il 
mourut à Pérouse en 1A70, re- 
gretté du souverain pontife et des 
gens de bien. 
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LONGUEIL (Christophe se), etl'oDnepeut disconTenirgneeet 

• longoliua ', lillérateur célèbre, élo^e De soit hieQ mérité. [Ce fut 

ïdofi Seéroie de Sainte-Marthe, l'évSque de Sioii, dann le Valai^i, 

était fils naturel d'Antoine de Lon-' qui le délivra des tnalos des 8ujs- 

gueil, évA^"^ <'^ Léoo , et naquit ses, et lui donna de l'argent pour 

en 1470) i^ Matines , où ton père aller à Home , où il fut bien ac- 

était ambassadeur de la reine cueilli par le pape et les cardi^ 

Anne de Bretagne, qni l'arail fait, naui, Vembo lui fit une épita- 

déjA son chancelier : selon Erasme phe en latin, et Marot itnc ea fran- 

f qui l'assure sur la foi de Pierre çais. 

Lungueil, oncle paternel de Chris- LONGDEIL (Jean de), sieur 

tophe), Il était HoHandaie, de la de MiiSons, de ta famille des pré- 

TÎlle de SuhoonhoTe. H montra de cédeot», fui président aux enqnë. 

bonne heure beaucoup d'esprit et tes au parlement de Paris, 'et en- 

de niémoire, et embrassa toute» suite conseiller d'étaî eo 1549, 

les parties de ta littérature : anii- sous Henrt II. Il se rendit célèbre 

quités, languies, droit cÏTil, droit dans ce» emplois par son babilelÂ 

canon, médecine, tbéolo^e. Le et sa prudence, et laissa un Be- 

suecës à*ec lequel il eierpa à Ta- cae'U curieux de 371 Arrlta iMte- 

ris la prolesslon de jurisconsulte 6ht rbmlns de son temps. Il moo- 

' lui Talut une^harge déconseiller rut te l"mai 1551. 

an parlement. ït fut pr<>resseur LONGDEIL, ou LoNfiOLTOB 

de droit ù Poitiers. Pour donner (Gilbert i»)t'n^^^t>'Bcbt en 1507, 

encore plus d'étendue à son génie, fut médecin de Hernian, archevê- 

il parcourut l'Italie, l'Espagne, qne de Cologne, et mourut dans 

l'Angleterre,rAllemagne, la Suis- cette dernière Tille en ISi^î. 

se, où il fut retenu captif par te Comme il avait paru attaché an 

peuple, irrité contre les Français, luthéranisme, on ne touIuI pas 

vainqueurs à ta bataille de Mail- l'enterrer ù Cologne, et ses amis 

gnan, qui venait de se donner. Il furent obligé» de transporter son- 

Diourut k Padoue en 1522, â 59 corps â Bonn. On a de lui : | Ltaii- 

ans. On a de lui des Épitref et des congriïïco-tal'mam, in-S*, Cologne, 

Harangues, arec sa fie par le car- 1S33 ; j dei Remarques sur Ovide, 

dina! Poln^, Florence, 1554, în-4*; Piaule, Cornélius Nepoî,Cicérort, 

Paris, 17^3, in-8'. La diction en Laurent Valla. etc. , Cologne, 4 

est pure et élégante, mais le fond vnl. in-8*; | nne Traduction tétine 

n'en est pas toujours asseï fourni, de plusieurs bpnsitiles de Plutar- 

'It était du nombre des savanis qui que, Cologne, 15/|2, in-S*; i nne 

imitaient avec succès te style de Verdon latine du deuxième con- 

Cicéron, Dans ses premières pro- cite de Nlcéé ; | une Edition grec- 

ductiont, il a peut-être trop ac- - qite et latine, avec des notes de la 

cordé à une imagination -abon- Vie d'Apollouiiis de Tyane , paf 

danteet vigoureuse ; mais le juge- Phitcitrale, Cologne, 1539, in-t**; 

meiît et la réflexion réparèrent | Dtatogun de aviban êteoramdevi 

bientôt ci't abus de richesses, nominitus graeli littini» et gervtaiû- 

L'auteur de la vie du cardinal Po- cls, Cologne, 15^4. iu-8*. 

lus {yojet Paitips ITiomas ; fait LONGUERUE (Louis I>rpoïB 

de Loagolius le plus grand éloge, db) , savant ahbè de Sept-Foirtai. 
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nés etda lard, naquit A Charle- 
ville, d'une Tamille noble de Nor- 
mumlie, eo 1652. Son pèfe n'é- 
pargna riea'pour son éducation. 
Riuhelet fut son précepteur; d'A- 
blancourt, son parent, veiHa à ses 

i éltidcs, et ne manqua pas, en bon 
calvini-le, de lui donner du goût 
pOtir les erreurs de sa secte. A 14 
ans, il commença à s'appliquer 
auK Ungtiea orientales j' il savait 
dèjtVunepartie de» langues mortes, 
et quelques-'unes des Tirantes : 
c'est cette précocité , Mns doute, 
et cette surcharge d'idées qui dé- 
rangea son iugemei*t,iiiii neTut 
jamais aif mCme degré que sa mé- 
moire, tliisloire Tut la partie de 
la littérature i laquelle il se con- 
sacra, sans négliger pourtant la 
théologie, l'Écriture sainte, les 

I antiquités et tes belles-lettres. Ne 
connaiiisant d'iiirtre délassement 
que le changement de travail et la 
société de quelques amis, H leur 
ouTrit libéralement le trésor de' 
ses connaissances, et composait 
sDilvent pour eus des moreeauc 
assBT longs; mais ces service» n'é- 

grSce. Des traits trop vifs el sou- 
vent brusques, des saillies d'hu- 
meur, dea critiques téméraires, 
une liberté cynique, un ton tran- 
chant et souvent trop hardi ; voilà 
le carautùre de sa conversation. 
C'est aussi celui du Longutruxna, 
recueil publié après sa mort. (ïn 
l'y voit en déshabillé, et ce dés- 
babî)l6 ne loi est pas toujours 
avantageux. Ce savant mourut & 
Paris en 1733, ù. 81 ans. On a de 
lui : I D'iMti^tation Uilinf sur Ta- 
tieo, dan* l'édition de cet auteur, 
Oxlwrd. 1700, tn-8'; ' DiMriptiûn 
hisloritfue de ta France, Paris, 1719, 
in-fol. L'auteur n'y paraît ni géo- 
gra|ihe exact, ai 'bon dtej-eii. Il y 



ijom 



rapporte i]uantité de faits- cooira 
le droit immédiat des rois 4e 
France sur la Gaule Transjnrano 
et snr d'autres provinces. \ jtniut' 
leijirsaeidaram,nS2; | DUnrla- 
tion tur ta tranisabstantiation, que 
l'on faisait passer sous le nom do 
ministre * Allix ' son ami , et qui 
n'est point favorable à la foi ca- 
tholique. H paraît par quelques 
endroits du LonfTun-otfna qu'il pen- 
sait sur ceMaius points de doctrine 
comme les protestants, entre au- 
tres, sur lu confession auriculaire; 
il j Tante lé 'Bellum papale' de 
Thomas James, conime na oa- 
vrage utileet important. Cet abbé, 
léger dans ses critiques et i^ile A 
se prévenir, n'avait paS prévu, 
sans doute, la réfutation dti P. Bn- 
kentop. [foyet ce nom et Bun- 
GHiRi. I I Plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits, dont ou peut voir la liste 
à la tâte du Longueruana. [On doit , 
encore eu même auteur quelques 
Dàserlafions sur les antiquités 
fraofaises et romaines. ]- 

LONGCeVAL (Jacques), né 
près de Péronoe en 16^0, d'une - 
famille obsi^ure, Ri ses humanités 
li Amiens et sa phHosophie à Paris 
avec distinction. Il entra ensuite 
dans ta société des jésniles, oA il* 
professa arec succès tes beltes- 
leltres, la théologie et l'Écriture 
sainte. S'étant fetiré dans ta mai- 
ton professe des jésuites de Paris, - 
il j Irarailln avec ardeur à VBïs- 
toire de l'Égli-*e gatlicane, dont il 
publia les huit premieri votumei. 
11 continuait c& travail avec ar- 
deur, lorsqu'il mourut d'apoplexie 
le 11 janvier 1735, à 5/i ans. Cette 
Histoire, dit Sab*ti*r, est un chef- 
d'œuvre. L'intérêt et l'utililé y 
fiïent tour-il-tour l'esprit du lec- 
teur, que l'hirtorien sait intéresser 
par un méluge de méthode, d* 
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clarté, de critique et J'élé^uce. Hôntmonrenci. Elle épousa i, 

Tous les objets sont prcscatésspus l'âge de SS ans Beari d Orléans, 

uujour qui aide autant le juge- ducde Longuerille, d'uuè famille 

ment que la mémoire. On aime à illustre, qui derait son - origine -au 

voir les événeipents raconléà sans braTc eomte de Dunois. Ce duc, 

enthousiasme et développés arec qui e'ùtait signalé coomie plénj- 

impartialité. Les I^qjours préti- potenliaire au eongrés de Hunsler , 

minaires qui orneul les quatre en 164S, et qui avait le gouver- 

premiers .volumes prouvent une nemcnt de Normandie ,. se jeta 

«rudilicn profonde et une critique dans la faction de la Fronde, et 

{'udicieuse. Les l'ères Fontcnay , ensuite dan» celle de Coodé et de 

trumoj et, Berthier l'onteonti- Conti, dont it partagea la prisou . 

nuée, et l'ont poussée jusqu'au en 1650. Uës qu'il eut recouvré 

IS'Tj^l. in-A", et jusqu'à l'an 1559> sa liberté, il renonpa pour toujours 

On eu a donné une nouvelle édi- aux partis qui troublaient l'Etat, 

tion à Niniea en 1781, 18 vol. La ducbeitse «de Longueviile fat 



in-iS". ■ C'est, en fait d'hisloiie 
a ecclésiastique, dit un auteur, ce 

■ que nous avons de miçux en fran- 

■ pais; el, quoique ce ne soient que 

> les annales d'une Eglise particu- 

■ iiëre, les rues vastes et habile- 

■ ment combinées des réf^cteur^, 

> et surtout les grands et constf^nts 
« rapports de l'Eglise de France 

■ avec presque toutes les Eglises - faire révolter l'i 

■ du monde, "eo ont fait, en quel- mandait. Pour gage 



moins sage. Ardente, impétueuse, 
née pour l'intrigue el la iactioo, 
elle avait lâché de faire soulever 
Paris et la Normandie; eltee'élait 
reudue ù Koueu, pour essayer de 
corrompre le parlement. Se ser- 
vant de l'ascendant que ses char> 
mes lui donnàieijt sur lemat-échal 
deXurennej elle l'avait engagé à 
' qu'il cgm* 
laconfiauce 



e sorte, une histoire généra- du ]>euplé de Paj-i» pendant le 

1 le. L'^éruditioQ, Icdisceraemeni, siège de celle ville, en 1648, elle 

B l'im partialité, la modération, j avait été faire ses coucbes à rHâ* 

> marchent d'un pas égal; et Ton teI-de-¥jUc. Le corps municipal 

» np peut que souhaitier de voirie avait tenu sur les font.' de ha^itème 

' tableau de l'Eglise universelle l'entant qui.èlait né, et lui avait 

■ tracé.sur ce modèle, n On a en- donné le noà» de Charla-ParU : 

core.du P. LongueVal : j nU Traité ce prince , d'une grande espérab- 



(/u fcto>n«,in> 13, Bruxelles, 171S; 
. \ iiae Ditsertationsur lesmii'<u;le!, 
in-4°; I d'autres Ea-ila sur les 
disputes de l'Eglise de France, 
dans lesquelles on trouve de l'es- 
prit et du feu; | une Histoire 
étendue du semi-pélagianisnu, eu 
manuscrit. 

LONGUEVILÏ-E (Aoue-Gçne-- 
Tiève DB BoDBios, duchesse bb), 
t châieau de Vincenues 



ce, fut tué au passage du Abin en 
1672, avant d Ôtre marié. Lors- 
que les princes furent arrêtés, nia- 
dame de Longueville évita la pri- 
son par la fuite, et ne Toulul point 
imiter la conduite prudente de son 
époux. Cependant le feu de, la 
guerre civile étant éteint, elle re- 
TÎnt en France; et comme il fal- 
lait un aliment à sa vivacité et à 
son inquiétude oalyrdles, elle, s 



1618, était lîlle d< Henrill, prince jeta dans les affaires du jansénia- 
de Coudé, et de Uarguerile de me. £Ue,y mit la même ardeur 
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B7 U^, 

oait les conseils, qu'o 



qu'elle avait fait paraitre & 

guerres cirileS' Aprëa la mort du qu'on délibérait, qu^on conspirait 
duc de toDgueTÎlle, en 1663, elle et qu'on se battait. Pendant les 
quitta la cour pour se lier pins trois mois que dura le blocus de 
étroitement arec le parti, fit con- la capit^tle, les avis de la dticli,esae 
struire à Port- Roy al-des- Champs de Longuerille eurent une grande 
un bâtiment pour s'y retirer, et influence sur les délibératlona des 
se partagea entre ce monastère et frondeurs, et ce fut aussi dans ses 
celui des Carmélites du faubourg appartements qu'on conglut la 
Saint'Jacques. Elle mourut daus paix de mars 16^3, Indispo,sée die 
cedenHerlel5avrill679,elyfuten- nouveau contre la couretMaiarip, 
terrée. Son cœur fut porté à Port- .eiif Suit par commijiniquer son 
Royal. Ce fut elle qui l'ormalepro- . ■- 

ietdelapaixdeClémeQtlX, quisa 
donna tous les mouvements né- 
cessaires pour la faire conclure, et 
qui n'y réussît, comme l'on sait, 
que d'une manière illusoire, sans 
aucun bien durable. (Voyez Clé- 
Nurt IX.) Son bâtel fut l'asile des 
écrivains de PortTRoyal ; elle les 



aversion au prince de Cpudé soo 
père, et Maiarin 6t arrêter au Pa- 
lais-Royal les princes et )e duc de 
LongnevUle (le 18 janTier i.&h9). 
La duchesse se rèfbgii^ en Nor> 
.mandie, dont sou mari était gou- 
verneur : elle tScba en,T9ia 4'y 
susciter une révolte. PouQuivie 
par Uazaria, la duchesse s?embar-' 
déroba àlaponrsuitç de l'autorité qua secrètement pendant un temps 
tant ecclésiastique que civile, soit orageux. Elle tomba dans la mer, 
par son crédit, soit par les moyens d'où qn ta retira par miracle. .Elle 
' " ■ ■■ ■ ■ j plusieurs jours sous divers 



qu'elle trouvait de les soustraire 
aux arrSts qui tendaient à h des- 
truction de cette secte naissante. 
Villeforl a donné sa Vit, Amster- 
dam, 1739, 2 vol. petit in-8' 



erra plusieurs jours sous ( 
déguisements, et par?int,à Rotter- 
dam, où le duc d Orange,lui fit un 
bon accueil. Turenne sà.lrouvait 
à Slenay, et aux instances de la 



pauçgyrique dicté par l'esprit de duchesse, il consentit^ lI réunir son 



parti. [ La duchesse de Longue- 
ville était sœur du grand Condé 
et du prince de Conti. Lors de sa 
naissance, son père était prison- 
nier d'état ù Vincennes. La haine 
que les parlements portaient k 



armée à celle de Condé^ Pe Ste- 
nay, elle publia un MtMÎfcstf con- 
tre Alazaria, qui l'avait déclarée 
coupable de lèso-majesté. Les 
princes et leui- beau-père .furent 
"n délivrés. La duchesse revint 



Maiarin donna lieu à fa.guerfe de ,A ^.^"h ^^ passa easuits quelque 
la Fronde, dout la duchesse devint temp^ ?upre,9 de sa tante , la dq- 
l'héroïne. Elle fît ent^c^r dans ce ^chesse veuve de 1^,0 ntinore net. 



ihbesse des Visitandines,de ALoû- 

Uus, qui lui inspira dii j^oûji po^r 

le jansénisme. ] ■ t, 

LONGUS, auteur graCp facÂèu^ 

par son roihan intitulé : P^sfora^t 

riDi. La duchesse était logée dt DaphttU il de Chloé. Amyot,^ 

avec U duchesse de Rouillcn^dans a donné une traductioa françai^. 

l'Hôtel-de-Ville ; c'est dans la CoD«ne .les auteurs' ancieiKt-,*^ 

çbambre delà prentUsrè qu'op le- farleWpoiqit da ItOAg^u^» jV .m* 

XIII. 7 " 



parti son mari, le prince de Mar- 
âeillac, le coadjnteur de Paria, de- 
puis cardinal de Retz, et son pro- 
pre frère , le prince de Conti : le 
e de Condé tenait alors pour 
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élBeiK ié flïfer a+éc certîlWe Ife âteMSf^KiSrt; [ ÈdMûi MM(Âf£j 

lèMjpft Shqulil il 1 Vécu, ta mdl- de JeaH Cbba, dotil la dernière 

Itiurt Iflttldn gtebUiiè Ëtltilthedt édltioh est tt'tlbi, )i?13,iH-rol., 

éailjtità t^st fcdlle de V'râilëkei- ea Eg. , MC. -^11 y a encore un l>&i- 

'IfMitn-asteieélIëaelRMiPa*- l>Ppe li"*tctB»ti8 ^ Stittelit d'utie 

W*j ft-I*. Oii feh a dttHnfi deux * Xht-ohitîUe dfe* Turcs", jtèlne 

MiftdUB af êc ^ G^iires dëkiJtHËes de hecHerches, écrite fcn làtfh, 

Sir le règïttl $t éraVfeeî par Be- avfcb êliégabcé j ekatHmde et ifal6- 

oil ftiittrari. L'ttuTt-agè de Lt>h- Wt^ 1 toi. fn-fal. 

]^S é^ Éâ p^01le. SUil i>I>ic6')vt, - LOOS ttotheill^J, Ibéoto^ifeti, 

-dlrigit ^alr Ube Ibiigthallori Satis Hè A Goude teb 1&46, ei cha- 

meHUié^ i&e pleut pilaire qu'aliz ttdihe db Celte iWt «él«a Valéi^ 

lillerttii<i àut ^ lUbéot déS ttaoéàt^ Ahdr« j quoiqu'il ne soit ntillc- 

<fct dé 1^ décËriUe. tnent cet'tain {ju'il V ait eu ube 

î:eKICElll'9 fJeariJy'né Isn febllégiale, Se reliïra i Ma>ence 

' |f^9 b, Ottheti^, àisài le t-ntote de pehdsat les Irohblet de U pail-iti. 

Hànsfeld , s'appliqtla â l'ëtnde SA fapoh db {tbhsek- sur lei t<)t-- 

it«b tJhb ahleuf bxlheâi^j Ht se cl^s, dhnt i4 niait la réalilé ^ liii 

lendit habile dàua lié g^cC, ddrls caiisi des chàgrlilli. 11 Is'en ouvrait 

iltélireU et ditl^Ves sciences. Il en- iàns »gs coriverSatiOnSi et trà- 

«^i^a eh^liité avec réputation ù taillait à établir sou sentiment 

BWSibtllii-g;, efl plusieurs suites dahs «n livre, lorsqu'il Fut emprî- 

MUbSd'Jtlléblaenë,etMirtoittàMar- sonné. II se rétracta ptiur a*olr 

bdrg ; btf il Ao^ifut eh è569 , S Sa liberté'; ihâis, ayàntde liouTeâu 

TO.anl. MélAncbiDn et Joachim enseigné son opinion, Il fut tirrété. 

C^erarius 1» cholsirèiiî pour II sortit cepeiidânt «rtcôrie de jjri- 

taietlrlè la dËntièrc Miai'n ail * Die- ^On , et il j aurait été mis une 



trt]isi<:me fois, si la mort tle l'éat 
efilèvé k Bnitelles en 1^95. \\ 
blânnlt ouvertenient ta pratique 
Aki ésorcitiDles , aussi ancienne 
que l'Eglise, qui l'approuve. 
[f^oy-ei UELsio.) On a ne Loos ; 
f De lamallaosa Bètgarark si4i- 



tioUViâïre gl-ec ei latin ' auquel ils 
SvMetitlt'àVàillÉ. On a de Itii ; 
blufiëuU Traduction^ à^awriges 
wecS er\ Utin, entre àiiUTâ ^es 

Se Hïcattarbi tlofogiie, il531,. 
ln-4° ; [ et une Editi&n de Dfosco- 

ifjilè d'Ahiiàrbè, Harpurg, 15^^, lÎDnè ttdanAi, Mayence, !l58S , 

Ïft-Rtl. in 8* ; | An^taùonts M feréhi 

L<yMlCtltl]Si(A3titn^j ills dti «r'/in',^ann«m,ily relevé plusietlts 

itt'éeédéilt,néâ Ma^.urgén 19», fentes de Ferlis; | Illastriain Ger- 

"fnt tn habile médecin jet niootut vianià -ieriptovuni catatogus , 

i ÏVaWcfort en 158S, A &« iàbj). Majence, iS81 , Jti-11 C'est liiîte 

^ « âfc lui pitislciir» 'oàvrâgf's "notice sic 89 iécrifains belges, fcit 

d'histoire naturelle Et de médo- VkiAik et peu eïacte. [ insiitutià^ 

'ïlttÉ 1 \Metfioduf tel hèrbarlce , 'nnrh savrte 'thtàlog'à tibrî iv, 

fVtittlïoYt.lSitt, in-â''; I ^istor'iu Majprice,ih-t9; cVl un abrégrç 

'MiffâvfM phmtmuih, ininéttiàt^ il de Hetchior Canni . et blnâlèu^ 

•ttKtBttorihn, iFrancïbrt, ISSU ei titivrw'ea Je contronrs^ %t. Ot 

**5f ,*ii î »àt. Wi-fol. ; XHSttho- Wélé. 

in» ka:^NhW»lMttuMl»)^iAWt ttOi- ^ iUUS(Oii«itUe-âénrïbll)>UA 
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eiil?k5â0iilHi,m.itParisenl79&; çoh), ecclésiastique et hfttoriw 
/st auteur «le l'ouTrâge suitant ^ espaglioltoaquitilSiTiUeeiiiSli. 



Subliè sotii le doiq pseudonjna 
e PhilHntropos : Dkdtm* 4*» im- 
gu, VatitfilU, ld-13. Loos a 
laissé beaucoup dénotes manus- 
crites stlr le traité de la PhHoso- 
phie hermètiqiu , par iicnglet Du- 
fresnoy, (f'ojy. 'Dictionnaire des 



il demeura q latte ans en Améri- 
tjiie , et, à non retour en B^B|[i>t, 
il publia Primera , Uganda pifU, 
■te , ou Histoin giniraU et» Indn, 
enSparties, Médina, 1558, io-fol.; 
Anvers, 1554, tn-S'; traduite In 
Italien, Venise, 1574; et en Artn- 



Anutijmes*, tome k, p- 376. ] çais par Irinfede GéoDIe, Paris, 
— Philippe Loos, né vers 17&A à i587. Cette' Histoire, qui eut dans 
Botiatiller (Alsace], mort à Paris letemps beaucoup de vogue, 1 



en 1819, a rédige les recueils sul- 
Tants : I Mrckitesdu dtmatttta et 
inventi«'M faites data let ecieneti, Ils 
«rM, etc. , 1608, et BUirants , 
il vol. in-8-; \ Joumit gintrai di 



ferme , plusieurs Iriexaetltade^ ; 
elle ttnubaen aubli dès que parut 
* l'Histoire de la HouTelle Espa- 
gnp' iteDiaEdelCasfitte,«ul' ' 



far . AlouKo Raimond ( Madrid , 
SSl) , que la * Conquête des 



ISfoI 
lis Artiste» 

Berlin, 1794-98, 6^01. In-S*. Oiia 
encore de lui, entre autres ou- 
tmgbs, une Hittmrt [en allemand] 
dts pin» anciens telitakis chrétiens 
dam ta iéstrls dt l'Orient, Leip- 
'sick, 1787, «fol. in-8', Loos a 
fourni ed outre divers articles k 
l'EmiycU>pidléiconomiqitetttetftna~ 
togùfue, recueil ta langue alle- 
luandet " 

*LOPB ftiRdBDi, batteur d'or 
à Séville, sa patrie 
■■ n 1600. Doué d' 



Entjctopidit pour Indes * de Solis (1B84) lit oublier 
:ti allemand, A sontour. LopetdeGomaramsv- 
rut rers 1684- 

LOl'EK Jérôme), mort T«rs 
1680 , chanoine et prefesseur de 
théologie, a laissé un- ouvrage 
histeriqiie inlltnlé 1 VEgiita mM- 
tropolitaine de Bordtawc, née Chit- 
toirt d» 3ti arcfcvA7iuf , etc. , iùt' 
deaiix, 1668, in-4*. 

* LOPIN [ D. Jacques ) , bé- 
nédictin deSaint'Maur, né i Pa- 
ris en 1685, mort en 1S93, aida 
naquit vers Montfaucon dauS la publication 
génie parti- des * OËUvres de saint AthaaaM * 



culier pour l'art dramatique, dans et des 'Ànaiccta grieca*. 
un temps 00 l'Espagne n'avait en-, * LOftDELOT (Bénigne) , aro- 
cOfâ que deux pièces de théûtre et cat au grand conseil, non moins 
des Autet tacriaruntaUs ou tnystt- Aslingué par sa piété et ses rertua 
rtt , ii rassembla qnaire ou ciHq que par sa capacité dans l'eiet- 
de ses amil, «t parcourut le pays cioe de sa profession, naquit à Di- 
aveceux, cmnposant et jouant jon le 12 ociobre I639. Il était' 
des comédies. Cet auteur, qu'on avocal au parlement de cette Tille, 
pourrait gamommer le Ttifpis M. de BMitard , qui en était le 
ttptigitol, a été loué par Cervantes premier président, ayant un prt- 
et d'autres écrivains contcinpo- ces au grand conseil, amena Lot- 
raifls. Il mflUrut en 1564 ^ Cor- delot ù Paris pour J plaider H 
doue , o4 on lui fit des tÂsèques . cause. Non- seulement il ta gagna, 
tbagnilqoes. OMis 11 plaida arec Va talent tl 

LOffiS M ««HiBi ( PtW >- inadN|ii«» quB M. de Ltfiko^ÉMr 

% 
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Sremier préudent du parlement êordra fui h amauttent d Paris , 
e Paria , à qui H. de Bnilard l'a- ^ touchant la comédie , et sur Us re- 

Tait l'ail cotiaaitre , l'engagea ù Se présentation qui s'en font dam Us 

fixer à Paris. Il y fut chargé de dif. maiioni parliculières , Paris, 1710, 

férentes causes importantes qui in-lS; \ Lettre écrili par unpar~ 

donnèrent lieu à un grand Qombre lieuUer d ton ami sur Us désordres 

de beaux plaidoyers , pour l'im- du vammat, in-12, de 41 pages, 

pressioD desquels il avait obtenu 1711. Presque tous ces. écrits 

un privilège de M. le chancelier, étaient, dit-on, le fruit de ses loi- 

Cependant, exaep^ deux qui fu- sirs à la campagne pendant les 

rent imprimés eépor^aient, il ne vacanceS' 

Earait pas qu'ils aient étéUvrésà LOREDANO ( Jean-François), 

i presse. Lordelot s'élait marié sénateur de Venise au xvii* siècle, 

Â Pans; il y mourut le 1" mai s'éleva par son mérite aux pre- 

1720, âgé déplus de 80 ans. I) «st mières charges, et reodit de 

auteur d'un grand nombre d'où- grands scrrices à la répu^iUque. 

Traces, qui tous prouvent sa piété Sa maison était. une académie de 

et ses- sentiments religieux. Ce gens de lettres. Ce fut lui «[ui jeta 

-Bont: { Devoirs de lavie domestique, les fondements de celle * degli 

' par an pire de famille , Pans, 1706, Incogniti*. Onadelui: [ Bi!:mrrie 

in-lS; I Noéls pour l'entretien des academicht; J fita del Marini f .\ 

émes dévotes, Dijon, 1660, in-12; Marte del Falstein; | Ragguagli 

. I Pensées chrétiennes tirées des di Parnasse; | une Vit d Adam, 

psaumes, avec une priire pour le traduite en français ; | , VHistoire 

roi et pour la paix, 1706 , in-12 , des roisde Chypre (Lusignan), sous 

etl708',in-16 ■,\De la charité le nom de ' Henri Giblet *; J 

tjWon doit exercer envers les enfants plusieurs Comédies en italien. On 

trouvés, in-lS, avec une gravure' a recueilli ses Œuvres en. 7 vol. 

analogue au sujet, Paris, 1706; Jn-24, et 1653, 6 vol. in-12, 

I Lettres sur les devoirs d'an véri- Loredano était né en 1606, mais 

tabU religieux, écrites par un père nous ignorons l'année de sa mort. 

d son fils nouvellement religieux — Le doge Franpoia LoiEbino, 

profisdans ta congrégation de Saint- élu en 1752 , mort dix ans après , 

Augustin, Paris, 1708, in-12; | 3géde 87 ans, était de sa ^mille. 

Entretien du juste et du pécheur,^ LOÉENS ( Jacques bd), né 

sur cette proposition, que l'homme dans le Perche , et, mott en 1655, 

SouSre beaucoup plus de loauxfet à 75 ans , fut le premier juge du 

de peines pour se damner que bailliage de Gbâteauneuf euTM- 

ipour se sauver, Paris , 1709 , merais. Il était fort versé dans la 

in-.lS; [ Nouvelle traduction de jurisprudence, bon magistrat, 

P office de la Vierge J avec des expli- d'une probité incorruptible, et 

cations et des rèflexi^ps, Paris, l'arïiitre de toutes les affaires de 

_J711etl712,in-12; I LeiiTMiM- =«00 pays. Il possédait les auteurs 

portantes pour arrêter tesirrévérences grecs et latins, et surtout les 

guise commettent dans les églises, poètes et les orateurs. Il n'avait 

Paris, sans date (1712) ; | Lettre pa^mpins de goOtpour lesbeauz- 

ecrite par un particuUer dsan.apU arts, et en particulier, pour la 

.(l'abbé de Valjemont) , sur les dé- peinture. Ses (foïirM furent impri- 
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tnéesâ Paris en I64Ô, 1d-A°; elles 
sont au nombre de 26. La versi- 
fication en est plate et rampante. 
Son siècle y est peint' avec des 
couleurs asseï vraies, mais gros- 
sières et dégpûtaDtes. (i'est à dn 
Laurens qa'on attribue cette épi- 
taphe si connue : 



. On a encore de lui ; Notes sur 
les coutumes du pays chartrain., 
164 5 j iD-4-. 

* LOREHZ (Jean -Michel), 
chanoine de Saint-Michel de , 
Strasbnnr^, naqnit dans cette 
ville en 17SS. Ilètait instruildans 
la théologie , les mathémattqaes , 
rtilsioire , la philosophie , le 
droit, et possédait les langues la- 
tine, grecque et hébraïque. Il fut 
.suoceasiTement professeur d'his- 
toire et d'éloquence, etbibliothé- 
caire de l'université de Strasbourg, 
oùilmounitlc 2 avril 1801. On a 
de oe savant ecclésiastique : [ Vr- 
bis Argtntorati brevis liistorîa , ah- 
A. C. 1466, Strasbourg, 1789 , 3* 
édition, in-4*; | Tabalœ temporum 
fitloramifae Germanue ab origine 
gtntiiadno»tTaUTnppra,il&Mll&; 
I EUnuntii historitB utUvenœ , 
1779, in-8*,<!umiaèaiû,- | EU- 
metita historiœ Germanim , 1776 , 
in-8*, cum tabuUs; j Summa bitto- 
rue Galio-Fràwite chiitis et sactœ , 
1793, 5 vol. ini«*, etc., etc; Une 
érudition profonde, une précision 
exacte, et un style correct et élé- 
gant, sont les qualités qui distin-' 
- guent pre9i}ue tons les ouvrages 
de cet auteur. Il a laissé plusieurs 
qiaauscrits que l'on conierve 
dans ta bibliothèque de Stras-, 
bourg. ^ . 

' LOKBNZANA (François- An- 
\fAoa) , ccffdinal - EtrckevCque de 
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Tolide, naquît â Léon, en Bspa-' 
gne, le 22 septembre 1722. S» 
famille, une des plus anciennes' 
de cette province, comptait parmi 
ses ancêtres saint Vincent de Lo-- 
reniana et saint Toribio de Hon>i, ' 
grovejo. Après avoir étudié chei' 
lès PP. jésuites de sa ville natate , 
où il eut pour maître le pieux. et 
savant Pierre Zarate, il profesm 
la philosophie dans un monastère 
de bénédictins, suivit l'es cour» 
de droit canonique à Salàmanque, 
et de théologie dans le grand- col- 
lège d'Oviédo, d'où il passa à 
ValMolid. Un concours> 'comme* 
c'est l'usage en Espagne, ayant 
été ouvert pour Une prébende dans 
la cathédrale de Siguenza , Loren- 
lana se mit sur les rangs , et ob- 
tint la prébende. Ses talents et sa 
bonne conduite lui méritèrent 
l'estime du P. François Havago j 
confesseur de- Ferdinand TI, qui 
le fîtiiommer chanoine de Tolède ,- 
■puis grand- vicaire; et enfin abbé' 
.de Saint - Vincent.- Devenu , va' 
1765, évSque de Placenpia, il iu* 
nommé , Tannée suivante, kVvt- 
chevëché de Mexico , où il fonda 
un hôpital pour tes. enfants trolT-i' 
vés ; et , le 27 janvier «772 , il fnti 
appelé au siège de Tolède , le jllns 
riclie de la catholicité. Simple -et 
frugal dans ses goQts etsesbabi' 
tudes, il employa ses immenses 
revenus à protéger les lettres et' 
à' secourir les malheureux. Il 
fonda â Tolède une magnifiée: 
bibliothèque, une université, et- 
fit publier à ses frais une superbe, 
édition des œuvres des PP. de To- 
lède. Toujours aninié d'un tèle, 
ardent pour le bien \ il fonda une 
maison de charitéA Tolède, et une 
de T9tTiàit, à Madrid, pour servir 
d'asile aux pauvres , en leb occû-' 
pant i 4e9 travaux utileB^ Il fit* 
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«n«0tra»riublîrua hôpital rainé, le caiillnid P«aptiig, de bénîp 

atlicsaCBiaiMnetuDeétliMpâur celte uaioni parce que le bruit 

k* frèrs> de la Charité, appelés courait que GÔdoj était déjA ma- 

•n Ei^afine' Frères 4e Saint-Jean rié arec une demoiselle Tudo. 

(le Dieu*. Une ca»erne fut égale- LorenEiina fut exilé de Ma- 

jq^eot bâtie 6 Hs frais pour reee- drid avec M. De»pui^; on di- 

tok le* quilitairea et soulager les sait aussi dans le public que les 

babtlaBls,qni jusqu'alors avaient deux prélats étaient partis, par 

étièfanUajnts de les loger cfaea ordie du roi, avec M. Uusqniz, 

, Il faisait des provisions de archevêque de SéleuCie , pour 



■iétwmeati, de toile, de quinquir 
•t autres remèdes , pour les distri- 
Ijner aux pauvre». Quand les nu» 
'vriera imaqUaient de travail , et 
dans iei années de disette, il les 
Mtcupait Âla réparation des routes 
on à d'autres travaux publics. 
Tous les eeelésiaslîques et les 
personnes recooMnandables rece~ 
yaient c^iei lui on généreux ac- 
oneil ; «wsî le nom de Loren* 
tnna. était révéré, nonsentimeDl 
daai aon diooèse , mais dans 
toute TEspagoB. Il présida à l'é- 
ducation de Louis de Bonrbun, 
depuis inTaflt d'Sspa^e et cardi* 
nat ( Vayti «oomao») , et le fit ar- 
cUdiacre 0e son église ie Tolède. 
Loreniana reçut le ' chapeau 
de nardinai , le 30 septembre 
1789, «t, ctnq ans après, il tôt 
UobiHié gr4fad ii^uisitear et con- 
aeiller d'étal. La rérolutioii fran~ 



aller offrir des consolât 
Pie VI. I.oreniana suivit ce pon- 
tife dans les différentes excursions 
qu'on lui St faire , pourvut ^n be- 
soin de cette auguste victime, â 
ceux des divers eardinaui et pré- 
lats proscrits et dispersés dans 
toute l'Italie, Le refus de passeports 
l'ayant empêclié d'accompagner 
Pie YI en France, il parvint i lui 
faire passer secrètement des se- 
cours. Il alleit retourner en Es- 
pagne , lorsque, les mouvements 
des armées lui en fenBèrent le 
chemin , et il se trouva eu condar^ 
tenu 1) Venise , oi'i fut élul'ie VII. 
Il donnai, on 1800,1a démissioade 
son âége de Tolède, qui fut don- 
né :^fli)fiiotD. LonisdeBourbon. 
h* lUnUfial de Lorenaana établit 
alors sa demeure à ttome. Pen- 
dant leu séfourà Florence, un de 
ses neveos , chanoine de Tolède 



prise ayant conduit en EapagiK et archidiacre de Caiatrava , ie fit 

unBoaibKCDHSidérabledeprItres, son légataire universel. Toujours 

de religieux et de peligieuses, bienfiiisant^ le. cardinal fit deux 

Charles IT ebargealo cardinal d« patte de cette sueueasion; U «n 

Loreosaau 4c leur proetirer un consacra une partie A doter de 

atilf. Cevcrtueux pr^t partaigea jeunes fiUes , et donna l'autre au 

W soin aveo le pienx éaèque dX)- grand hospifie de Madnd. Cn jour, 

rwne, devint rémele de ses lar- Û venait 4'a dresser une Axhortat 

gesses euTecs «es respeotahles tion pieuseauxeeUgisusesdu owi- 

prosoiits, et «■ entretint à lui vent des Quatre -Saints rCouroa- 

snri dnq cents. H se trouvak & >èa, lorsqu'il Se sentit teiKrà-ooiiip 

lUdrid^OT dn mariage duprinoe iadisposé. Le»oir.duditiour, èoa 

de la Paix ^eo maéemoiaetls de état empira , et la nuit il tomba 

Tatiabrigà, cousioe in roi. Oa dMs unepra/onde Ulbargfo^ dont 

H«m^'u|«ntmflMi««iQfiifM ilmterût-qiwfsittrmfi^eiriki 
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leifilem^ii^, 17 {lyril 1820, Sgi 
d« ^2 an;;, {top , ^tft||ilç , |ndiil 
— *,' aussi piei{x que ç^arifabli; 
faisait qimer et re^pept^r pa 



litf 



-numents tJp r^iuiqujfé, aj ^)^tfl 

Sgfll:, aussi çiei}i <jue ç^arifablt; , 'ï;9ReN'^'Z(Jflspph^d^iit),iBÉ7, 
5p faisait gireier et rçspeptpr pan decin, ng ^ Ribe^iîyjlléei) Alspe*, 
3p^ Tectus st p^r ^es maqières l'an 1734, étudja ji ^tr^sb^^rfr* 



4q»c^s et a^ectueiisesi- (1 lut iq- 
^umq )}^[)s la basilique dp |âaiqt«- 
Cfpî^ io Jgru^^lem. I)|. Faiistin 
ArçVflp 1 q(ii l'aïqit *ecop^4 dans 
W9 trirvauf Utlérair^St prononça , 
eq l^lip, son " Eloge fuiiÈhre" j( 
r^pf dwtqie de Ijj feligion catholi- 
mif. H^Jaissé :.. | jfiyersf^ Letr 
très (mstor{flni^\ |in p^uyeai» rcr 
ciipiV de i«(((<î(fo ftrwirw^ Conisj 
B^eiico, 4770, ij(.4°. |1 a ^oftii. 



Monlpeilifif et ij Pai-js, fuf si)pcp»n 
sivemeiit )pédec)q ordi(|«ir^ d^ 
l'artliéé française en Vestph^lie > 
médeçiii titulaire de l'iifipita) ^ 
Nèuf-Brissac, puis de celgi ^ç 
Schelesl9»U ) «nun prepfier mçder 
cîfj dp lyœpe du llhiif (Î734}, 
ipembr^ 4ii ponseil d^ ïfQté «j^ 
armép#, (}irecteuc 4« l'énolp d« 
Str^sfcanijr; ii,aitFH( > SalAh(t>|ry 
en 1801. On a de ce j^yafir Jf«i)* 



de pnagpjâfjiLe; pditjons , ^ ^e? cien^r} pp^apul« eslimk bfiw le 

frah, de* 04rragps suivaitt» , 8^- Ulpe fle Jtforéi (^/mijirw ^sf^ ^afr 

fflir - I Sanctg^um fatrum tpleta- lorù^ ccislr^ iraifs l^/lf^^n.»l^t, fiif 

nttritm quift^(tot fs^tanl çpera, 41a «i'wl7^7iM(17g2in/êri'nn(^,§pl)i!ii 

4rift. 3 ThI- in-fol-j carat^èfes d'I- Ipsl^dt , 1765, j^-ia. C'est fin^re- 

Wfji, «vep 4f8 préface^ et de» popsp ,ay prftfaspeiiF SlrjUij; (^ 

BDiessay^ntes. ^'pdiip^ryf réij^ »aypnc§, (}iii âv^it ?ttim«é Jfif 

pi If 5 io'ili.i 4fi ses j||-^dÉPfisseur.-, médpciiis frai(paif sw b i^ji^ij^)^ 

a^qptgoiii^ , Pu?eu», s^jnt ïlde- 4e traiter Jpjiij^ai^iejifj^pp^^ 

foiMe.sfiifit^Hltfil, aaiptEuloge, et çn particulier la ^ïPSMtfrip. 
etc., ?Tpc |>brégé le Ie|jrs ^eu I,0Uf!iS^TTI (>i»brfl^R ) f, 

\ ^ff^ti ^arfiniiegioiiensisprfsby- FflRtre, nqli'' 4e SjpniKt;, j^nct 

(«Cf. M CflWpiffl ri!^«&frû , apefttf 4^é de M 911* , ïiïaij daQ( le f.tp 

UStttfprimittnlnl'icetiiefita, Ségi}-, ajÈçIç. V fijt Ujott^ljuit^j BUpri) 

yie, ^ soi. io-fol. f.'^rcIiÊVÈqu« ^ja sep*^'* je son ^çf; maif. 1,03 

disfrihwft gr^tufiBinent d^* fifew- TPH^flM ^f 4' «n gppr() pj^riH^uIil^l^ 



plainç^ f)p çf » fluïrace 
" "abbé de ?i 
s rc|_ 



ïqja à V .^ 

qui les rép^rlit palrp le^ Uittlip' 



et ep en:; 



GeppïièTç, (j Sôrbûpofi, ^iat- 
Germ^in-d^s-Prps et jç cgllége 
■ Ma^f)|;in. | ÛEtffT^s de «fji'n* ffi^ 



dans leau^ il ge tJjM>ntHA.«H4h 
coifp. ïlfut le prç(pief j^ «'jj, 
pliqiia ^ rppfSenter, «q «H^lqm) 
ftortç les TfipFïi Ie)l. plut*»* f» Im* 
p^lps, et ce» t«fn^(fiiM«tt!I WIflt 
fes «ffetf:|^t s^ fu{u4F(^ «n j)«ÙM 
tnre. 



huacriis du" Vaticuti, ptïmpnpiéeî r^tPHp iffljeA . «é ii YÉflW »•?! 

a ôonie ; | ^itit^egqi^cttm ^tcitti- 1733, en[f-a 4a[(^ Iq* orjn» , poj^.i 

fij. )^ F^ijdina! dp Lflrçqyiip, r«; BS"» *S W^r"» BU t*23. Il »«« 

Ç)>i..iV 19 feîttf 'ri^'rMIfiH^t !iflfflJ«P'ri!(Bjfiit>aW".P»t'r li!«î 
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iatitnië , U Paston (publié vers 
18îl) , I et un autre soub le titre 
Délia coHiptaions de' montl, 2* édi- 
tion, Vérone, 1811, io-Zt", corri- 
gée et augmentée de notes. 
■ 'LOIlESZira(Anloine),connu 
«i«s le nom de Fra Antonio, ak 
i Bolnghe en 1665, fut élère de 
ïasinelli, et se livra d'abord ù la 
peinture, puis à la gravure;, il en- 
tra dans l'ordre des franciscains , 
mais sails renoncer tï la pratique 
de son art, et mourut en 17Â0. 
On a de lui un grand nombre d'es- 
tampes ; dont on peut Toir le dé- 
tall dans le Manuel des amateursde 
Buber et Rosi. 

LORET (JeanJ , de Carentan 
en Normandie , mort en 1666 , 
Sgé d'environ 65 ans, se distingua 
par son es|)rît et par sa faeilité à 
feire des rers français. Il a*ait 
commebcé vers 1650 une Galette 
burlesque, qu'il continua jusqu'en 
Ï665 en pirtlel II l'avait dédiée & 
mademoiselle de Long-ueville, qui 
loi faisait' une gratification an- 
nuelle de 3,000 liy., même depuis 
drt'cHefilïânchesse de Nemours. 
Cette 'Gazette rimée renfermait 
tes nouvelles «de la cour" et -de 
la ville. Lpret les conlait d'une 
manière naïve et piquante dans la 
niltiTeailté'j' surtout pour cens 
qtat faisài<Bnt: plus d'attenlion ans 
ftiits qtf'à Sa versîficalion IScbe, 
prosaïque et languissante. On a 
Mcireiin"sèg GatttUs en 2 vol. 
tU^fbl.il650, 1660 et 1665, avec 
le portrait de l'auteur , gravé par 
N^Meuil. Il resie encore de Lo- 
fct dem'auvaise.aPo^j^jfrarl^sfUM, 
impriçiées en 16^6, in-â*.' 

tORGES(Guy-Aldonce)feEDnR- 
foir,. jltic'iiB) filspulnéde Giiy-Al- 
âonce 'de Darfort , mârqtiis de 
ï>uris,'et 'd'Elisabeth de la Tour, 
AtquiG eh 1«S0 , et At ses premières 
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armes sous lemarécUal deTurenne, 
son oncle maternel. S'étant signalé . 
en Flandre etenHolIande, etsuf- 
tout BU siège de Nimègue, dont 
il oblintle gouvernement, il s'éle- 
va par ses services au grade de 
lieutenant- général. Il servait en 
cette Qualité dans l'armée de 
Turenne, lorsque ce grand homme 
flit tué près delà ville d'Acheren, 
le S5 juillet 167&. Alors taisant 
trêve à sa doiileur> et cherchant 
plutôt ix sauver une armée décou- 
ragée par la perte de son chef, 
qu'à acquérir de la gloire en livrant 
témérairement bataille, il fit cette 
retraite admirable qui lui valut le 
bston de maréchal de France en 
1676. Il cgmmanda depuis en Al- 
lemagne, prit Beidelberg et chassa 
les Impériaux de l'Alsace. Stsex- 

Sloits lui méritèrent let fayeurs 
e la cour. Le roi érigea en duché 
la ville de Quintin, en Basse-Bre- 
tagne , pour Ini et ses successeurs 
mules , sous te titre de Lorgts- 
Qaintin. Il fut capitaine des gardet- 
du>corps,cheTauer des ordres du ' 
roi, et gouverneur de Lorraine. Il 
mourut li Paris en 1702, à 7S ans, 
et fut regretté comme un digne 
élève de Tnrenne, et de plus, 
comme un homme foncièrement 
vertueux et un parfkit chrétien. 

■ On n'a point connu , dit le duc 
1- de Saint-Simon, une plus belle 
» âme, ni un ccsur plus grand ni 

■ meilleur qne le sien, et cette 

* vérité n'a point tronvé decon- 
B tradicteur. Jamais il n'exifta un 

■ plus honnête homme, plus droit, 

* plus égal, plus uni, plus simple, 
> aisé & servir et prompt A obliger^ 

■ et bien rarement aucun qui lé 

■ fût autant. D'ailleurs, soncaràc- 

■ tére était la vérité , l& candent: 

* même, sans humeur, s^a^fiel, 
' toajonn porté à pardobirar. > H 
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* GUreeDus,* du bour^ de Gflhs 
CD Suisse , où il était eé eu l^SS. 
Ily mourut en 1S63, flgé de 75 
ans. Il 96 rendit célèbre par aes ta- 
lents pour la musique et pour les 
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eut de GeneTlèrede Frémont qua- 
trefilles et un dis, dont la postérité 
soutient b gloire du maréchal de 
lor^s. {F'oy. Dois.) 

LORICH ( GérardJ , LoTtchidi, 
d'Hadamar en IÇéléraTie , publia belles -lettres, et fut ami d'Erasme 
. dÏTers ouTTBges. Le plus célèbre et deplusieurs autres savants. Sou 
est UD Commentaire lalio sur Tan- nom est plus cousu que ses ou- 
den Testament, Cologne , 15^6 , rrages. [Loriti possédait presque 
in-fol. Le Commentaire sur le nou- toutes le s science s; lesbelles-lettres, 
Teau aTait yu le jour cinq ans au- et était un des meilleurs poètes de 
paravant,eal5/it, aussiin-fol. sontemps. Ilaécrilsurles anciens 



LORIN ( Jean ), jésuite, né à 
Avignon en 1559, enseigna la 
théologie à Paris, à Home, à Uilan, 
etc., etmourutà Dâle en 1634, & 



classiques et sur d'autres savaifla. 
L'empereur Haximilien I" décer- 
na à Ëoriti le laurier poétique en 
1&12. Il était d'un caractère doux 



75 ans. On a de lui des Cotnmen-. et trés-enjooé. ] 



tairei en latin sur le LéviCiqu 
les Nombres , le Deutéronomc , les 
Psaumes, l'Ecciésiaste, la Sagesse; 
sur lés Actes des apdtres, et les 
Epîtres catholiques. Il y explique 
les mots hébreux et grecs en criti- 
s'étend sur diférses que 



LORME (PhiKbert de), natif de 
Ljon , Biort en 1577, se distingua 
par son goût pour l'architecture. 
Il alla, dès rage del4 ans, étudier 
en Italie les beautés de l'antique. 
Deretour en Frsitce,'soD mérite le 
fit recherdier à la cour de Henri IIj 



tions d'histoire j dé dogme et de et dans celle des rois ses fils. Ce 
discipline. Hais plusieurs de ces^ fut de Lof^e qui fit le f%T à cbe^ 

questions po il valent être traitées val de Fontainebleau, et qui c«i»- 

d'une manière plus concise, "et duisit plusieurs magnifiques bStS- 

quelques-unes n'ont qu'un rap- ments dont il donna les dês^fts; 

Çort éloigné é leur sujet. C'est de comme le okSteau de Meudoo , 

ni qu'èst'Tenu l'usagé de faire celui d'Aoet, de Saint-Maur, ' lu 

£ AvignOntontes les semaines u'ne piUais des Tuileries, et'qui orna «t 

instructioti- aux Juifs ; ce qui en a rétablit plusieurs maisons rOy aies. 

ConTerli un grand nombïe. " Il fat fait aumônier et CMiseiller 

LORIOT (Julien ), prStre de du roi , et on lui donna l'abbaye 

I'Oratoire,se cvnsacraaux missions de Saint-Ëloi et cellede Saint-Serge 

sut lafln du xTti' siècle. Nepbii- d'Angers. Honsar ayant publié 

Tant plus supporter ' la fatigue de Une satire contre Ini, de LoraM 

•es pieux exercices , il donna au s'en vengea en falsaot refuser la 

pirblic lès iSennaru qn'il avait pré- porte dn jardin des Tuileries, dont 



cbés^ansses courses évangéliques; 
Us forment 9to1, de VM*a^, 6 dé 
Myftires, S de Dominicalte ; . en 
tout 18 vol. in-1-2 , 1695 à 1718.' 
Le stylé en est simple, la morale 
exacte, et fonjours appuyée sur 
l'Ecriture et sot les P^es. 
t-M>afn (Henri), sunHHQmi 



il était gouverneur, ■ ao satirlqui 
qui crayonna sur la porte ces trois 
mots : Fort. Révèrent. Haht- L'ar- 
cbitecte, cfdii entendait fcyt peu U 
latïn, crut trouT«r une insMlte " 
dans ces paroles, et s'en plaignit 
à la reide Catherine de Médicis. 
Konear' répeD^^qne ««• troîB 
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«Pfl^'^lpnï Utios, «t le cpifr- âgé^egS ap*. t'abM t* },on:ain 

meqceiiltiint de ces vers do paète ar^itfait une étude pror<titde de^ 

Ausone, qui aTerUsaait le^ (ipip- rites epçlési^niqiiea. Nous aYons 

mes noKyeUemenl ^Ictôs par \a, de lui uq excellent irailé fl^ 

%tuqe à ne point s'oublier : t'ançievi' caùtumt i'ftfarw rfe- 

f*iUDu» nitnntiir liilH , qaicumq» HpnK bout lei jours lit àlwa^ht ettie féttt 

Di™jibeiiiipr<,ït»d".]orD. ,( ((«rant f< (en^ de fâ/fott ,_ 

On a de de Loriue : I Dix livr^ P^ Abrégé /\iitorique 4^ cérémonifi 

d'ttrdiittctiirt , 1668, io-foL ;-r-. anciennes et moderne^. Ce (lerRier 

qo T^(H<^j«riI»falu^«<^i<ifn^l4r titfe donne une idée plvta j^ste tle 

tt i peu de fr^ii. celouyriige* qui est «n effet up 



LOflUE (Charles » ) , i>è {i sai^nt traité des céréçfo.'VCS aUT 
. ' " ' '. - '.-.-- et plein e 

léiJeGifi de |a rejne Marie 4^ r^hefchei peu commiiue». li e»| 



V9ulinsenl&84deJean4eL{iriae, denneset mpcjerae;! et| 



Ide 

, , . - «n 

||lé4tei3titfit4esf(PKr^iei\méde- en 2 yol, in-12, et parut en 17ûfl. 
cine à MontpelUer, f^l ref H licQn- On a encore de tuiles Cane(7|i 
ciéen 1608, et sofitint pour cette g.é»irauir et partici^U*rs , ^{eui-l^^- 
eérétnonîe qijalFa *Aès«^. U çxa- loirt, avecdti rej^rqtui SHi; (s«r^ 
mipa dans la 1" ' à (es ajiDODreux coHecUons , Cologne, 1717, 2 vol. 
et les fous pouvaient ôtre guéris in-8°. {.es ouvrage» de cet ou leur 
parla (ufimet rentèdes', et il 4^ "S ^<>l" P'^j çoniitmps.^j ne Tau^ 
cida pOHr l'allirnvliie. Ce célËlire pasle eonr(tn4r'e avec Pieffe \% Uoii- 
médecin passa de ttoutpellier^ 44in, couuu sous le nom ^e 'l'abbé 
f«risi devint œédeçifi .vrdlnajrft de Vitl|eaiqiit*. f cj'<ice no|n. 
du roi) et fut trèi-r««berclié pac LOaftAIN (Robert L«), spuljt- 
le^ma'adciet nareeui(quisep()r- %te|ir) né ^ Paris ep IS^^i [port 
tai^utbien: ildonti^it las^ntéaux daof fa même Ville en 1743, fut 
URt «t inspiraitlagaitéau<antrB4. élève du célËbre Girar^lon, Cq 
JlsAourutà 9lloulin9«Ql67S, é&4 Kfand maStre le regardait çojmnQ 
«qa. Il avait épousé à S6 an» une le plus b^bilc dessinateur de son 
jeune fille à laquelle il su^TécI^t siècle. Il b ebarge^, à l'îlgè de 18^ 
«Boore. Op a de lui IJtartff npvt- ans, d'instruire sçs eofapts et d^ 
dnara, ia-S', flaris, 1608. C'e>it comger.ses élèves. Ce fut \m et 
«a veoneil de ssstbësss. le NopEri^^qp qp'il choisit pouc 
liUftaAlN (Jean frs], vicaire d<> tr^v^tUer au iqaiifnlée tfu c^rdjpal 
Cvint Là i Roilpn, Ma paji» na- d(;&ichelieu en Sor|jonpe- ^çi^oq* 
tal, se diatjnguapsr U solidité de vragus sont reai^rquji)le^ par ^f^ 
IM instDtctioDt et par la force de génie éleyè, un dessin pur et a^-i) 
a»a ezeny le». Son éruflitinn nfi le ^apt. pqe fipresaioa élégaot^* 
leadifpas moia.< recomnaandable ; un t'^pix gtacieuf t des tëtei d'au? 
Bvait une mémoire heur-euset l^ea^té racp. Sa Cîfilatifie est pn 
«pe vaste Iflclure et he^pconp d^ inoççeap ifai. Pn voit de lui, à 
jUgeBieiil- U privliaK quelquefois Yersaillies, up BaccklM, un .f^iHtf 
i«lsc(ti';\ JMis lois pfir jo^r des ser- qui était ii K^rly , et up^ 4'¥^o-t- 
naa$ diférenU, et ou l'écoptsft »a<^«p t^ropfp, )MSlfplêii(e<it|fp^,; 
toujours «veo utilité- it 4er.int d^i cQppajsMiui'?} W.^jl! ^P^ 9nïfi.n 
obapelaia MtulaÏFe de la ctltrédc^le gesquilui f^pt Ip p)^9 4'bRnP|ll|^ 
4i &oim»> oAUiMttrutfP I7t|)* l«MdlM> f^l àf ^ifB»t 

' ■ L-|l,zi;i:v,.G00yIC 
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4vi «ppaFteaait 4UZ ér£qi)es de utie pratique aussi brUlaote qi^'à-r 

Strasbourg, Cet ariiste mourut tendue, et prQur^ f^r ees ourra- 

reclaur de l'acadéDiie royal*) de gea qu^| élait aussi versé dan* l«k 

peinture et ^e çcidplure. belles-letlregqiiedauslaméttecine. 

' LOKKAlMi:--VivDBH0iri (la Cet habile bpniine, qui avait ^ Uf. 

prjhceise db), pée Moalmorenui ( tant de modestie que de taUnf, 

d« if branche aîqée établiq en répétaitsourent : « Je neme per-; 

Flandre, mortfl à Paris eo janrier a mettrai jamais de di^re : j'ai 



1833, sauva H- de Vitrolles pen- 
dant \es cent-|our9, pt coplribua & 
l'évasion da (lavalétta sqijs la fes- 
ta^ratioD. 

I.OKRIS (GnilUuraë BE),ihort 
TBrs l'an 1^0,cpinposa|c^c 



: guéri, mai", l'ai dasDéme^soiiiq 

■ àun tel malade, et sa ;T)aladief'ef( 

■ terminée beoreusement. ■ Il 
mourut te 18 septembre 17S3, i 
BourbonnÇ'Ies-bain;, après aroir 
publié : \_ flssai jar l'usagt de$ 



4e UH^», ()uiceinprend3306 vera alinuntt, Paris, 17^^, ip-lS. Cef 

de buit syllabes, et doR( I4 )i>eil- ouf rage, qui lui fit beaucoup 

lèpre éditipB était celle de l'abbé d'bonneur, traite de l'aliuiBat en 

I,engl0t, Amaterd,aui,17ââ,3Tul. g«nér?l; il fot suivi, en 1757, d'au 

in-13 {i^oy, {.KaCLiT ), av?iit ,quB second f ûlume, qù il parle de \'ht- 

U. Héon publiât la steaQp, Paria, s^ge des allpieuts considéré;) dau 

lâlÂ, k Tol> ia-ti'. CetoQ^Dgei leurs rapports arec lesmwurs,le^ 

imit^dii po^mfl de ' l'Art d'ai-lper' cUmatS, les difliérents si^jeta, le» 

d'Ovid», est Gor^ atf-d^ss.oua, de liaui, li!«saisons«et<;. (itt^téfiie 

sou module, L'auleuryapi£l^des lapins sali^faisaifte y est (ointie 

Bioralibis laitKquelles s<'a sjyla aui: lumières de la pfûs saipe- chi- 

Mîfet simple duuaequelqt^opriz. plie ; on préfère c^t ouvrage i «eux 

do l'entsudra plus faiûlempqt par queJLemeryrit Arbuthnotont ^on" 

le m^yen d'un Gluisâire,^ pi^blié nés sur la m épie matière. | De 

«u 1737, H^l^r {Voyez- CL>JPi;qiL.) mutunchetia et morbU vulancholieùt 

LOKHY (Paul -Charles) , avocat ïaris, 176&, 3 vol. in-8' : tout y 

au [larleqient, professeur en drojf est intéressant, le styl^ plpîl,i lÂ . 

dans l'uuiverûté de Parii , . siQrt lb«orie ast solide et lumioeure; j 

.le4 novembre 1766, i 47 BJ9f, TraetatuM dttnorbh cutantis , ilT}^ 

était uujuaâtconsulte éclairé clpro- in-4°> H y nmène au^ priacijH^ 

foÀd| ^^tiiiné de* lUHgi^atâ^ du les plus reconiws.de l'art le traâer 

public. Il a mis au jnur le Cem- lotuit des maladies d^ la peaUi 4)ui 

mmlair^latiDdesoifAfie[FrAoçni4 o;)f Ù Jopg-'tamps été soun^isesà ■ 

LoasT^sur les io^itu.ties dfl JMsti-l )'opipirisi«e. | Uoe j^'tia^ Jol^lic 

ni«n,i7â7 , iu-A", e\..v,a Essai de ^» Œuvres de :9i<Jiar4 Uejid, 

iie^triatiqn ou TiQiei mr te tuariage, n*^ Ulie pr^facp , 1751 . et 17^^ , 



1760, >B-ia. UembresG«s Aw^ c^t 
ouvrage les opiuiona jansénislies. 
LOaar (Aime^Cfearles), a« > 
Growie,iâUeuesUePim3,efll736, 
tilt fait docteur-régeai de la faculté 
lédeuine jde Paris eu 174*. 



% ritl., in-8*; | uuç Bd'Uifin 4p 
l'onrrage dq SaiHony , intifulp : 
* Ox m^cina &tiiiîca aphojnismj% 
»vfii des coma^ftt^es, 177.0 1 iu,- 
12 ; I une Emioit ^tf Méiiwirqs 
jK>pr servir ^l'b^stoiredelafftçplté 



Il doi*aaautrar*ildu,oahiflett(»}t ^fjpaédceinia de Hon'ffMia 
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LOT 10 

préface et l'éloge btstoriqne de 
l'auteur; | jipkorUmi B'ppocratit, 
grœce et latine , 1750 , in-S". 
- •LOSANA (l'abbé Mathieo), na- 
quit ù Vigone, en Piémont, en 
i758. Repu docteur et agréé 
de la Faculté, il obtint au con- 
cours là paroisse de Lombriaco , 
où il s'adonna à 'l'agricullore 
et à l'histoire naturelle. Lors 
de l'organisation des études par les 
inspecteurs français" en 1802, il 
lutnommc professeur de théologie 
à l'unÎTersité de Turin, oiiil resta 
}ùïqu'enl81i. MemUredel'acadé^ 
mie des sciences et de la société 
d'agriculture de Turin , il publia 
'^iâentiMèmùires intéressants sar. 
Us reptile», sur-lés animaaa infusoi- 
res , sur la maladie des bUs et du rix. 
XAine de ses dernières occupations 
fiÀ'le perfectionnement des êkarraes 
pour Tes différentes terres légères 
et argileuses , dont il esposa des 
âiodéles, qui furent bien accueil- 
lis. Cesavunt mourut à Lombriaco, 
ùl"agede75aQs,lc 3 octobre 1838. 

LO&ERTH (Philippe),né ft Ful- 
■neck en Moravie en 1712, entra 
iibez'les jésuites en 1729; et mou- 
•T,»t à Fulnek en 1776^ après avoir 
enseigné avec réputation les belles- 
lettres, la philosophie et la théo- 
logie. On estimeson Traité J>epo- 
tentia auditiva cum ejus objectaj 
aona et'voce, OlmulE, 17Zi9, in-8'; 
et un autre De potentia olfactiva et 
ibctita, Olmuti, 1749, in - S'j 
-ijiioiqu'on y remarque quelque 
idées péripsitéticiennés , souVeiit 
'lès -meilleures pour exprimercie 
'{(tron De comprend ptis. Onaen- 
■corede lui De infaISbiliiate' papœ 
tt (acattatt coticedjadi indulgentias, 
fflbiulli, 17ZiS, * 

LOTH; flls'd'Aran, petit-ffls de 
Tftaré ^ suivit son onde Abraham , 
'fc*sq«'i|-*orlH ét> te tille é'Ur , M 



I LOT 

se retira avec lui dans la terre de 
Chanaan. Comme ils avaient l'un 
et l'autre de grands troupeaux, ils 
furent contraints de*se séparer, 
pour éviter la suite des querelles 
qui commençaient à se former 
entre leurs pasteurs, l'an 1920 
avant J.-C. -Loth choisît le pays 
qui était autour du Jourdain , et se' 
lotira âSodome, dont la situation 
était riante et agréable. Quelque 
temps après , Cbodovlahomor , roi 
des Elamîtes, après avoir défait 
les cinq petits rois de la Pentapole, 
qui s'étaient révoltés Contre lui, 
piiy Sodome, enleva Loth, sa fa- 
mille, et ses troupeaux, i'anlPlâ: 
Abraham , en ayant été informé,- 
podr.'uivit I« vainqueur, te défit, 
et ramena Loth avec ce qui lui 
avait été enlevé. Celui-ci continua 
de denieurer il Sodome, jusqii'à 
ce que, las crimes de cette, ville 
infâtne étant mèntés àleul- com- 
ble,' Dieu résolut de la détruire 
avec les villes voisines, il envoya 
trois enges qui vinrent'loger clûi 
Loti) aoys la forme de jeunes gens.' 
Les-Sodomiles, les eyantaperçus y 
voulurent forcer tolh à les leur 
abandonner; mais les anges le* 
frappèrent d'aveuglement, et Srenb 
sortirLoth delà vitleavec sa femme', 
et se» deux filles. Sod«me, Go»- 
moiirbe, Adama et Se boîoi' furent 
consumés par le feu du è\f\. Les 
païens comnle les juifs -Ont con- 
servé le mémoire de ce terrible 
événement.' Diodt^re âe' Sioilé, 
Strabon, Tacite, Justin,, Solin, 
rapportent la tradition qui' a tout- 
jours subsisté, que le lac Asphal- 
<itê a été formé par un embra- 
sement, dans lequel plusieurs Til- 
les avaient été détruites. ( VoyM 
le ' Journ. bist; et litt,', 1" mars 
-1793 , p, 34S.) Loth se retira d'â- 
htiiA à Bé^r^qai futpoo^ervé & 
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LOT 11 

sa prière , et easuite clans une ca- 
serne ayec ses GQes (car sa fem- 
me, pour avoir regardé derriër* 
elle, contre la défense expresse 
de Dieuj aTait été changée en sta- 
tue de ad ); Les filles de Loth , s'i- 
magrinant que \a race des hommes 
«tait perdue , enivrèrent leur père. 
Dans cet état, elles conçurent de 
lui chacune un fils : Moah, d'où 
sortireotlesMoabites, etAtnmoa, 
qui fat la tige des Aramonites. On 
ne sait ni le temps de la mort, ni 
le lieu de la sépulture de Loth , et 
l'Ecriture n'en dit plus rien. On a 
donné bien des manières d'expli- 
quef le chang«ment de sa femme 
en statue de sel ; mais il est tout 
simple de dire qu'elle a été entiè- 
' rement pénétrée d'une vapeur 
chargée de soufre , de bitume , de 
sels métalliques et nitrenx. Hei- 
degger parle d'un tremhlementde 
terre où des hommes et des ani- 
maux furent étouffés, et demeu- 
rèrent sans vie et sans Dioiivement 
comme des statues. Cela n'em- 

Eëche pas que la transmiitalion de 
I femme de Loth ne fût miraou- 
leiise et un effet direct de la colère 
de Dieu , qui , par un monument 
terrible et subsistant , voulait 
avertir les hommes des châtiments 
préparés li l'indocilité et à la dé- 
sobéissance. Quelques anciens , 
. comme saint Irénée , attestent 
qu'elle conserrait' de leur temps 
la' forme de femme , et qu'elle ne 
peodait rien de sa grosseur, quoi- 
qu'on en arrachât toujours quel- 
que morceau. Ils ajoutent d'an- 
tres circonstances prodigieuses et 
incroyables, mais moins absur- 
des, et surtout moins contraires 
au respect dû aux Livres saints, 
que tes turlupinades d'nu carme 
hébraîsant, nommé 'Taddéede 
SainP^lam** qui, fiar des fiaei- 
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ses grammaticales , a réduit oe 
grand événement A un simple 
orage, [fuj-ei le 'Journal hist. et 
Htt.', 15 octobre 1784, P- 267., 
i-mai 1785, p. 257.) Nousfini- 
foiîs cet article par un avis utile, 
qu'un homme versé dans les sain- 
tes Ecritures donne aux berçie- 
neutes et autres commentateurs 
légers et téméraires. « Il est aisé 

I de voir que tout ce faux appareil 

II d'une seience grammaticale et 
n pédanlesque e^t dirigé contre 
s' la réalité et la croyance des mi- 
n racles, cette grande voie qu« la 

■ Proridenae a tracée à la foi des 
■' peuples; celle que S.-C. a em-' 

■ ptoyée pOur-prouversa divinité, 
a et par laquelle les deux lois »nt 
ti commencé. Ce sont surtout les 

■ miracles de l'ancien Testament, 
n sur lesquels s'acharnent nos her- 
n menentes. Il n'.y a point d'ab- 

■ surdités qu'ils n imaginent pour 
s ôter l'intervention de l'Eternel 
n dans les érénements Où il a dé- 

• ployé sa puissance avec le plus 
s d'éclat , et s'est montré d'une 
j) manière plus convaincante et 
Il plus sensible. Le Pentateiique , 

• et surtout ia'Genëse, qui sont 
r remplis de faits de cette nature, 
n sont devenus entre les mains 
> des interprètes todesques., des 

■ espèces derumans de cabaret, 
s où la licence et l'ivresse fopt 
a assaut d'impertinence et d'inep- 

■ tie. Sdais ce sont précisément 

■ ces livres et ces faits qui at(a- 
B chcDt particulièrement l'alten- 
D tion du chrétien , qui fixent ses 
n réflexions les plus sérieuses et 
( les plus touchantes , et où il 
n trouve le plus riche fonds d'in- 
» struction. Malheur à l'homme 
Il qui ne sent rien au récit de ces 
n apparitions si fréquentes' dans 
» 1«8 premiers temps, de ce copi' 
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' ■ oUiAb'Si inappréoiabU de la Dl< 
4 TÎAité avec les hommes ^ de 

■ cette théocratie familière, pour 
» ainsi dire, et domestique, A 
i Dieu, cbmme un bon père de 

■ famille, se maail'estait et paftait 
-• à SCS enfants i où se conduite 

■ i;ersOnRe)le (qtre cette cipres- 
» aion me aoil permise) était as- 

■ sDftie i la simplicité et i l*in- 
« nocénce des mœurs da temps ; 

• od pour former à la vertu le 

• monde dans l'enfiince^ il tou- 

• lait l'instruire par luî-Dlëms, 

■ avant de lui eoToyer les doc- 
S teurs et les prophètes ; où il 

B Bissait avec une pronlptitude 
. » et Une force toujours présentes, 

■ pour récompenser et punir , 

• pour épotiTonteretennourageri 

■ ■ Quelles scènes que celles du pa- 
» radis fermé à l'homme, de la 

■ ihort d'Abel , et de tout ce que 

> dit Dieu àcelte occBsionlQuel- 
« les leçons profondes et terri- 
» blés I Que dire de la catastrophe 

• du déluge, de Noé sortant de 

■ l'arche, d'Abraham et des Anges 

• sascouTiveSj du même patiiar^ 
1 cbe arrètifi par une main cé- 

• leste au moment d'uU sacrifice 
» douloureux; de Moïse devant le 

• bnisson ardent ; de ce déaert si 
» fécond en ptodiges et en a-ver- 

• tissefuenta redoiilablesP... 
% pauvres critiques, qui vous 

> exercez stir de tels sujets^ qui 
» chercher à cnovertir en fables 

■ Brides et stériles, des choses si 
" propres i naurrîr l'Sme ^ à la 

■ l'ortiGer, i l'avertir de ce qu'elle 
» CBt devant Dieu mPme ! Dui, 
» vous ave» raison de dégraderai 

> d'avilir la Bible ; elle n'est- pas 

■ faite pou» vous. Votre condam- 
» nation s'y troure à chaque 

' '» Ipage. Si ell« pouvait s'accorder 
• «T«C TOC SWAts j TO««OflUsil|e«, 
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a votre factice et théitral« ifhidi* 
• tion, vos ignorantes et herme- 
■ neutiques innovations, elle se- 
> raît l'ouvrage de l^'enfer. n 

LUTH (Jean-Charles)» appelé 
Cor/oHo par les Italiens, peintre, 
oé A iUunicbj en 1611 , mourut ik 
Venise en 1G98. Son père, ea 
mère, et puis le chevalier Liberi, 
peintre vénitien , furent ses mBi<- 
très pour la peinture. Loth était 
grand coloriste , et possédait ausii 
plusieurs autres parties de son art. 

LOTHAia» 1", fils de Loui»^ 
k-Débonnaire et d'Ërmangarde, 
fille de Hugues, comte jl'AUace, 
naquit vers 795. Il fut associé à 
l'empire par son père eu 817, i 
l'&sseDlblée d'Aix-la-Chapelle, et 
Qommé roi des Lombards en 810. 
L'ambition l'emporta chei lui sur 
la reconnaissance. Il s'unit, avec 
tes grands seigneurs pour détrôner 
l'empereur, se saisit de sa per- 
sonne, pi l'entérma dans le mo- 
nastère de Saint-Hédard de Sois- 
sons. Nous ferons connaître lés 
suites dé cet attentat dans l'artiele 
du priiice détrôné. Lo»isJe-ISé- 
bonnaire étant sorti de sa prison 
par la discorde entre ses fils, les 
deux cadets, voulantfaire augmen- 
ter leur portion , se déclarèrent 
contre Lolhaire, et l'obligèrent à 
demander pardon k leur père com- 
mun. Après la mort de ce prince, 
Lotfaaire s'arrogea la supériorité 
sur deox de ses frères, «t voXilut 
les restreindre, l'un à la seule 
Bavière, et l'autre à l'Aquitaine. 
Charles, depuis empereur, et Lo tris 
de Bavière, s'unirent contre lui, 
et remporlèreht une célèbre vic- 
toire fl Fontenai, l'an èài. <-ette 
journée fut sanglunte , il y périt, 
dit-on , près de 100,000 hommes. 
Les trois frères se disposent i 
IsTèr de B««véUss'bT)Up«s', ion- 
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ijil'ils cohVIn^ent d'an»* tUbï», ^wî- ciieht e\ diic de Sexe » fcé «BlTM. 



Ttrdun Cd 64'V ta raonafchiu 
française fljt paHSgét 6n Wois p jt- 
IJeS égales el iiidépehdautts l'tine 
de l'autn. Lothatre «dt l'Gitipft-Ë, 
ritalfÉ «t IfeS {irttTlttceS situées eh- 
tte le Ahin et l« likô^e, la iSatUe, 
la Hbiise «t l'EïcAut; Louis, : 



Il était flis tte Gerhard, eoibte 
de Supplemliourf ; il fut élu roi 
de Germanie après la mort de 
l'umpertilr Henri T tû lia»* et 
couronné ehipereur de Hoitte en 
1132 par le pape IHnOiËent 11^ qui 
lui céda l'usufi-uit des terres de la 
comtesse Mathilde. Ce pritice n 



nonimé *le Germanique*, répot lUiËFcia le polilife, en lût iiaisànt 

itûlh \ia pi-ovitlcès situées sur la les jaieds M en oondulsant «a mule 

rite droite dit Rhin-, et quelques quelques paS. 11 aTRlt {uré aupi- 

Tilles lUt^ là rire gauche-, comme ravant d* 'défendre l'E^iSe*, et 

Spire et H&jetice, "propter Vini de 'cBoserrer les biens dd sâiht- 

cri^inm*, disent le* aiinàlistes; fet siège.* L'Empire ftTait été disputé 

C:baried détint roi de toUté la après la mort de BenH T ; Lo- 

FrahCfe, excepté de la pnrtibn eé- thaire, par l'éloquence de Juger, 

dëe i Lolhairé. Ce traiHè bsl la (btprérérè A Conrad de tTrancooie 

Sred)i&re époque du droit pnbKc et i FVédéric de Soiiabe , fils 

'Alleteagifie. (i'epin était mort d'AgnièS, sœur du dernier emjpe- 



fen 838. ) Dix a^ a^rès cette r 
partition , Lotliâtre , Falil^ué des 
troWbleS de son yaste empiré, et 
oral Jliaht la mort, abdiqua la cou- 
. Il alla ez^iier, dans lettao- 



reui j ce qiii cattva de ^ands trou- 
bles. Il mourut sans enfants le 4 
décembre 1137, deiiS le village 
de Bretten , prés Trente. Ce régAe 
iàt l'époque de la poliCe étaMfe 



taastèrit de Pnim, à 13 lieues au en Allemagne, T&ïté pujis liVIré 
nord de Trétes, les Taules qUe depuis Inng- temps h la confdsion. 
l'imbiti Oh lui a Vait rait Commettre tes prifilége» des égalises > des 
contre sen'pére et contré s'es fré- étèi^faêseï des abbayes Inrentcon- 
reS. II prit l'habit 'monastique et Srmés^ ainsi que les hérédités et 
ibouFÛt sizitoursapré!), le ZBaep- les coutumes des fiefs et arHëre- 
tembre 855, i l'âge de 60 ans. Il fiefa. Lesmagbtraluresdtsbouri- 
laisM trois fils , Louis, Charles et mestits , des maires , des pre- 
Lothàiré, entre lesquels il divisa Vflts,furent30àroisesaWxseisneors 
ses étaiï; Louis eut en parta» le fêodank. On se plaignait des in- 
t-Ay^Umé d'Italie ou de Lombard )ustii.'es de ces magistrats, et on 
die, avec le titre d'empereur; ent bientAt à se plaindre de la ty- 
Charlesj là Prorehce jusque rers rannie 4e ceux dont ils dépendît 
tjon; Bt Lothairt, lé reste des rbnt.[ïo HS9,Rome était divisée 
doMainès de ttyh pèt-e en deçà des en deux partis pour le choix d'iln 
Alpes, jusqu'aux embanchniVSiki pape. L'un de ces partis élut In- 
Khih et de la Meuse. Cette partie nocent H , et l'autre Anaclet. In- 
fit! nommée 'le royaume de Lo- nocent, réfugié en Frartce, idla 
tbalre. ' C'èit de Co dernier qû'éil ensuite à ttége trouVèr fcolfcfliVt, 
TètaM le noC|i de ■Lolharinge'ou- le couninna empereur ill8§) , 
• Lui+aîh**. {foyez LbtHljtiEi Voi et extumtrimiia (es compètité*ft. 
^L'orraloé.) Lothaire reconduis» le pafK & 
letBAIMn,«iiàjtertU>4''e«^ noue, etiMigeaAAMlMàs^MI- 
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fermer dans le château Saint- thaire eût persuadé anx éTeq,ues 

Ange. Le pape sacra Lothaire une que son mariage a'était pas tégî- 

seconde fois dans cette Tille. Ce tîme, soit que dans- ces temps 

fut en 113S que cet empereur d'ignorance la doctrine de l'india- 

convoqua àHagdebourg une diète solubilité ait soutTert quelque 

célèbre, afin d'établir ses régie- obscurcissement. Le pape Kico- 

ments pour la police de l'Allema- las I" caf sa les décrets des deux 

gne. Plusieurs ambassadeurs et conciles « et Lothaire fut obligé 

desprïncesétrangersjassistèreut. de quitter la femme qu'il aimait 

Deux ans après, Lothaire rentra pour reprendre celle qu'il devait 

enltaliepourdéiendrelnnocentll aioter. Ce, décret, contre lequel 

contre Roger, roi .de Sicile, qui personne ne réclama , prouTe 

aouteuait le pape Anaclet; il le combien l'autorité du chef de l'E- 

vainquit et remit Innocent sUr glîse était alors solidement éta^ 

son siège. Conrad, duc de Fran- blieen France. Le pape Adrien II 

. conie, ancien compétiteur de Lo- ayant été élevé sur le trône pon- 

thaire, lui gucçâda-] tifical, le roi de Lorraine. passa 

LOTHAIRE, roi de France i en Italie au'secours de l'empereur 

fils de Louis d'Outremer et de Louis I" son frère, contre les Sar- 

Gerberge, sœur de l'empereur rasins, espérant obtenir la disso- 

Othon I", naquit en 941, fut as- lutioo de SDn«mariage. Hais le 

socié au trône en 952, et succéda pape lui fit jurer, en lui donnant 

à sou père en 954- Il fit la guerre la communion , qu'il avait sincè- 

av;ëc succès ù l'empereur Othon II, rement quitté Valdraile; et lessei^ 



auquel il céda la Lorraine 1 

pour la tenirenllefde lai 

de France. II avait cédé aussi à 

, Charles son frère le duché de la 
Basse- Lorraine ; ce qui déplut à 
tons les grands du rojaume. Il 
mourut àGompiègneen986, dans 
sa 4^* année, empoisonné, à ce 

. qu'on croit , par Emme sa femme, 
£Ile de Lothaire II , roi d'Italie. 

, Ce prince était recommandable 
par sa bravoure, son activité, sa 



goeurs qui accompagnaient ce 
prince firent le mfme serment. Ils 
moururent subitement presque 
tons ; Lothaire lui-même fut atta- 
qué à Plaisance d'une fièvre vio- 
leute , qui l'emporta le 7 août 869, 
un mois après ce sacrilège par- 
juré. V. LoTBiiBB I"et Louis IIL) 
LOTICHIUS 1, Pierre ), »é CD 
1501, dans le comté de Hanan, y 
devint abbé de Scfilacktern, l'an 
1534. Il introduisit dans son ab- 



vigilance, ses grandes vues; mais baye le luthéranisme, dont il fut 



_il était peu exact L tenir sa pa- 
,roIe, et finissait presque toujours 
mal, aprèis avoir bien commencé. 
LOTHAIKE, roi de Lorraine, 
fils de l'empereur Lothaire I", 
. abandonna Thietbcrge' sa femme, 
pour é^user Vaidrade sa mai- 
tresse; Ce divorce fut approuvé, 
j>ar deux conciles, l'un assemblé 
Â Uelz, l'autre à Aix-la-Chapelle 



un des plus fanatiques sectateurs, 
et mourut jen 1567 , laissant quel- 
ques ouvrages imprimés 4 Ûar- 
purg, 1640, in-12. 

LOTICHIUS (Pierre), méde- 
cin et poète, neveu du précédent, 
se fitsurnommer 'Secundus*, pour 
se distinguer de son oncle. 11 na- 
quit en 1538 à Schluchtern, et 
(près avoir fait ses études eu Al- 



.f(^ que par de Taines raisons Lo- leo^gue, ilpritle parti des aime» 
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enl546; mais illes quitta tientôt, Leipsick, 1729, în-4'; | nnCom-^ 

TOjagea en France et en Italie, ment, sur la table de Peatmger , et 

je fit recevoir docteur en méde- une Histoire des tentalioes de Cem~ 

cine à Padoue, et alla professer pereurJuUen pour rétablir le temple 

cette science à HeJdelberg, où il de Jérusalem ( Histor. îtistàtiratia- 

mourut de frénésie en 1560, C'é- nû (em/i/i, etc.), et différents Opa»-, 

tait un habile médecin, et l'nn des culea , Dissertations, etc.jiiiséréa 

meilleurs poètes qne l'Allemagne la plupart dans les Acta erudito- 

ait produits. Ses Poésies latines, rumàt Leipsick etautresjournaiir 

fitsmlonl ses Élégies, 1580, in-8%- liltérairesd'Allemagne. On a aussi 

ont quelque mérite. Sa candeur et de^lui une édtt. de BÏhliotfteeaphi-i 

sa bonté lui firent des amis illus- losophica de StruTe avec un sup- 

très. On trouve sa f^ie i, la tSte de plément. 

aea Poésies, publiées par Jean Ha- " LOTTÏN (Augustin-Martin),! 

gîus, médecin. libraire, né £Î Paris en 17S6, mort 

LOTICHIUS (Christian) , frère en 1798, composa ] le Hetour de 

cadet du précédent, ■ mort eii Saint-Cload d Paris ( suite du 

1568, est auteur de plusieurs piè- Voyage de Paris d Saint -Cloud de 



ces de vers latins, estimées, tlles 
ont été imprimées séparément, 
et avec celles du suivant, Franc- 
fort, 1620, in-8°. 

■•LOricaiUS(Jean-rierre),pe- 
tit<fiU de Christian, né (t Franc- 
fort-sur-le-Mein en 1598, professa 
la médecine avec distinction à 
Rinilen eh Westphalie, ne dédai- 
gna pas les muses, et mourut eu 
1652. Il publia, en 1639, un Corn- 
nuntaire inr Pétrone, in-4°. Oo a 
de lui divers autres ouvrages çn 
vers et en prose (Fbj. l'artiule 
précédent),. des Livres de, méde- 
cine, une Histoire des empereurs 
Ferdinand U et UI, 16û6, 4 tom. 
in-fol-, fig. 

LOTTER(Jean-Georgïs), lit- 
téral, et antiquaire allemand, né 
à Augsbourg en 1699, professeur 
d'éloquence et d'antfquiiésùSt- Pé- 



NéeljUojei: cenom); | VAlmanach 
delà Vieillesse; \ VAimanachfiisto- ' 
rique desducsde Bourgogne, 1752,' 
in-24'; 1 un Eloge de Câlinât, [ et 
plusieurs autres Opuscules fort peu 
remarquables. — LoTrm (Antoïoe- 
Prosper), frère cadet du précé- 
dent, né en 1739, libraire (UâS- 
1782), assassiné à Paris en 1812," 
s'était livré anSsi à la littérature. 
Son ouvrag'e principal est l'Essai 
sur la mendicité, publié .^ous le 
nom pseudonyme de Lambin de 
^t-Félix. U. A.-M.'H. Boularda 
publié sur la vie et les ouvr.igeS 
des frères Lot tin, deux notires in- 
sérées, la première dans ie Jour-" 
nal de lalibrairie (de Ravier), an t. 
(1797), la 2- dans le Magasin en^ 
cycl., 1813, t. 1", p. 374. 

•LOTTO (taurent) , peintre de 
l'école vénKienne, ne dans le Ber- 



tersbour^en 1785, fut chargé d'é- gamasque vers la (in du iv' siècle. 



crire la vie de Aliofael Alexiowîtsch, 
père de Pierre-Ie-Grand: Le tra- 
vail excessif auquel il se livra' 
pour débrouiller ces m^tériaui 
accèlèi'a sa mort, qui eut lieu eu 
1737. OntLdolui: ane Vie de Pea^ 
tittger ( Bist. «(te fieutmgtri } , 
XIU. 



fut élève de Bellini, du Giorgione, 
peut-être aussi de Léonard de 
Vinci, et mourut vers 1 660 ii Loret- 
te, oii il était allé peindre des su- 
jet» sacrés dans la célèbre ehapelle 
de la Ste-Vierge. On a de lui des 
compositions très-estimées, panbi 
8 
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le?!l)»enc» noM» cilep^ la jTwww à Toojousf eç Î6(i2 , fut d'abord 

âiiuUirnaiu^^f^wiif-'C^(^^\t- secrélaire d'ambassiide auprès (}e 

tAefU a fait parlie de la çoIlectioD Saint-RomaJD, ambassadeur fran- 

^HOausÉç ro^alde Paris, et ne s'y pais en Suisie. Ses talents pour les 

trouTe pIds. . DégociatioQS détertninèrci|t Louis 

},OUVlI' (Juan), auteur ' appe- XIV à l'envoyer i Sîam en 1987, 

IflQt ' , Da<}U}t & Uayenne dans le ei^ qualité d'envoyé estraordinai- 

Haîoç, Vers le milieu du ivH* sjè- re. Il n'y Testa qu'environ trois 

de. Après avoir demeuré quelle mois, pendant lesquels il s'occupa 

temps avec l'abbé Le Tourneux au à rassembler des Mémoires sur 

pFieurè de Villiers , que celui-ci l'histoire cirile et naturelle du 

fogsédait; il fut mis auprès de pays, îur l'origine de la langue, 
abbé de LouTois pour diriger ses le caractère et les mœurs des ha-- 
étiides. Son élève étant mort, l'ab- bitants. De retour eu Prauoe, i) 
hé Louail se retira i Paris, où il fut envoyé exécuter une commis- 
se donna bien des mouvements siou secrète *en Espagne et en Por- 
pourlepartide Jansénius. Ilmou-. tugal. On croît que c'était pour 
rut es 1734- 1' ^^^'^ prêtre et détacher ces deux cours de l'ai- 
prieur d'Auiai. On a de lui : { la liance qui avait produit la révo- 
. 1" partie de YBUtoire ^a Uert dei lutioo d'Aqgle terre. Son dessein 
mfiuùom ntoralet sur le ^ouvtau transpira. Il fnt arrêté à Madrid, 
TettanKn,tel<Ulac<msiitati(m\]a\ge- et n'obtint sa liberté qu'avecbeau- 
tuS} SOTNtnf dt Préfact aux Hexa- coup de peine. La Loubére, rendu 
pUs, en 6 vol. in-12j et en un gros à In France , s'attacha au cbance- 
ypl. in-A°, Amsterdam, 1726. On lierdePontcbartraiuj^Iorscontrô. 
pçut considérer cet ouvrage com- leur-général des finances. Ce fut 
me la base et le modèle des'Dou. par le crédit de ce ministre qu'il 
Telles ecclésiastiques'. Il est écrit obtint une place è l'académip fran- 
dans le m£me goût, la mËme vé- çaise en 1693. Il se retira peu de 
racité et la même modération que temps après ti Toulouse, y réta- 
les Ceuilles du * Scélérat obscur ', blit les "jeux floraux,' autrefois si 
comme l'appellait d'Alembert. célèbres, et alors si dégénérés. 
{Voyet RocHV Jacques.) Cadry a Après s'être montré citoyen zélé 
continué cette prétendue fjistoirt et savant, il mourut efi 1739, ù 87 
SD 3 vol. ia-â°, et l'a conduite ans. La Loubère gavait non seule- 
presque jusqu'au temps gi) out ment le grec et le latin, mais en- 
commencé les Nouvelles ecclé* core l'italien, l'espagnol et Talle- 
ûastiques. | Réfieaiioiu critiques mand. Il cultivait A la fois la poé- 
suf le livre du Témoignage 4» la sie, les mathématiques , la p(^iti- 
vèrUi éms i'igtisf, par le F. de La que et l'histoire ; mais il n'excella 
Bunde; | Histoirt iu>rigie dnjami- dans aucun genre. Ses principaux 
ttiiKSf et des Remarques sur l'or- ouvrages sont : | Poésies répan- 
doana$c* d» l'archefit/ut de Paris, duesdausdifférentsrecueils; | une 
io-l3> aveemademoiselle de Jon- ile/alûin curieuse de son voyage 
coitXjdootilrevit aussiiatraduc- de Siam, en S vol. in-13j \ un 
tion de* notes de Nicole sur le? traité de' la Résolution des équa- 
* ProTinciales*. tiont, iak't 17^9, peu connu, 
LOUBÉK^ ($imo9Bil4)(né etc. 
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> IQVCBAU, m VtvitAV, on 
OccaiAU, faïueux corsaire, ak 
dans la Galabre ea Italie , fut fait 
esclave par les Tc-rcs dès sa jeu- 
nesse, et fut mis ea liberté en ré- 
aonpaot au christ ianiiiinf, La for- 



icage de, DipmQnlIii, ^es |Lèg:le« de 

la chancellerie. 

LOUIS I"j 'le Pêboiuiaire*, on 
'le Faible', Gis de Charlemagn^ 
et 4'HiIdcgarde, sa seconde fe m-' 

, naquit A Cassaneil, dans l'A- 



a valeur réleTèreot jus- géiiois, en 778 , partial à la cou- 

qu'ùlavice-rojautë d'Alger. Lors- ropae de france qn 814, et fut 

que les Turcs se préparaient au proclapié çpipcreur la même an- 

siége de Fam^gouste, l'an 1570, née, âgé de S6 ans. Ce prince 

après s'Être rendus mitres de sigp^la le copuneocement de son 

HïcoM.e dans l'ile de Chypre , règne par 1^ pentùssion qu'il ao-, 

liouchali alla joindre feur Âptte corda aux ^aigns, transportés «a 

uvee son escadre^ contppsée de 9 des pays étrangers, de retourner 

galères et de 30 autres raisseaux. dans leur pairie. Louis ne conti- 

-A la bataille de Lépante, en 1571, nua pas comme il araitconuaencé. 

ît commandait l'aile gauche de Le zèle de Charlemagne pour la 

I'armé« des Turcs, et était opposé relijfion avait fortifié sa puissancei 

à l'escadre de Doria, qui le mit ep et la'dèrotion mal entendue de 

fuite. Cependant il rentra comma son fils l'affaiblit. Trop occupé de 

en triomphe dans Consiantinople, la réforme de l'Çglise, et peu du 

parce qu il mena avec lui quelques gouvernement de spu état, il s'at- 

bâtimeats chrétie.us qu'il avait tira la baine d^s ecclésiastiques, 

pris dès le commencement di) et perdit t'estitae de ses sujets. Ce 

combat. Legfapd-seigoeurdouua prince, jouet de ses passions et 

de grands éloges à ^ valeur, et le dupe de ses vertus mêmes , ne 

nomma bâcha de la mer ù la place connut ni sa force ni sa faiblesse; 

d'âali. Ce renégat se distingua il ne sut ni inspirer la crainte ni 

dans pluijîeurs, autres occasions, se concilier l'amour, et avec peu 
de vicos dans le çtBur, il eut 



surtout à la prise de \(i Goutette 
en Afrique, 1 an 1574, "^ mourut 
àla£n zvi' siècle. 

LOI] ET (Georges), d'une noble 
et ancienne famille d'Aiùiu, con- 
seiller au parlement dePari 



toutes sortes de défauts dans l'es- 
prit. Le mécontentement du cler- 
gé ne tarda pas k éclater. Une 
cruauté de Louis en fut l'occasion. 
Bernard, roi d'Italie (bâtard de 
agentduclergéde Franceenl584i Pépîn dit 'le Bossu*, fils aine de 
s'acquit une grande réjiutation par CharleDq.agQe ) , irrité, de ce que 
sa science', par ses talents, par sa Lothairé, son cousin, lui avaitété 
prudence et par son intégrité. Il préféré pourl'Empire, prit les ar- 
fut nommé à l'évÈché de Tré- aies en 818. L'empereur, ayant 
guier ; mais il mourut en 1608, marché contre lui, l'intimida tel- 
avant que d'avoir prjs possession lemenl par sa présence , que Ber- 
de cet évï^cbé.. On a de lui : | un nard, abandonné de ses troupes, 
Rteue'd dt plusieurs notables arrêts, vint se jeter ù ses pieds. En vain 
donttameiileureédition est celle de il demanda sa grâce; Louis lui fit 
Paria. 1742, 2 vol. in-fol. ,avec arracber les yeux, et ce jeune, 
les Commentaires de Julien firo- prince mourut des suites de cette 
de^i^ J un Ccfftmtntiur* pw l'eu- cruçl^e opépitioa. Ce ne fut^as 

8v 
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tout : Louis fit arrêter tous les aVailtois i la tSte des affaires. l,<!g 

farli^ans de Jleriiard, et leur fit (rois ûls de Louis, indignés de sa 

prouver le même sHpplice. Plu- faiblesse, et encore plus de ce 

sieurs eoclésiaslîques lui inspire- qu'on avait démembré leurs états, 

rent des remords sur ces e^cu- armèrent tnus trois contre leur 

tiens Wrbares. Les évGquei elles pire. Quelques évfquea, excités 

abbés lui imposèrent utie péni- par Ëbbon, archevêque de Reims, 

tence publique. Louis s'y soumît, et ptitsieurs seigneurs, se joigni- 

et parut dans l'assemblée d'Alligni rentùcui,etabaRdoHoèrentleparti 

couvert d'un cilicp. u II crut, dit de l'empereur. Le pape Grégoire 

« le président llénault, devoir IV vint en France, â la prière de 

» donner cette marque de repen- Lolhnire, et ne put mettre la paix 

V tir au mécontentement des évé- entre le père et les enl'ants. (Vby. 

■ ques. Nous sommes surpris au- GbégoibbIV.) Au mois de juin de 
» jourd'hui de voir une si grande rannée833,Lothairesemitàlalète 
» autorité aux évêques; maisc'est d'unepuissa»tearmée,augmentée 

■ faute de se souvenir que c'était bienldt par la défection presque to- 
i fut si taledesiroupesde son père. Ce mal- 
■i l'ori- heurens pnnce, se voyant aban- 

■ gine. y Les évéqiiei, ait l'ahhé Du- donné, prît le parti de passer au* 
9 bo» , ataient grande part au gou- camp de ses enf.rnts, retranchés 
B vemement d'alors , et présidaient entre B31e et Sirasbourg, 



plaine appelée depuis le 'Champ , 
du meusonge', aujourd'hui Rot- 
lenbe, entre Brisach et la rivière 
d'ill. C'est là qu'on le déclara dé- 
chu de la dignit^ impériale, qui 
fui déférée à Lothaîre. On parta- 
gea d 6 nouveau l'empire entre ses 
trois fil', Lnthaire, Pépin etLouis. 



E délibératirma des peuples 
t'ieurs entreprises; non comme chefs 
a de la religccn, mais comvie pre-. 
t miers citoyens. » Dès l'an 817, 
Louis avait suivi lemauvais exem- 
ple de son pèrfi, en partageant son 
autorité et ses.états à ^es trois fils, 
Lothaire, Pépin et louis-lé-Ger- 

manique. Il associa le premier ù A l'égard de Charles, cause inno- 
i' empire , proclama le second roi fiente de la guerre, il fut renfermé 
d'Aquitaine, et le dernier roi de, au monastère de Pruin. L'empe- 
Bavière. 11 lui restait un .qua- reur fut "conduit dans celai de 
irième fils, qui fut depuis eiiy)e-' Saint-l^édard deSoissons. et J'îm- 
reur 'ïous le nom de Charlesle- pératrice Judith menée il Tortone, 
Chaitvt. Il voulut, après le parla- dans le Piémont, après que les 
fe, ne pas laisser sans ciat cet en- vainqueurs l'eurent fait raser, 
faut d'une seconde femme qu'il Louis n'élait pas i la fin de ses 
aimait, et lui donna, en 839, ce malheurs : on tint une assemblée 
qu'ojo appelai! alors l'Allemagne, à Compiègne, oii ce prince fut en- 



r ajoutant une partie , de la 
Bourgogne, Judith de Bavière , 
mère <te' cet enfant, nouveau coi 
d'Alteiiiognc, gouvernait l'empe- 
reur son mari, qui avait pour mi- 
nlst^ un Bernard, comte de Bar- 



gagé it se soumettre ùla pénitence 
publique,' comme 's'arouani cou- 
pable de tous les maux qui affli- 
geaient l'état '. On le conduisit d 
i'église de Motre-Dame de Sois- 
It j parut en présence des 



celone, qu^ Judith (roy. ce nom), évêqueset du peuple, sansleff or- 
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Ebboa et en rétablissant Louis. 
Bîeniét après, un de ces mêmes 
enl'antg qui l'avaient rétabli, Louis 
de Bavière, se révolte encore; 
mais il est mis en l'uite. Le mal- 



qements impériaux, et tenant à sa 
main un pilpier qui contenait la 
confession de ses fautes. II quitta 
ses vèlemeDls et ses armes, qu'il 
mit au pied de l'aulel; et, s'élanl 

revêtu d'un habit de p^éuitent et beureux père mourut en 840 , de 
prosicrné sur un cilice, il lut la cbagrjn, dans une île, du Ahin, 
liste de ses délits. Alors les évê au-dessus de JUajencc, eu disant : 
qucs lui imposèrent les mains; on ' Je jiardnnne à Louis, mais qu'il 
chanta les psaumes , et on dit les sache qu'il m'arrache la vie. * Ou 
oraisons pour l'imposition de la prétend qu'une éclipse totale de 
pénitence. Les auteurs ont parlé s>jleît, qui survint pendant qu'il 
diversement de cette action : les marchait contre son £U, efTraja' 
uns ont prétendu que c'était un son esprit, quéles malheurs avaient 
trait de la politique de Louis, qui affaibli, et hûla sa mort. Il est 
crut devoir cette satisfaotion aux dîfUtile d'accorder ce récit avec 
évêques et aux seigneurs de son les connaiïsauces astronomiques 
royaume ; d'autres Tout regai'dce queplusieurs historiens lui ont at- 
comme l'effet de sa vertu. Quoi tribuées : la chose ceptodanE n'est 
qu'il en soit, il sera toujours vrai pas impossible, si oi^ veut adopter. 
dedirequev'élaitpousserla vertu cette réflexion du P. fetaui'Sed 
ou la politique plus loin qu'elle necabsun^umexislimem, insignes 
ne devait aUer. Louis fut enrernaé potissimum solis éclipses ila dis- 
un an dans, une cellule du monas ' positas à Ueo, ac suis spalils dePi- 
tère de Saint Uédard de Soisr'ons, 
velu du sac de pénitent. Mais la 
désunion de ses trois fils lui ren- 
dit la liberté et la couronne. Louis 
ayant été transféré à Saint Denis, 
deux de ses^fils, Louis et Pépin, 
vinrent le rétablir, et temettre en - 
tre ses bras sa femme et son fils 
Charles. L'assemblée de Soissons 



nitas, ut.in ea (emporgm n 
ta caderent, quibus illustritua 
evenluum indicia dare posseut*. 
Quoi qu'il en soit, la faiblesse de' 
Louis et ses inconséquences firent 
les malheurs de son réene et ter- 
nirent ses autres qualités. Il cou-- 
naissait les lois anciennes et mo- 
dernes, et il Al Gt observer quel- 



fnt condamnée par le concile.de ques-unes. Il rendit au clergé de 

Tliionvilte en 835. Louis y fut ré- son royaume la 'liberté des élec- 

babilité; Ebbon, archevêque de tion;'', et se réserva seulement le 

Reims ( toyez ce nom ^ , qui avait droit 4^ 1^'* confirmer. £n déplo- 

présidé ik l'assemblée de Compiè- rant les tristes dissensions qui dé- . 



gne, et quelques autres évSques, 
turent déposés. On a donc tort 
d'imputer la déposition de Louis 
au clergé de Crance; ce ue fut le 
crime, que de quelques seigneurs 



chirèrenl -ion règne, on ne pest 
s'empScher d'admirer les eScta du 
christianisme, qui, dans le tumulte 
même des passion', fait respecter' 
m certain point la T 



et prélats. Unfe grande partie des ture. Sous le règne dirpaganisme,^ 

évêques réclama contre cet ces divisions eussent été terminées 

excès, demeura attachée à, Louis, par des assassinats et desparrici- 

et le clergé en corp^ improuva la des, et c'eût été un tableau d'hor- 

cpodutte des factieux en déposant reurs de plus ajouté à cçuz,qui' 
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cotnpbsent i'bistbiM Ses (Iréiié- tiHroU ans après ; défait dé nou» 

Cessetit-s de Cbnst&ntf n, et qui foN TeaQ par les Sarrasins , dans tn 

taentetlËore aujourd'hui les cfRna- Fouille, il les yalnqiiit en 86S, 

les des naHons qui ne connaissent 870 et 871 , et les chassa de la 

pointl'ETangile.Thepan^clioréTê- Calabre. Dans cette même année, 

quedeTrétes,aécritl"Histoire'de Aldégise, prince de Bénévent, fit 

îoiiia-le -"Débonnaire. [Ce prince arrêter Louis I" dans son propre 
obligea ses soeurs à se rblirer dans "palais; mais, craignant la juste 

des conrents, fit crever lés yeux à Tengéance des Cartovingiens, il 

plusieurs de iêurs amants, et con- lui rendit la liberté; et enfin le 

sacra à la tie religieuse les der- pape Jean VIII raccommoda Al- 

niersfilsdeCharlemagnë;toutcela dégise aTec l'empereur. Louis ne 

afin d'ériter les intrigues et le^ laissa qu'une fille ^ Ermengarde, 

factions. Le pape Pascal I" s'é- qui épousa Soson, lequel fonda le 

tant fcit Sacrer sans avoir oblenil, royaume d'Arles. ] 
suirsnt l'iisage , l'approbation de LOtJIS III ; dit TArengle', né 

l'empereur, Louis menaça les Ro- en8S0,de Boson,roi deProTence, 

maifas desplus grands châtiments, et d'Ermengarde, fille de l'empe- 

■i jamais ils se portaient, d'après reur Louis-Ie- Jeune , ii'arait que 

lioti expression, à de semblables ID ans quand il succéda i\ son 

attentats. Les prélats avaient jus- père. Il passa'en Italie l'an 900, 

qu'alors été obligés d'aller à la pour défbndre ses droits contre 

gttei-re; Louis I" le leur défeiidil, Bérenger, qui fui disputait l'em- 

etles contraignit ft déposer leurs pire; et, après l'avoir battu deux 

armures. S 'étant rendu ennemis t'ois, il se fil couronner empereur 

Ifc clergé et la noblesse, il se livra i Boule par le pape Benoit IV, II 

à Ues ministres tirés dn néant ; ce ne tint que 5 ans le sceptre impé- 

fiit Adtelârd, im de ses favoris, Hal. S'étant lalssésurprendredans 

qui dirigea toutes ses actions, et Vérone par son rival, celui'-ci lui 

fut h prmcipale cause de séï imil- fit crever les yehz , et le renvoya 

fabors. i en Provence, oA H mourut l'an 

LOUIS II, ■ le Teune ', empe- 926. 
renr d'Occident, fils aîné de Lo- lOÏIS IV, dit "l'Enfant ', fils 
thaire 1", créé roi d'Italie en 843} db l'empereur Arnoul, fut roi de 
monta Sur* trône Impérial en Germaitie après la mort de son 
856, eut lin différend avec les son- père en 90*, à l'âge de 7 ans. L'Al- 
verainS de Constântinople , qui , lemagne l'ut dans nne entière dé- 
méprisant sa Faiblesse, lui dîspu- solation sous son règne. Les Hon- 
laient lé titre d'èmpereur. Il se grois la ravagèrent; on ne parvint 
défendit asscE mal; et n'allégua aies faire retirer qu'à prix d'âr- 
cbntre eux que la possession. Il gedt^ A ces incursions étrangères, 
monrut en 87S. [Les guerres fcî- se joignirent des guerres civiles 
viles solis ]t règne de LoiiisMe-Dé- erttre les prihces et le clergé. On 
bdnnaire avaient ouvert l'empire pilla les églises : les Hongrois re- 
»iiï Sarrasins, qui d'abord s'em-^ vinrent pour avoir partau pillage; 
p«rèrefat dU duché de Bénètent, LouiS IV s'enfUit à Hatisbonne, 
|lï défirent l'armée de Louis près ott il mourut cR 911 ou 912. 
ie GaSie, en B46 ; mais U les bat- It fktl le derqidr prince en Allema- 
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eoedeU race des Cartofinglens. décida rl«n, et oe fut que le 

La couronne, qui devait être hé- prËlude d'une bataille dans la- 

réditaire dans la maison de Char- quelle louis fut rainqueur. Cette 

lemagne, detintélectirL-. Lesétata journée, suivie de quelques au- 

âe la nouvelle monarchie profite- très Tictoites, le rendit maître 

reut'decette révolution. Les Aile- de lîempire. Frédéric aja ni été 

mands , maîtres de disposer du fait prisonnier , y renonça au 

trône, se dounèrènt des privilèges bout de trois ans pour avoir sa li- 

excessîfs. Les duchêsetlescomtés, hcrté. Le pape Jean XXII avait 

admiuistrés jusqu'alors par com- observé jusqu'alors la neutralité 

mission, devinrent des fiefs héré- entre les deux concurrent*, espé- 



dilaires. Peu à peu la nobli 
les états dès duchés, qui, dans le: 
premiers temps, ne reconnais- 
Baient que la souveraineté du roi 



et rant qi 



Louis, dont il connaissait 
qualités et le peu de 
religioo, serait obligé de céder 
ù Frédéric, prince sage 



seule, furent réduits <l dépendre et vertueux; mais après UbMaiUe 

absolument de leurs ducs, et A décisive de Uuhldorf, en 1332, il 

tenir en arrière-flef des terres qui ordonna à Louis V de suspendre 

mouvaient auparavant en droiture l'exercice de ses droits , et de les 

de la couronne. D'un antre ç6ié, soumettre au jugement du pape; 

l'Italie commenta à Stre asservie il donna contre lui plusieurs mo- 

à t'Alleoiagne, et ce, fut la source nitoires, dans lesquels illui rcprn- 

de plusieurs différends Funestes en- chait de favoriser les bèrétiquei 

tre les papes et lés empereurs. et les ennemis du Saint-Siège , et 

LOUIS V, nommé ordinaire- alla jusqu'à déclarer l'Empire va- 

ment * Louis de Bavière ', fils de caot (rt^ez, au sujet de cea 

Louis~le-Sévëre, duc de Bavière^ procédés des papes* les articles 

et de Mathîlde, fille de l'empe- FaËnÉBic ttarberousse , FiioÈKic 

reur Rodolphe I", naquit fan II, GnÉcoiKEVIt, etc.) L'empe- 

1 286, et fut elu empereur i Franc- reur appela du 'pape mal instruit' 

fort en 131/t, A l'âge d'environ au 'pape mieux instruit*, et enfla 

^trente ans. ïl fut couronné liAii- , au concile ^néral. Ayant été ex- 

1a~Cha])elle par l'arcbevËque de communié, il entra èa Italie, ea- 

Rlayence , tandis que Fréiléric-le- treprit de placer de ion autorité 

Bel, fils de l'empereur Albert 1", des évêquea s(ir plusieurs siégea 

étaitsacré & Cologne, après avoir d'Italie, et de chasser ceux qui y 

été nommé ù l'empire par une avaient été nommés par le pape, 

partie des électeurs. Ces deux sa- entra dans Rome, a'j fit couron- 

cres produisirent des guerres civi- ner, Et élire l'antipape Pierre de 

les d'autant plus cruelles, que Corbière ou Corbario. froûoupa 

Louis de Bavière était oncle de une sentence de mort contre Ifi 

Frédéric, son rival. Les deuxem- pape et son défenseur lerordeNa- 

pereurs consentirertt, après avoir pies, et les condamna tous lea 

répandu beaucoup de sang, à dé- deux à Être brûlés vifs ; trait qui 

cider leur quereHe par trente donne une plus mauvaise idée de 

champions ; usage des ancieni ce prince que toutes les buUes de 

temps, que la chevalerie a uraou- Jeas XXIL Comment, après de 
yelé quelquefois, de combat ne telsexcè^ 4esempe^«lln,I»ic^^■ 
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Tiins modernes ont-ils pu s'atta- 
cher à ioculpcr exclusivement les 
papes, dont les torts sont toujours 
restés beaucoup en-defà de si 
étranges emportements? (^ Voyez 
GÉLiiiE II:} Ne serait-il pas plus 
sage de jeler un TOile réciproque 
sur les failles des pontifes et des 
rois, et de louer la modération 
dont au moips les premiers don- 
nent aujourd'hui leconsolant spec- 
tacle ? Les fureurs de Louis irritè- 
rent tout le monde ; les Romains 

conspirèrent contre I;ii. Le roi de roideFranceaucoocile deTroyes, 
Hàples arrive avec une année aux l'an 878. Il fut contraint de dé- 
porte^deRome; l'empercurctson membrer une grande partie de 
antipape sont obligés de s'en- son domaine en faveur de BosOD, 
fuir. Celui-ci demande pardon au qui s'était fait roi de Provence, et 
pape la corde au cou. Clément VI de plusieurs autres seigneurs mé- 
marchasurlestracesdeJeanXXII, contents, et mourut à Compié- 
son prédécesseur. Il lança les fou- gne, le 10 avril 879, i 35 ans. Il 
dres eccléMastiques sur Louis, en eut d'Ansgarde; sa première fem- ' 
1346- Cinq étecleurs élurent roi me ( qu'il fut obligé de répudier 



Lon 

ses révoltés, pour affaiblir la pnis- 
sanËe d'une maison rivale, qu'il a 
contribué à fonder la république 
helvétique. [Voytz'ït.vi..) 

LOqiS II Me Bègue', roi de 
France, ainsi nommé à cause du 
défaut de sa langue, était fîls de 
Charlea-le Chauve. Ilfnt couron- 
né roi d'Aquitaine en 8C7, suc- 
céda à son père dans le royaume 
de France, le 6 octobre 877, re- 
çut honorablement le pape Jean 
VIII, et se fît couronner par ' 



des Romains Charles de Luxem- 
bourg, marquis de Aloravie. L'an- 
cien et le nouvel empereur se fi- 
rent la gueiTc ; mais un accident 
'ivé en 1847 termina ces que- 



son père), Louis et 
Carloman , qui partagèrent le 
royaume entre eux; et laissa en 
mourartt Adélaïde sa seconde 
femme , grosse d'un fils , qui fut 



relies funestes. Louis tomba de Charles-Ie-Simple. 

chevalet) poursTiivaut un ours à LOUIS III, fils de Louis-le~Bè- 

la chasse, et mourut de sa chute gue, et frère de Carloman, parta- 

ù soixanle-trois ans. D'autres dî- gea le royaume de France avec 

«eut qu'il fut empnfeonné. Ce son frère , et vécut toujours uni 

prince est (e premier empereur avec lui. Il eut l'Austrasie avec la 



qui ait résidé constamment da 
ses états héréditaires, ù cause du 
mauvais état du domaine impérial, 
qui ne pouvait plus sufDre l l'en- 
tretien de fi cour. Avant lui, les 
empereurs avaient voyagé conti- 
nuellement d'une province à l'au- 
tre. Louis est aussi le premier qui, 
dans ses sceaux, se aoit servi de 
deuj aigles pour désigner les ar- 
mes de l'Empire. Ils furent chan- 
gés sous Winceslas, et réduits à 
un seul à deux lêtes. C'est par la 
protection qu'il accorda au^ Sttisr 



Neuatrîe, et Carloman l'Aquitaine 
et la Soiirgngne. Louis II! défit 
Eugues-le-BÛlard, fils de Lotbaire 
et deValrade, qui revendiquai! la 
Lorraihi-; marcha contre Boson, 
roi de Provence, et s'opposa anx 
courses des Normands,- sur les- 
quels il remporta une grande vic- 
toire dans le Vimeu ,. en 88S. Il 
mounit sans enfants, le 4 août 
suivant. Après sa mort, Carlo- 
man , son frère, fut seul roi de 
France. i , 

l,Ol)IS IV ou •d'0«tremer* , 
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ainsi nommé à cause de son séjour partie de son ancienne g^ndenr. 
peodani treize ans eo Angleferre, Louis d'Outremer était un grand 
où la reine Odize, sa mère, l'avait prince a plusieurs égards; mais il. 
conduit, élaitle fîls'de Charles-[e- ne se défiail pas assez des hom- 
Simple. Il sijcréda !i Haoul , roi tues et il fut souvent trompé. [Hii- 
de France, en936. Il voulut s'em- guesCapel, dit le ■Grand* et Her- 
paFer de la Lorraine; mais l'em- bert, comte de Yermandois, s'ac- 
pereur OthoD 1" le torça de se re- cordant ponr reDoncer à ta con- 
tirer. Les grands de son royaume ronne de France, après en avoir 
se réroltèrent plusieurs Tois. et il dépossédé Charles le * Simple *, 
tes réduisit avec peine. S'élant firent élire Louis, qui ctkoisit Hu- 
emparé de la Normandie sur Ri- gués pour premier ministre, et 
charJ, fils du duc Guillaume, il dès-lors celui-ci marcha à l'égal 
fut défait et fait prisonnier par de son souverain, etaprès sa mori 
Aigrold, roi de Daoemarck, el par il devint roi. ] 
Bugues-le-Blanc, comte de Paris, LOUIS. V,' le Faioéaot % roide 
en 9ùà- On lui rendit la liberté France après Lothaire , son père, 
l'année suivanle> après l'avoir en 986, ae rendit maître de la 
oliligé de rendre la Normandie à ville de Reims, et fit paraître beau- 
Richard, et de céder le comté de coup de valeur dès le commence- 
Laon à Hugues-le-BIanc. Celte ment de son règne. Il fut empoi- 
cessioR occasioDa une guerre - sonné par la reine Blanche, sa 
opiniâtre entre le comte et le roi ; femme ,1e 31 mai de l'année sni- 
mais Louis d'Outremer élant sou- Tante,9$7. âgé d'environ vingt ans. 
tenu de l'empereur Olhon , du Louis était d'un caractère turbu- 
comte de Flandre etdu pape, Hu- lent et inquiet; le nom de ' Fai- 
gues-le-BIanc fut enfin obligé de néant 'ne lui convenait point. Il 
faire la paix, el de rendre le comté paraît que ce nom ae lui a été 
de Laon eti 950. Louis d'Outre- donné que parce que sou règne 
mer finit ses jours d'une manière n'offre rien de mémorable ; mais 
funeste; il fut renversé par son que pouvait-il faire dans le peu 
cheval en poursuivant un loup, et de temps qu'il occupa le trône? 
mounit H Iteims de cette chute. C'est le dernier des rois de France 
le 10 septembre 954, à 38 ans, de la seconde racé* des Carlovin- 
11 laissa de Gerbérge, fille de l'em- giens, laquelle a régné en France 
perenr Benri l'Oiseleur, deux Gis, !36 ans. Après sa mort, le 
liOthaire et Charles. Lothaire Lui royaume appartenait de droit à 
succéda, et Charles ne partagea Charles, son oncle, duc de la 
pas la oouronne, contre la coutu- Basse-Lorraine , et fils de Louis 
me de ce temps-lik , tant à cause d'Outremer ; mais, ce prince s'é- 
de son bas âge que parce qu'alors tant rendu odieux aux Français . 
il De restait plus que Heiras et il fut exclu de la succession , et la 
Laon en propre au roi. Depuis, le couroune fut déférée à Hugues 
royaume ne fut plus divisé égale- Capet, duc de France , le prince 
ment entre les frères; l'aloé seul le plus puissant du royaume. Les 
eut le titre de roi, et les cadets causes de la ruine de la seconde, 
n'eurent queSe simples apanages, race sont particulièrement les sui- 
Ce fut ce qui rendjt à I état une Tîntes : 1* la division du corps de 
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l'èlat en plusieurs royaume!!, di- 1114 P^' un traité qui laissait Gi- 
/visioa suivie Décessairemeot de a ors à l'Angleterre sous la condi- 
guerres civiles entre les frères; tion de l'hommage. Elle se rallu- 
2° l'amour excessif que touis-le- ' ma bientôt. Louis-le-Gros ayant 
Débonnaire eut pour son trop pris sous sa protection Guillaume 
cherfils,Chartes-le-ChauTe; 3." la Cliton, filsde Robert, dit' Courte- 
faiblesse de la plupart des roi;> Cuisse', qui avait été dépouillé 
ses successeurs : ù peine en de la Normandie, voulut le réta- 
compte-t-on cinq ou sis qni aient blir dans ce duché; mais il n'était 
eu à la fois du bon sens et du plus temps : Henri était devenu 
courage; 4° les ravages des Nor- trop puissant.et Louis-le-Gros fut 
mands, qui désolèrent la France battu au combat de Srenneville , 
pendant près d'un siècle , et favo- en 1119. L'année suivante, la paix 
risèrent les révoltes des grands se fit entre Louis et Henri, qui 
seigneurs. renouvela son hommage pour la 
LOUIS VI, Me Gros*, fils de Kormandie. I.e roi d'Angleterre 
Philippe I" et de Berth& de Bol- ayant perdu toute sa famille et la 
lande , né en 1081 ( quelques fleur de la noblesse, qui périt i 
-chronologîstes disent en 1078), la vue du port de "Harfleur, ' 



parvint à la couronne ea 1108. 
Le domaine qui appartenait im- 
médiatement au roi se réduisait 
alors au duché de France. Le reste 
était en propriété aux rassaujc du 



i'était embarquée pour pas.'ïcr 
en Angleterre, cet événement re- 
nouvela la guerre. Guillaume Cli- 
ton , soutenu par plusieurs sei- 
gneurs normands et français, que 



roi, qui se conduisaient en tyrans Louis-le-Gros appuyait secrète- 
dans leurs seigneuries , et qui ne ment, profita cle ce temps funeste 
voulaient point de maître. Ces sei- à Henri pour l'attaquer; mais le 
gneurs vassaux étaient presque monarque anglais vint ù bout de 
tous des rebelles. Le roi ir Angle- soulever l'empereur Henri V con- 
terre, duc de Normandie, ne" tre le roi de France. Henri lève 
manquait pas d'appnyer leurs ré- des troupes et s'avance vers le 



Yoltes; de là ces petites guerres 
entre le roi et ses sujets ; guerres 
qui occupèrent les dernières an- 
nées de Philippe I" et les pre- 
mières de Louis-lc-Gros. Ce prince 
s^aperfut trop lard de la faute 
qu'on avait faite de laisser pren- 
dre pied en France aux Anglais, 
en ne s'opposant point à la con- 
quête que Henri 1" ûl de la Nor- 
mandie sur Robert son frère aîné. 
Lemonarqueangiais, étant en pos< 
session de cette province, refusa 
de raser la forteresse de Gisors, 
comme on en était convenu. La 
guerre s'alluma, et, après des suc- 
cès divers, elle fut tenninée en 



-te-Gros lui opposa 
une armée considérable , et l^m- 
pereur fut bientôt obligé de recu- 
ler. Le monarque français aurait 
pu aisément marcher tout de suite 
contre le roi d'Angleterre et re- 
prendre la Normandie; mais lès 
vassaux qui l'avaient suivi contre 
le prince étranger l'auraient aban- 
donné s'il eût fallu combattre le 
duc de Normandie , par l'intérêt 
qu'ils avaient de balancer ces 
deux puissances l^une par l'autre. 
Louis-le-Gros est le premier qui 
ait entrepris de donner un gou- 
vernement à la France. Avant lui, 
depui» que tes nobles avaient 
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' forcé le roi de déclarer leilrs ti~ importante fut contintiée sous 

très héréditaires ' , il n'y avait au- Louis - le- Jenae , son fils. Les der- 

cane puissance publique, la ma- niëresannées deLouis-le-Gros fo- 

jeslé royale était aTilie. Dèâ que rent occupées à Tenger te sieur- 

Louïs fut en état de monter à tre de Charlea-le-Bon, comte de 

cheval, il poursuivit les seigneurs Flandre, et ù éteindre le schisme 

et les gentilshommes qui, du haut entre le pape Innocent II et Ana- 

d« leurs donjons , se répandaient clet. Une dysenterie t'enleva le 

Sourpillcrdanslescampagnessans 1" août IIS7, â36ans. llmournt 

èfense, snrlesgrauds chemins et en chrélien , couché sur un tapis 

sur les rivières. Toute sa vie, il eut qu'il avait fait étendre à terre et 

Ie9arnies:llamain,courantpartout couvrir de cendre en {forme de 

oti les opprimés réclamaient son crois. Les dernières paroles de ce 

secours, et payant de sa personne monarque sont une belle leçon 

comme Un simple cavalier. Qiiand pour les rois; < N'oubliez jamais, 

il but mis il la raison la plupart ■ dit-il à son flls, que l'autorité 

de ces petits tyrans, il entreprit » royale est un fardeau dont vouB 

de rétablir l'ordre ; il accorda aux » rendrez up compte trés-eiâct 

villes des chartes de communes > n aprésvnb-emort.«SaveuTe,Alix 

qui,en les déclarant libres, leur de Savoie, |éponsa, eh secondes 

permettait de se choisir desmaires ooces', Matthieu de Uoutmorenci, 

et des échevtns pour juger leurs connétable; elle mourut en llSi. 

procèsfetmaintenirlapolice.DeVe- Louisétaitun prince recommao- 

Dues ainsi de petites démocratie^ , dable par la douceur de ses mœurs 

ies villes fournissaient an roi un (dit le président Hênault) , et par 

certaliiDombre de gcnsde guerre, toutes les vertus qui font un dod 

Chaque paroisse combattait pour roi. Il e,»! le premier roi de France 

lui sons la bannière de son saint, qui ait été prendre à Saint-Denis 

La jurisprudence occupa égale- 'l'oriflamme', espèce de bannière 

ment ce monarque.- Les justices de couleut rouge , fendue pur le 

royales, long-temps oêgUgées et bas, et Suspendue au bout d'uue 

méconnues, refleurirent; Le mô- lance dorée. 

Barque, garant des chartes dés tODIS VII, 'le Jeune', fils 

commtines , prononça sur les dif- du précédent , né en 1130, sùccé- 

fcrends qui survinrent entre lus daà sonpère en 11S7, aprèsavoir 

villes et les seigneurs ;. il institua régné aveclui quelques années. Il 

l'usage d'appeler en plusieurs cas eut au commencement de son ré- 

à ses juges, des sentences rendues gne un différend avec Innocent II 

par les officiers seigneuriaux. Il et avec Thiband IV , comte de 

envoya des commissaires pour Champagne. Innocent ayant 

édUirer la conduite des jugea. A nommé à l'arcbeTëché dé Bourges, 

la vérité , ce fut moins son ou- et ne croyant pas devoir approu- 

vrage que celui de l'abbé Suger, ver l'élection que le clergé avait 

son principal ministre; ■ mais faite, Louis se déclara d'une ma- 

comme on impute aux rois tout nière violente contrôle pape, qui 



le mal qui se faitsouseux, on doit l'excommunia et mitsondomaine 

aussi leur tenir compte de ce qui en interdit. Le roi ft*en vengea sur 

se fait de bien. Cette entreprise Thibaut, qui étaïtdéToaéBUpoD- 
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tire^ et oûtCD II4I la ^ille de Vi- fut la prise d'Édesse par Noradin. 
" et à sang. Les temples Le roi partit en 11^7, avec Eléo- 



mêmes ne furent pas épar§;nès, et 
iaOO personnes réfugicesdans une 
éflise périrent comme tout le 
r«ste daus les flammes. Saint 
Bernard lui en fit de vifs repro- 
ches : le prinee en fut touché , 



femme, et une armée de 
SO,0OO hommes. Il fut défait par 
les Sarrasins. Il mit le siège de- 
Tant Damas, et fut obligé de le 
leier en 1149, par la trahison 
des Grecs. C'est ainsi du mpins 



^ais beaucoup trop tard, et se qu'enont parlé la plupart deshis- 
rrcoacilîa avec le poqttfe. Le tojiens d'Occident; les Orientaux' 
même saint, chargé par le pape ne eoniiennent pas de cette Ira- 



e de prêcher une croisade , 
y engagea Louis/ contre J'aris de 
l'abbéSugcr, qui, sans désapprou- 
Ter la croisade, s'opposait an dé- 
part du roi. (fo^y^iSuGER.) Celte 
fleconde croisade ne répondit 
point aux efforts de Louis, mais 
elle eut d'ailleurs de très-bons 
effets ; ce fut une nouïelle époque 
de la liberté que les villes -achetè- 
rent du roi ou de leurs seigneurs , 
qui faisaient argent de tout pour 



Louis-le- Jeune , 1 
nant en France , fut pris sur mer 
par des Grecs, et délivré par le 
général Roger, roi de Sicile. Ce 
monarque, après tant de mal* 
heurs , ne fut pas dégoûté des 
croisades : à peine fut-il arrivé 
qu'il en médita une nouvelle; 
mais les esprits étaient si refroidis 
qu'il fut obligé d'y rcnoacer. Su- 
ger entreprit d'en faire une i ses 

., mais la mort le prévin" 



ie croiser. Depuis Ion g- temps il \Voyei Godefboi de Ëniiillon , 

n'y avait plus en France que la saint BBama», Pieubg l'fiermile, 

noblesse et les ecclésiastiques qui saint Louis, etc.; L'épouse de 

fussent libres; le reste du peuple Louis , Lléonore , héritière de la 

était esclave, et même nul ne Guicone et du Poitoii, qui l'avait 

. pouvait entrer dans le clergé sans . accompagné dans sa course aussi 

lu permission de son seigneur. Le longue qtie malheureuse , s'était 

roi n'avait d'.iutorité que sur les dédommagée des fatigues du 

serfs des terres qui lui apparte- -voyage avec Kaim^Ddd'Ântioche, 

naient. Mais quand les villes et son oncle paternel, et arec un 

les bourgs eurent acheté leur li~ jeune Turc d'une rare beauté , 

bertë, te roi , devenu leur défen- nommé Saladin. Louis crut laver 

seur naturel contre les entreprises cette honte en faisant casser en 

des seigneurs , acquit en eux au- 1152 son mariage, pour épouser 

tant ide sujets. Celte défense occa- en quatrièmes uoces Alix , fille de 

sionade ladépense;ilfallaitqu'ils ce même Thibaut, comte de 

la payassent, et ils devinrent ainsi Champagne, son ancien ennemL 

contribuables du roi, au Heu de C'est ainsi qu'il perditia Guienne. 

l'être de leurs seigneurs. Ils ne fi- liléonore répudiée se maria six 

renl donc que changer de mai- semaines après avec Henri H, 

tr«s; mais la servitude du roi duc de Normandie, depuis roi 

était sî douce, qu'on vit dès-lors d'Angleterre, et lui porta en dot 

renaître en France les sciences, lePoitou etlaGuienne. La guerre 

l'industrie el le commerce. Ce éclata entre la France et l'Angle- 

qui donna, lieu à la croûade} ce terre en 11^6, au aujet du comté 
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de ToDlouse. Louis , tantdt 

eu, tantQt vainquear, ne remporta guerre 
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que Louis se rit obligé de fiiire la 



Albigeois, qui por- 

Tictoire remarquable. La taient avec le poison de l'<Treur, 

paix concilie entre les deux mo- les dégQb les plus sanglants daos 

narqoes en H6I, fut suÎTie d'une les provinces mériilionalcs du 

nouvelle guerre , lerminÉB en royaume. Ilfit le siège d'Avignon, 

1177 par la promesse de mariage i la prière du pape Honoré III, 

idfils de Henri II et de et prit cette ville le 12 seplem- 



la fille cadette de Louis-le-Jeune 

Ce princemouruten 1180, à 60 

ans, d'une paralysie qu'il contracta 

en allant au tombeau de saint 

Tbomas de Canlorbéry, auquel il 

avait donné une retraite dans sa 

fiiile. Il entreprit ce voyage pour 

obtenir la guerison de Philippe 

son fils, dangereusement malade. 

Luuis'le-Jeune était pieux, bon , 

courageux, maisprèsquesaos sur,- 

cès;ce qu'on attribua ans eicËs rcrlus ontrendi 

quimarquèrentlecommencement tel. Il légi 



brelS26. La maladie 
suite dans son armée; le roi lui- 
même tomba malade , et mourut 
!i Montpensier en Auvergne , le 8 
novembre 1126 , à 39 ans. Thi- 
baild VI, comte de Champagne, 
éperdimient amoureux de la reine, 
fut soupçonné de l'avoir empoi- 
sonné; maïs cette accusation est 
dénuée de fondement La valeur 
de Louis VIII, sa chasteté et ses 
n nomimraor- 
testament 



régne , et que saint Ber- cent sous i. chacune des 2,000 lé- 
nard regarda dés-lois nomme une proserîes de son royaume. La lé- 
source de valamité.''. pre était alors, comme l'on voit, 
LOUIS VIII, roi de France , une maladie fort commune. Il lé- 
que sa bravoure a fait surnommer gua encore 30,000 livres une fois 
' le Lion ° , fils de Philippe-Au- payées ;c'est-à-dire environ 
gtiste et d'Isabelle de Bainaut, 5^0,000 livres de la monnaie 
naquit en 1187. Il se signala en d'aujourd'hui) ù sa femme, la cé- 
diverses expéditions sous le régne tébre Blanche de Castille. Cette 



de son père , et monta 
trOne en 1223. C'est le premîf 
)i de la 3* race qui " " 



irque fera connaître quel étaic 
alors le prix de la monnaie. C'est, 
dit un historien , le pouls d'ur 



cré du vivant de soii père. Hen- état, et une manière assez sûre de 
ri III, roi d'Angleterre , au lien connaître ses forces. [Avant la. 



e trouver à son sacre, comme mort de 
il le devait, lui envoya demander 
la restitution de ta Normandie; 
mais le roi refusa de la rendre , 
et partit avec une nombreuse ar- 
mée, résolu de combattre les An- 
glais et de les chasser de la France. 
Il prit sur eux Niort , Saint-Jea'n- 
d'Aogjeiy, le Limousin 



père, ce prince , sol- 
licité par les Anglais révoltés con- 
tre Jean, pasta i Londres , où il 
avait été proclamé roi. Il vain- 
quit les partisans du monarque 
détrôné; mais, Jeanétantmort,le» 
Anglais se prononcèrent en fa- 
veoi' de son fils. Louis fut aisié- 
gé dans Londres, et n'obtint si 



gordj^ le pays d'Aunis , etc. Il ne berté qu'en promettant que Phi- 
resiait plus qiie da Gascogne et lippe-Aiigusie rendrait aux An- 
Bordeaux à soumettre pour ache- glais ce qu'il leur avait pris en 
Ter d'éloigner les Anglais , lors- Fraoce. C'ert le prétexte sur le* 
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quel Heaci III ^'Angleterre , au rois, et combien l'on a eu tort^ de 

heu de venir a.u sacre de Louis, nos jours, de s'ùlcTer à .ce sujet 

se fonda pour le sonomer de lui contre les papes.' ( Voyii Ytini- 

rendre la Normandie.] iicll, GbégoibkVII, GbécoubIX, 

LOUIS IX (Saint), fils de etc.) Après l'excommunication de 

Louis VIII et de Ulanche de Cas- ce prince au concile de Lyon , et 

tille, né en 1315, parvint à la sa déposition, qu'il semblait qe 

couronne en 1326, sous la tutelle pas approuver , quoiqu'il en re- 

de sa mère : ce Tut la première connût la Icgnlité, il Iravailla aie 

fois que les qualités de tutrice et réconcilier avec le pape j mais 

de régente se irouTér;ei)t dans la Frédéric ne répondit pas à ses 

même personne. La minorité du vues. Louis leva des troupes con- 

jcuue roi fut occupée4i soumettre tre le roi d'Angleterre Henri III , 

les barons et les petits princes , et contre les grands vassaux de la 

toujours en guerre entre eux , et couronne de France , unis avec 

qui ne se réunissaient que pour ce monarque. Il les battit deux 

bouleTerser l'£tat. Le cardinal fois, la première à la journée de 

Romain, 'légat du pape, aida TaiUebourgenPoitou, l'anlMl ; 

beaucoup ta reine par ses con- la deuxième, quatre jours après , 

seils. TbibaudVI,comledeCbam- près de Saintes , où il remporta 

pagne, depuis long-temps apiou- une victoire complète. Henri fut 

reuxde Blanche, fut jaloux de obligé.de faire une paix désavan- 

l'ascendant que prenait Romain , tageùse. Le comte de la Uarcbe 

et arma contre le roi. Blanche, et les autres vassaDx révoltés ren- 

qui avait Uféprisé jusqu'alors son trèrent dans leur devoir et o'en 

amour, s'en servit avec autant sortirent plus. Louis n'avait alors 

d'habileté que de vertu pourrame- que 27 ans. Il quitta son royaume 

' ner lecomte, et pour apprendre de bientât après, pour passer dans la 

lui les noms, les desseins et les in- Palestine. Dans ksaccèsd'ur 



trigues des factieux. Louis , par- 
venu à l'âge de majorité, soutint 
ce que sa mère avait si bien com- 
mencé , et ne s'occupa que du 
bonheur de ses sujets. Il se con^ 



ladîe violente , dont il fut attaqué 
en 12^,11 crut entendre une voix 
qui lui ordonnait de prendre la 
croix contre les infidèles, de faire 
restituer aux chrétiens les belles 



duisit avec beaucoup de prudence provinces que les Sarrasins leur 

durant les différends de Grégoire avaient enlevées, et de les déli- 

IX et de Frédéric II , et ne vou- vrer du plus cruel esclavage qui 

lut pas que son frère Robert ac- fût jamais : il fit dès-lors vœu de 

ceptSt la couronne impériale, que passer dans la Terre-Sainte. La 

le pape lui offrait. Il condamnait reine sa mère, la reine sa femmE, 

hautement la conduite de Frédé- le prièrent de différer jusqu'à ce 

. rlo, mai» il ne croyait pas * qu'on qu'il fût enli^èremcnt rétabli; mais \ 

pût lui ôter la couronne , s'il n'é- Louis n'en fut que plus ardent à 

tait condamné dans un concile demander la crois. L'évêque de 

général'. Ce qui prouve quelle Paris la lui attacha, fondant ec| 

était sur ce point, niSme dans les larmes, comme s'il eût prévu les 

cours , la jurispradeoce de ces malbeure qui attendaient le roi 

temps reculés , r«li)tiTement aux dans la Terre-Sainte. Louis jpré- , 
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para peadant quatre ans cette ex- Il paja en effet 400,000 Ht. pour 

E édition , aussi illustre que mal- leiir raoçon, renditT>iuiiîette pour 
eurease; eàfîD, laissant à samère la sienne, et accepta du sultan une 
le gouTernement du royaume , il trêve de dix ans. Sou dessein était 
s'embarqua l'an 1248 ù Aiguës- de repasser en France, mais 
Mortes, avec Marguerite de Pro- ayant appris que les Sarrasins, an 
Tencesa femme, et sestroia frères. lieu de rendre les prîsonaiers , eu 
Presque toute " la chevalerie de- avaient fait périr on grand nombre 
Fraoce l'accompagna. Arrivé à la dans lestourments , pour les oMi- 
rade de Dftniette, il s'empara de ger de quitter leur religion, il se 
cette Tilje en 1249. Il arait résolu rendit dans la Palestine, où il de- 
de porter la guerre en Egypte, meuraencorequatre ans, jusqu'en 
pour attaquer dans son pays le 1254> Leteinps de son séjour fut 
sultan, maiire delà Terre-SnJDte; employée fortifier et à réparer 
les places des chrétiens, à mettre 
eu li)>erté tous ceux qui avaient 
été faits prisonniers en Egypte ^ 
et à travailler à la conversion des 
infidèles. Arrivé en France, il 
trouva sou royaume dans un ^eil- 



il passa le Nil â la vue des infi- 
dëles , remporta deux victoires 
sur eux, et fit des prodiges de va- 
leur i la journée de Massoure en 
1230. Les Sarrasins eurent bien- 
tôt leur revanche ; la famine et la 



maladie contagieuse ayant obligé leur état qu'il n'aurait dû naturel- 
les Français à reprendre le che- lement espérer. La Providence 
min de Gamîette, ils vinrent les avait veillé sur uxi pays qu'il n'a- 
attaquer pendant la marche, les vait abandonné que parles mo- 
mirent en déroute et en firent un' tifs les plus chrétiens. Son retour 
grand carnage. Le roi, dangereu- à Paris, où il se fixa, fit le bon- 
sèment malade, fut pris près de heur de ses sujets et la gloire de 
Uassoureavec tous les seigneurs ta patrie. Il établit le premier la 
de sa suite et ft meilleure partie justice du ressort; et les peuples > 
de l'armie. Louis parut dans sft opprimés par les sentences arbi-. 



ssigraudque surle trône. 
Les Hiisulj 
lasser d'adi 

fermeté à refuser ce qu'il necroyait 
pas raisonnable. Ils lui disaient : 
■ Nous te regardions comme no- 



traires des juges des barontes , 
ne pouvaient se purent porter leurs plaintes à 
patience et sa quatre Bailliages royaux, créés 
pour les écouter. Sous lui, les 
hommes d'étude commencèrent à 
Être admis aux séances de ses par- 



* treçaptif et noire esclave, et tu lemeufs, dans lesquelles des che- 

« nous traites^ étant eux fers, valicrs, quirarementsavaieotlire, 

» comme si nous étions les pri- décidaient de la fortune des ci- 

» soDoiers 1 » On osa lui propo- toyens. Il dimmua les impôts, et 

ser de donner une somme exce.- révoqua ceux que l'ayidité des fi- 

sive pour sa rançon, mais il ré- nanciers avaient introduits. IJ 

pondit aux envoyés du sultan; porta des édits sévires contre les 

« Allez dii'e à votre maître' qu'un blasphémateurs et les impies , bS- 

» roi de Fraoce ne se rachète pas tit des églises , des hôpitaux, des 

a pour de l'argent. Je donnerai monastères, et publia Une ' Prag- 

» cette somme pour mes gens, et mafique Sanction 'en 1269, pour 

» Damiette pour ma personne. • conserrer les anciens droits des 
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ëglisescathédriileset la liberté des ois en Afrique; huit joufB après, il 
élections. Le sixième canon dé- emporta le château , et mourut 
fend de payer les sommes qne la dans son camp le 25 août delà 
cour de Rome pourrait exiger; même aunée, d'une maladie cod- 
mais f leury observe « que ce ca- tagieuse qui ravageait son armée. 
■ non manque dans beaucoup Dès qu'il en fut atiaqué , il se fit 
» d'ex em plaire I ; dans les autres étendre sur la ocndre , et expira, 

> canons, il n'est nullement fait ù l'Sge de 55 ans, avec la ferveur 
s mention de la cour de Rome, d'un anachorète et te cuiraged'un 

> et on croit que le saint roi n'y héros, et avec ta satisfaction d'a- 
» a eu en vue que les entreprises voir fait aux ennemis du nom 
» des seigneurs et des juges iaï- chrétien une guerre sage et juste, 

> qiies sur les bénéfices. . » Le quoique a?ec des succès variés et 
président HénauU doute que cette d'éclatants revers, (f'o;^** l'exoel- 
* Pragmatique ' soit de Saint Louis, lent D)si:ours sur le troisième âge . 
iCe monarque reçut en 1284 un de l'Eglise, à la fin du ili' tome 
honneur qu'où ne peut rendre de l'Histoire ecclésiastique de 
qu';i un monarque vertueux: le l'abbé Bérault , et les arlicles 
roi d'Angleterre Henri lll et les Loris VIIjPiEBBEl'Hermite, etc.) 
barons le choisirent pour arbitre Boniface VIII le canonisa en 
de leurs querelles. Ce prince était 1297. La bulle de canonisation 
venu le voir A Paris au retour de du saint roi est un éloge magnifi- 
soo voyage de la Palestine , et que et trés-étendu, fondé, comme 
raïaitassuréqu'i(e(<ulionw((7wur il y est dit, sur une certitude en- 
et ça'ilte seiait toujours. Le comte -tière de la pureté de ses mcBurs, de 
d'Anjou, Charles, son frère, dut la régularité et de l'au.^térité de sa 
' .1- ^jg jg son ^monr pour la justice, 

de son lèle généreux pour le pro- 
grès de la foi, desa charité envers 
les pauvres, les infirmes, les gens 
saus appui et de toute nation , en 
mut de toutes ses vertus chré- 



à sa réputation et au bon ordre dé 
son royaume l'honneur d'être 
choisi par le pape pour roi de Si- 
cile. Louis augmentait cependant 
ses domaines de l'acquisition de 
Péronne, d'Avrancbes, de ftlor- 



tagne, du Perche. Il pouvait ûter tiennes, royales , héroïques. On 

aux roisd'Angleterre tout ce qu'ils avait reçu il ce sujet la déposition 

possédaieui en France : les que- sous serment de plus de 300 té- 

relles de Henri 111 et de ses ba- moins, et l'on avait vérifié jusqu'à 

runs lui en facilitaient lesmoyens; 63 miraules. ^aint Louis a été, au 

mais il préféra ta justice à l'usur- jugement du P. Daniel et du pré- 

pation. 11 les laissa jouir de la sideut Hénault, un desplus grands 

Guienne, du Périgord, du Li- princes qui aient jamais porté te 

mousin , en les faisant renoncer sceptre ; compatissant comme s'il 

pour jamais ù la Touraine,au Poi- n'avait été que malheureux; libé- 

tuu, à Ja Monnandie , réunie à la rai, sans cesser d'avoir une sage 

couronue par Philitjpe-Auguste économie; intrépide dans lescom- 

son aïeul, \oyant la France flo- bats, mais sans emportement. 11 

rissante et son gouvernement bien n'était courageux que pour de 

affermi , il partit pour la sixième grands intérêts. Il fallait que des 

croisade en 1370. Il assiégea Xu- objets puissants, la justice ou Ta- 
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mourtleson peuple, excitassent valle, Charlesde Valois, oncledn 
son Sme, qui horA «le l£i paraissait ■.■ •- n 

faible, simple ettimide. Prudeat 
et ferme à ta tête de ses armées nt 
de son coaseil, qfland it était ren- 
du à lui-mSme il B'était plus que 
particulier. Ses domestiques dé- 
tenaient ses maîtres , sa mère te 
gouvernait, elles pratiquas de ta 
déToiînn la plus simple remplis- 



se mit à la tgte dn (^ourerne-- 
oaent , et fit pendre Ëngtierrand 
de Marigai à Montfaucon , au gi- 
bet que ce ministre avait lui-mê- 
me fait dresser sous le feu roi, 
dont il était ministre. Louis X 
rappela les Juifj dans son royau- 
me, fit ta guerre sans succès côn 
tré le comte de Plandre, et laissa' 



salent ses journées, il est vrai que accabler son peuple d'impôts sons 

ces [iratiquesètaienlennoblies par le prétexte de cette g^uerre. Il 

des vertus, solides et jamais dé' contraignit encore le reste des 

mentjes ; elles formaient son ca- serfs de ses terres de racheter leiir 

ractére. C'est à ce rè^e , suivant liberté ; cequ'ilsfirentavec peine. 

Joinville , que se doit rapporter En remplissant un devoir connu , 
l'insiitulien des maîtres des re-< . ils étaient tranquilles , et ib igïio- 

quëtes;ils n'ét^^t d'abord que raient ce qu'on exigerait d'ei: 



trois; ils furent portés ù quatre- 
viDgts paï redit de 1752, qi" 



odilsseraient libres. L'édit du 
roi portait que , ' selon le droit 



fixa it ce. nouifire. Saint Louis de nature, cliacun doit naîtra 



proscrivit aussi'des terres de i 
domaine l'absurde procédure des 
duels judiciaires, et y substitua 
la voie d'appel à un tribunal su- . 



it faisait acheter ce droit 
de nature, n On a remarqué en 
Btout temps, dit un philosophé, 
que les preneurs de la liberté ne 



pcrieur ; ainsi Une fut plus per- sla connaissaient guërj ; 

mis, comme auparavant , de se us'ils^nsaisissaientquelqueStrails, 

hattrecontresa partie ni contre tes «c'était toujours à leur profit. » 

témoins qu'elle produisait. Join- Louis X mourut à Vincenncs le 8 

ville, LaChaîse et l'abbé de Choisi janvier 13)6, à 36 ans. il eut de ' 

ont écrit sa fit, Voyet leurs arti- Clémence un fil» posthiunc nom- 

clcs. méJean, né!e 15novembrel316; 

LOUIS X, roi de France et de mais eu jeune prince ne "écnt que 

Navarv, surnommé 'Hutin*, huit jours. Il s'éleva une grande 

c'est -& -dire 'mutin' et 'querel- dilDcutté au sujet de la succession. ' - 

leur', succéda i Philippe-le-Bel Jeanne, fille dn roi et de sn pre- 
son père, le 29 novembre ISlZj, < miére femme, devait régner, se- 

ctant déjà roi de Nararro par Ion le duc de Bourgogne. Les 

Jeanne sa mère, et s'étant fait états-généraux décidèrent que la 

couronner en cette qualité it Pam- loi salîque excluait les femmes de 

pelune le 1" octobre 1303. Veuf la countnne. Leur avis prévalut, 

de Uargucrite de Bourgogne , il et Ce fut Phillppe-Ie-Long, 3* fils 

différa son , sacre jusqu'au mois de Philippe-le-Bel, qdi monta îur 

d'août de l'an 1315, it cause des le trdne de France. Jeanne eut 

troubles de son royaume , et parce pour sa part la couronne de Na- 

qu'il attendait sa nouvelle épouse, varre, qu'elle porta en dot à Pti- 

Clémence, fille de Charles, roi lippe, pelît-fils de Pbilippa-le- 

da Hengrie. pendant cet inter- Hardi. [Le dernier acte du rigne 
XIII. 9 
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de I^uis X Alt ta punitioa de pin- neiD«nt entièreroeut diffièreni. 1} 

sieurs exacUurs , surnommés , ûEa aux ofiicicrs et aux magàstrats 

ayec justice, .'loups déTorante', leurs charges , pour les donoer 

et dont cependant ou oe pendit aux rebelles qui avaient suivi ses 

que les plus pauvres. ] retraites dans le J}aupliiué , daos 

JU0UiSXl,lJlsdeGfanrIe3VIIet la Franche -Comté, dans le Bra- 

doUarie d'Anjou, lillcdcLouisII, bant. 11 traita la, France comme 

titulaire de N aples , naquit un pays de conquête, dépouilla 



■ à Bourges en 1423, [Al'age de 17 
ans, il se révolta contre son père, 
par haine contre Agnès Sorel et 
contre les ministres du roi. 11 s'en- 



grands, accabla le peuple d'im* 
pots, et abolit la pragmatique- 
sanction ; mais le parlement ,dc 
" ' ta soutint uvec tant de 'vi- 



fgit à TJiorl, oà il devint chef d'une gueur, qu'elle ne fut totalement 
faction connue sous le nom de la anéantie que. par le concM'dat fait 
'Praguerie'. Charles VII marcha entre Léon X et François 1". Ses 
contreluigle.déûtetluipardonna. violences excilèrent contre lui 
Lp dauphin alla combattre les An- tous Içs bons citoyens. Il se for- 
glaîs , et se signala aux sièges de ma une ligue eA'e Charles, duc' 
Pontoise, delà Béole et de Dieppe, de Befri , son frère, le comte d« 
L'année suivante, il vainquit les Charolais, le duc de Bretagne, le 
Suisses. De retour auprès de sou comte de Dnnois , et plusieurs 
père,. il intrigua de nouveau, et seigneurs non moins mécontents 
de nouveau il quitta la cour; et, de Louis XI. Jean d'Anjou, duc 
poursuivi par les troupes de son de Calabre , vint, se joindre aux 
père , il se sauva en Bourgof^ùe , princes confédérés , et leur amena 
où il fut bien reçu par le duc et 500 Siiisses , les premiers qui 
le prince héréditaire , le duc de aient paru dans 1^ années frao- 
Charolais. Ce prince lui assura çâises. La guerre qui suivit cette 
une retraite agréable ù Genapp, ligue, formée par le mécontente- 
en Hainaut , et pourvut à tous ses ment , eut pour prétexte la réfor^ 



besoins. C'est dans cette retraite 
qu'il recueillit fes cent 'Nouvelles 
nouvelles', et qu'il lui naquit un 
Hls d'une princesse de Savoie , 
qu'il avait épousée malgré son 
père ; et, malgré les ifivilations de 
celui-ci, il. ne revint en France 



malion de l état et le soulagement 
des peuples : elle fut appelée la 
' Ligue du bien public '. Louis ar- 
ma pour la dissiper. Il y ent une 
bataille non décisive à Montthéri, 
le 14 juillet IA65. Le champ resta 
troupes confédérées ; mais h 



qu'à l'époque de sa mort. Se perte fut égale des deux côtés. Le 

croyanMrahi par le cardinal de la monarque français ne désunit la 

Ballue, il le tint en prison plu- ligue qu'en donnant à chacnn des 

sieur^ années. On ne le crut pas principaux chefs ce qu'il deman- 

étranger à la mort d'Agnès Sorel. dait : là Kormandie li son frère; 

TLes dernières années d« Charles plusieurs places, dans la Picar- 

VII furent rempli^ d'amertume; die, au comte de Charolais ; le - 

son fils causa sa mort. Louis XI, comté d'Etampes au duc de Bre? 

parvenu à la couronne, en 1^61 , tagne, et l'épée de connétable au 

par la mort de Charles VU , prit comte de Saint-Pol. La paix ^t 

nof lau de conduite etdegouTei^ cob«1u« â CoBâaas, le 6 oetvbr* 
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de la mfime année. Le T^>i accorda 
tout pQT ce traité , espérant totit 
raTQir par fes intrigues. Il enleva 
bientôt la Normandie i son frère, 
et une partie de la Bretagne an 
duc d* ce nom. L'ineïécution du 
traité de Conâans allait ranimer 
h guerre ciTile : Louis XI cmt l'é- 
teindre en demandant à Charies- 
le-Téméraire , duc de Bourgogne, 
une conférence ù Péronne, dans 
le temps mSme qn'il eicitait les 
Liégeois à faire «ne perfidie ù ce 
duc et à prendre les armes contre 
lui. Charles, instruit de cette ma- 
ntenvre, retint Louis XI prison- 
nier dans le château de Péronne, 
le força à conclure un traité fort 
désarantageux, et -i marsher 1 sa 
^ite contre ces mêtiiee Liégeois 
qu'il avait armés. Le comble de 
t'humiliation pour lui, fut d'assis- 
ter i In prise de leur Tille, et de 
ne pooToir obtenir son retour à 
Paris, qu'aprè» ayoïr prodigué lea 
bassesses et essuyé mille affronts. 
Lé duc de Berry, sbu frère, fut 
ta Tictîme de cet élargissement. 
Louis XI le fbrfa de recevoir la 
Gaîennft en apanage, au lieu de 
la Champagne et de la Brie : il 
Toulut l'éloigner de cespro rinces, 
dans la crainte que le Toisinage 
da duc de Bourgogne ne fût une 
nouïelle sonrce de dirision. Lguis 
XI d'en fut pas plus tranquille. 
Le duc de Bourgogne fit offrir sa 
fille unique au noureau duc de 
Guigne; mais cette alliance ne 
se fit pas : le duc de Guienne 
monnit empoisonné avec sa maî- 
tresse , par une pfiche qui leur fut 
donnée, 'non sans soupçon*, dit 
le préaident Hénault, 'contre le 
roi lui-même *, Oder d'Aidie, fa- 
TDri du prince empoisonné , tou- 
Int Tcnger la mort de son maître. 
tl cnlertr l'empoiaoïmeur, et le 
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conduisit en Bretagne, ponrpttu- 
Yoir lui faire son procès en liber- 
té ; mais le jour qu'on devait pro- 
noncer- l'arrÈt de mort, oq le 
trouva étouffé dans son lit. Ce- 
pendant' le duc de Bourgogne se 
prépare à tirer une vengeance 
plus éclatante de la Inort d'dn 
prince qu'il youlait faire son genî 
dre. Il entre en Picardie, met tout 
i f eu et ù saiig, èctoue deTant 
Beaurais, défendu par des fem- 
mes, passe en Hormandie, la traite 
comme la Picardie, et retient en 
Flandre lever de nouvelles trou- 
pes. Cette guerre cruelle fut ter- 
minée, pour quelques instants, 
par le traité deBouvines, en 1^74; 
mais, cette même année , il y eut 
ofie ligue offensive et défensive, 
formée par le duc de Bourgogne,' 
entre Edouard IV, roi d'Angle- 
terre, et le duc de Bretagne, con- 
tre le roi de France. Le prince 
anglais débarque avec ses. trou- 
pes '. Louis peut le combattre , 
mais il aime mieux le gagner par 
des négociations. Il paie ses pria- 
clpaux ministres; il séduit les 
premiers officiers, au lieu de se 
mettre e^état de les vaincre ; il 
f^il des présents de v'm -à toute 
l'armée; enfin il achète le Retour 
d'Edouard euAngleterre. Les deux 
rois conclurent à Amiens, en I47&, 
un trtité qu'ils confirmèrent à 
Picquigni. Us convinrent d'une 
trêve 'de sept ans; ils y arrêtèrent 
le mariage entre le dauphin et la 
fille du monarque anglais ; et 
Louis s'engagea de payer jusqu'à 
la mort de son ennemi une somme 
de 50,000 ècus d'or. Le duo de 
Bretagne fut aussi compris dans 
ce traité. Celui de Bourgogne, 
abandonné de tous et seul contre 
louis XI , Conclut avec lui à Ver- 
vins une trère de neuf année*. C« 
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prince, ayant été tué au sié^ de 
Nanci ea 1477, laissa pour héri.~ 
tièrc Maria sa fille unique, que 
Louis XI, par une politique mal 
eulendue, refusa pour le (lauphin 
son fils. Cette priacesse épousa 
Maïimilieo d'AutriL'he , fils de 
l'empereur Fi édéric 111, etceina< 
riage l'ut l'origine des querelles 
que la France ne cessa de faire à 
la maison d'Autriche, souveraine 
des Pays-Bas. La goenre entre 
l'empereur et le roi de France 
commença peu de temps après 



cette union. Louis XI e 



mpar 



de la Franche-Gomié par la raie 
de Chaiimont d'Amboise. Il y eut 
Uns balaille à Guinegate , où l'a- 
Tantage l'ut égal des deux oâtés. 
Cn traité, fait à Arras eu 1^82, 
termina celte guerre. On y ariéta 
le mariage du dauphin avec Mar- 
Çuerile , fille de Marie de Bourgo- 
gne. Louis XI ne jouit pas long- 
temps de la joie que lui devaient 
inspirer ces heureux évéuemenis. 
Sa sanlé dépérissait de jour en 
jour; enfÎQ, seuianl la mort ap- 
procher , il se renTerma au chu- 
Seau du Plessis-l Es- Tours, où l'on 
n'enlrait que par un guichet , et 
dont les murailles élaî#it héris- 
sées de pieux de fer. Inaccessible 
à ses sujets, entouré de gardes, 
déroré par la crainte de la mort, 
par la douleur d'être haï, par les 
remords et par l'ennui, il fit venir 
de Calabre un pieux ermite, ré- 
> véré aujourd'hui, sous le nom de 
saint François de Paule. Il sejela 
À ses pieds, il le supplia en pleu- 
rant de demander à Dieu la pro- 
longation de ses jour.i. o Mais le 
«saint, dit un orateur célèbre, 
«lui paria en prophète, et lui dit, 

■ comme un autre Isaîe : ' Dis- 

■ pouedomui luœ, quia morieris 
sln, et non vÎT^s, ' Sire., (nettci 
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■ ordre à votre état, et i ce que 

■ TOUS avei de plus précieux dans 
vvolre étiit, qui est votre con- 
science : car il n'y a pas de mi- 
ïraclc pour Tfus; votre heure est 

■ venue, et il faut mourir. C'était 

■ une parole bien dure pour tout 
«homme, enqore plus pour ua 
«roi, mais surtout pour un roi si 

■ attaché ù la vie. « Cependant 
Louis Écouta 'François avec res- 
pect, le pria de le disposer ù la 
mçrt, et expira entre ses bras le 
21 août 1Z|S3, ù 00 ans; heureux 
si de vifs et sincères repeutir* ont 
effacé les iniquités de sa vie ! L** 
chroniques du temps comptent 
4000 sujets (nombre -sans doute 
eic géré), exécutés sous son règne, 
en public ou en secret. Les ca- 
chots, les cages de fer, les chaî- 
nes dont on chargeait les victimes 
de sa barbare défiance, >sont les 
monuments qu'a laissés ce mo- 
narque. Tristan l'ermite, prevût 
de sou hôtel , était le juge, le té- 
moin et l'exécuteur de ses ven- 
geances; et ce roi cruel ne crai- 
gnait pas d'y assister, après les 
avoir ordonnées. Lorsque Jacques 
d'Armagnac, duc de Nemours, 
accusé pcut-Ëlre sans raison du 
crime de lèse-majesté, fut exé- 
cuté en 1477 par ses ordres, Loula 
XI fit placer sous l'échafaud lès 
enfants de ce prince infortuné, 
pour recevoir sur eux ie saug de j 
leur père. Ils en sortirent tout / 
couverts, et dans cet état, on les 
conduisit à la Bastille, dans des 
cachots faits en forme de hotte, 

où la gène que leurs corps éprou- 
vait était un continuel Supplice. 
Ce monarque inhumain eut pour 
ses confidents et pour ses minis- 
tres des hommes digues de lui ; it 
les tira de la boue : son barbier 
d«Tii>t comte de UeuUu) et am- 
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bassadeur; sort tailleur , «hé mut fut repeuplé par ses soins; une 

d'annes ; . son- médeein , chanoe- police rigoureuse y régnait. S'il 

lier. Il abiltardit lu nation en lui araît >écu plus long-temps, les 

donnant ces vits simulacres pour poids et les mesures auraient été 

tiiaîtres : aussi sous son règne, il uniformes dans ses états, Ce fut 

n'y eut ni jertu ni héroïsme. L'o- lui qui établit les postes jusqu'à- 

bèissance et la bassesse tinrent lors ïnconnnes en France (1). 
lieu de tout; et le peuple fut cntïn , Deux cent trente courricrs^ù ses 
tranquille , dit un historien' in gé- . gages, portaient les ordres du mo' 

nieux , comme les formats le sont narque et les lettres des partii:ti- 

dan's une galère. Sa dÙTotinn au- liers dans tous les coins du royau- 

rait da, par un effet même nalu- me. Il est vrai qu'il leur fît payer 

rel, adoHcirson i;ceurdur,etcor- chèrement cet élablissémeni; >t 

.riger son caractère inconstant, augmenta les tailles de trois mit- 

biiaire , inquiet et perSde ; mais lions , et leva , pendant vingt ans, 

sa dévotion n'était que la crainte ^millions 700,000 liv.'par an : ce 

servile d'une Sme basse, pusilla- qui ponvait foire environ 25 mil- 



lions d'aujourd'hui; au lieu qoe 
Charles VII n'avait jamais levé 
par an qne 1,800,000 'francs. En 
augmentant son pouvoir sur ses 
peuples par ses riguenrs, il au- 
gmenta son royaume par sa pOii- 



nime et égarée. Toujours < 
vert de reliques et d'images , por- 
tant à son bonnet une Notre-Dame 
de plomb, 11 lui demandait par- 
don de ses assassinats, et eo com- 

mettait toujours de nonveaus. Il ^ _, ^ . . - . , . . 

fit solliciter auprès du pape le droit tique. L'Anjou, le Maine, la Pro- 

de porter le surplis et l'aumusse, vcnce, la Bourgogne et quelqnes 

et de se faire oindre uoe seconde autres grands fiefs, furrnit r<:nni9' 

fois de l'ampoule de Reims , au sous lut i la couronne. Ce prince 

lieu d'implorer la miséricorde de a fait recueillir lés "Cent Nowrel- 

l'Être suprême, de laver ses mains les nouvelles*, ou histoires con- 

so»illéesd« tant de meurtres com- lées par différent» seigneurs de sa' 

mis avec le glaive de la justice. Si cour; Paris, Verard, in-foU, sans' 

la nature le fit naître avec un cœur date, mais dont la belle- éditiOft- 

pervers, elle lui donna de grands est d'Amsterdam , ilM , \ y.ei:- 
talents dans l'esprit. 11 avait du 

(i) Il «I hii ircmioa ie> cknsni d( 
du» la Coda Tbcodpiiai , tw lit» Dt cuwi 

•nisunl'hal ^tni i«te l'Enropii l'àloitiiii 
CfTsi au Senèa, qui l« prefuTcr. dAblit àe9 
»«eplnid«illl™rredoiduic»quistp».wii 



courage; il connaissait les hom- 
mes et les affaires. Il avait, sui- 
vant ses expressions (1), 'toutson 
conseil dans sa tête : maxime 
conforme d'ailleurs ù soù humeur 
ombrageuse et défiante. Prodigue 
par- politique , autant qu'avare 
par goût, it savait donner en roi. 
Paris, d^oté par une contagion, 

(■} CMIa pirnlii al f^irtlnesl allribBM m 
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in-S'> figurer de Hoogue : quand Trémo||Ule et fait prisobnier ; 

les figures sont détachées de l'im- Traîné de prisûo en prison , le 

primé, elles sont plus reehercliées, duc Louis fut eafermé à la tour 

( Voyti Uabcdekitb db Valois. ) dé Bourges, dans une Gag« de fer 

^i l'en eu croit quelques auteurs, où il demeura trois ans. l£nfin les 

c'est sous son règne , en 1469^ prières de sa femme auprès de 

queleprieurdeSorbonne fit Tenir Charles VIH lui obtinrent la li- 

imprimeurs de Majrence ; berté. Il coopéraensuite, etmal' 



Charles Vil avait déjà tâché, quoi- 
que sans SUCCÈS , d inlroduii-e cet 
art en France. [Voyei Jehsob. ) 
Suclos, historiographe de France, 
s publié 'l'Histoire* de ce prince, 
en 3 Tol. in-12 : elleest curieuse, 
iulé ressente, et bien écrite. Il y en 
a (irw attire par mademoiselle de 
X>Hssan en 6 vol. , et quelqnes 
autres qu'on doit lire avec dé- 
fiance. 

LOUIS XII, roi de France, na- 
quit k Blois, en 1^2, de Charles, 
duc d'Orléans, et de Mari* 



gré SA passii 
Charles avec Anne de Bretagne , 
et suivit ce monarqne en Italie ^ 
où il se distingua dans NoTarre , 
par sa valeur et son intelligence. 
A soi» retour en France, "Char- 
lea VIILmouiut, et le duc d'Or- 
léans monta sur le trâne sons le 
nom de Louis XII.] Son carac- 
tère bienfaisant ne tarda pas d'é- 
clater ; il soulagea le peuple et 
pardonna à ses ennemis. Louis de 
La Trémouilfe l'a¥ait fait prison- 
la bataille de Saint-Aubin ; 



ClèTcs, et parvint à la couronne il craignait son ressentiment; il 

en 1498, après ta mort de Charles fut rassuré parées belles parles : 

, VlJl. [Louis XI, avant de moarir, o Ce n'est point au roi de France 

avait déclaré sa fille, madame de » à venger les querelles du duc 

Beanjeu, régente du ro^yaume, n d'Orléans, n Epris de l'esprit dé 

pendant la minorité de Charles conquSte , il jeta ses vues sur le 

VIll. Le duc de Bourbon et le duc Milanais, sur lequel iV prétendait 

d'Orléans ( depuis Louis XII ) avoir des droits par son àienle 

dûputèteut l'autorité à la duchés- Valenline, sceor unique du der- 

M ; mais, le toi ayant été déclaré nier duc de la famille des Visconti. 



n'obtint que 
présidence du conseil : il était 
marié avec Jeanne, seconde fille 



Ludojtc SfoFCO en était posses- 
seur. Le roi envoySt une anséo 
contre lui en 14^9, et en moins 
ngt- jours le Milanais fut à 



dufeu roi. Arant à subir plusieurs lui. Il fit son entrée duis la ( 
désagréments de la part.de la ré<- pitale, le 6- octobre de la mfime 
gante, il quitta la cour, suivi de année; mais, par uiie de ces r&- 
plusieurs seigneurs, et se réfu- volutions si ordinaires dans lea 
gia en Bretagne , où il devînt guerres d'Italie, le vaincu rentra- 
amoureux de la célèbre Anne de dans son pays, d'où on l'avait 
Bretagne , fille et héritière du chassé , et recouvra plusieurs 
duc Franfoi; II. La ptincesse de places, Sforce, dans ce rélablis- 
Beau)eu convoqua un lit de jus- sèment passager, payait un ducat 
tice, et fit déclarer rebelle le duo d'or pour chaque tèle de Français 
d'Orléans, qui leva bientôt une qu'on "lut apportait. Louis XIÎ fit 
armée ; ' otai» ^ taX battu par La un nouvel effort ; il ^uvoya Loui» 
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dflLa'X'i'îmouilIc, quircconqnitle le 14 mai 1509. ia prise de CrË- 

Milaiiuis. Loï Suisses qui gar- mone, de Padoue et iJë plusieurs 

daieot Sfoicc lejivrérent au Tain- autres places, fut le frait de cette 

queur. ftljiUre du- Milanais et de victoire. Jules lï, qui a^ait ob- 

GèaeSjle roi do France Toulùt tenu pat- lés armes de Louis XII 

avoir Naples; il s'unit avec Fer- à peu près ce qu'il Voulait , n'a- 

dinand-^-Galholiquc pour s'en Tait plus d'autre crainte qiie celle 

emparer. Cette coitquêle fut faits de voir les Français en Italie. Il ' 

eu moins de quatre mois, l'an se ligua contre eui. Le jeune 

lâOl. Frédéric, roi de Naples, se Gaston de Foix, <hio deNemours, 

remitentrelestnainsileLouisXIl, repoussa une armée de Suisses, 

qui l'enroya en France avec une prit Dolog-ne, et gagna, en 1511, 

pension de 1^0,000 livresde notre fa bataille de Rareiine, où ilper- 

monnaie d'aujourd'hui. A peine dit la vie. La gloire des armes 

Naples fut-il conquis , que Ferdi- franpaise» ne se soutint pas ;' le ro^ 

nand-le-Calholjque s'unit avec était éloigné, les ordres arrivaient 

Alexandre Vl poVr en chasser les trop tard, et quelquefois se con- 

Fraus^ai«. Ses Iroupea, couduites tredisaient. Son économie, quand 

par Consalve de Cordoue, qui il fallait -prodiguer l'or, donnait 

mérita si bien le titre de ' grand peu d'émulation. L'ordre «t la 

capitaine ° , s'emparèrent en iâ03 discipline étaient inconnus parmi 

de tout le royaume, après avoir tes troupes. En moins de trois 

glfigné |es batailles de Séminare mois , les Français furent forcés 

et de Cérîgaole. Celte guerre fi- de sortir de l'Italie. Le mai-écbal 

nitpar uDtraité honteux, en 150S. Tnvulce, qui les commandait, 

I>e roi y prùmettait la seule GUe abandonna, l'une après l'autre, 

qu'il eût d'Anne de Bretagne, au les villes qu'ils avaient prisf s , du 

petit-iîl» de Ferdinand, àce prince fond de la llomagne aux conSns 

depuis si terrible à la France sous .de Savoie. Louis XII eut la mor- 

le nom de Cbarles-Qoiut. Sa dot tification de v3îr établir dans Mi- 

dcvait Gtre composée de la Bour- lan , par les Suisses, le jeune 

gogne et de la Bretagne, et on Maximilicn SJ'orcn, fils du duc, 

abandonnait Uilan et>Gènes, sur mort prisonnier dans ses états, 

lesquels on cédait -ses droits. Ces .GiVnes, tvk il avait étalé la pompe 

conditions parurent si onéreufts d'un roi asiatique, reprit sa li- 

aiix états assemblés à Tours en berlé et chassa tes Fld<<çais; Elle 

15U6, qu'ils arrâlèrent qtia ce ma- fut soumise de nouveau ; mais la' 

nage ne se ferait point. Les Gé- perte de la bataille de Novarre, 

nois se révoltèrent la même an- gagnùc p:ir les Suisses contre La 

née contre Louis Xtl. Il repassa Trimouilk , le 6 juin 1S13, fut 

les monta, les défit , entra dans l'époque de ta totale expulsion dos 

lenr ville en vaiiiquear; et leur Français, L'empereur Maximi- 

pardonna. L'aaoés iâô8 fut re- lien, Henri VIIï elles Btiissesat- 

marquabjc par la * ligue de'Cam- taqi«èront à la fois ta France. Les 

brai", forméèpar JuLK3lI>{^oj'ei Anglais mirent te «ége devant 

l'article de ce pontife. ) Lia roi da TéroUane, qu'ils prirent après la 

France y entra ; et défit tes Véoi- iournëe de Guin agate , dite la 

tiens, kW bataille d'Kignadel, 'journée .des éperaiis', Oi^ le», 
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troupes françaises furentmîsës en 
déroute sans presqiie llrrer de 
conlbat. La prÏBe de Tournai aui- 
titRelle de ïérouaue. Les Suisses 
assiégépent Dijon , et ne purent 
être renvoyés qu'avec 20,000 éou» 
comptant, une promesse de 4OOO, 

F et stplotagesqni en répondaient. 
Louis XII, batiu de tous cfités, 
a recours aux négociations ;'il fait 
un autre traité avec L^on X, re- 
nonr' au conciliabule de Pîse , et 
reçonnaLtle concile de Latran; il 
faitun autre traitéavec Henri VIII, 
fl épouse sa sœur Marie, pour 
laquelle il donne un million d'écus. 
Il avait alors 53 ans, etélaitd'une 
santé fort délicate. Il mourut au 

, bout de deux mois de oiariage , 
en 1515. Si Louis XII fut mal- 
heureux au dehors de son royau- 
me^ il fut heureux en dedans. Oti 
no peut reprocher à ce roi que la 
vente des charges. Il eu tira en 
dix-septanuécs la somme de 1,S00 
mille livres dans le seul diocèse 
de Paris; mais les tailles et les 
aides furent modiques. II aurait 
été plus loué si , en imposant des 
tributs nécessairesf il eût con~ 
serve rilalie, ou plutôt si, re- 
nonçant 1 des conquCtes lointai- 
nes, incertaines et peu justes, il 
avait épargné te sangde ses sujets, 
%I donué ses soins à la bonne ad- 
ministration d'un beau et t^rand 
royaume, qui pouvait sufiGre à 
son ambition. Hais on peut en 
quelque sorte pardonner ses fau- 
tes, en faveur de ses qualités pré- ' 
cieuses de bon roi, de prince bu- 
inaîa et équitable. Lorsqu'il allait 
Âla guerre, il se faisait suivre de 
quelques hommes vertueux et 
éclairés, chargés, mSmc en pays 
cunemi, d'empëcber le désordre 
et de réparer le dommage lors- 
qu'à arailét^ ftit. Ceu principes 
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de probité furent surtout remar- 
qués après la prise de Gènes, qui 
avait secoué le joug delà France. 
Son avant-gat-de ayant pillé quel- 
que» maisons du faubourg Saint- 
Pierre d'Arena ,1e prince, quoi- 
que personne ne se plaignit , y 
envoya des gens de confiance pour 
examiner i quoi se pouvait mon- 
ter lu perte, et ensuite de l'argent 
pour p.iycr la valeur de ce qui 
avait été pris. L'AlvIane, général 
des Vénitiens , ayant été pris à la 
bataille d'Agnadel , fut conduit au 
camp français, où on le traita 
avec toute la distinction possible. 
Ce général, plus aigri par l'humi- 
liation de sa défaite , que touché 
de l'humanité de son vainqueur, 
ne répondit aux démonstrations 
les plus consolantes, que par une 
fierté ■ brusqne et dédaigneuse. 
Louis se^ contenta de le renvoyer 
au quartier oii l'on gardait les pri- 
sonniers. ■ It raut mieux le laisser, 

• dil-i); je m'emporterais et j'en 

* serais ffiubé. ii l'ai vaincu, il 
a faut me vaincre moi-même. » 
Cependant il avait quelquefois des 
accès de colère où il n était plus . 
maitre de lui-même , et n'écou- 
tait plus que la fougue de cette 
passion aveugle. ( Vo^etSvL^sll.^ 
Sonédit de 1/|99 attendu sa mé- 
moire chère ù tous caua qui ad- 
ministrent la justice et i ceux qui 
l'aiment. II ordonne par cet édit 
qu'on ' suire toujours la loi, mal- 
gré les ordres contraires que l'iro- 
portunité pourrait arracher du 
monarque *. Louis XII Aitle^pre- 
mier des rois qui mit le laboureur 

à couvert de la rapacité du soldat, 
et qui fit punir de mort les gen& 
d'armes qtii rançonnaient le pay- 
san. Les troupes ne furent plus le 
fléau des provinces, et loin de 
vouloir Ifs enéloigoer, les peuples 
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les demaadèrent. 11 était affable, 
doux, caressant; il égayait la coo- 
versatloQ par des boas mots , 
plaisants saoï Stre malins. Ob lui 
reproche arec raison d'avoir rè- 
pudié la reine Jeanne, après un 
long mariage, quoiqi^e le pnpe 
Alexandre VI ait paru admettre 
SCS raisons de nulLté. ( Voyt^ 
JiAlriti DBfiBiiNCE. ] On aimprimé 
8f!S * Letlres* ou cardinal d'Am- 
boise, Bruxelles, 1712, 4 ïol. 
in-12. L'abbè Tailhé a donné sa 
•Vie', Paris, 1755, 3 vol. in-?". 
Louis XII aYait pris pour devise 
le' porc-épic' avec ces mots;' Co- 
minus et eminus , * qui' en étalent 
l'âme. L'académie française ayant 

Îiroposé, en 1787, pour prix l'E- 
ogfe ide Lonia XII, la mémoire 
de ce prince fut barbouillée par 
tous tes lieuE. communs du philo- 
sopbi9me;il n'y eut qu'une pièce 
écrite d'une manière digne de la 
vérité et de l'histoire , et ce ne fut 
pas elle que l'académie couronna. 
LOUIS XIII, surnommé 'le 
Jnste ', né k Fontainebleau en 
1601 de Henri IV et de Narie de 
Médicis, monta sur le trdfle en 
1610, après l'assassinat de son 
père , sous la tutelle de la régence 
de sa mère. Cette prinuesse chan- 
gea le système politique du règne 
précédent, el dépensa ea profu- 
sions, pour acquérir des créatures, 
ce que Henri- le -fîrand avgit 
imassc pour rendre sa nation 
puissante. Les troupes à la télé 
lesquelles il se disposait à com- 
battre, furent licenciées ; son ii- 
Idèle ministre , son ami Sulli, se 
•retira de la cour; l'état perdit ea 
iConsi dé ration au dehors et sa 
tranquillité au dedans. Les princes 
du sang et les grands seigneurs, le 
marécha.1 de Bouillon à leur tête, 
r«mplireiit la Fraitc« de bctiont. 
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On apaisn les mécontents par le 
traité de Sainte-Menehould , le 15 
mai 1614; ou leur accorda tout, 
et ils se soumirent pour quelque 
temps. Le roi, ayant 'été déclaré 
majeur te 2 octobre de la mSme 
année, convoqua le 27 les états-* 
généraux. Le résultat de cette as- 
semblée fut de parler beaucoup 
d'abus, de disserter sur les maux 
publics, Sans remédier presque à 
aucun. La France resta dans le 
trouble, gouvernée par le Floren- 
tin Concini, connu sous le nom 
de ' maréchal d'Ancre '■ ( Vùy. ce 
nom. ) Cet homme obscur, par- 
Tenu tout-à-coup au faîte de la 
grandeur, disposa de tout en mi- 
nistre despotique, et Ht de nou- 
veaux mécontents. Henri II, 
prince de Condé, se retire encore 
de la cour, publie uu manifeste 
sanglant, se ligue avec les hu- 
guenots, toujours prêts à pren- 
dre les armes. Ces troubles n'em- 
Sechèrent point le roi d'aller & 
ordeaux, où il déposa Anne 
d'Autriche , infante d'Espagne. 
Cependant il avait armé contre 
les rebelles; ces préparatifs et 
des combats partiels n'ayant au- 
cun résultat définitif, on eut re^ 
courjT eux négociations. Le roi 
conclut avec tt^ndé la ' paix i 
Loudun en 161^mais, apprenant 
qu'il tramait de nouveaux projets, 
il le fil mettre & la Baslill« peu de 
temps après. Les princes, à la. 
nouvelle de cet emprisonnement, 
se préparèrent à la guerre; ils la 
firent aveu peu de succès, et elle 
finit tout-i-coup par la mort du 
maréchal d'Ancre. Le roi, mè- 
contept de la dépendance oiî 
son ministre le tenait, et conduit 
par les conseils de Luyoes son fa- 
vori , consentit à l'emprUonae- 
nUot d« Concini' Vitrl, «hargé da 
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l'ordre, TOtdut l'exécuter, et sur en huit cercles,, dont ils comptaieat 



la résistance du maréchal, il lo lua 
sur le pont du Louvre, le 24 oc- 
tobre 1617. L'él Dignement de 
Blarie de Médicis , reléguée à 
Biois, suivit ce meurtre. Leduc 
.-^t'Ëpernon, qui lui avait fait don- 



donner le gouvemenient à des 
seigneurs de leur parti. Ils offri- 
rent à Lesdiguiùes te commande' 
ment de leurs armées et 100,000 
écus par mois; Lesdiguières aima 
mieux les combattre, et fut fait 



née )a ré^^ence, alla U tirer de maréchal g'uèrol des armées du 

cette ville, el la mena dans ses roi. Luynes, devenu cennétable, 

terres ù Angoulème. On l'avait marcha contre tes rebelles vers la 

bâte toute-puissante, on l'aima Loire, en Poitou, en li'éarn, dans 

malheureuse. Louis XIII, voyant les provinces méridioAsIea. Le roi 

les dispositions du peu pie, chercha était ila tète de cette armée. Pres- 

à se raccommoder avec sa mère, qu,e toutes les villes lui ouv/irent 

et y réussit par le moyen de l'évè' leurs portes; il soumit plus de 

q«é de Luçod, si connu et si cinquante places. Sesarlues, vie- 

oraioi depuis sous le nom de car- torieuses dans tout le royaume, 

'dinal de * Richelieu '. La paix se échouèrent devant Sontauban, 

fit à Angoulème en 1619; mais à défendu pat le marquis de la 

peine fut-elle signée qu'on pensa Force ; le roi fut obligé de leVer 

à la violer. La reine, conseillée le siège, quoiqu'il y ettt mené six 

par l'évëque de Luçon , qui you- marècliaux de Frauce. Le nombre 

Kiit faire acheter sa médiation, des chefs fut auisible par le défaut 

prit de nouveau les aimes; mais de Bubordinatieo. Luynes étant 

•lie fut obligée de les quittar mort le 15 décembre de la même 

bientAt après. Le roi, après s'être année 1631, Louis XIII n'en cou- 

montré dans la Normandie pour tinua pas moins la guerre. Les 

apaiser les mécontents, passa i avantages et les désavantages fu- 

Angers, où sa mère s'était retirée, rent réciproques de part el d'au- 

et la força à se soumettre. La Ire. Le roi donna une grande 
sacre et le fils en se voyant à ^is- , marque de courage en Poitqu , 

sac, versëreot des larmes, et se lorsqu'à minuit, i la tête de ses 

brouillèrent ensuite plus qile ja- gardes, il passa dans l'île de liiez 

mais. La nominHion de Richelieu ( que quelques auteurs ont niai à 



au cardinalat futW seul finit de 
traité. Louis XIII réunit le Béaro 
ù la couronne par un édit solen- 
nel. Celédit, donné en 1630, res- 
tituait aux catholiques les églises 
dont les protestants s'étaient ^n> 



propos confondue arec l'ilede fté), 
et en chassa Soubîse, après aToir 
défait les troupes qui défendaient 
ce poste. Il ne se signala pasmoina 
au siège de Roban en Saintonge; 
il monta trois ou quatre fois sur 



parés, et érigeait en parlement le ' la banquette pour reconnaître la 
conseil de nette province. Ce fiit place, arec danger évident de sa 
répeque des troubles que les bu- vie. Cependant les huguenots se 



fuenotg excitèrent sous ce règne 
àohan et Soubise -furent les cheis 
des factieux. Le projet des calvi- 
'Etistes était de faire de la France 
■ne répoMifH; Us la ditisèrest 



lassaient de la guerre ; on leur 
donna la paix en 1633. Pendant 
cette courte paix, Louis XIII ré- 
tablit la traiiquiUilé dans U Vslle- 
line an 16 3A, et *oc£«tut «n i6$i' 
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le duc de Savoie contre les Gè- 
D0Î9> t-es troupes françaises et les 
piémontaiscs firent quelques con- 
quêtes qu'elles perdirent pres- 
que aussitôt.. Les tiugueapts, tou- 
jours inquiets et rebelles, araieKt 
recommencéla guerre, coatiuuaut 
ix Térifier le mot de Charles IX : 
■ D'abord tous ne demandiei 
> qu'une petite liberté , bientôt 
* TOUS Toudrcx être les maîtres 
B et nous chasser do rpyaume. * 
La Hocfaelle , le boulevard des 
caUioistes; reprend les armes, 
et est secondée par l'Angleterre. 
Les TaisseauE anglais furent vain- 
cus près de l'île de Aé ; <t cette 
ile , dont' les rebelles s'étaient 
rendus maîtres, fut de nouveau 
ùla -France. Kichelicu médilaitiia 
coup plus important , la prise de 
' la Rochelle même. Une femme 
(c'était la mère du duc de Eohan, 
chef des hérétiques révoltés) dé« 
fendit cette ville pendant un au 
contre l'année ro;^ale, contre l'ac* 
tivité du cardinal de Ilioheliea et 
contre l'intrépidité de Louis XIII, 
qui affronta plus d'une fois la 
mort à ce siège. La ville se ren~ 
dit enfin le 28 octobre 1638j 
après avoir souffert toutes les ex- 
trémités de la famine. On obtint 
la reddition de cette place par une 
digue de 7/(7 toises de long, que 
)e cardinal fit con-itruire , à 
l'exempte de celle qa'Alexandre- 
le-Grand fit autrefois élever de- 
vant tjr, et Alexantbe de Parmb 
devant Anvers. Cette digue 
dompta la mer, la flotte anglaise 
et les nochellois. ( Voyei G^non 
et UàiÉttlv.) Les Anglais tra- 
vaiUitent en vain i. ta forcer; ils 
furent obligés de -retoiarner en 
Angleterre, et le roi entra enfin 
dans la ville rebelle, qu, depuis 
Louis XI fnaqu'à JLouit XIU > 
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avait été armée contre ses iaat> 
teei. Ce dernier siège coûta tK> 
millions, Les fortifications furent 
démolies, les fossés comUéi, ïét 
privilèges de la Ville anéantis, et la 
religion catholique rétablie.. Les 
philosopbistes de nos jours dé- 
-clament contre cette expédition, 
devenue indispensable au repos 
du royaume. Un écrivain judit- 
cieux et équitable a réfuté levra 
déolamalions , eo s'adressant aux 
huguenots eux-mêmes, a Les tem- 

> pies sont profanes, dit-il , les 
a choses saintes outragées et brû- 
1 lées, l'asile des clpitres violé , 

> 4es vierges saintes santdésbooo' 
D rées,t'autelestébranlé,letrAn« 
B lui-même est menacé. De sour« 

> des conspirations ontétédécon- 

* vertes, et la révolte a éclaté. Il - 

* est temps de mettre fin à tant 

■ d'excès ; trop long-temps on les 

■ a dissimulés. C'est par l'impu- 
» nité que s'est accrue vôtre auda- 
D ce.Contredesiuauxaussigrands, 

■ il faut employer des remèdes 

■ violents. Subissez, il est temps , 
B la peine due à tant d'attentats; 

■ et qu'un exemple terrible , 

* mais tiécessaire , arrête enfinles 
I progrès du mal qui ne pourra 
D s'accroître sans entraîner la 
B ruine entière, non pas de l'E- 
B glise seulement, mais de l'état 
B entier. Cependant vous ponvei 

* encore éviter le châtiment. SI 
A nous armons contre vous des 

* soldats pour arrêter et punir 
B vos excès , nous vous en- 

* voyons des missionnaires lélés 
B pour éclairer vos conswences. ■ 
H Ouvrez les yeul il la vérité; 
» abjurei vos erreurs ; rentre» 

* dans lesein de l'Kglise, etvous 
» nous verrei oublier vos fureur» 
» passées- , et tous embrasser' 

> «onDW-dM frères. Croyei, w 
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■ fond du cœur, tout ce qu'il Tona défit, peu de temps aprùs, les 

• plaira; 00 n formel- vous seule- Espagnols au pont de Carig'nan, 

■ ment ù l'extérieur, an culte do- et délivra Caaal. Ces succès ame- 

• teiaant. En introduire un autre, nèrent le traité de Quiérasque, 

■ c'est troubler l'harmonie et la conclu en 1631, et ménagé par 
n tranquillité de l'état. Nous avons M axa rin, depuis cardinal. Leduc 

■ la possession et la rèrité pour de Nevers l'ut confirmé, par ce 

■ nous; et si tous persistei ù traité, dans )a possession de ses 

■ vouloir noua d^-pouiîler, n'est- élats. Louis Xlll et Richeli'eu, de 

■ il pas jusio que nous songions retouràPsris, y trouTèrenl beau- 
> enfin à nous défendre, et à re- coup ptuH d'intrigues quil n'y en 

• pousser la force par la force?» avait en Italie, entre l'Empire, 
La prise de La Rochelte fut suivie l'Jilspagne, Kome et la France. 
d'un édit appelé r'édit de grâce*, Gaston d'Orlèens, frère unique du 
dans lequel le roi parla.en souve- roi, et la reine-mére, tous deux 
Tain qui pardonne. Après cet mécontents et jaloux du cardinal, 
éTéaement, si funeste au calri- se retirèrent, l')in en Lorraine et 
nisme et si heureux pour la France, l'autre li Bruxelles. Se voyant sans 
le roi partit et alla secourir le duc ressource en Lorraine , Gaston 
de Hevers, nouveau duc' de Man- porta le malheur qui l'accompa- 
toue, contre l'empereur qui lui gnait en Languedoc, dont le duc 
refusait l'investiture de ce duché, de Uontmorcnci était gouverneur. 
Arrivé en Piémont, il força le Pas- Montmurenci , engagé dans sa ré- 
de-Suze en 1639^ ayant sous lui volte, fut blessé et fait prisonnier 
lesmarécbauxdeCréqui etdeBaS' à )a rencontre de Castelnaudarî , 
aompierre; battit le duc de :5avoie, le 1" septembre 1431. Le moment 
etsignaun tcaitè ^ Snte, par le- de la prise de ce général fut celui 
qnel ce prince lui remit cette ville du découragement de Gaston et de 
poursQrcté de ses cugagements.' tout son parti. Le procès fut fait 
LouisXIIIfitensuitelevcrlcsiège au prisonnier selon la rigueur des 
dcCasal, «t mit sou allié en pos- lois, et, le âO octobre euivant, il 
Cession de son état. Le duc de eut ta teie tranchée à Toulouse , 
Savoie n'ayant rien exécuté du sans que le souvenir de ses vlc- 
traité de Suie, la guerre se re- toires pût le sauver; Gaston , 
nouvela en Savoie, en Piémoal et toujours fugitif, avait passé 
dans le reste de l'f talie. Le mar- de Languedoc ù Bruxelles , et de 
quis de Spioola occupait le Aient- Bruxelles en Lorraine. Le duc 
Ecrrat avec une aimée espagnole. Charles IV fut la victime de sa 
Le cardinal de Itithelieu voulut le complaisance pour lui. Le roi 
combattre lui-même , et le roi le réunit le duché de Bar i. la cou- 

' suivit bientôt apré^. L'armée fran- ronne; il s'empara de Lunévilleet 

paise s'-empare de Pignerot et de de Nanci en 16^3, et l'année sui- 

Chambérycndeuxjours; leducdtt vante de tout le duché. Gaston 

Montmorenci remporte avec peu ayant fait cette année un timté 

de troupes une victoire au combat avec l'Espagne, fut invité ù se ré- 

de Veillanc sur les Impériaux, les. concilier avec le roi , el accepta la 

Eapagoolsel tesSavoisiensréunis, paix qn'on lui offrit. Les Êspa- 

en juillet ilMQ. I4 nieae «nuée guola, irrités centpe la France» 
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qui protégeait ouverlenient la rè- 
Toltedes Hollandais, surprirent 
TrèTesle 26 mara 1635, égorgè- 
rent la garnisQK française , et arrê- 
teront prisonnier l'élecleur, qui 
s'était mis sous la protection di 



il tou 

puis deux ans. Le maréchal de 
Schomberg les battit en RoussiU 
Ion; le duc de Savoie et le maréchal 
de Criqni, en Italie; tandis que le 
cardinal de La Valette prenait Lan- 
dredes et la Chapelle, le^aréchat 



monarque français, au mépris de de ChStilton Yvoi et DamTillie 



ee qu'il devait i l'empereur et • 
corps germaniqtie. La g'uerre fut 
aussitôt déclarée à l'Espagne ; 
il y eut une lig lie offensive et dé- 
fensive entre ta Franco , la Sa- 
voie et le dnc de Parme : Victor- 
Amédé« en fut fait capitaine gé- 
néral, hei événements de cette 



et que le duc de Weimar battait les 
Lorrains. Ce général soutint la 
gloire des armes françaises en 
1638. Il gagna une bataille c6m- 
plùte, dans laquelle il fit quatre 
généraiix de l'emperwir prison- 
niers ,itentre autres le fameux Jean 
deWerl. Louis XII leut l'année sut- 



nouvelle guerre, qni dura 13 ans vante, 1639, six armées sur pied, 

contre l'empereur, et 36 coutre l'une vers les Pajs-Bas, une autre 

l'Espagne, furent mêlés de boas et vers le Luxembourg, la troisième 

de mauyais succès. L'alliance que sur les frontières de Champagne, 

fit le roi avec les Saédois et les la quatrième en Languedoc, la 

protestants d'Allemagne porin, cinq^iième en Italie. Jasixièqie en 

contre ses intentions, un grnnd Piémont. Celle de Luxembourg, 

coup à [a religion catholique. On commandée par le marquis de 

se battit en Alsace, en Lorraine. Feuquiferes, qui as«i|;eait Tbion- 

en Franche • Comté et en Fro- ville, fut défaite par Piccolomtni, 

vence, où les Espagnols avaient La fin de l'année 16^0 fut plus 

fait une descente. Le duc de Ro- heureuse t la France fit naître une 

ban les défît sur les borda du lac révolte en Catalogne, et envahit' 

de Cosme le 18 avril 16S6; mais cette province. Cependant le Por- 

d'un autre c6té ils prenaient Cor-- tngat s'était révolté contre l'B»-' 

bie. Cet échec met l'effroi dans pagne, et avait donné le sceptre 

Paris; on y lève 20,000 hommes, au duc deBragance. On négociait 



laquais pour la plupart ou.appren- 
tis. Le roi s'avance en Picardie, 
et donne au duc d'Orléans la lieu- 
tcnance générale de son armée, 
forte de 50,000 hommes. Les Es- 
pagnols furent obligés de repasser 
la Somme; et les Impériaux qui 
avaient .pt;nélrè en Bourgogne se 
virent, repoussés jusqu'au . Khin 



toujours en faisant la guerre; elle 
était au dedans et au dehors de la 
France. Le comte de Soissons , 
inquiété par le cardinal de Riche- 
lien, signa un traité avec l'£spa- 
gne , et fit des rebelles dans le'' . 
royaume. H remporta, le 6 juillet 
IGZil, û la Uarfée, près de Sédaa, 
une victoire qui aurait été funeste 



parle cardinal de La Valette et par au cardinal, si le vainqueur n'y 
le duo de Weimar, avec perl« de avait trouvé la mort. Le maréchal 
près de 8,000 hontmes. L'année de La Uciil«aie et le nftrécfaal de 
suivante, 16^7, fut encore plusi Brézié eurent quelques succès en- 
favorable il I4 France. Le comte Allemagne. La guerre y fut con- 
d'HarcourtrepritlesilesdeLériM^ tiauée en 1643 avec désavantage; 
queues Çsp^gççl» ocoupùent «^t DawoDiut Jplui beureux «ijleun. 
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t«. Heilleraie fit la conquête da ébrasté d« Henri IV, et pn^ra 

BouwilloD. Tandis qu'oo eolevait 1m merreillea du règne de Louis 

catte proTÎDce à la maisoD d'Au' XIV. Les catholiques lui out re- 

triche, il se formait uae ooDSpira- proche les eSorIs qu'il fit pour- 

tioQ contre le cardinal. Pendant maintenir ou rétablir les protea- 

ces intrigues sanglantes, Richelieu tants d'Allemagne contre les efforts 

«t Louis XllI, tous deux sttaqué» de l'empereur; mais desTneg po- 

d'une maladie mortelle, étaient litiques lui cachèrent aans doute 

près de descendre au tomlieau 1 dans celte circonstance les intérêts 

ils moururent l'un et l'autre, le de la religion. 11 écrivit au pape, 

mioùtre le 4 décembre 1643 , et qui s'en plaignait , qu'il était prêt 

Uroile 14niai 164^, dans la 43* â abandonner ses alliés, si t'Es- 

année de stMi âge, après un règne pagne voûtait l'aider A détruire le 

de a ans, et à pareil jovr que hagaenotUm*. Uaisest il vraisem- 

Beuri tV son père. Les rUes de ce blable que l'Espagne et fempeireur 

prince étaient droites, son esprit surtout n'eussent pas accepté une 

sage et éclairé, ses mœurs pures; telle offre, si Mie avait été faite se- 

mais son caractère faible et ti- rieusement. Sa Vie a été Àci'ite par 

mide. Il n'eut point ù se reprocher Le Vassor, le père Griffet, Dupin, 

ces passions qui déshonorent le M. de Bury «celle-ci est en 4 vol. 

trâne^d'un si grand nombre de in-lii Un protestant publia, en 

princes. ■ Ses amours, dit un his- 1643, le prétendu CodkUU de 

■ torien, étaient purement spiri- Louis XIIl, 3 petits vol. in-16. 

• tuels d'âme à fime, et les jouis- C'est un recueil rempli d'absur- 

» sanceses étaient vierges. Jamais dites, et si rare, qu'ila ètévendn ' 

■ il n'usa de la moindre liberté jusqu'à 90 livres. Voyex le Mer- 

> enverslesfemmes.LareiiieayaQt cure dé France, septembre 1754, 
» UD jourrepu«Dbillet,rattacha à p. 78et suivantes. [Bassompierre 
» la tapisserie de sa chambre, afin disait que sous le règne de Louis 
» de ne pas oublier d'y répondre. XIII , le titre de favori était une 

• Le roi , auquel elle en voulait charge : aux despotiques Concioi 

> Daire un mystère, étant entré, et Luynes, succéda Bieheiien. 

■ elle dit à mademoiselle d'Haute- Plus puissant que ces prédéces- 

• fort de prendre et de serrer ce seurs, il fut an moins utile à la 

■ billet; ce qu'elle ât : te roi vou- France. Louis XIII eut deux maî- 

• lut le lui ôter, et ils se débatti- tresses, où plutOt deux amies, 

■ rent asses long-temps en bâdi- mademoiselle d'Hautefnrt et ma- 

• Qaat;maismademoiselled'Hau- demoiselle La Fayette; mais ces 

■ tefort, ne pouvant plus se défen- liaisons étaient, comme on l'a déjà 

• dre, mit le billet dans ;on sein, dit, pures et dignes de son cœur. 
» etle jeu finit, le roi n'ayant pas AprèsaToiirétélong-tempséloigné 
BOsépurtersactiriositéplusIoin;* de la reine, il se rapprocha d'elle 
Il n imaginait point , mais il par un simple hasard. Mademoi- 
jugeait bien , et son minis- selle Là Fayette portant ombrage 
tre ne le gouvernait qu'en le au cardinal-ministre, celui-ci était 
persuadant. Fils et pÈre de deut parvenu k l'éïoigner de la cour, ■ 
des plos grands rois que la Franeâ Bile se retira au couvent des Ti- 

Lt le trdn* encofe ' sitattdiari» de Partit Louis, peu d« 
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jours isrist te trouTUit à la obasae Flandre. Le duc d'EoghieQ ser^a. 

i Grosbois^ s'écarta de sa suite, dit maître d« Pkilisbonrg et.de 

et vint seul Toir mademoiseire La Hayence, Roie prit'Oppeaheim; 

Fayette, ayee laquelle il s'entretint et le maréclial de l'urenne conquit 

quatre heures. 11 est à croire Wornts , Landaii , Neustadt et 

qu'elle lui oonaeilla de se rappro- Hanheim. L'année suiTante, 16^5, 

cber de la reine. Louis la quitta fut encore plus glorieuse à la 

fort tard, et, ne pouTant plusse France, Elle étendit ses conquêtes 

rendre àGrosbois, rint au Lou- en Flandre, en Artois, en Lorraine * 

vre, où il ne trouya pour lui ni et en Catalogne. Torstenson, gé- 

^able ni lit. (Le LouTre n'était pas néral des Suédois, alliés de la 

sanbabitatian ordinaire.) La reine, France^ remporta une victoire sar 

ayant appris ce qui se passait, lui les Impén»iix dans la Bobème. 

•proposa à souper et à coucher, el . Tureune prit TrèTea et y rétablit 

de cette rencontre imprévue na- l'électeur, deverîu libre par la 

quit.Lonis XIV, qui trouva déjà médiation du roi. Le due d'En'- 

préparé par Aichelieu le grand ghien (que nous nommerons le 

siècle qui l'a illustré. prince de Condé) gagnd la bt~ 

LOUIS XIV, né à Saint-Ger- taille de Nordliogiie,. prit Purne» 

main en Liiye le 16 septembre et Dunkerque l'année d'après , et 

16S8,filsde Louis XIU et d'Aune remporta une Ti<:toire complète ' 

d'Autriche, fut suruommé " Dieu- sur l'arcbidac dans les plaines de 

Donné ', parce que les Franpais Lens en 1668 , après aToir réduit 

le regardèrent comme in présent Ypites. Le Suc d'Orièans s'était 

du ciel accordé à leurs vceux, distingué par ta prise de Courtrai, 

après 22 ans de stérilité de la deBergues etde jUardick; laflolte 

reine. La gloire de son règne luI'UC- espagnole avait été battue sut' 

quitensuile lesurnomde''Grand'.. les côtes d'Italie par une flotte 

Il parvint i ia couronne le IZi mai de Tiagt vaisseaux et vingt galé- 

16^3 , sous la régence d'Anne res , qui composaient presque 

d'Autriche sa mère. Cette prin- toute la mirine de France; Gué- 



e continua la guerre contre le 
roi d'Espagire , Philippe IV, .«on 
frère. Le duc d'Enghiea , depuis 
le grand Condé , général des ar- 
mées françaises, gagna la bataille 
cle ftocroy, qui entraîna la prii;e 
de llhionTillc. Le maréchal de 
Bréié battit peu de temps après 
la flotte espagnole ù la vue de 
Gartbagène , tandis qtio le maré- 
chal de La Motfae remportait plu- 
sieurs avantages en Catalogne. 
Les Ispagnols reprirent Lérida 
l'année d'après, 1644| et firent le- 
ver lo siège de Tarragone ; mais 
la fortune était favorable aux 
Fr«apaù en Allemagne» et en 



hriantavait pris Rotweil, le comter 
de !^Harcourt s'était rendu maîtfe 
de Balaguier. Ces succès ne con- 
tribuèrent pas peu à la paix con- 
clue à Munster en IS/iS, entre le 
roi, l'empereur Ferdinand IIJ , 
Christine , reine de Suède, et les 
états de l'Empire. Par ce traité, 
Metz, Toul, Verdun et l'Alsace 
demeurèrent au roi en toute sou- 
veraineté. L'empereur el l'Empire 
lui cédèrent tous leurs droits sur 
cette province, sur Brîsach , sur' 
Pignerol, et sur quelques aBlre»- 
places- Dans le temps qoe cette 
paix avantageuse faisait respec- 
ter «H Aébore la pvie»aB6« d« - 
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LoaisXlT,les froodeun (parli oUTOrt leurs portes, et D'aTOÎent 
formé c*ntre le cardioalHaiarin), fait tirer sur les troupes du roi le 
forçaient le roi de quitter la capi- canon de la Bastille. On négocia 
taie. II allait avec sa mère , son bientAt de part et d'autre pour 
Itère et le cardinal, de proriace apaiser les troubles. La cour se 
en province, poursuivi pSr »e» vit obligée de renvojer Uaiarin, 
sujets. Les Parisiens, excités par qui en était le prétexte. Lei Es- 
le duc de Beaufort, parle coadju- pagnols profitèrent encore de ces 
teur de -Paris, et surtout par. le querelles. L'archiduc Léopold 
prince de Condé, levèrent des prit Gravelines et Dunkerque ; 
troupes, et il en coûta du saog donJunn d'Aiitriehe, Barcelone; g 
avant que •)& paix ne se fit. Les le duc de fttantoue , Casai : mais ' 
ducs de Boiiillou et de La Roclie' it peine la tranquillité eut-elle été 
foucauld, parlisaDS des frondeurs, rendue A la France , que les 
firent soulever 1& Guienne, qui ne étrangers perdirent ce qu'ils 
fut calmée que par U présence du avaient conquis. Les généraux 
roi, et de la reine régente. Lçs français reprirent ï^ethel, Sainte- 
Espagnols, profitant de ces trouer Meuehonld , Bar, tigoy ; le nia- 
bles^ faisaient des couquëles par réchal de Grancej gagna une ba- 
eux>mSmes ou par leurs alliés en taille en Italie contre le marquis 
' Champagne, en Lorraine, enCa-' de-Caracène; on eut des succès en 
talognc et en Italie ; mais le ma- Catalogne ; le vicomte de Turenne 
:chal du Flessis-Prasiin les bat- battit l'armée espagnole en 1654, 



ù Rethel, et après avoir gagnf 
une balaide contre bt maréchal de 
Turenue,lié avec le duc de Bouil- 
D frère , îl recouvra Châ- 



rèduisit le ^uesuoy et fit lever le 
siège d'Arras. Cet exploit impor- 
tant rassura la France et le.eardi-. 
. de Mazarin, qui était revenu 



teau-Porcien et les autres villes de ncaveau, et dont la fortune, 

situées entre la ileuse et la Loire, dit le président Hénault, dépen- 

Le roi, devenu majeur, tint son dnit presque de l'éi^nement de 

lit de justice en 1651 pourdécla- cette journée. Le roi ne s'y trouva 

rer saïuajorité. L'éloignement du point, et aurait pu )> Etre. Ce fut 

cardinalMaiaria,retiréà Cologne, ' dans celte guerre qu'il fit sa pre- 

semblait avoir rendu .la tranquil- mière campagne : il était allé ù la 

lité é la France : son retour en tranchée au ^iégc de Steuai; le 

1653 ralluma la guerre civile. Le cardinal ne voulut pas qu'il expo- 

parleihent de Paris avait donné siit davantage sa personne , sur la* 

en vainplusieursarrëtscontre lui; quelle reposaient le sort de l'ai 



ib furent cessés par un arrêt du 
-conseil d'état. Le prince de Con- 
dé se tourna du côté des rebelles, 
et fut nommé généralissime des 
défit le maréchal 



ou'^e et le repos de l'état. M ma- 
réchal de Turenne souliotsa répu- 
tation les années suivantes, et se 
signala surtout en 165S;. il prit 
Saint-Venant, Bourbourg, Mar- 



d'Hccquincourt é Bléneau; mais, dick , Dunkerque, Fumes, Dix- 

ayan^ été attaqué par l'armée mude,yprés,élort3gne. Le prince 

royale dans le faubourg Saint-An- de Condé et don Juan, ayant ra- 

toine, il aurait été fait prison- massé toutes leurs forces, tenlè- 

nier» « les Parisiens ne lui avaient reut ca vain de secourir Duùker- 
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Îue; Turennclesdé&àla journée ministre qui répara tout, et qui 

es Dunes. La paix tut couulue créa le commeree et les arts. Des 

CD 1659, dans l'ile des Faisaas, colooies franç^aisea partirent pour 

par Masarin et don Louis de Haro, s'établir ik .Madagascar et à Ga- 

plénipotentiaires des deux puis- jennc; tes académies des sciences, 

saoces. C'est ce qu'on nomme de peinture et de sculpture furent 

' la paix des Pyrénées. * Les prin- établies ; des m a nu factures de 

cipaux articles de ce traité furent glaces, de points de France, de 

le mariage du roi arec l'infante tftiies, de laines, de tapisseries , 

Harie'Thérèse ; la restitution de furent érigées dans toutlerojran- 

plosieurs places ù l'Espagne , et le me. Le canal de Lauguedoc, pour 

rétablisiementdupT'incedeCondé. la jonction des deux mers f^t 

Le mariage du roi se fit ik Saiot- commencé; on rétablk la disci- 

Jean-de-Luz avec beaucoup de pline parmi les troupes ains)iqiie 

magnificence. Les deux époux l'ordre dans la police et dans la 

revinrent triomphants it Paris, et justice; tons les arts furent encou- 

leur entrée dans cette capitale eut rages au dedans et mâme au- 

VD éclat dont on se souvint long- dehors du rojaume; soixaule sa- 

temps. Le cardinal Mazarin mou- vants de l'Europe reçurent de 

nit L'année' suivante, 1661, Le Louis XIV des récompenses et 

roi, qui, par reconnaissance pour furent étonnés d'en Être connus. 

ses services n'avait point voulu • Quoiqne le roi ne aoit pas votre 

gouverner dcr son Tiraot, prit en • souverain, leurécrivaitColbert, 

main les riincs de son empire, et ■ il veut être votre bienfatleur; 

les tint avec une fermeté qui sur- » il.TOus envoie, cette lettre de 

prit dans un jeune monarque, , » change comme un gage de son 

cbe» lequel on n'avait remarqué ■ estime- » Un Florentin, un Da- 

jusqu'alors que du goût pour les nois« recevaient de ces lettres da- 

plaisirs. H vérifia ce que jUaiarin tées de Versailles. Plusieurs étran- 

avuit dit de ce prince, en confi- gers habiles furent appelés en 

denee au maréchaldeGrammont : France, et récompensés d'une 

« Il y a de l'étoffe en lui pour faire manière digne d'eux et du rému- 

■ quatre rois et un honnête liom- nérateur. Louis XIV faisait ù 31 

• me. ■ Tout prit une face nou- ans ce que Henri lY avait fait à 50. 

velle. Il fixa ù chacun de ses mi- Né ayec le talent de régner, il sa- 

nistrcs les bornes de son pouvoir, vait se faire respecter par les puis* 

te faisant rendre compte de tout à sances étrangères ,- autant qu'aie 

des heures réglées, leur donnant mer et craindre par ses sujets. Il 

la conGance qu'il fallait pour aç- exigea en 16â2 une réparation au> 

créditer leur ministère, et veil- ihentique de t'insulte faite au 

Lint sur eux pour les empûchcr comte d'Estrades son ambassa- 

d'er» trop abuser. Hue chambre fut deur A Londres, par le baron de 

établie pourmetlreilct'ordredans WattevUle, ambassadeur d'Espa- 

les finances, dérangées par un gne, qui prétendait avoir le pas 

long brigandage. Le surintendant sur lui. La satisfaction que lui fit 

Foucquel, condamné par des com- deux ans après le pape Alexandre 

missaires A un baunissement, eut Vll^de l'attentat des Corsessurle 

pour successeur le grand Colbert, duc de Créqui, ambassadeur à 
XUI. 10 
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Rome, mfutitBSDioiDBéolBlBate. aucuns préparatifs. Il CDirà (Ud> 

Le cardinal Chi^ , légat et neyea Cbarlèroi commcdans Paris. Ath, 

dupODtife, vint eo Fianee pour Tourna^ furent prises ea deux 

faire au roi de» eicu tes publiques, jours ; Furnes , Armeutiéres y 

Quoique la paiK régnOt dans tous Courlrai , Douai , ne tinrent pas 

les états ehrétiens, il envoy^a au davantage. Lille, laplusfiorissanle 

secours des Allemands , contre les ville de ces pays, la seule bien 

Turcs, une petite année qui prit tbrtiBée, capilu ta après neuf jours 

Gigeri. SestroupeSf conduites par desiégc. La conquSte delaFran- 

les comtes de Coli§;ni et de la ehe-Comté, faite raanée3ui?anle 

Feuillade, contribuèrent beau- 1068, fut encore plus rapide, 

coup ù la T>ctoi^e^dB Saiut-Go- Louis XIV entra dans Ddle au 

thtWilt en 1664. Sas armes (riom- bout de quatre jours de siège, 

jjfwient sur mer comme sur terre, douie jours après son départ de 

i,e duc de Uuaufort prit et coufa Sainl-Germoin , Enûn . en trots 

ÀfoQd un gruod nombre de vais- semaines toute la provinoe lui fut 

seaux algériens, luaisit périt dans soumise. Tant de fortune réveilb 

celte action. Les Anglais et les l'Europe assoupie : ua traité entre 

Hollandais étaient alors en dis- la Hollande, l'AnglcteiTe et la 

pute pour le commerce des Indes Suède , pour tenir la balance da 

occidentales. Le roi, allié aTee l'Europe , et réprimer l'ambitioa 

ces ileroiers, las secourut contre du jeune roi , fut proposé et con- 

le» premiers. Il y eut quelques du eu cinq jours;*mais il n'eut 

batailles narales ; les Anglais per- d'autre suilc que d'amener la paix, 

dirent l'ile de Saint- Christophe , qui se fit arec l'Etpag'ne à Aix-la- 

mais il y rentrèrent par la paix Chapelle, le 2 mai de la même 

coDclue ù Ui-eda en 1667. thi- année. Le roi rendit la Fmncbe- 

Hppe lY, père de la reine, ^tait Comté, et garda les Tilles con- 

mort deux ans auparavant ; le roi quiscs dans les Pays-Bas. Pendant 

croyait avoir des prirent ions sur cettepaix,Louiscontiaoa, comme 

son héritage, et surtout sur les il l'avait commencé, à régler, k 

Pays-Bas. Il marcha en Flandre fortifier, ù embellir son royaume, 

pour les taire valoir, comptant Les ports de mer, auparavant 

plutôt sur ses forces que sur la lé' déserts , furent entourés d'onvra- 

gitunité de ses droits. 11 était -i la ges pour leur ornement et leur 

tête de 3&,Û0O hommes ; Turenne défense , couverts de navires et da 

éitait, iDUslui, le généraldècette matelots, et continrent bientôt 

armée. Louvois, nouveau minis- soixuntegrandsvaisseauxdeguer- 

Ire de la guerre f et digne émule re. L'hôtel des Invalides, oA des 
soldats blessés et vainqueurs trou- 
vent les secours spirituels et l«n- 
porels, s'élevait en 1671 aveovne 
magnificetice vraiment royale. 
L'ObservsrIoire étai^t commença 
depuislG6â. On trapait «ne méri-i 



de Golbcrt, avait fait des prépa- 
ratifs immenses pour la campa- 
gué. UesmagfLsins de toute espèce 
étaient distribués sur la &0Diiëre. 
Louit courait A des conquêtes as- 
Mirées. Les Espagnols, qui n'a- 
vaient pas mSme imaginé que le dieune d'un bout du royaume à 
roi pût envahir I<»rs états au Pantre. L'académie de Saint-Luo 
milieu de U paix, D'avtieDt foit .«taitfomUe A Home povr former 
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nés jeûnes peintres. Les tràduc- s'empara 6e la Frafiche-ComlÊ.- 

tions des bons atiteurS grecs et Torenoe entra dans le Palati&at 

latÎDS s'imprimaient au LouTrc à où ses troupbs commirent des ex- 

l'nsage dn dauphin , confié aut Ces horribles; te c6tate de Schomi 

plus êloqiientSet Biirpltts Savants berg battit les E&pa^ols dans le 

hommes de l'Europe." Rîpn n'Était Rcussillih. le prince de Condfl 

négligié. On bfltî^aitdes citadelles livra A Scnef au prince d'Oradgé, 

dans tous les cdins de ta France, une bataille dont les deux portU 

et on formait un corps de troupes s'attribuèrent le succès. Turenne, 

composédcûOOjOOOsoldals. Louis qui avatt passé te Rhin A Philta- 

XlVrésolntdc conqiiérirles Pays- botlrg, ï-emparta quelques aran- 

~ , cl comDieiïpd par la Hollande tBg;c3 snr le yîeux Caprara 



en 1672. Aun- 
Id Meuse avec son armée, 
mandée soUS lui par le prince de 
Coudé et par le maréchal de Tu- 
renne. Les places d'Orsoj, Btirick, 
^esel , Khlnberg, l^mnierlck , 
Groll, ftirent réduites en 6 jours. 
Toute la Hollande s'attendait' i 



-, il passa Charles IV, dne de Lormlne, bu* 
BournohTille. Turenne, qui Savait 
tour Â tonr reculef cOTnme Fa- 
bius et avancer comme Annibal, 
fainitit l'électeur de Brandebourg 
i\ TUrckeim eu 1075, tandis qné 
lus autres généraux de Louis XIT 
soutenaient la gloire deses armes, 
passer son:< le joug, dvs que le rOi Tant de prospérités forent trou- 
serait an-delA du Rhin ; il y fat blécs par la mort de Turenne. Ce 
bientôt. Ses troupes traversèrent général fut ttié d'un c^oup de canon 
refleiiTeenprésencodesctfncmis. au milieu de ses victoires , dans 
La reddition de plus de quarante le temps qu'il se croyait sûr dt 
places, la plupart mnl défendues vaincre Montécuculli. L'armée 
ou mal pourvues, fat le fruit de française ayant bnllu en retraite, 
ce passage. Les provinces de les Impériaux passèrent le Rhin 
Giieldre* d'Utrccht et d'Over- et entrèrent en Alsace, mais ils 
Tssel se rendent. Les ctatsassem- ne purent s'y maintenir. Le ma- 
blés i\ la Haye , se sauvent à Ani- - réchal de Créqui fut rais en dé- 
sierdam avec leurs biens et leurs route au combat de Consarbruck, 
papiers. Dans cette extrémité, ils et fait prisonnier dans Trêves. En 
font percer les dignes qui rete- 4676 , la fortune fut entièrement 
naient les eaux de la mer. Am- pour les Français : le duc de Vî- 
«terdam filt comme une vaste vonne, secondé par DuqocsDe> 
forteresse au milieu des Ilots. Il lieutenant général de l'armée na- 
n'y avait plus de conquêtes â faire vale de France, gagna deux ba- 
dans unpays inondé. l.oHis «piittc tailles contre Royter, amiral de 
son armée, laissant TUrenne éC Hollande, qui périt dans ta der- 
Luxetnboorg acherer la guerre, niére, et qui fut regretta pat 
L'Europe, effrayée de ses succès, LouisXÏVcommb on grand hom- 
était dès lorS coujnrée contre lui: me. Ce monaripie était alors en 
L'empereur, l'Espagne ^l'élccteul* Flandre , où Cnndù, Bonehnin, 
de Brandebourg, réunis, étaient Aire et le fort de Lînck reçurent 
de nonvcaui ennemis l'i combat- ses lois. La campagne 'de iri77 
tro. Louis XIV, afin de s'assurer s'ouvrit par la prî»« Aê Talmf* 
K «uftérioritè d'ua antre cdté, eiennes et de Cambrai. 'Vfcil^p^ 

10. 
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duc d'Orléaas, frère unique àa 
foi, {fagna contre le prince d'O- 
range la bataille de Cassel , lieu 
célèbre par la TÏctoire qu'un autre 
Philippe, roi de France, y avait 
remportée' 350 ani auparavaot. 
Le maréchal de Créqui battit le 
prince Charles.de Lorraine auprès 
de Strasbourg, l'obligea de re- 
passer le lUiiD, et l'ayant repassé 
lui-même > assiégea et prit Fri- 
bourg. Les guecèg n'étaient pas 
moindres en Flauiffe et eu Alle- 
magne. Le roi forma lui-mSme 
en 1678 le siège de Gand et celui 
d'Ypres , et se rendit maître de 
ces deux places. L'armée d'Alle- 
magne, sous les ordres de Cré- 
qui, mit les ennemis en déroute à 
la tête du pont de Bheinsfeld, et 
bi-Ola celui de Strasbourg, après 
en avoir pris tous les foiUs en pré- 
sence de l'armée ennemie. Cette 
glorieuse campagne finit par la 
paix, qui fut signée en it)78. Il 
y eut trois traités, l'un entre la 
France et la Hollande, le deu- 
^ème.avec rtspagne, le troisiè- 
me avec l'empereur et avec l'ïm- 
pire , à la réserve de l'électeur de 
Srandcbourg. Par ces traités, la 
France resta en possession de la 
Fraticbc-Comté , d'une partie de 
la Flandre, et de la l'ortei-ë^se de 
Fribourg. Ce «in'il y eut de re- 
marquable dans le traité signé 
avec les Hollandais, c'est qu'après 
avoir été l'unique objet de la 
guerre de 1C72, ils lurent les 
seul» à qui tout fut rendu. On ve- 
nait de signer «ette paix à Nioiè- 
gue, lorsque le prince d'X^mnge , 
qui n'en était pas encore aUlbcn- 
liquement informé , livra le san- 
glant et inutile combat de Saint- 
Denis , où les Français et les ennc- 
mis firent une perle à p«u près 
^ale, Louis XIV ayant' dicté des 
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lois à l'Europe, victorieux depuis 
qu'il régnait, n'ayant assiégé au- 
cune place qu'il n'eût prise, à la 
fois conquérant et politique, mé- 
rita te surkom de Grand, que 
l'H âtel-de.ville de Paris lui déféra 
en 1680. Ce monarque fit de ta 

faix un temps de conquête : l'or, 
intrigue et la terreur lui ouvri- 
reut les portes de Strasbourg et 
de Casai; le duc de Mantoue, à 
qui appartenait cette dernière 
ville, y laissa mettre garnison 
française. Louis XIV , craint par*- 
tout, ne songea qu'à se l'aire 
craindre davantage. Le pape In- 
nocent XI ne s'étant pas montré 
favorable au dessin qu'avait le 
roi d'élendre le droit de régale 
sur tous les diocèses de sa nomi- 
nation, ce prince fit donner en 
.1682 , une déclaruliou par le cler- 
gé de France, renfermée en 
quatre propositions. La première 
est, que ' le pape n'a aucune au- 
torité sur le temporel des rois'; 
la deuxième, que 'le concile est 
au-dessus du pape * ; la troisième, 
que ' l'usage de ta puissance apos- 
tolique doit Ctre réglé par les 
canons'; et la quatrième, qu'*il 
appartient piincipalemeot BU pape 
de décider en maliére de foi, 
mais que ses décisions ne sont 
irréformables qu'après que l'E- 
glise les a reçues'. ( Foyet Isno- 
CEtiT XII, SoAADi, Sfoicdbati.) 
Le différend avec le pontife fut 
poussé au point de s'emparer du 
Comiat et n faire craindre les der- 
nières extrémités. L'affaire des 
franchises, qu'Innocent voulait 
abolir, augmenta l'animosiié ré- 
ciproque : et l'on peut dire que le 
roi s'opiniûtra peu sagement ù 
maintenir un abus que l'empereur 
et les autres princes avaient laissé 
abolir sans répugnance La con- 
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diiile que LaTordin de Beatima- 
noir tînt à Rome à cette occasion, 
était peu digne d'un ambassadeur 
dcFrance. Louis dounail en même 
temps son attention à dirers autres 
objets. Il établit une chambre 
contre les empoisonneurs , qui en 
ce temps- là infestaient la France. 
Une chaire de druit français fut 
fondée, tandis que d'habiles 
gens traTaillaient à la réforme 
I lois. Le canal de Languedoc 



fut enfin iiaTigable en 1G81. Le qu'il les ( 
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- Gènes avait vendu de la poudre 
aux Algériens et des galères aux 
Espagnols; elle fut bombardée U, 
iat>ine année , et n'obtint sa tran- 
quillité que par une satisfaction^ 
bien humiliante : le doge, acoom- * 
pagnéite quatre sénateurs, vînt ù 
Versailles faire tout ce que U roi 
voulut exiger de sa patrie. La M 
de Gênes est, que le 'doge perd 
sa dignité et son tilre dès qu'il est 
ïorti de la fille*; Louis voulut 



port de Toulon sur la Uéditer- 
ranèe fut construit à frais im- 
menses , pour contenir 60 vais- 
eeanxde ligne, avec un arsenal 
et des magasins màgniOques; sur 
l'Océan , le port de Brest se for- 
mait arec la même grandeur ; 

Dunkerqne, le Havre-de-GrScc des guerres civiles qifl avaient 
se rempliraient de vaisseaux ; la tant de fois désolé l'état. Il y avait 
nature était forcée i Rochefort; long-temps qu'il songeait d sup- 
des compagnies de cadets dans les primer l'édit de Nantes-; ce i\il en 
places, de gardes-marine dans les 1685 qu'il en ordonna la révoea- 
ports, furent instituées et compo-> tion; il fit abattre les teiufili 



s ambas- 
sadeurs du roi de Siam avalent 
flatté , l'année d'auparavant , le 
godt que le monarque français 
avait pour les choses d'éclift. Tout 
semblait alors garantir une paix 
durable. Pour l'assurer davantage, 
Louis résolut d'éfouffcr'ic 'germé 



sées de 'jeunes gens qui app 
Dslent les arts convenables A leur 
profession, sous des maîtres payés 
du trésor public ; 60,900 matelots 
étaient retenus dans le devoir par 
des lois aussi sévères que celles 
de la discipline militaire; enfin. 



calvinistes, et la religion catho- 
lique fbt rétablie dans lojlt le 
royaume. Cet événement, qui 
dans le tempï où nous sommes, a 
exalté toutes les létes , qui a fait la 
matière de tant de satires lancées' 
contre la mémoire de Louis XIV, 



on comptait plus de 100 gros vais- et qu'après un siècle révotuf un 

seaux de guerre, dont plusieurs autre événement, qui fut Ia»*uitc 

portaient'cent canons ; ils neres- immédiate du rappel'dcs huguc- 

toient pas oisifs dans les ports, nots , a si terriblement justifié , 



semble demander ici une discus- 
sion particulière, pluslongué que 
a comporte la nature de ce 
Dictionnaire , mais trop assortie 
aux circonstances pour qu'on 
puisse nous eu faire un reproclie. 
Hous laisserens parler un auteur 
conlemporain, parfaitement in- 
de l'argent. L'état d» struit de tous les détails de cette 
'humilia pas moins de- rcvocalion iamedse, Ircp inté- 



Lee escadres, soits le commande- 
ment de Dwquesne, nettoyaient 
les mers infestées par les corsai- 
res de Barbarie, Alger fut bom- 
bardé en 1684, et les Algériens 
obligés de faire tes soumissions 
qu'on exigea d'eux. Ils rendirent 
les esclaves chrétiens, et donné- 
rent 
Gênes 



vqnt Louis XIV que celui d'Alger. 



\ la chose pour dissimuler 
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les plaies f^eii ua royaumedo'nt 
il étaitl'hcrîiier; trop éclairé , trop 
présent jk tout pour avoir ignoré 

' la TÛrilé. Louis, davpliin, ptre de 
ijQffia %V, lC;SS£o et vermeus 

* él^Te4eFéQélon, (ta{)si||)iUÉmoire 
qui a passé ù sas ^escciidanls, et 
<fui étjit entre les mains du roi 
^uis XVI, s'czpr|mc ^a cette 
manière :- • ie ue m'attacherai 

rai à considéteç ici les maux que 
hèrÉsie a faits «n AI]emag;ae, 
_daDS tçs royaum^is u' Angleterre) 
d'Ecosse et d'Irlande , dans les 
Provinces-Unies et ailleurs ; c'est 
4u royaume seul qu'il est ques- 
tion. Je ne rappellerai pas mfïme 
dans le détail cette chaîne de (li«:- 
ordres copsignés dans tant de mo- 
iiumcji t^authen tiques , ces assem- 
blées secrètes, ces ferments d'as- 
fociaijojis , ces ligue^ avec l'étran- 
ger , fcs refus de payer Us tailles , 
ces pillages 4es deniers publics, 
ces menaces séditieuses, ces con- 
juraliot^ ouvertes, ces guerres 
pp^uilïlres , ces sacs de villes, col 
' inowidics, ces massacres rèflcchis) 
CCS attentats cootrp les rois, ce* 
sacrilèges multipUés «t jusquV 
lors inouïs; il rpe suQit de dire 
.que depuis Franpois I" jusqu'^ nui 
jours, c'est-à-dire sous sept règaes 
^ifEireqtS, tous ces maus et d'au- 
tres ^eofe pat flésolé le royaume 
arec plus ou moins tle fureur. 
Voili^idif-'je.i le l'^if bisloriquci 
que l'fin peut charger de divers 
incidents, mais que l!(in ne peut 
contester substantiellement et r^ 
Toqiier en doute. Et c'est ce point 
capital qu'il faut toujours envis^i^ 
get dans l'examen politique de 
celte alfaîre. Or, partant du fait 
notojrc, il m'est peu important de 
discuter si tous les toits attribués 
aitxhuguepots furent uniquement 
4? \%W Çùt^, Il est bw^ 4^ doute 



que les catholiques auront eu 
iÂissi les leurs , et je leur en con- 
nais plut d'un , dans l'excès de 
leurs représailles. Il ne s'agit pas 
m@Bie de savoir si le coriscîl iet 
rois a toujours bien vu et sUl a 
sagement opéré dans ces jours de 
confusion ; si la sanglante ejcpé- 
dilionde Chariee IX, par exem- 
ple, fut vn acte de justice, devenu 
D^cessairQ il la sûreté de sa per- 
sonne et à celle de l'état , comme 
le soutiennent quelques-uns; ou 
l'effet d'une politique oqibragouse 
et une indigne Yengennce, com- 
me d'autres te prétendent ; que 
l'hérésie ait été la cause directe, 
ou seulement l'occasion habituelle 
et toujours renaissante de ces dif- 
férents désordres, toujours est-il 
Ttai de dire qu'ils n'auraient ja- 
mais eu lieu «aps l'hérésie, ce qui 
su^pt pour faire comprer(dro coin- 
bien it importait à la sûreté de 
l'état qu'elle y fflt éleinta pour 
toujours. Cependant on fait grand 
bruit , ou crio à la tyrannie , et 
l'on demande ai les princes onF 
droit de commander aux conscient 
ces , et (l'employer la force pour 
le fait ileja n^ligion ? Comme c'est 
de la part des hugLenots que ylen- 
uent ces ctarQettrs, on pnurrait , 
popr répoitae, \a» renvoyer aux 
chefs de leur réforme. Lulhçr 
pose fuur principe, <|M'il :laut 
exterminer et jeter à Jamer^^W^ 
qui ne saut pas de son avis, H 
compiencvr parle pape et les sou- 
Tcrains qui le protègent; et Cal- 
TJa pense à ce( égard comm^ 
Luther. Nos priijcîp^s sont biejl 
diUéreuts, sans doutQ. Uais, sans 
donner au prjnce des droits qui 
ne \u{ sont pas dus , nous lui tais- 
ons ceux qu'on ne saurait, lui 
contester ; et nous disons qu'il 
pciit .et, qu'il doit tt^fa» > c,94tTn« 
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' père d« son pei^Ie, s'oppnter à qiii leur manquait, que la pnis- 
cequ'oDlecorrompeparrerreur; sance. Encore se sont-ils renitus 
qu'il peut et qu'il iloit mËme, coupables de quelques violeeces^ 
comme l'ont fait le» pki s grands et d'une infinité d« C0Dtra.re]^ 
prioces de tous les temps , prêter tîoas aux ordonnances, dont qoM- 
SOD épée à la religion , iiiin po* qucs-nncs ont tlk dissimulées, et 
pour la propager, ce ne fut jamais les autres punies par la suppres- 
l'esprit (lu christianisme, maïs sion de quelques pririlég'es. Mal' 
pour réprimer et po\ir châtier les gré leurs protestations tnagniB- 
méuhaiits qui entreprennent de la quea de fidélité, etleursoumissiota 
détruire. Nous disons eulia que, ta apparence la plus parfaite ii 
s'il n'a pas lu droit décommander l'autorité, le même esprit iuqtiiet 
aux consciances , il a celui de et factieux subsistait toujours, et 
pourroir A la s(lr«tc de ses états, se trahissait quelquefois. Dans lé 
et d'eu chaîner le fanatisme,iquiy temps que le parti fiiisait au nA 
jette le désordre et 1» confusioa. des ofiVes degerrices, et quIlftfS 
Que les ministres buguBAOls corn* réalisait même, on apprenait paé 
parent, s'ils le veubml, la con.- des avis certains qu^")! remuait 
duitc moilérée que l'on a tenue il sourdement dans leff prorincea 
l«ur tigai'd, avec la cruauté des àtnignées, et qu'il euttetenait des 
premiers persécuteurs de la reli- intelligences avec l'eDiUimi du 
([ion : j'admets la comparaison « dehors, {yoyei SoctiEB.) Nous 
lotit injuste qu'elle est, et je <tis : «tous en main les actes authenti- 
que les Césars eustent été fond» ques' des synodes 'ctànde.4tins^ 
à proscrire Je christianisme, s'il daiM lesquels ils arrêtaient d« sa 
eût porté ceux qui le professai.eDt mettte sous la protection de 
à jeter le troubla daus l'empire; Cromwet, dans ie temps oà'l'oa 
mais ks chrélieas payaient fidé- pensait te moins k les Inquiéter; 
leownt les charges de l'âat., ils et l«s preuves de tenrs liaisons 
s«f«aient arec affectàpn dans les criininetles oveO le prince d'O- 
arm^es ■ on les éloignait des cm- range siifasislént é^tetnetit. L'a- 
plois publics , on les emprison- nimosité entre les catholiques et 
DaitjOD mettait à ntort des lé^na les huguenots itaie aussi toiijonrs 
eutiëres; iUneTésistaient point; la même. Les plus sages régle^ 
ils n'appelaient point leseonemis ments ne pot^aîent paciSer et 
de l'état; ils ne croyaient point: rapprocher deui partis, dont l'un 
'qu'ilfallaitégorgerlesempereurs avait tant de raisons de suspecter 
et les jeter à la mar". Cependant la droiture et les bonnes inten-* 
iU avaietit pour eux la juslioe et tiens de l'aiitré. On n'entendait' 
larérité. Leur invincible palienbe parler dans le «Onaeil que de leurs' 
Uinançait la bonté de leur causé , déiBêlûs partit uliefs: Les catheli- 
Gotnme les réToltes et l'esprit sàn- qUes ne touleient point admettra 
guinaire des huguenots prourent Ici- huguenots aux assemblées de 
l'injustice de la leur. Il est rrat paTOlsits; ceux-ci ne voulaient 
qu'ils ont causé moins de désor- point contribuer aux charges de 
dres éclatants sons le règne actuel fabrique et de comroonauté ; on 
que sous les précédents, mais c'é- se disputait les cimetières elles 
tait moins la yolaiitédc remtier fouddtions de charité jpns'aigris- 
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Mit , on s'insultait récîpi'Oqiie- 
meitt. L«5 huguenots, dans Us 
campagnes où ils n'avaitot pas île 

Smples, afEectaieDl, dans le dés- 
iiTrement des jours de fêles, de 
troubler l'office diviu par des 
attroupements autour des églises, 
et par des cfaanls profanes. Les 
catholiques, indigoés, sortaient 
quelquefois du lieu saint pour 
donaer la chasse à ces perturba- 
teurs; cl quand les huguenots fai- 
saient leurs prËçhes, ils man- 
quaient rarement d'user de repré- 
uiltes. Il arrifa un j«ur*que les 
habitants d'un village de la Saia- 
tonge, tous catholiques, mirent le 
feu a la maison d'un huguenot 
qu'il» n'avaient pu empticher de 
s'établir parmi eux, donnnntpour 
raisoji qu'il ne fallait qu'un seul 
homme pour ré}iandre peu à ^ea 
l'hérésie dans tout le village. Les 
protecteurs de la réforme firent 
grand bruit de celte affaire, oà il 
s'agissait d'une chaumière estimée 
quatre cent soixante livres; et il 
en fut que«ion dans le conseil. Le 
roi , en condamnant les habitants 
du lieu à dédommager le proprié- 
taire de la maison, n« put sem- 
pficher de dire , • que ses prédé- 
oaaieurs auraient épargné bien du 
sang ù la' Franco , s'ils s'étaient 
conduits par la politique pré- 
Toyante de ces villageois^doDt 
l'action ne lui paraissait vicieuse 
que par le défaut d'itutorité. f ' 
Quoique le roi sQt afseï que les 
huguenots n'avaient pour titres 
primordiaux de leurs privilèges 
que l'injustice et la violence ; 
quoique les nouvelles contraven- 
tions aux ordonnances lui parus- 
sent une raison suffisante pour les 
priver de l'cxislente 16gale qu'il» 
avaient envahie eu France les 
ariovs il la main, s^ majesté néj^n- 



moins voulut encore consulter 
avant de prendre un dernier parti; 
elle eut des conférences sur cette 
affaire avi^c les personnes les ptns 
instruites el les mieux intention- 
nées du royaume ; et, dans un c«d- 
seil de conscience particulier , 
dans lequel furent admis deux 
théologiens et deux jurisconsultes. 
Il fut décidé deux choses: la pre- 
mière, que le roii pour toutes 
sortes de raisons , pouvait révo- 
quer l'édit do Henri IV , dont tes 
huguenots prétendaient se couvrir 
comme d'un bouclier sacré ; la 
seconde, que si sn majesté le pou- 
vait licitement, elle le devait et à 
la religion et au bien de ses peu- 
ples. Le roi, de plus en plus con- 
firmé par cette réponse, laissa mâ- 
rir encore son projet pendant près 
d'un an, employant ce temps à 
concerter l'exécution par les 
moyens les plus doux. Lorsque 
g> majeslé proposa dons le conseil 
de prendre une dernière résolu- 
tion sur cetteaffuire, monseigneur, 
d'après un Mémoire anonyme qui 
lui araft été adressé la veille, 
représenta qu'il y avait .apparence 
que les huguenots s'attendai^t à 
ce qu'on leur préparait; qu'il y 
aurait peut-être ù craindre qu'ils 
prissent les armes, comptant sur 
la protection des princes de Icni- 
religion, «t que, supposé qu'ils 
n'osass«nt le faire, un grand nom- 
bre sortirait <1n royaume; ce qui 
niiimit au commerce et i. l'agri- 
culture, et par là même affaibli- 
rait l'élat. Le roi répondit , qu'il 
avait tout prévu depuis long- 
temps, et pourvu à tout; que rien 
au monde ne lui sorait plus dou- 
loureux que de répandre une ^^eulc 
gouUc du sang de ses sujets; mais 
qu'il avait des armées et de bons ' 
généraux , qu'ij emploierait dauii 
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la nécessité contre les rebelles qai l'Europe enfièpe Ait dansTétonne- 

Toudrai en feux ■mêmes leur perte, ment , de la promptîtDde et de le 

.Quant à \» raison d'intérêt, il la facilité avec laquelle le roi avait 

ju^a peu difué de considération, anéanti, par un seul èdit, une hé-^ 

comparée aux aranlnges d'une résie qui arait provoqué tes ar- 

opération qui rendrait à la religion mffs de six rois ses prédécesseurs, 

sa splendeur, A l'état satraaquil-- et les avait forcés de composer 

litf-, cl ù l'aulorilé tous ses droits, avec elle. On a exagéré infiniment ' 

I! fat conchi, d'un sentiment una- le nombre des huguenot^ qni sor- 



Dtnle , pour la suppression de l'é- 
ditdc Mantes. Le roi, qui voulait 
toujours traiter en pasteur et en 
père ses sujet» les moins affection- 
le négli^a kucun des lûoje 



tirent du royaume à cette occasion, 
et cela devait être ainsi : comme 
les Intéressés sont les seuls qui 
parlent et qui crient, ils affirment 
tout ce qui leur plaît. Un mioi»- 



qui pouvaient les gn^er en les tre qui voyait son troupeau dis- 
éclairant. On accorda des peu- perse, publiait qu'il avait passé 
sions, on distribua des aumônes, chei l'étranger. Unobef de manu- 
on établit des KiissioBS, on répan- facture qui avait perdu deux ou- 
dil partout des livres qni conte- vriers, faisait son calciil comme 
naient des instructions i la portée *1 tous tes fabricants du royaume 
des simples et des savants. Le avaient fait la mCme perle que lui'. 
succès répondit d la sagesse des Dix ouvriers sortis d'une ville oii 
moyens; et quoiqu'il semble, d'à- ils avaient leurs connaissances et 
près les déclamations emportées leurs amis, luisaient croire, par le 
de quelques ministres huguenots, bruit de leur fuite, que la. ville 
que le roi eût arnié la moitié de allait manqaer de bras pour ious 
ses sujets pour égorger l'autre', la lès ateliers. Ce qu'il y a de surpre^ 
vérité est que tout se passa au nant, c'est que plusieurs maflréii 



grand contentement de sa majesté,' 
sans effusion de sang et sans dé- 
sordre. Partout tes temples hirent 
démolis ou purifiés ; le plus grand 



dé requêtes, dans les instruction» 
qu'ils m'adressèrent sur leurs gê- 
néealités, adoptèrent ces brniis 
ipulaires, et annoncèrent par ta 



[nbre fit abjuration; les autres combien ils étaient peu instruits 

s'y préparèrent, en assistant aux de ce qui devait le plus les 

prières et aux instructions de l'E- occuper. Aussi leur rapport se 

glise. Tous envoyèrent leurs en- tronva-l-i! contt-edit par d'autres, 

fan ts aux écoles cgtboliques. Le» etdémontré faux'^arfe vériBca- 

plus séditieux, étourdis par ce' tlon faite en plusieurs endroit», 

coup de vigueur, et voyant bien Quand fe nombre des hugut 



que l'on était en fbrce poi 
châtier s'ils tentaient la rébellion, 
se montrèrent les plus traitables. 
Ceux de Paris, qui n'avaient plus 
Claude pour les ameuter , donnè- 
rent l'exemple de la soumission. 
Les plus ciitCtcs de l'hérésie sorti- 
rent du royaume,, et avec 



qoi sortirent dé France â cette 
époque monterait, sfiivant le cal- 
cul le plus eJogéfé, à 67,732 pér- 



il n 



it pas SI 



parmi ce nombre, qni comprenait 
tous tus âges et toirs les sexes. ■as- 
sez d'hommes utiles pour laisser 
un grand vide dans les campjTgnes 



tiËRiençp (i^> tqijs les troubles. Ë{t etd^p* l«a ateliers, et influer sur 
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i« royaume entier. Il est certain Demis, dana le temps qu'on les 

4'ailleiirs, que ce vide ne, dut ja- laissait tranquilles, nous seraient- 

iqais ëtfe plus seueible q4'au mo- îFs plus fidèles et moins dévoues i 

mwtoù il se fit. Oqne s'eaaper- nos ennemis , actuellement qu'ils 

put pas aloEB, et l'on s'en plaint auraient sous les yeux les auteurs 

aujourd'hui. II faut donc en chçr- de leui disgrâce, et qu'ils se rap- 

clier une autre causer. Elle existe pelleraient avec reconnaissance 

en effet, et, si onrcutla savoir, ceux qui les ont accueillis dnns 

c'est la guerre. Quant à la retraits dans leurs malheurs ? Rappeler les 

des biigueaotg, elle coula moins huguenots, ce serait, dans une af- 

4'bonimei utiles i L'état, que ne l'ajre qui a dû êlrf et qui fui en 

lili en euieTait une seule année eSet .le résultat des plus mfMTf;^ 

deguerre civile. Il est bien sur-r dvlib^ratjoni , offînc. .À toute 

prenant que certaines persciwea r^uroge. fne v^iation de prin:^ 

se laissent ébranler par lesraieow) cipe^ pituyahles, .£n .un mot, rap- 

les plus frivoles, au point de dou- p^er !es.}i^Sii^nots, çç serait s'c- 

ter s'il n'y aurait pas un avantage caiter de. cette politique de tërme- 

ù rétablir les chose» si^r l'anciei^ tt; qui l'ait le soutiefi des empires, 

pied, et, par co;oséqnpnt, si .on ce ser^it^ en se donnant un g^and 

n'A pa£ ou tortue laire ce que l'on ridicule^, exposer l'état je ne sais 

a.faiti H^iSf dans la supposition, il queU dangers. Je ne parte pas 

t>ien fou$s« assurément, qi^e l'«ii encore des inlérêbi fie la religion : 

ait eu tort de faire ce que l'on fit, car ne serait-ce pas en mêm» 

jo maintiens que l'on aurait uq ten^s imprimer i, l'hérésie le 

bien plus ^aad (ort ap)our4'h\Ù sceaq ^c 1^ perpé,^^ité en, France ? 

dij. te ,4é&ire : €C aofait se rqin^ ne, «era>t-og pa^ exposer tous les 

ù'^ démolir PU 4 forteresse, S%^Ç9 nçuveaux convertis AUX railleries» 

qu'an pe .serMt épui^ à l'élever. i)ux persécutions et aux dangers 

lil ya tles^^rtS: doiit il faut savoif évidens ^c la. rechute ? Ne serait- 

pfofit(jr,.d^tort4qui ne sauraient ce' pas exposer la religion à. se 

se. i;ép3E«r. que par de pli.is grandie trouver parmi nous, avant un 

torti encore ;. et celte opération, dcipi-siticle, dans l'état malheu- 

si;QUie «n était un, serait de «e reMX <fi\ nous la voyons chei les 

genre. Bappçleclçshuguenots, nç peuplas .qui nous avoisinent? Je 

serait-ce pp s leur dire: Vous nou», sais que certains prétendus politi- 

§t«s néceasiftir^» ; Rous -vous ?tooS; q'ies s'imaginent avoir fait une 

C^t||^inHlstitve,nousT«uaeQfai- belle découverfe, et trouvé lere- 

aonsox«use.QueiorguailuneteUe mède à tous les maux j dans un 

d^an^e n'înspirerait-elle.pas à, concordatque fe raient réciproqu e- 

deparqilssujeta?Ne se croiraient- ment les princes catholiques et 

ils pas alor» pliisjen iJroM *ïne ja- huguenots de laisser eifrcpos ItjS^ 

mais de compi^ser avec leur sujetsdesdeuxreligions dansicurs. 

sfMiTerain, et plus en .état de lui états. .Biais, d'abord, la partie ne 

b)l<e la loi P Rappelle r les hugue- serait pas égale, puisqu'on met- 

noM, ne serait-ce pas rappeler les trait la religion du ciel en parai- 

amis des ennemis de la France ? léle et de niveau avec l'hérésie- 

Et ceux qui entreiennieot des cor- Qu'i la bonnehqureles luthériens, 

re^»B4»ce# 31W c«& mêmes en- 1^ iiùagUcof» les caLvintetes et nu? 
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tre) noTateun passent eiilT« eux scËne «attente de la Saint-Bar* 

ce concordat; noiiTeaulé po.ur thélemt, qu'elle crut oécessaire 

noureauté, erreur pour erreur, il pour se débarrasser une bonne 

n'y aurait point de partie e»en- fois des (luguenots, qu'elle, n'wai^ 

tiellempDt lésée dans ce pacte, rendus que plus, iosoleuts et pluq 

au lieu que les catholiques ne factieux en les flattant. Mais ce 

pourraient le faire qu'avec un dé- qui vient de se passer dans les Ce-, 

savitntageévideat:ce£eraitiiom]ne venoes ne suQit-il pai pour faire 

si, pour arran^r deux îfèni qui toucher au doigt la sagasse de l'o- 

seraient en différend sur leur tégi- pcration du roi et la nécessité de 

timo, on voulait obliger celui qui la maintenir ? C'est par les excès 

a le droit d'ainesao h le potager, inouïs et les horriJ}les brigan^a- 

par «gale portion, avec son cadet, ges que les huguenots Tienncpt 

lequel aurait encore la tache de d'exercer dans le Languedoc, qu'il 

bâ(;irdiBe. En second Keu, est-oe faut juger des autres laaux qu'ils 

une rérité bien incanlesEablej eussent pu nous faire pendant la 

qu'un p ri nCe chrétien puisse per- guerre asiuelle, s'ils se fussent 

mettre que le mai se fasse dans trouvés au point de puissance oU 

ses étalai pour obtenir que le bien ils étaient encore il y a 35 ^ns*^ 

»p fasse dans lc« états étrangers, et Bt au mpm^nt où j'écris ceci , et 

qu'il puisse i^ire : Souffrez que o il le parti senoble, par une mo- 

Ûieu soit Loi^ré ohci tous, j^ dération feinte, désavouer les 

SOuQ'rirai qu'il soit blaspbëméches ïiorreurs ausquMles se sont pçrtéï 

moi? En supposant qu'il le puisse, les Camisard^ , des papiers ioteT-^ 

ce que je r^e crois pas, personne ceptés .npus découvrent que les 

ne sautiefidr^ assurément qu'il le liaisoii» avec l'Anglais siihsisten^ 

doive. £n outre 7 quand mtme toujours.,.* (_F. U Vie du daur 

tOUf leS'SOuverajnscoavieqdraient pbin, père de Louis X.V, t.'S* 

entre eqx de laisser CD repos leurs pag^ 9S et suivantes. On peut 

sojets des deux religions, reste A consulter. «nc«re deux ex«ellenl^ 

savoir s'ik voûteraient y r«#ter, Uénu>ireg de l'abbé C. , i^tUntés : 

et s'il »eiait ^ieo facile' de, les y * La voix du vraipatriole cfthuliK 

obliger. Il s'est pas question de fpi,e;%t Uémoirepolitico-Kiritiqna, 

savoir ipi comment les deuxreli' où l'on examine s'il est de l'intérCt 

gionspeuventcompatirdansd'au- de l'Ëgl^se et de l'état d'établi^ 

très pays; l'expérience la plus fu- pour Les calvinistes du roj^uwp 

nq&te et la plqs longue n'a qu^ tmenouvelleformedeseoiarier'), 

trop prouvé qu'elles étaient in- C'pst ridiculement; <t calafinii;M7 



compatibles dans ce royaume : 
et c'est , encore un c(Tup, le point 
auquel a iaut s'en tenir, et nq 
jamais . perdre de vue. Catherin^ 
de JHcdicis^ on suivant précisé- 
ment l!idée de ce concordat , avait 
prétendu ménager et contenir lef 
deux partit; que résulta-t-il de sq 
politique ? la plus grande confn- 



qne M. de Alay^r aav^oè 
que Louis XJV s'était repenti ^ ^ 
mort de l'opération la plus réilér 
chie, qu'il eût faite, durant sofl 
régne; qe repentir est démenti 
par lespi'euves ks plus décisives, 
(Fbj'. Me Journ. hiat.' et litt. , 
l"mar* 1779, p., 368.) BajI.}, 
qui no doit pas Être suspect auf 



Sfou, qui conduisit eiilîa à 1^ incrédule^, ^soutetuif ,qi|eleA,ç;)liT 
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rtnisles eiix-mëinçS ont forcé ce cnis abandonnèrent à leur appro- 
princo à révoquer l'édit de che plusieurs bourgs et toutes les 
Nantes; qu'en cela, iln'afait tout places qu'ils aTaient prises. Va 
ail |ilus que suivre l'exemple des malheur plus grand pour la France 
Etats de Hollande, qui n'ont tenu fut te détrAnenient^e Jacques II, 
aucun des traités qu'ils avaient et l'élévation du prince d'Orange 
faits avec les catholiques. Il a sur le trôned'Anglelerrc. L'année 
prouvé que toutes leslois des états 1690 fut plus heureuse. Le ma- 
protestants ont été plus sévères réchal de Lusembourggagna une 
contrele catholicisme, que celles bataille contre le prince de Val- 
de France contre le caliinisine. deck, ii FJeurus. La flotte fran- 
il rappelle le souvenir des émis- çaise, connmandéc par le comte 
saire» que les huguenots envoyé- de Tourville, défit dans la Man- 
rent ù Cromwel en 1650, des che, les flottes d'Angleterre et de 
offres qu'ils lui firent, des réso- Hollande. Catinat se rendit miai- 
lutions séditieuses qu'ils prirent tre du Pas-de-Suse, prit Nice, 
dans leurs synodes de la Basse- Tille-Ffanche, etrcmporta lavic- 
Guienne. Il se moque de leurs la- toire de Staforde contre les troupes 
menlalïons sur la prétendue per- du duc de Savoie. Le prince d O- 
sécntion qu'ils éprouvent , et il range fut obligé de lever le siège 
leurdéclare que leur conduite jus- de Limerick en Irlande. lUons 
tifie pleinement la sévérité avec danslcs Pays-Bas, Valence en Es- 
laqueneonles a traités en France, pagne, Cannagnole et Montnfié- 
( Œuvres dcBayle, t. 2, p. 53^.} liant en Savoie, furent les conqué- 
Toutes ces féfleiions ont été vé- tes de la campagne suivante. Ces 
rifiées d'une manière terrible sous succès furent contre-bàlancés pat* 
Louis XVI, le rappel des pro- lo perte de la bataille navale de la 
testants n'ayant pas précédé d'un Hogne, en 1693. Le combat dura 
an le dètrônenient du roi elle depuis le matin jusqu'ù la nuit; 
renversement de la monarchie. 60 vaissenni français COmbattî- 
Tandis que Louis XIV traTàillaît rcnt contre 84. La supériorité du 
â assurer la paix dans l'inlérieur nombre l'emporta. Les" Français , 
de son état, une ligue se formait obligés de faire retraite, furent 
secrètement en Furope entre le dispersés par le vent sur les cAtes 
duc de Savoie, l'électeur de Ba- de Bretagne et de Nortnahdie, et 
'tîèrc, l'électeur de Brandebourg l'amiral anglais leur brûla treiie 
( depuis roi de Prusse ), l'empe- "vaisseaux. Cette défaite sur mer ^ 
reur, le roi d'Espagne, le prince une des premières époques du dé^ 
d'Orange et autres princes inquiets péris.sement de la mgrinede Frau- 
des projets de Louis XIV et de ce , fut. compensée par les avan- 
son esprit de conquêtes. Le mo- tagés qu'on remporta sur terre. 
narque|rranpais résolut de préve- Le roi assiégea Namur en per- 
nir celle ligue, connue sous le sonne^ prit laville en huit jours 
nom de 'ligue d'Augsbourg,' et et les chSteaui en vingt-deux, 
commença 1a guerre en 16B8, par Luxembourg empêcha Guillaume 
la dévastation du Palatinat. Mais de passer la Mehaigne à la tête de 
l'année suivante les confédérés 80.000 hommes, et de venir faire 
«y«m réuni leurs forces, les Fran- lever le aiéçe. Ce général gagna 
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peu de-temps après deux batailles, vick le 10 octobre iSAJ. ^hea 

celle de Sttinkerque eo 1692, et eaux du Kbin furcot prises pour 

celle de Nerwindu en 1693. Peu bornes "de l'AllemiigDe et de la 

de journées Turent plus meur- t'rance. Louis XIV garda ce qu'il 

trière. L'année 1694) remarqua- possédait eo deçil de ce fleuve, et 

ble parla disette qu'où souffrit, en rendit ce qu'il arait conquis au- 

France , ne le l'ut par aucun suc- deU. Il reconnut le prince d'O- 

cés éclatant, La campagne de ran^e pour, roi d'Angleterre. Les 

1695 se réduisit ù la priïe de Ga- Espagools recouvrèrent ce que 

sal, dont les fortifications furent l'on avait fris sur eux depuis le 

rasées enti ère ea eut. Comme lei traitcde Nimègue. quiscrvitpres- 

recrues se faisaient diSîuileuient .que partout de fondement d celui 



en 1695 , des soldats répandi 
dan» Paris , enteraient les gens 
propres ii porter les armes, les 
enfermaient dans des maisons , et 
les fendaient aux ol&ciers. Ces 
maisons s'appelaient des fours : il 
y en avait trente dans la capitale. 
Le roi , instruit de cet attentat 
contre la liberté publique , que le 
magistrat n'avait osé réprimer de 
crainte de lui déplaire, fit arjGter 
les enrôleurs, ordonna qu'ils fus- 
sent jugés dans toute la rigueur 
des lois, rendit la liberté à ceux 
qui l'avaient perdue par fraude ou 
par Yiolence, et dit' qu'il voulait Les potentats de l'Europe, alar- 



de Ryswick. Cette paix fut préci 
pitée par le motif de soulager les 
peuples, accables par les impôts 
etla misère. L'Europe se promet- 
tait en vain le repos après une 
guerre si cruelle, après tant, de 
6ang répandu , après les mal- 
heurs de' tant d'étals. Depuis 
long-temps diverses puissances 
soupiraient après la succession 
d'Espagne. Charles II, mort sans 
enlanis en 1700, laissa par testa- 
ment sa couronne à Philippe de 
France, duc d'Anjou, an préju- 
dice des prhices de sa 



être servi par des soldats et 
par des esclaves.' On s'attendait 
ù de grands événements du cjîlé 
de l'Italie en 1696. Le maré.;hal 
de Catinat, qui avait remporté 
l'importante victoire de la Mar- 
saille en 1693 sur le duc de Sa- 
était . campé 



mes de voir la monarchie espa- 
gnole soumise ù la France , s'uni- 
rent presque tous contre elle. Les 
alliés n'eurent d'abord pour objet 
que de démembrer ce qu'ils pour- 
raient de celte riche succession; 
et ce ne fut qu'après plusieurs 
aivantages qu'ils prétendirent ûter 



de Turin. Ce piince, las de la le trûne d' Espagne ù Philippe. La 

guerre , conclut un accommode- guerre commença par l'Italie, 

ment arec la France le 18 sep- L'empereur, voulant procurer ce 

tembre 1696, Par ce traité , Louis trône ù l'archiduc Charles , y en- 

XIV lui rendit tout ce qu'il avait voja une armée considérable. Il 

pris pendant la guerre, lui paya se rendit maître de tout le pays si- 

4,000,000, eut la vallée de Bar- tué entre l'Adige et t'Adda , et 

celonnette en échange de Pignc- manqua de prendre Crûmuuc en 

roi, et maria le duc de Bourgo- 1702. (Voyez son article) L'an- 

gne avec la iîlle aînée du duc. née suivante fut mêlée de succès 

Cette paix particulière fut suivie et de revers; mais l'année 1704 

^e la paix générale, signée ù Kys- vit changer la face de l'Ëuiope. 
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Vispi^e fbt presque conanlse 
parK fortu^al, qi]i venait d'en- 
trer dans la grande alliance , et 
doDt les troupes étaient fortïfii' 



1$S LOO 

taille. Le mauTnIs succès de ce 

siège fit perdre le Milanais, le 

et presque tout ce cpie 



celles d A^gleteite et delà 
îloliande. L'Allemagne Tiit en un 
moment délivrée des Franrais. 
Les alliés , commandés par le 
prince Eugène; par Hylborongh, 
par le prince de' Bade , tailli 



Hodénois 

l'Espagne avait en Italie. Les 
Français n'étaient pas pourtant 
découragés : ils mirent à conlrî- 
bution , en 1707 , tout le pays qui 
est enlre le Mein et le necker, 
après que le maréchal de TiJlars 
ent forcé les lignes de Stolhoffen 



:n pièces ù Hochstet l'armée fran- Le maréchal de Berwick remporta 

çaise , commandée par Tallard et & Almania , le 25 avril de la même 

Marsin. Cette bataille, dans la-^ nnnèe, une Victoire signalée, sui- 

3uelle 27batalllons et 4 régiment» vie de la réduction des rovanmes 

e 'dragons fnrent faits prison- de Valence et d'Aragon, Le che- 

niers , 18,000 hommes tués, roHerdeForhînetduGnay-'Troiiin 

30 pièces de canon pqses, 6ta se distinguèrent sur mer, batti- 

ar.x Français' 100 lieues de pays, rent les flottes ennemies en dî- 

et du Danube les jeta sur le verîes rencontres, et firent dot 

Rhin. L'année 1705, plus glo- prises considérables. Eu 1708 , la 

rietis&ponr la France , fut plus fortune ne fut favorable anxFran- 

funesle pour l'Espagne. Nice et eais ni en Allemagne ni en Italie. . 

Ville .-Franche furent prises, la La ville de tille fut prise par les 

victoire de Cassano fut disputée alliés, qui avaient gagné peu de 

au prince Eugène par le duc de tempsauparavant la bataille d'Ou- 

Vendâme, laChampagne garantie denarde. Les impériaux, qui s'é- 

d'invasion par Villars. Maîs'i'essé talent rendus maîtres du royaume 

leva le siège de Gibraltar, les Por- de Kaples l'année précédente. 



titgais se rendirent maîtres de 
quelques places importantes, Bar- 
celonese rendit à l'archiduc d'Au- 
triche, le concurrent de Philip- 



s'emparërcnt du duché de £tlan- 
toue, pendant que lef Anglais 
conquirent le Port Mahon. Le 
cruel hiver de 1709 acheva de dé- 



peV dans la succession ; Gironne sespérer la France; les oliviers, 

se déclara pour lui. En 1706, la les orangers, ressources des pro- 

balflille de Ramillies tut perdue vînces méridionales , périrent ; 

par Villeroi,malhcureuxenFlan- presque tous les arbres fruitiers 

dre après l'avoir été en Italie ; gelèrent; il n'y eut point d'espé- 

Anvers, Candi Ostende et plu- rance de récolte; le décourage- 

gieups autres villes, furent enle- ment augmenta avec la misère: 

vées à la France. Alcantara en Louis XIV demanda la n 



Espagne, tomba entre 

des ennemis , qui, profili 

avantage , " 

Madrid et 

très. On tenta vainement de preU' 

dre Turin; le duc d'Orléaiis fut 



la hauteur avec laquelle il s'était 
conduit à l'égard de ses ennemi» 
ancèrent jusqu'A vaincus, leSrendit flerSiUeurtour. 
idircnt les ma!- Déji\ Marlbnroug avait pris Tour- 
nai , dont Eugène avait couvert le 
liège ; déjà ces deux générât» 



défaitpar le prince Eugène devant marchaient pour investir IHons. 
ceMe ville, délivrée par cette ba- Le maréchal de Villars ra5SembI|. 
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son année, vole an secours de faisaient regarder la fib An règne 

cette TÏtle , et prës du village de de Louis XIV comme un tempa 

Matplaquet, il livre bataille aus marqué pour la calamité, ainsi 

deux généraux de J'empereur ; que le commencement l'avait été 

Tillars la perd et y est blessé. Le pour la fortune et pour la gloire ; 

roi, ferme daris l'adversité, mais et Dieu, qui l'ayait iHtré jusqu'à 

tlvemeut tdiligé des malheurs do en feire un objet d'enVia et de 

ses peuples, envoja en 1710 lé terreur pour lés bâtions voisines, 

maréchal d'IJxelles et le cardinal appesantit son bras sur lui, et 

de Polignac pour demander la l'attaqua par les endroits les plus 

paix. 11 descendit iusqu'à promet- sensibles. Comme père et comme 

tre de fournir de l'argent aux al- roi , il fut également éprouvé, 

liés, 'pour les aider àOter la oon-' Environné d'nne foule de princes 

ronne â son pelit-âb;* ils vou- se»enFants, qoi ftiisaient la coA- 

laient plus, ils exigeaient qu'il solalion de sa vieillesse, l'orne- 

a'obligeSC d'abdiquer. Cette de- ment de sa cour, l'espérance du 

mande fit dire au roi : « Puisqu'il royaume, il semblait que l'Eu- 

B fautqueje^sse la guerre, j'aime rope n'aurait pas eu ssseide cou- 

' • mieux la faire A mes ennemis ronnes pour leur on donner à 

• qu'ù mes enfants. » Philippe V, lous, et en moins du dix mois il 

ayant été battu prés de Saragosae, se trouva réduit à souhaiter qu^t 



fnt obligé de quitter ta capitale de 
ses états ; il y rentra par uoe vic- 
toire. Les négociations pour la 
pais recommencèrent en 1711 . 



resfilt un seul qoi portât la 
sienne. Tout couvert des lauriers 
qu'il avait cueillis depuis qu'il 
était sur le trône, il comptait le 



et eurent un effet heureux auprès nombre de ses années par celui dç 

d'Anne, reine d'Angleterre. Une ses prospérités, et il vit tDut-à-' 

su^nâion d'armes fut publiée coup sa puissance, auparavant si 

entre lesdeuxcouronnes le 4 août formidable, devenir le jouet de 

1711. On commença enfin i la fortune et te mépris de ses en- 

Utrecht des conférences pour une nemis. Forcé de demander la paix 

pacification générale, ha France à ceux qui l'avaient attaqué , lui 

n'en fut pas moins dans la con- qui avait accoutumé d'attaquer 

Stemation ; des détachements con- les autres; ù eenx qui l'avalent 

sidérables, envoyés par le prince vaincu, lui qui avait toujours 

Eugène, avaient ravagé une par- passé pour invincible, il la soUi- 

ticdela Champagne, et pénétré cita sans pouvoir l'obtenir. Louis 

jusqu'aux portes de Roims. L'a- n'ayant de ressource ni dans la 

larme était à Versailles comme modération des victorieux , ni 

dans le reste du royaume. La mort .dans les bras des vaincus, en 

dnflls unique (lu roi, arrivée de- trouva dans sa patience et daai 

puis un an ; le duc de Uourgogoey sa résignation «ans bornes. Na- 

la duchesse de Bourgogne, leur turellemeut fort sensible, mais 

Ws aîné-, enlevés rapidement et asse» maître d« son cœur et de 

portés dans lo mSme tombeau ; le ses yeux pour ne point le paraî* 

dernier de leurs enfants morl- tre, On le vit recevoir les plus 

bond , toutes ces infortunes do- tristes nouvelles avec un visage 

■oeatiqHeBj jointes aux élrang^res^ serein , rasaurer même le cour* 
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tiïan et le minûtra consleraés. tifioationsde DunkerquetlesTion- 
Le roi coiiquéraDt et le père béni tjères de l'Alletuagae restèrent 
comme les aacieas patriarches dans l'état où elle» étaient après 
par une nombreuse posLérité , la paix de Ryswick. Les dernières 

fariireut moins admirables que années de la vie de ce prince fu- 

; père affligé dans sa famille , et rent troublées par l'hérésie jansé- 

le conquérant réduit à demander aienne, qu'il s'etTorpaen vain d'é- 

la paii,.p3rc« que les revers ne tonffer, en joignagt son autorité A 

lui ôlèrent rien de cette fermeté celle d^i pape et de l'Elise uni- 

qui fait le caractère du véritable -rerselle. La mort de Louis fut 

héros. Quelques écrivains rap- celle d'un héros chrétien , qui 

portent cette fermeté d'âme à la quitte ta vie sans se plaindre , et 

prédiction qui lui avait été faite les grandeurs sans Les regretter. 

de tous ces malheurs par un hom- Le courage d'esprit area lequel 



me de ta petite ville de Sa 
Provence. On peut voircette anec- 
dote décrite d'une manière cu- 
rieuse et intéressante dans La fie 
du Dauphin , duc de Bourgogne , 

Ear L'abbé Proyart, t. 2, p. 113. 
e duc de Saint-Simon en parle 
aussi dans ses ' Mémoires * , mais 
d'unemaoiére plus générale. ( K 
M&aÉcaiLDG Salon. ] Au milieu 



il vit sa Gn, fut dépouillé de ceUe 
oslentHlinn répandue sur toute sa 
vie. Ce courage allajusqu'À avouer 
ses fautes. 11 recommanda à son 
successeui' < de soulager ses peu- 
* pies, et de ne pas l'imiter dans 
>i sa passion pour la gloire, pour 

■ la guerre, pour les bâtiments, • 
IL expira le 1"' septembre 1715 , 

■ dans ta 73* année de 



de ces désastres, le maréchal de son règne. Il avait vu 4 rois en 

Vil lars force le camp des enne- Danemarck, Aen Suède, 5enPo- 

mls à Denain, et sauve la France: logne, 4 <^i Portugal, 3 en Es- 

cctte victoire est suivie de la le- pagne, 4 en Angleterre, 3 empe- 

véedusiége de Landrecies par le reurs, 9 papes, et plus de 100 

prince Eugène, de la prise de autres princes d'Italie ou d'Alle- 

Uouai,de celle du Quesnoy , de magne. Qnoiqu'onlui^t reproché 

celle de Bouchain. Ces avanta- trop de huuteur avec les étran- 
ges, mais plus encore la défec- ' gers dans ses succès, de la fai- 

lion de l'Angleterre , accélérèrent blesse pour plusieurs l'cmmes, de . 

la conclusion d<rju paix.générale. trop grandes sévérités dans des 

Is Ile fut signée li Utrechl, par la choses personnelles, des guerres 

France et l'Espagne avec l'An- légèrement entreprises, l'embra- 

gleterre,.la Savoie, le Portugal, sèment du Palalinat, et les excès 

la Prusse et la Hollande , le 11 horribles commis dans cette pro- 
avril 1713; et avec l'empereur^ _ vince, et dans d'autres de ce» 

le 11 mars 1714, " flastadt. Par contrées par ses ordres exprès, 

ces dilTérents traités, le roi re- cependant ses grandes qualités, 

connut l'électeurde Brandebourg, mises dans la balance, l'ont em- 

roi de Prusse; ou plutôt il laissa porté sur ses fautes. La postérité 

A la maison d/Aulriclie quelques admirera dans son gouvernement 

villes qu'avant la guerre il possé- une conduite ferme , noble et 

daildanslcsPays-BascathoIiques; suivie, quoiqu'un peu trop abso- 

il promît de faire démolir les for- lue; dans sa cour le modèle de la 
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politesse , du bon gûùt et de la 
grandeur. Il gonverna ses mi- 
nistres , loin d'en Stre gouTerné. 
II eût des maftresses, mais elles 
n'influèrent pas dans les afi'aires 
èénérales, et il cessa d'en aroir 
depuis que mai^ame de Maintenon 
eût firé son cœur. S'il aima les 
louanges, 11 souffrit la conlradic- 
tion. Un sait jusqu'où alla son res- 
pect pour les choses saintes , son 
aitention A la prière y sa modeslic 
dans tes lemples , son attache- 
ment fi la, foi de ses ancfitres , sa 
soumission aux décrets de l'E- 
glise , son lèle contre les erreurs 
et Les ROUTeautés, sa haine con- 
tre toutes sortes de vices. L'im- 
piété n'osa se montrer devant lui ; 
il put faire des hypocrites, il ne 
put faire des libertins: pour lui 
plaire, il fallait être homme de 
bien, en avoir du moins le mas- 
que. Dans sa vie privée, il fut i la 
vérité trop plçin de sa grandeur, 
mais affable ; ne donnant point Â 
t;î mère de part au gokirernement, 
mais remplissant vis-à-vis d'elle 
tous les devoirs d'un fils; infidèle ft 
son Épouse, mais observant toutes 
les règles de la biensénncc; bon 
père , bon maiire , toujours dé- 
cent en pulilic, laborieux, dans le 
cabinet, exact dans les alTaires, 
pensant juste, parlant bien, et se 
monirant aimalile avec digniEé. 
On se souvient encore dé plusieurs 
de ses reparties , les unes pleines 
d'esprit, les aulres d'un grand 
sens. I.e marquis de Marivaux , 
olltcier général , homme un peu 
brusque, avait perdu un bras 
dans une action , et se plaignait au 
roi , qui l'avait récompensé autant 
qu'on pouvait le faire pour un 
bras Ciissé : ■ Je voudrais avoir 
• perduaussi l'autre, dit-il, et ne 
» plus servir votre majesté.*— 
XIII. 



■ J'en serais bien fAcfaé pour tou 

■ et pour moi, » lui répondit le 
roi ; et ce discours fut suivi d'un 
bienfait..... Lorsque le cardinal 
de Noailles le vint remercier de 
là pourpre qu'il lui avait fait ob- 
tenir :t Je suis assuré,* monsieur 
B le cardinal, lui répondit' il, que 
> j'ai en plus de plaisir à vods 

■ donner le chapeau, que vous 
» n'en aves eu à le recevoir. > II 
avait dit quelque chose d'aussi 
o|;Iigeant.Â, Ponchartrain, en le 
faisant chancelier.... Le prince de 
Condù étant venu le saluer, après 
le gain d'une bataille, le roi se 
trouva sur le grand escalier , lors- 
que lo prince, qui Avaitde ta peine 
ù monter à cause de sagoijtte, 
s'écria : ■ Sire, je demande pari 
s don à voire majesté si je la- fais 
■!•■ attendre. — « Mon cousin, lui 
> répondit le roi , ne vous press^ 
» pas;on ne saurait marcher bien 

• vite , quand on est ai^si chargé 
X de lauriers que vous TStes. ■ — • 
Le maréchal du Plessis, qui na 
put faire la campagne de 1672 à 
cause de son grand (ige , ayant dit 
au roi «qu'il portait envie A ses 

■ enfants , qui avaient l'honneur 
» delescrvir; qucpour lui ilsou- 

■ haitait la mort, puisqu'il ne lut 

■ était plus propre il rien,»- la 
roi lui dit en l'embrassant : s Mon- 
n sienr le maréchal , on ne tra- 

■ vaille que pour approcher de la 

* rcpûtalion qnc vous avei ac- 
» guise. Il est agréable de se re- 

■ poser aprcjtantde victoires...* 
Dans le temps que ce monarque 
travaillai! ù établir une. discipline 
austère et inviolable dans ses 
troupes, il chercha L'occasion d'en . 
donner lui-même un exemple re- 
marquable. L'urmée commandée, 
parle grand Condé étant campée 
dans on endroit où il a'y avait > 

II 
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ip'unfl msdieB, le roi ord»nnB ropa: una trup grande «stenrion 

qu'on la gardât pour le prince, dani l'usage des tellres, des sciei]- 

Condé voulut en vnin se dèfcDtirc et de. la philoaopliie , ue pouvait 

' de l'occuper { il y fut forué. > Je que nuire ù lamuJlitude quin'en a 

a ne suis que volonlaire, dit le aucun besoin, et dont les qualités 

> mansrque , et je ne louffrirai esseulieltes à la société ^'altèrent 

» point qucmoa général soit S0U9 par des apécutations étrangères ù 

» la toile, tandis que j'occoperaij son état. ( ^'oyeI FaÉn^Bic-Guii,- 

■ UB& liabitatioD commode • ladhkI", Lilio Gibildi , 3.~i. 

Louis XIV encouragea ctrécom- Rodssbad. ) l>epuis qu'une fausse 
pensa ta plupart des grands hoai- philosophie a entrepris d'aifiéan- 
tnes^ et lo mCnae pibnarquo qui tir la gloire des princes religieux 
■ul employer les Condé, les Tu- pourrelcver celle des héros pro- 
renne, les Luxembourg, les Cre- i'anes ; de fuire des annales des 
qui, les Catinat, les Villars dans peuples un dépôt de ûcl et de cor- 
ses années;, les Colbert, te« LoU' ruption; de travestir, d'altérer les 
Tois duni ses cabinets ; choisit les événements pour les diriger vcn 
Soileau et les Kaciiie pour écrire le but d'une subversion générale, 
ion Histoire lies Bossnet elles Fc- on a tu des écrivains contester ù 
Bélonpourinstmîresesenrants; et ce monarque )e titre de granit; 
les Fléchier, les fiourdaloue, tes mais en dépit de la malignité et 
HassilloQ pour l'instruire lui- de ta calomnie, son nom vivra 



_ « Quel siède plue mémo- 

'rablel dit l'auteur de id' Décn- 
) dence deslettrcsetdesmœurs'I 



dans les fastes des Fratifais, et la 
postérité le placera à côté de Char- 
te mqgne et de Clovis. nioinsatia- 



• Que Louis XIV parait grand ché au centre de l'unité , moins 



I quand, du haut desa glt 

* le voit appuyé sur cette mulli 

• tudc innombrable d'hfHnmcs 



lélépour lu foi de l'Ëgli» 
mit trouvé des admirateurs parmi 
ïqui le déorient, des panégy- 



■ de génie qui lui doivent leuc ristes parmi ses censeurs. Il n'a 
«renommée, parce qu'iries a cessé d'f'tre^nni/.queparce qu'il 

■ excités; qu'il 9 créé, pour ainsi a fait servir sa puissance 1^ main- 
• dire, leurs talents, comme il tenirla fôictùexienninerl'crrcur, 
a leur doit également les fonde- {f'oy..la fin des articles Miirte- 
» ments inébranlables de sa graii- son. et Pbilipp^ II. ) Limiers > 
» deur t ■ La révolution qiii se fit Larrei, Reboulet, Lahode et Vol- 
dans tes arts, les esprits, les taire ont écrit son * Hiiitoire'; 
naeaurs , influa (ur toute l'Europe, maïs celui-ci est trop court , et a 
Elle s'étendit en Angleterre ; elle trop donné à son imagination ; les 
porta )e goût en Allemagne, les autres, trop ditTus , ne sont eu 
scienoos en Russie , elle ranima quelque sorte bornés ù compiler 
l'Italie languis.<anle : nMis c'est et â défigurer des gaieltes. [On 
peut-être aussi ce qui prépara ou ne saurait mieux terminer cet a: 



avança les événements qui j soi 
le second de se» successeurs, je- 
tèrent la France dans un état de 
dissolution, et donnèrent de si 



ticle qu'en rapportant les paroles 
d'un habile historien.... • Loui^ 
XIV suppléa par un grand carac- 
tère aux dons d'un grand géni 



ilran^et secousses à toiMe.rfiii- tout ce qv il conçut) tout ce qu'il 
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exéouU (le f)tli3 heursui, i« plu» Adélatda de Savoie, oa^lt & Pdb* 

habile pendant les annéas trium- lainefaleau le là février 17i0, «l 

phantes do son règne, fut " u» dé- fut d'abord nommé duo do Brela- 

Tcloppemeut , une amélioration ^ne. Oerenti dauphin le 8 oian 

des pliins et des actes du cardi- 1713 parla mort de son illustra 

nal de Ilichelicu. ' Celui-ci ip- père, il si^ccéda d Louis XIV, son ' 

quiet sur une »itorlté précaire , bisaïeul , le l*' septembre 171&.li 

futsf)uventsanguinaire< Louiï\IV avait h ans et demi lorsqu'il œon- 

fonda bien moins stir la terreur ta surletrône. Pbilitipe, ducd'Qr- 

que sur t'iiduiiralion l'auloriléqb- Icani, son plus prochepareot, de- 

salue dont il avait reçu rbérita- Tait^tre régent; maïs il voulut 

ge.... I.cs préidgÈs de gon rang et devoir cette place usa naissance, et 

de son siècle, te rendirent par- non au testament de Louis XIV, 

fuis injuïle sans rem orits 11 ajou- Ce lestameal, qui aurait beaucoup 

ta mille séductions ^ l'art de ré. gâné son administra lion , fui 

gner ; il le purgea des froides cassé par le parlement, et la rit 

scélératesses du machiavélisme, genee lui lut déférée le 3 sepieoi- 

Oo dirait que le mol de ma- hre, c'est-à-dire le lendemain du 

jtsté fiit créé . pour lui....... Il , lamart<IeLouisKIV,qiii(|vaithien 

trouva le secret de tout subor- prévu qite les choses iraient ainsi, 

donner , snns avilir aucua ordre et qui avait fait c« testament saut 

de t'éla^, sans dégrader aucun beaUcoupcspérerqu'ilfOtesécutit. 

caractère. Il permit. é quelques <i 11 savait très bien, dit un hislo* 

hommes à'èttb giands et même * rien, oà l'antoriié royale es^- 

}>lui grands que lui. Le tiers-état * rail,e[ que les affaire» d'éltlta^et 

nereçutpasmoiAsdeluiquodc ses > deschosesqu'uoroinoïlHepeiA 

prédécesseurs; il n'y e«l pas sous • plus régler. Il arrive cependaai 

son régne un seul grand emploi •> quelqueFaisquepariespeetpoiM 

auquel les plébéiens ne parvins. ■ le défunt monarque, snrtoutlors* 

sent. Toiltvintlîgttrer surcc vaste ■. queTid^c de ses grandes qualité) 

tltéStredegloire,Dnvort par Louis * dépass^ le tombeau avec l'affee- 

XIV. L'indiLstrio , la vieillesse et » tion et les regrets des pei^de's « 

surtout le génie élevèrent parde- » que seit dernières volontés soirf 

grés le tiers-état--- hi nation fran- > adoptées par ses suucessenrs et 

faiscnepeut oublier qu'elle lui ■ pat l'élnt, et suivie^ comme m» 

doitleroagqu'elleoccupedansl'u- « tableau de direction et comwe 

uivers...» On a dernièrement pu- t des conseils : et c'eût «té le cM. 

blié un ' Bssai sur l'établifscOieitt ■ de Louis XIV, sam l'oppositiMl 

monarchique.de Louis XIV °, par -o du régent et des parlements.* 

Lemontey, l'aris, 18ÛS, in-8* , et Les premiers soins du régent fu- 

les'OEuvre3doLoui3XlV,18a6% cent de rétablir les finances, qui 

G vol. contenant K!:) instructions étaient dans le plus grand déraiw 

pour le daupffin et le roi d'IispBr- gcmsat. 11 permît ù.Law,iatri- 

gne ; plusieurs lettres de Louis gautéeossais, de former uneban- 

XIV', elG. ] que dont on se promettait le» plus 
LOUlSXV,5-fil3duducdeBouf-i(;rands avantages. ( K.j'»! l'article 

gogne 1 depuis dauphin), arrière- LAw,et Pbilifpb, ducd'Orléaina.) 

petH-filsdeLpuisXIVetdeldafb- ites suites des dasgeureuses mu* 

11. 
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veautéscleLawfbreDtlastibTersion roi de Pologne, en 17SS, alluma 
de cent mille famille!^ la disgrâce la guerrç en Europe. Louis XV, 
du chancelierd'Agiiessêanetl'eiil gendre de SlaniJlaB, qui venait 
dn parlement à Pontoise. Le rot d'être élu pour la féconde fois, le 
ayant été couronné ù Beînis en soutint contra l'clecleur-de Saxe , 
1752 , el déclaré majenr l'année fortement appuyé par l'empereur 
sniTanlc, le duc d'Orléans remit Charles VI. Ce drrnier »io(iTerain 
les rênes de l'état dont il avait eu ag-it si eiTicacement pour le prince 
la conduite pendant la minorité, qu'il protégeait, que Stanislas fut 
Le cardinal Dubois, alors secré- obligé d'abandonner la contonne 
taire d'état , fut chargé pendant qui lui avait été décernée et de 
quelque temps de la direction prendre la fuite. Louis XV, vou- 
générale dessITaires; mais cemi- lant se Venger de cet affront sur 
nistre étant mort au mois d'août l'empereur, s'unit avec l'Espagne 
173^ , le duc d'Orléans accepta le el ta Savoie contre l'Autriche. La 
titre de premier ministre. Ce guerre se fit en Italie, el elle fut 
prince, moitié 2 décembre de la glorieuse. Le maréchal de Villars, 
m$me année, eut ponr bucceiseur en finissant sa longue et brillante 
dans lé ministère le duc de Bour- carrière, prit Milan, Torlone et 
bon , qui s'empressa de chercher Novane. Le maréchal de Coigny 
nne i-poiiseaujeune monarque. 11 gagna les baiaitlesde Parme et de 
choisit la princesse de Pologne, Guastalla. UnGn, en 173i, l'em- 
MaricLeczinska, fille du roi Sta- pereur aïail perdu presque tous 
nislas. Le mariage fut célébré à ses états d'Italie. LiSi paix lui était 
Fontainebleau le riscptembrel735; devenue nécessaire, il la fit; mais 
etuneheureuseféconditéfullefruit elle ne fut avanfagense qu'à ses 
de celte union. [ Il avait d'abord ennemis. J'ar les préliminaires si- 
été fiancé à une infante d'Espagne, gnés le S octobre 1735, el le traité 
qui Tint l'i la cour de France à défînitii'signélelS norcmbre 1738 
l'âge de quatre ans ; .mais le duc le roi Stanislas, qui avait abdiqué 
de Bourbon , alors ministre , le trône de Pologne, devait en 
s'étant brouillé avec Tiiepa- conserverlestitresetleshouneurs, 
. gne , se permit d'y renvoyer et Cire mis en possession des du- 
l'înfànte en 1725. ] Le nouveau chés de Lorraine et de Bar, pour 
ministère ayant effarouché le Sire réunis après sa mort â la cou- 
parlement, la noblesse et le peu> ronne du France. Ainsi laréuninn 
■pie par quelques édits bursaux , de celle riche province, si long- 
■ le duc de Bourbon fut disgra- temps désirée et si inutilement 
cié. Le cardioaide Fleuri, jadis tentéejusqu'aîors, fut consommée 
précepteur du roi , et qui prit par une suite d'événements aux- 



îa place du duc de Bourbon , 
fuhslilua une sage économie aux 
profusions dont on se plaignait. 
Sans avoir le litre de plumier mi- 
nistre , il eut toute la confiance de 
Louis ^XVj et il s'en servit pour 



quels la politique ne ie serait pas 
attendue. La mort de l'empereur 
ChariesVI, arrivé^cn 1740 , ou- 
vrit une nouvelle scène. I^ suc- 
cession de la maison d'Autriche , 
quoique garantie à sa fillç Marie- 



faire le bien et rtparer les mattx "Thérèse par la pcagmatique-sanc- 
passés. La double élection d'un tion y acceptée et signée paf le? 
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princes «^lipouTaîeDtf'paraSlreia'- née de Helle suivie de la priât 

téressés, lui Alt disputée parquatre de Gaad, Ostende forcé eu six 

puissances. Louis W s'unit aux jours , Bmiellcs piis bu cœur ' 

rois de Prusse et de Pologne pour de l'IriTer, Berg-op-Zotini em- 

faii-e élire empereur Charles-Al- porté d'assaut,' Maestricbt investi " 

bert,électeurdeBavière.Créélieu- en présence de 80,000 hommes, 

leiiant-général du roi de France, auraient assuré à la France une 

ce prince se rend maître de Passau, paix glorieuse, sî elle avait m 

amveùLintZgCapîtaledclaHaute- partout tes mêmes succès. Mais 

Autriche ; mais au lieu d'assiéger tandis (jue tout lai cédait en Flan- 

Vjetiue , dont la prise eût été un dre, les affaires d'Italie élaîent 

coup décisif, il marche vers Prague dans le plus Aauvais état. La ba- 

s'y l'ait couronner roi de Bohême, taille de Plaisance, perdue eu 

et va recevoir ù Francfort la cou- 17^6 par le maréchal de Mail- 

ronne impériale sous le noin de lebois , avait forcé les Franj^ais à 

' Charles VIL' Ces premiers suc- repasser les Alpes. Les troupes 

ces furent suivis de pertes rapides, du duc de Savoie et de la reine de 

Praffuc fut reprise en. 1742 , et la B()ngrie ravageaient la Provence* 

bat£lle de Dettingue, pcrducl'an- Les Anglais , aussi heur^is suit 

née suivante, détruisit presque mer que les Autrichiens Tétaient 

louteslesespérancesderempcreur et Italie, minaient le commerça 

protégé par la France. U fut bien- de la France; ils s'emparaient 

tôt chassé de ses él a ts héréditaires dcLouiibourg et du Cap-ltrelon;' 

et errant dans l'Allemagne, tandis ils faisaient partout des prises im-' 

que les Français étaient repoussés menses. La paix fut conclues Aii- 

au Rhin et au Nein. Ce fui dans la -Chapelle le IS octobre t74S. 

ces circonstances que Louis XV lit Le roi assura Parme, PlaisanciL^t 

sa première campagne au prin- Guastalla àdon Philippeson geii- 

tempsdel744. 11 prend Courtiay, dre, fît rétablir le duc de IDodène 

Meninet Yprcs. Il quitte la t'ian- son allié, et la république de Gênes 

dre , où il avait des succès, pour dans leurs droits; mais il rendit < 

- aller au secours de l'Alsace, où les toutes les conqm'tes faites aux 

Autrichiens avaient pénétré. Tan- Pays-Bas. La paiKfutencore tr«ii- 

dis qu'il marehait contre le prince blée pour quelques terrains in> 

Charles de Lorraine, général de cultes de l'Acadie, dans l'Améri- 

l'armée ennemie, qui avait passé nue septentrionale. Les Anglais 
le Bhin, il fut réduitfirexirémilèlIPs <1isputèrent nii): Français en 

par une maladie dangereuse qui 1735; ceux-ciles harcelaicntdang - 

l'arrêta ù Hcti. Ce fut à cette oc- ces possessions lointaines, tandis 

casionquc les Frappais lui donné- que les Anglais, pour s'en venger, 

reot des témoignages sincères de faisaient de grandes captures suir 

leur tendresse alarmée : il fut sur- mer. Le rei de Prusse, auparavant 

nommé' le Bien-Aimé'. A peine allié des Français, se ligue avec 
est-il rétabli , qu'il va assiéger Fri-,^ l'Angleterre, tandis que l'Autricha 
bourg, et le prend le 5 novembre ^S'unit avec la France. Les Anglais 

' 17à'i- Les batailles de Fonlenoi, furent d'abord battus dans le Ca-v 

de Rocous et de Lavrfelt , gagnées nada, et craignirent une invasina 

en 1745, 1746 et 1747; h jour- 4an) lo^n tW lia perdirent Ifl. 
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fort-HBbon> que le tnaréclial de qulTutsIgnS âParîS) ail comoien- 

Kichelieii prit (t'a»aut en 1756, cv ment de 176â , ils rendirent 

feprèsune victoire naTal«ieDi{)^r- (iiiclques-iinesdRleurscônquÊles; 

téepar le marquis de la Calisson- mais tt* en gard<>rent la uieilleure 

nière. Le maréchal d'tisirées ga- partie. La France céda à l'Angte- 

gnait, d'un rôle, la bataille de terre Loulsboiirgoitle Cap-Breton, 

Bastemlieck air 1c dur de Ci)in- le Canada , Ibntes les terres sur la 

berttnd. Lcmaréclialdenit'helien, ^uchc du Missis!if]>l , excepté la 

eaTO^é pour commiinder A sa Moiivelle-Orjéan.'. L'Espagne y^ 

«lace, poussa l'Anglais et le Força ojoula encore la Floi-lde, Les An- 



de capituler à Closter-Sû 
toute son armée. L'élrctorat de 
Hanovre était conquis. Une armée 
frsnfïaise, jointe h celle dcscerclea 
marcha là même année, 1757, 
coDire le roi de Prusse en Save , 
et Tut battne à la famense journée 
^e Bosbac , donnée' on commen- 
cement. de novembre. Cette tIc- 
toire fut décisWc: l'électorat de 
HenoTrc Tut repris parles Anglais, 
malgré la capitulation deClosler-- tiiaiti 



filais gagnèrent enriron 1500 
lieues de terrain en Amérique. On 
leur abandonna le Sénégal en 
ATrique, et ils restilDËrentla Corée. 
Minorquefuléchangé contre Belle- 
Ile. Telle Oit In un de cette guerre, 
l'uneste ik la Francu. Les années 
quisuiTirent furent tranquilles, si 
l'on en excepte l'afTairc du duc de 
Parme avetlepapeClïlnefilXMI, 
qui engagea le roi à se rendre 
du comtot Venaissln y en 
1768, la conqitËlc de la Cnrse et 
les cbangcmeuts nrrirés dans la 
magtslralure en 1770 et 1771 ; fes- 
tinclion deg jésuites consommée 
en France en 176^, et qni le fitt 
tonte l'Europe en 1773. 



SéTen. Les Protinais furent e 
battui i\ Crevelt par le duc de 
BrunS'ffit.'k en 17Ë8; mats U di:c 
de Itroglieles vengea en rempor- 
tant une Ticloire complÈte à Ber- 
gen, prétde t'rancfon, le ISaVril 

1759. 2nftn,aprèsdifféfents corn- commencement de mai 1774, 
bats, oA chaque parti était tantôt Louis XV fut attaqué pour la se- 
■ vaincu, tantôt vainqueur, tous les condc fois de la petite-vérole , et 
pvfnc^ pensèrent sérieusement i celle maladie l'enleva le 10 du 
la paix. La France en avait un même mois. 11 était dans sa 65* 
be>oinex(reme,lesAnf:)atsnTaient année, et occrpaitlcIrAnedepuis 
ftiit des conqufites prodigieuses 59 ans Stnois et. quelques jours. 
dans les Indes; Ils avalent niin^MoHs ne parlerons paS de l'acci- 
entiëremonl le commerce drl^dent du 6 janvier 17S7, ( Voyet 
Français en Afrique; ils jt'élaîcnt DinrcN^ ) Louis XV était, à sa 
emparés de presque toutes leurs mori, le plus ancien des monar- 
possessionstn Amérique. Le pacte ques de l'Europe. Ce prince avait 
dé famille cnucln en 1761 entre eu d'|bord le goOt des beaux-arts, 
tftutes les bcanchcs souveraines et connaissait l'histoire et fa géo- 
de la maison de Fronce . n'avait ^aphicJ On a de lui un petit vol. 
jlkseiapftcbé les Anglais d'enlever in-8°, 1718, sur It ' Conrsdcs 
mix Espagnols la Havane, l'île de prlncîpnlcs rivières de l'Ëurepe', 
Cuba dans le golfe du Mexique, onvrifgo devenu rure, etqu'ililvait 
•t Ifl'iles Philippines dans )a mer compni^é sons ia dircitîon. du 
des Indes, Par te traité do paix céltbr« j^éogrdphA .4e Lifte, les 
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sclencea oat été eoconragées sons 
son règne. Le rojage au pAlc par 
Uaupertuis , et à l'équateur par la 
Coadaiaine , entrepris Fun et 
l'autre ù de ai grands iVais, quoi- 
que sèos utilité réelle; d'antres 
voyage* aux Philippines^, à ta Ca- 
lilufnie, en Sibérie, laits par or- 
dre du gouTcrnamcot , prouvent 
lesëledu roi et de ses ministres 
pour tout ce qui arait rapport i 
t'a.'itroQomie, il la narigution , à 
l'histoire iialurelle. La physique 
expérimentale cllamëtïaniqiie ont 
(uU des pmgrès qui ont influé sur 
les arts noeessaires. Les étoffes ont 
été manufacturées ù n^ins de frais, 
par les soins du célèbre Va u A nson, 
et (le quelques autres niée a ai ui en s. 
Un horloger jiigénieiii{M. Le Hoy) 
inventa une pendule qui supplée 
eH quelque sorte il la uotmaissance 
qui uousest refusée des longitudes 
sur la mer. 11 faut avouer néan- 
moias qu'il y a eu , Mirtout vers 
In fin de son règne, luoins de génie 
et de grands talents que dans les* 
beaux jours de Louis XIV. Lés 
sdenues semblent avoir perdu eh 
pinfoodeur ce qu'elles ont gagné 
on aupcrGde ; leur laïqière, en 
fr«^panttolis les yeux, a produit 
une inSoité d'ouvi-ages dans tous 
letgenres , naaia très peu qui pas- 
sei'QBt 11 la postérité. L'ètode do 
la nature est devenue d'an goOf 
généaal; mais l'esprit de système 
eXunomultitiide de fansses hypo- 
thèses ont rendu presque Inutiles 
les travaux des observateurs. 
L'htsloire , atteinte da souffle 
brillant de la philosophie, a aubi 
un« enliëTe métamorphose; tous 
ses traits ont été lïéfigurés pour 
prendre l'empreinte des préven- 
tions dominantes, pour servir d'a- 
limenttux passions etnux erreurs. 
Les souïcet du b«4U OBt él^ jii- 
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g4igées,l«gree etl« Utinont cetué 
d'être en honneur. Le goût de U ' 
déclamalion, ta manie des anti- 
thèses et des tours nouveaux, ont 
beaucoup altéré lo style, en ont ef- 
faibli la digniléct la vigueur; l'élo* 
quence a' pris le Ion de la saillieet 
cette délicatesse affectée qui dégé- 
nère en sécheresse, et qui ramène 
enfin la bnrlarie. Las mceurti, si 
lin en croit un écrivain judicieux , 
ont beaucoup influé surcelte réso- 
lution. La sensibilité pour les 
plaisirs ayant en quelque sorte 
absorbé son antagoniste , la sen* 
sibilité de l'esprit , on n'a plus eu 
celle ardeur et re noble enthou- 
siasme, «luandils'eM agidekvé- 
rité et du beau -littéraire. Pnar 
suppléer â ce feu divin, on a eu 
recours !i ce qu'on appelle c/« l'a- 
prit ; mais il n'a pas plus fait jour 
remplacer la foroe du aenliment, 
qUe quelques étincelles ne font 
pour tenir la pince d'une lumière 
brillante. Voltairea donné le 'Siècle 
de Louis XV*, ouvrage superficiel 
et très inexact, bien inférieur an 
' Siècle ds Louis Xl^, malgré 
les défauts de celui-ci : il j a des 
choses loutnniment imaginées, et 
nées dans le cerveau de l'tiuteur , 
quinelesatiréesd'ancnn mémoire, 
d'aucune relation même romanes 
que et l'abulense. On a donné aussi . 
sa Vie privée ; il y a parmi qnelque!< 
aneedoteslnléreiHdanftfs, des proo- 
ves trop vraies delà prAfondecor- 
ruptîon des cours, et des rèSexioni 
dnl'autenrqni ne Tsientpas mieux 
que les choses qu'il raconte. Il 
faut porter le même jugement d'on 
ouvrage de Crébillon le flts , sons 
cetitr^anagrammatique: 'Amour* 
de Zenkiniiul, roi des Kofimns*. 
[ Par malheur le régne de Louis 
XV fut celui d« "favorites" phi- 
tdtqu«. celui des faroris. A ma-' 
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dame 4e Haîlly suecMërent ses pèee d'abandon. On a prétendu 

. deui sœurs, dont la plus ^eûne que Louis eut une éducalion mao- 

était !a duchesse de ChSteauroux. quée ; cependant il avnit l'euprît 

£lie fut leiuplacée par madame très-cuttivé, le cœur droit et ver- 

Leaormant d*Ëtiotes, depuis du- tueux. l«s défauts qu'on a voulu 

.chesse de Pompadour Çiioy. ce remarquer dans son caractère, 

nom), qui gouTCraa l'état, et en cette incertitude, celt't faiblesse, ' 

dispensa les grâces pendant plu- celte déûance de soi-même, qui 

sieurs années, Ladii Barri fut Ja furent, en grande partie, la cause 

dernière maîtresse en titre; mais do sa perte, toud ces défauts enfin, 

elle eut fort peu d'ij>fluence dans on ne les remarqua m dans sa 

les affaires. L iofôjne Le Bel, tq- première jeunesse, ni an commen- 

let de chambre du roi , lui procu- cernent de son rtgne , qu'il signala 

rait k chaque în.>laut de nouTclIes par des actes de la plus sage ad- 

conqufites, et des courtisans cor- ministration. 11 ne parut faible, 

rompus applaudissaient ù ces bus- ou trop bon roi, que lorsque, en- 

ses turpitudes, Louis XV était ce- touré de factieux et de traîtres, il 

pendant jusle et sensible, et ce fut préféra^e sacrifier pour ses sujets 

l'ambition des courtisans qui chei'-< phrlât que de répandre une seule 

cha IL pervertir ses moeurs pour goutte de leur saug. Quelque blS*. 

mieux le dominer,] mable que soit ce principe, dont 

* LOt'lS XVI, roi de France, il résulta des suites si funestes, il 

B3quitàVer8aiHes,le23aoûH754, fera toujours honneur au.cœnr 

de Louis, dauphin, et de Marie~ d'ua roi, victime de son amour 

Joséphine de Saxe, sa seconde pour ses peuples. Des ses pre- 

femme, fille de Frédéric- Auguste, mières années, Louis témuigna dn 

roi de Pologne. Il fut le second lespcct pour les moeurs, un grand 

fruit de leur union. Son, frère aSné, attachement pour la religion, et 

le duc de Bourgogne , laourut en une sensibilité cxtrËme. £n 1765, - 

1760 à l'âge de neuf ans. Louis il eut le malheur di^perdre le dau- 

fut nommé duc de Bcrri. Soit par pliin, son père, que toute la France 

un effet du hasard, ou par un avis regretta. Ucllc mort lui causa %ne 

■ de la Providence, plusieurs épo- douleur si vive et si profonde, 
ques de sa vie furent marquées . qu'il refusa de sortir pendant pln- 

par des événements sinistres qui sieurs jours. Louis n'avait alors 

semblaient annoncer les malheurs que 10 ans et demi, et lorsqu'en 

de son règne et ta fin tragique qui traversantlesappartemenlsil#'en- 

t'atieodait. A sa naissance, la dan- tendit dire, pour la première fois, 

Chine était restée presque seule à "place i. M. le dauphin *, des 

ersaiiles; aucun prince rojal n'as- pleurs inondèrent son visage, et 

sisla, suivant l'usage, A ses cou-- il tomba évanoui. Sa douleur ne 

cbes. Toute la cour se trouvait fut pas moins vive à la mort do 

alors à Choisy. Le courrier qui son augiïste mère, qui ne put sur- 

apporla cette nonvelUt fit une chute vivre à son époux. A mesure qun 

dont il mourut A l'instant miîmc, Louis nvanj^ait en 3ge, il acqu^- 



e put l'emplir sa mission. Aussi rait de nouvelles vertus. Au milieu 
l'enfant roynî oonnaenfa sa car- d'une cour de corruption ei d'in- 
rière sans éçlut, cl dafis uqe es- trigue;, il «ut conserTcr son cœuï, 
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innocent et goa amour pour la eatra autro choses, il lui disait: 



justice. On lui demaudait quel 
aumem il préCcrait recevoir ^ son 
arénement au trône , ' celui de 
LouislesévÈre/répondit-il peut- 
être îm prudemment. Tout son 
temps était employé i l'étude et aux 
exercices convenables à un prince ; 
SCS délassemeuts étaient la prome- 
nade ou la chasse. Un jour, après 
avoir long-temps poiirGuÎTi un 
pcrf, aûii d'arriver plus tût au lieu 
où il était cerné, son cocher voii-' 
lait traverser un champ de blé. 
Le dauphin fait arrêter les che- 



Je suis pénétré de tant de mal- 
heurs : on m'apporte en ce mo- 
ment ce que le roi me donoe 

• tous les mois; je ne puis dispo- 

• ser que de cela, et je vous l'en- 

• voie; hAlez-TOusde secourir les 
■ plusmalheurcux'i Pendautplu- 
flieurs mois, il continua d'envojer 
sa rente, pour Stre employée àces 
mêmes secours, et il n'en délcur-« 
nait que les somçies absolument 
nécessaires pour secourir d'antres 
indigents. Il ne dédaignait pas de 
vititer lui-même le triste asile du 



vaux, et ordonne au cocher de pauvre. Quelque secret qu'il mît 
suivre la route ordinaire,, en di- dans ses actes de bienfaisance, il 
sani : n Pourquoi mes plaisirs fe- était souvent découvert, et il di- 
■ raient-ils tort au pauvre? Ce sait alors ; n II est bien ^ngu lier 
» blé ne m'appartient pas. s Le ■ que je ne puisse alkr en bonne 
cabinet de Versailles et celui d« a fortune sans qu'où le sache. ■ 
Tiennef pcuir mettre fin aux dis- Ce monarque, si faible quand la 
tensions, (t prévenir les fuerres )ustice exigeait de punir des en~ 
qui avaient désolé la France et £anis rebelles, montra, tant qu'il 
1 Allemagne, convinrentdansleur». fut dauphin, une fermeté de ca-' 
traités de contracter une quadnt- ractére qu'il n'aurait dû jamais . 
pie, alliance entre les familles de démentir. Quoi qu'il aimât bien 
Bourbon et d'Autriche. Cette réu^ sincèrement son nieul , son cœur 
nîoD commença par le mariage vertueux ne pouvait en appron- 
du dnuphin avec l'archiduchesse ver les écarts. Aussi les plus ha- 
Uarie - Antoinette , qui eut lieu biles conrtisans ne parvinrent ia- 
le 16 mai 1770 , et qu'un célébra • mais ï le porter à fnire le moindre 
sous de bien funestes auspices. La accueil ù la favorite qui dominait 
ville de Paris donna ii cette occa- alors Louis XV. Il regardait avec 
siun une fËte magniiique sur la mépris tous les vils agens des 
place de Louis XV : une foule im- plaisirs de ce monarque. Une fois 
mense y était accourue. Far dé-' la dauphiue avait été invitée i un 
faut de prévoyance de la part de grand souper que donnait 1U°" du 
la police, près de douze cents per- Barry. Marie-Antoinette, jeune, 
sonnes pérjreut ou furent blés- sans expérience, avait accepté 
sées dans £ette. mfime place 0& l'invitation, croyant faire en cela 
Louis XVI , vingt-trois ans après, un véritable plaisir à Louis XV; 
devait périr lui-même par le plus mais le danphin s'y opposa fur- 
cruel assassinat. Le dauphin éprou- mcUemenl. Et quand le poi lui en 
va utiû Iréa-sensible dpulcur do fit le r«proche, il lui répondit avec 
cette mallieur«u5e catastrophe. Il, respect, mais avec dignité. Ce- 
»' empressa d'écrire au lieutenant' pendant, par égard ^our la mé- 
dp polioit une lettre dpnt laquelle , tnoir^ dp apn ^ulj U l^Ha vor*, 
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voir â nméliorer le sort de la 
France. Plusieurs actes de son ad- 
ministration donnèrent en effet,' 
dans les commenceineiits de son 
règne, bien des espérances^ Ltpte- 
mier édit du règne de Louis XVI 
dispensa lespenples du droit connu 
le nom de jojeitx ODéntment. 



gtiit« Alacomtesso du Barr7~pre3- bonheur certain et le voir, Ini- 
que tout ce qu'elle ,ayait reçu de niPme, traTaliter de tout son pon- 
la trop grande muniflceace de ' ' '" ' - ■ • 
son prédécesseur. La murt de 
Louis XV, arrivée le 10 mai 1775, 
le jeta dans la plus terrible cons- 
ternation. Il parut pressentir tous 
tes manie qu'il allaU souffrir, et à 
la vue du trf>ne qui l'attendait, il 
tietia avec une vive émotion : 

(Omon Diewl quel malheur pour Par le second, il rétablit le .-atme 
* moi! > Cependant le commen" parmi les nombreux créanciers 
cément de son règne fut des plus de l'état, en promettant d'acciuiP- 
heureux, et il le signala par des ter la dette publiqnet Un autre 
bienraits. It appela aaprès de lui édit, du IS novembre 177â, fap- 
tous ceux <{ue j'opiaion publique pela les parlèmerrfs, dont tous les 
désignait comme propres à rem-' membres avaient été exilés par 
plir les plus grandes places. Mais Louis XV. On rembonrsi vingt- 
Topinion publique était déjà bien Quatre millions de la dette exigi- 
corrompuc, et en cédant A cette ble, cinquante de la dette consti- 
influenee, il ne fit que hâter tes tflée, vingt-huit des anticipations: 
itoauz qni, depuis long-tempS ,' l'intérêt des créances sarl# clergé 
menaçaient le royaume. Le comte tomba à A pour cent ; les actions 
de Vergennes, reieuu de l'am- de ta compagnie des Indes et les 
ba»sade de Suéde, eut le porte- trittete des fermes générales s'éle- 
lîinille des affaires étrangères ; vèrent à un taux considérable. On 
SlaurepaSj qu'on des génies pro-' supprima les pensions abusives , 
fonds de notre siècle a parfaite- on dinrioua celles qui étaient peu 
ment caractérisé lorsqu'il a dit d« méritées; ce qui 6l un grand nom- 
hri que c'était ■ un courtisan pro- Ifre de mécontents, dent Hne par- 
if fond dan» l'art de l'intrigue, m- tie se confondit dans tnsiemira de 
■ perflciel dans (ont le reste, et troubles, avec tes ingrats de toutes 
> dont le grand âge n'avait pu les classes. Cependant le monar- 
» guérir l'incurable frivoHlé,B dé- que lui-même donnait l'exemple 
signé au roi par ie dauphin «oti de eès utiles réformes, et 11 ré- 
père, fui idfs à ta tfete de l'admi- p«>Kdit A ceux qui lui représen- 
nîai^ation ; Turgdt , partisan de talent qu'il poussait trop loin son 
cette politique KMérfalrste , qii| éeonoraie personnelle : > Q»e 
ne voit dans le gouveroMnent des » m'imperte l'éclat et luieP'Ies 
]^ijplea que de l'argent,' du votfs- v vaines dépendes «e font pasle 
merT;e, du blé eldc? impôts, fat » bonheur. > L'usure était & 9wi 
nommé contre leur général ; M en- oomble ; pour y remédier, on éta- 
fin MalesharbeB , cet homme qui, ItHt dans la capitale un Hont-^e- 
'itdesTertus wfttiqaes, unissait des piété, qni offrait des ressources 
Apinions' neufelieis, fut employé aux indigents, au plus modique 
dans k conseil. D'un pareil mi- imérêL A§n d'augmenter la dr- 
nlstère, lérpetigAes el le monar- culation du numéraire et de favo- 
qiHf (frojMenf«n>ir attendre un riser 1m opérations counerojales, 
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oa établit tua caiiM d'ewimpte. 
Le régime de^ corvées fut modi- 
fié. On abolit la serdtude person- 
nelle dans les domaines du roi) 
OR iidoiicit la ri^uenr des lois cri- 
minelles, d'où l'épreuTe aussi ter- 
rible q.u'i-quiroque de la larturo 
disparut à jamais. Toutes ces «âges 
réformes, loiitea ces préroyan- 
ces paternelles, on les devait h 
Luiiix, et dans quel temps encore ! 
dans les mouienls les plus crili- 
qiiex où le règne précédent axait 
laissé iV la France des abus sans 
nombre, des iniusiices, unanian- 
tissemunt total dans le coiq- 
Rierce et 1b marine, seixante-dix 
ntrltiona de dettes, consommés 
d'nrauce iur les revenus de l'état, 
et Tingt-dei|X millions d'escé- 
dnnt de le recette sur les dépenses. 
Louis XVI eut tout â repolir, et 
il répara tout en peu d'années. Le 
crédit national coflimença à re- 
naître, fagricnltare et le com- 
merce reHenrirent, et tout sembla 
promettre uh règne de longue 
prospérité. Le 11 juin 177& , 
Louis XVI araft été sacré k Reims 
au milieu des acclamations d'ua 
peuple heureux, diint il s'élah mé- 
rité l'amour et la reconnAiMtince. 
Quelques mois après, Isfljkkeste 
giHtrre de l'Amèriqtie TiiWRter- 
romprc cette prospérité. Les An- 
glo - Américains avaient publié 
letiriadépendanoe le 3 juillet 1776. 
Mais, malgré tous les efforts de 
Washington , leur cause était per- 
due sans le secours d'anc puis- 
sance aIHée. Ils le reconnurent 
eux-mêmes, et par malheur il« 
ehotsirenl In France. SHm Desee, 
leur député, était veQn à Paris, 
en octobre, poitr entamer l«a 
négoef étions ; il ne tes avait pa» 
benucftop avancées, lorsqiie Fran^ 
MA Tint le njùMt^ frMiAé à* 
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sa célébrité. I) était asaocié étran- 
ger de l'académie des sciences de 
Paris, et très-lié avec un des 
membres de cette société, le duc 
de Larochefoutmnlt , qu'il avait 
connu A Londres en 1769, et qui 
le pH!senta au roi. Son aspectvé- 
nérable, sa réputation, son élo- 
quence, l'avis général du conseil 
et des itiinistres, qui croyaient le 
moment propice arrivé d'humilier 
l'Angleterre, l'opinion publique 
enfin, tout entraîna Louis XVI à 
accéder à celte alliance impolltl- 
que. Outre qu'il s'attirait par 1^ Ja 
haine irréconciliable des Anglais, 
il nf sentit peut-être pas le danger 
qu'il y avait h etivoyer au secours 
de l'indépendance et de la révolte 
de jeuues guerriers Ab\i\ trop im- 
bus du sentiment de ta liberté, 
qiii devaient rapporter en France 
l'esprit de Taction et de boulever- 
sement. Cependant il lutta long- 
temps contre tous, et fut presque 
le skdI de la conr qni ne partageât 
pas l'opinion' générale. Il recoftJ 
nut enfin l'indépendanee améri- 
caine, et signa la déclarAlion oà 
il disait : ■ Les An glO' Américains 
M sont devenus libres du jour oS 
» ils ont déclat^ leur indépes' 
» dance." Que ne prévoyait -il 
qn'tme semblable doctrine devait 
lin jour lui devenir fbnestd I Ses 
armes cependant furent viotorieH'' 
ses; et c'est encore uDe ^nlre 4 
ajouter \ son règne. Sur le conti- 
nent, M. de la Fayette a^la de 
succès en succès, et il Ot prison- 
nière l'armée du général' anglais 
Botirgoyne. Sur les mers d'Améri- 
que, la Mothe-Plqoet, d'Esiaing, 
Vaiidreuil, et Suffrenwur oe'le d« 
Indes, 60«tinrent l'honrwur du pa- 
villon français. Les Anglais perdi- 
Ftnt leurs coloriies; maiala Franc© 
etrt biMWt & *ptouï»f \u «tMa à« 
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bâlimens de 
et par la modique releoue d'un 
vicigtiinne, pendant un an, »uf 
les pensions au-dessus de dis mille 
livres. En mCme temps, it contt~ 
nuait ;\ s'imposer la pluH étroite 
économie sur toda les objets ap- 



leur ressentiment. Ils faTorisèrent renrs les moins imposés, et trois 

l'invasion du duc de Brunsnick autres millions pour distribuer des 
en Hollande; de cette mSme Hol- bestiaux, des denrées et des ins- 

lande dont, par un aveuglement Iniments d'agriculture. Il ordonna 

bien blâmable dans un gouTcr- qu'on remptaçdt ces somiaes par 

nementmonarchique,nousavions une réduction sur tes fonds attri- 
soutenu jadis la rébellion et ta 
liberté. Les Anglais Kiirent rendre 
la médiation de la France inutile 
lorsque la Porte la réclama pour 
faire mettre un terme li ta guerre 
eontre la Russie. Les Tares ctier- 
ehèrent alors d'autres médiateurs , 

et nous perdîmes & la Tois tous les . partenants a son serrice. Cepeo- 
avantages commerciaux que nous dant , malgré cette sage pré- 
retii'ions au nord par notre bonne romance, ta guerre d'Amérique, 
intelligence arec le cabinet russe, et les conséquences qui en furent 
du c6té du midi, ceux que nous la suite, dérangèrent tous les bons 
avions avec tes Echelles du Le- résultats des réformes des années 
vanl. Louis XVI trouva une con- précédentes. Turgot, 4isgracié, 
aolatton à ces désagréments parla avait clé remplacé par Ciugny; 
naissance de son premier fils. La celui-ci était mort, Taboureau- 
ville de Paris céjébra cet beureux des-Réaux eut le contrôle des fi- 
événement par un bat, que le roi nanccs; c'est alors que le fatiietix 
ouvrit en dansant un menuet avec Necker, protégé parle martinis de 
la femme du premier étheviu. Peiai, fut adjoint au nouveau 
Cette feie eut lieu le 3t janvier contrôleur-général, qui bienlCt se - 
1783; et onze ans après, le mCme vit forcé de lui céder sn place, le 
jour et ta mPme ville te virent pé- 2 juillet 177S. Cet homme, que la 
rir sur l'écliafaud. L'amour des voix publique se plut tant i célé- 
Français pour Louis XVI semblait brer fl cette époque, était cepen- 
augmenter de jour en jour. Il le dant bien inférieure sa réputation; 
méritait sous tous les rapports, il ét^kotestant et GenevoU, et 
SansfasIegsansorgueiUsesmoeurs ce inBle litre était guidé «par 
étaient aussi pures que son cœur; cette politique féti'écie qui veut 
bon'épouz, tendre père, frère ai- régler un royaume sur te systiipe 
fectueuz, généreux pal-ent, maître d'une petite démocratie, et les fi- 
indulgent, it trouvait tout son nances d'un grand état comme les 
bonheur dans celui de ses peuples registres d'une maisoo de banque; 
et de ceux qui l'entouraient. Bien- qui s'irrite contre toute distinction 
tôt une nouvelle occasion vint antre que celle delà fortune, et 
exercer son active bienfaisance; ne voit dans le dépositaire du 
un hiver rigoureux (1782) avait pouvoir monarchique que le pré- 
porté la déflation dans les cam- sjdent d'une assemblée délibé- 
pagaes, et le misérable paysan ranie, ou le chef d'une associa- 
albii périr d'indigence. Le roi ac- lion commerciale, révocable au 
corda une aonime de trois millions §ré des actionnaires. >> Hecker dé- 
pour ttrt répartie eiiti*)«rlali9ii- hnta nutûtOt par #04 PX).(éVft« 
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d'emprunts onéreux, qui alar- «eilla atr roi de cooToquer le» «*- 
mait les capiralistcs. C'est en rain iabUs,cfs qui eut lieu en février 
que k roi disait dans soo conseil : Ï787. ( Voy. CiinnnG.] La reddi- 
a Je ne veux plus ni d'emprunts lion des comptes t^ue le ministre 
a ni d'imp&Is; >> on lui en présen- leur présenta, et qui présentait 
tait encore comme le seul mojen ■ un 'déficit' do cent douze mil- 
d'élever la recette au niveau delà lions, sembla les effrayer, et cette 
dépense, qui l'excédait de cent assemblée se retira dans la même 
millions. Pendant ce temps, Nec- année sans rien conclure. Calonne 
ker brigua pour entrer dans le fut renrojé; il se retira en. Angle- 
conseil; il reçut un refus, et se terre, après avoir publîc{acment 
retira. {Voy. NïCkbb.) Il fut rapi- accusé Necker d'filre l'auieiir du 
dément remplacé par Fleury qui déficit : celoi-di se troovait alors 
fut lui-même remplacé par d'Or- i Paris. L'archevêque de Brienne 
messon. Calonne enfin succéda à succéda à- Calonne ; ce dernier 
celui-ci le 3 novembre 1783. avait en vain tenté par la per~ 
{Voy. Calobke.) Après la mort suosiou, de porter les parlements 
du minûttre fHaurcpas, qu'on avait A .consentir ù un imp6t. M. de ~ 
appelé de son long exil, toute ta Brienne crut pouvoir l'obtenir par 
confiance de Louis XVI reposait autorité. Il proposa l'impôt du 
sur le comte de Verg'enhes, nii' timbre et la subvention territo- 
nistre des affaires étrangères. Ca- rialc. Celle-ci portaitsor les grands 
lonne suivit le môme système .propriétaires, et dès lors les mem-, 
d'emprunt que ses prédéces.seiirs. bres du parlement, ne consultant 
La méûance du public étaitarr»- que leur intérêt personnel, sou- 
vée A son comble. Pendant ce tenus en quelque sorte par la baine 
temps, Louis jouit encore d'un publiqoe contre les ministres, re- 
témoignage, bien cher â son cœur, fusèrent d'enregistrer les deux im- 
de l'amour de ses peuples. Il lit pots; car run-nepouvailallersan» 
un voyage A Cherbourg, en 178ff, l'autre. Ou peut dire que dès ce 
pour visiter les travaux faits dans moment la révolution commença. 
ce port. Il parcouvut la Norman- Les parlements furent exilés à 
die et fut repu partout avec les ac- Trojes. Rappelés' bientôt après, 
ctamations (le la. joie ta plussin- ils demandèrent la convocation 
cère. Dans les transports 4e la des èlats-généraux, alléguant leur 
sienne, il écrivait ù son auguste incompétence pour consentir les 
épouse : ■ L'amour de mon peu- impôts. Hecker, qui avait rcm- 
» pie a retenti jusqu'à mon cœur: placé H. de Brienne, fit de son 
■ jugci si je ne suis pas le plus cûté prévaloir le mSmc avis aTi- 
> heureux roi tlu monde, r. De près de Louis XVI, qui adhéra à 
retour à Paris, en souvenir du l'opinion des parlements; et il as- 
' bon accueil qu'on lui avait fait, il sembla une seconde fois les nota- 
Toolot que son second fils, né blés, pour déterminerla formedes 
quelques mois auparavant, portât états et la manière d'y voter. A 
le nom de duc de Normandie. Les cette époque, il donna une nou- 
circonstances, néanmoins, deve- velie preuve de la bonté de son 
Oaient de jour en jour p|us criti' oœur. Ayant admis i\ son audience 
ques. Le ministre Calonne cQit- les députiès du tiers-état de Breta- 
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gt», oenz-ci m ietirtittû ses 176V, «t dèscet ÏDSIsntladiTiiisn 

(tteds; Louis s'empressa de les re- s'introduisit parmi eus au sujet de 

cver, en leur adras:iant ces paro- la question asseï l'utile des costu" 

les dignes du grand Henri :■ Ler mes divers attribués A chacun 

■ yes-TOus; ce n'est pas A me» d'eux. Quant au 'dùGcit', un dé' 
* pieds qu'est la place de mes en- Tonement généreux de la part de 

■ fant). 1 Dans tous les, temps , la quelques hommes opulents l'ati- 
convocatJDD des états -généraux rait facilement comblé ; mais 
avait produit des résultfits funestes chaque ordre, ne calculant que 
À l'autorité rojale. Ces grandes sou propre intér€l , Toulait jeter 
essamblées légales , mais malheu- sur les autres le fardeau de la dette 



reusement rares et |amaispérîo- 
diqncs, a dit un graiid politique, 

TJsitaient, pouTons-nous le dire, 
de loin en loin les fondements de 



publique; et ou n'aperçut en eux 
d'autre envie que de se sacrifier 
mutuetlement. D'autres dïseiis- 
éreot entre la nohlesae 



la société pour arrêter et réparer et le Eiers-état, que le roi cher^ia 
l'influence destructive du temps et en vain â mettre d'accord. Le tira- 
des hommes, et empËcher les faii- état, fiet de sa force imposanleïse 
les de l'adminïMralion dn devenir constitua , le 33 juin , sur la ^o- 
dcs plaies k la constitution. Tel tion io l'abbé Siejes, eo'Asaftm- 
était l'objet de ces convocations blée nationale'. 11 se tranapèrta 
•olenneltes, mal représentées par au jçu de paume, et, présidé par 
des historiens qui leur ont de- Bailfy, il se déclara en 'séance 
mandé compte îles biens qu'elles permanente'. La noblesse et la 
n'étaient pas destinées iWaire, eï clergé étaient séparés j Necker 
n'ont pas assez réfléchi sur les persuada le roi de les réunir au 
maux qu'elles étaient appelées â tiers. Louis XVI adhéra à ce con- 
pré^enir. Le parlement, chargé de seil, et répondit à S. de Lnxem- 
veiller au maintien des lois du bourg, quiliii fit des objeclionsau 
royaume, aurait dû rappeler avec oom de lachambre dé la noblesse: 
force les ordonnances de 13â& et * Toutes mes réflexions sont fai- 
s tes; dites à la noblesse que fe 

> la prie dfe Se réunir; si ce n'est 

■ pas as^ei de ran priÈre, je le lui 
( or Ame. Quant A moi , je suis 
« déterminé ù tous les sacrï&cea. 
«A Dieu ne plaise qu'un seul 

■ homme périsse pour ma qne- 

> relie ! » Ainsi, dit encor^ l'histo- 
rien déjù cité , les trois ordres s« 
réunirent, ou plutôt ils furentcon- 

tude de leur liberté et de leur fondus, et quittèrent le nom d"E- 
égalKéconstitulionnelle. Cette fois tats-généraux', qu'ils n'étaient 
la peprésentatîoH du tiers-état fut plus dignes dc-porter, pourpren- 
doubléc, et les votes établis par- dreceluid'assembléeconstilitante, 
tfile ."i tamajorité. Dés ce moment qu'ils méritaient encore moins, et 
tout fiii perdu. Les états firent leup qui pour eux n'a été qu'une injure, 
onvèitare à Versailles le 6 mat Ô^s ce moment^ l'antique iiioBai>^ 



1360, ce qui s'était passé aux 
élals-généraiis de 1S02, et dans 
tous ceux qui les avaient suivis 
jusqu'en I6I/1; mais Neciter, se- 
condé par quelques ignorants et 
quelques factieux, s'y opposa. Les 
trois ordres de l'état, compt.-int 
chacun pour une vois, quel que 
fût le nombre de ses membres, 
délibéraient k part dans la pl< 
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cj)i« frtofaiee fHtdètruiU, laré- tempf.qo* Baillj, leclupeliers 

volulion coDSommèt, et tout ce Target, et Uirabeau surtout, Ira- 

qu'elle devait eotantec d'abaurdi- Taillaient ù exciter les esprits , el 

tés et de crimes n'en fut que I^ par leurs discours et pur leurs ma- 

coasôqueacc iaévltalile. L'assem- uoeuvres. d'étail alors le mumeat 

blée fut diyiséf et subdiviséij eu où ua coup vigoureux de la part 

parties qui ne suivirent point du du monarque devait couper )« 

tout U distinction des ordres; les mal dan'i la racine, et imposer 

divisions s'envcuimërent et deviif- un frein aux plus audacieux, touig 

rent ded haines; les opinions eom- se pontenta d'èire bon,, et cette 

battues devinrent des passions, les qualité, quand elle est seule, n'est 

erreurs impatientes du succès eni- pas toujours favorable ni aux 

fantèrent des crimes, et, s'il est pur- états , ni à ceux qui les gouver- 

miï d'employer cette 6gure,le vais- nent. Cependant le roi renvoya 

seau de télat ain«i équipé et armé (le 11 juillet 1789 ) Nccker , qui 

en brûlot, ayaat)|g>urEaFtB et poux était devenu comme la sentinelle 

boussole °les droits de l'botume*, dea factieux dans le conseil même 

quitta le poit pour aller à la dé- du roi. Son exil causa la plu* 

couverte de terres i m: on nues oi grande fermentation dans Paris; 

il ne devait jaatai? aborder. Le Ob promena suu buste à côté dé 

monde n'avait pas encore vu dans celui d'Orléans. [ F oyrz îiscKi% 

une, réunion d'hommes un si et d'OaiÉiins'. ) Au milieu de ce 

étonnant assemblage do déprava- tumulte, la coup, qui avait d« 

lion et deveCtuSi d'ignorance et fortes raisons pour soupçonner la 

de lumiire , de lâcheté et de cou- fidélité des gardes-franj^aises, lit 

Mais le temps était venu où approcher de Versailles quelques 



la France devait, pour l'instruc- 
tion de l'Europe , expier un siècl» 
entier de doctrines impies et sé- 
ditieuses, tolérées, ou même se- 
crJ:t émeut encouragées -par li 
fnvolité et la orruption dei 
grandes tiités. Cependant les fac- 
tions commentaient déjà à se Fatigué de 
montrer il découvert. Celle d'Or- ma des meurtre^ qui 
léans n'oubliait rien pour aug-. ' ' ' " ■ ~ — 

menter les troubles; des clubs s'é- 
tabli-^saient partout ; le Palais- 
Royal était devenu le rendez-vous 
des démagogues du jour 



régiments. Mimbeau demandais 
renvoi de ces troupes, ba faisant 
craindt-e aux députés pour la sû- 
reté de leurs personnes. Tout le 
peUftk s'arme ù sa voix; l'hôtel 
des ^valides est forcé , et la Bas- 
tille prise k 14 du mSme mois. 
" ■ ' ' " " , elalaTi 

1 étaient 
le résultat, Louis XVI se rendit 
à l'assemblée , à pied, sans ar- 
mes, et presque sans suite, (lacé' 
debout au milieu de la salle, il 
ihorta les députés à ramener la 



journaux ini;endiaires prêchaient tranqullHlé publique. ■ Je 



i'auarchie, la révolte, insultaient 
au souverain et ù son auguste fa- 
mille. Oa^s l'a «semblée nationale, 
les discussions longues etinuliles,, 
la mésintelligence, les prétention» 
exagérées, jetaient le germç de 
tous les désordres » «n mèm« 



leur dit-il, qu'on cherche à éle- 
I ver contre moi d'injustes pré- 
I ventions ; je gais qu'on a osé 
< publier que vos personnes n'é- 
I Uicnt pas en sûreté. Des récit» 
I aussi coupables ne sont-ils pas 
I démsotlB i'avuwe pu moB ca« 
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-• ractère connu ?' Eh bien I c'est » pinion. ■ Cependant l'ôpiDlon , 
■ moi qui me fie à von:*. ■ A ces excitée par les menenrs, n'avait 
paroles, à ce courage hèroTque, déjà que troppris d'elle-même, 



le plus grand nombre des députés 
ne purent coutenir leur enthou- 
siasme. Ils servirent eut-mêmes 
de gardes au monarque, et le 
conduisirent an ch 3 1 eau. Aprèsce 
trajet, qui dura plus d'une heure, 
le roi étunt rentré danslechûleau, 



et le premier crime se préparait. 
Les gardes du monarque don- 
nèrent un repas au corps du ré- 
giment de Flandre , qui venait 
d'arriver k Versailles. Un répan- 
dit aussitdt que dans ce festin la 
cocarde tricolore avait été Toulée 



parut au balcon, et jouit, pour la aux pieds, et on en attribuait la 

dernière foi!, des témnignagea de cause ii la reine, qui, avec son 

rafFcctionpuhlîque. Lesnouveaux époux, avait assistéun instant au 

ministres lurent renvoyés, et on banquet. En apprenant cette Fausse 

rappela I4ecker. Son retour de- nouvelle , tout Paris fut en com- 

puis B31e jusqu'à Paris fut uo vé- bustion ; ù ce Actif se joignit la 

.niable triomphe. A peu -près à disette, qui ce jour-lù même s'é- 

celte mËme époque, le roi, pour lait fait sentir plus qu'ù l'ordi- 

se rendre aux vœux des Parisiens, naire. Le S octobre 1789 , des 

fit un voyage à la capitale. On hommes et des femmes armés de 

assure qu'il ?e confessa la veille , piques, traînant ii leur suite des 

et que quelqu'un ayant voulu le canons (ils avaient prisées armes 

rassurer sur les suites' de son àThôlel-dc-ville), se dirigèrent 

voyage, il dit ces paroles mémo- sur, Versailles. Ils y arrivèrent 

râbles ;< Hsontbien tuéHenri IT entre quatre et cinq heures du 

» qui valait mieux que moi. » soir, et passèrent le reste de ce 

Quelques jours après, craignant jour i vomir den imprécations 

tout pour leurs personnes, le roi cootre lareine, à insulter ùconps 

engagea les princes de la famille à ,de pierres les gardes-du-corps , 



sortir du royaume. Ses tantes 
les suivirent que le 19 février 4P91. 
Le^ factieux, ut surtout ceux du 
parti d'Orléans, imaginaient cha- 
que jour de nouvelles calomnies 
contre le roi et la reine. Ce fut 
dans ce temps-là que le roi, efr- 

fray^ des nuages qui s'élevaient qui étaient attachées ù )a garde du 
autour du trùne,^einanda à Al. de roi et de 5a l'amille avaient r 



qui eurent à essuyer en outre u 
décharge de fusils de la part de la 
milice de Versailles. M. de La 
Fayette, commandant delà garde 
nationale , ne sm pas prévenir ces 
désordres, et les nulres troupes 
itèrent dnns l'inaction. Celles 



ialesherbes, qu'il estimait bea 
coup; un choix de lecture ù faire : 
• bire, lui répondit t'ex-minislre 
« par inadvertance, Hseï la vie 
» de Charles I". — list-ce que 
■ vous me cruirieE dans la même 
«position? dit le roi. — Nim, 



défense expresse d»i roi de faire 
feii sur le peuple. Enhardis par 
CCS succès, le jour suivant, à 
5 heures du malin, des scélérats 
payé», des hommes déguisés en 
femmes, d'autres barbonillés de 
boue, forcuiitlcs sentinelles, cn- 



> sire,repartttM. deMalesherbes; foncent les portes du chStrai 

■ )e veux dire seulement qu'il répandent dans Icsappartements, 

* fïtutdonnor quelque chose dl'o- massacreot l«s gardes, ch«%hent 
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Tainement la reine pour l'ég'orger, dont le comtnaodaQt releTait de 

et frappent à cnups de sabre le lit la municipalité de la capitale, 

dont elle Tenait de s'échapper qui, cninpogée et soutenue pai la 

pour courir arec ses enfants auprès faction jacobine, coininençait déjà 

du roi, qui ne perdit jamaissa se- à exercer un pouToir illimité. Lo 

rènité. Il répondit i ceux qui le 14 révrier 1790, te rni fut obligâ 

conjuraient de fuir : * il est dou- d'accepter la nouvelle constitu- . 

» tens que mon évasion puisse me tion. Dans cette circonstance so- 

* mettre en sûreté, mais il est lennetle, il tint son langage ac- 

■ très certain qu'elle deviendrait coutume de candeur et de bonté ; 

■ le signal de la guerre civile ; et il finit son discours par cesparotes: 

■ j'aime mieux périr ici , que «Je préparerai de bonne heure. 

■ d'exposer pour ma querelle • mon fils au nouvel ordre de . 
B tant de milliers de citoyens. * ■ choses que les circonstances ont 



ËnSn I^ Fayette i s'étant i 
la tële de la garde bourgeoise, 
parvint ilr dissiper les brigands. 
En mËme teiops le roi parut au 
balcon, et demanda grâce pour 
les gardes du corps; la multitude , 
passant tout-i^-coup de la rage ù la 
joie, cria ' vive le roi ' ! Le résul- 
tat de cette eipéditiou sangui- 
naire fut de conduire le monar- 
que et sa famille it Paris. H s'éta- 
blit dans le chUtcau des Tuileries , 
où depuis plus de cent ^ns les rois 
n'avaient pas fait de résidence ha 



amené; je l'accoutumerai j'i re- 
1 connaître , malgré le langage 

■ des flatteurs, qu'une sage con- 

■ slitiilion le préservera desdan- 
« gers de l'inexpérience , et que 
» la liberté doit ajouter un nou- 

■ veau prix aux aeniiments d'a- 

■ moiir et de fidélité dont la 

■ France depuis tant de siècles a 

■ toujours donné à ses rois des 

■ preuves touchantes. • La con- 
stitution civile du clergé vint ex- 
citer de nouveaux troubles; là 
conscience du roi se refusait à la 



bituelle. On désigna le duc d'Or- sanctionner. Le départ de ses 

Icaos comme auteur de cette fu- tantes donna lien à des débats 

neste journée ; le roi ne l'ignorait scandaleux : on craignit le sien , 

pas; et lorsqu'il aurait fallu un et dans le moment od il allait 

grand exemple, il se borna à partir pour Saint-Cloud , on en- 

l'exiler en Angleterre. Huit moia toura sa voilure et onl'obligea de 

après, le duc \int à Paris: il se rentrer au château. C'est alors 

présenta an monarque, qui lui qu'il dit avec rni sentiment don- 

pardonna , et lui adressa ces pa- loureux : ■ Je ne croyais pas Stre 

rôles : * Uon cousis, que tout soit ■ prisonnierau milieu de mes pen- 

■ oublié. • Mais la bonté exlr3||e > pies. « Les insurrcclions tf les 

n'est qu'un encouragement is de massacres continuaient dans le 

nonveaux crimes, et Louis en ùt midi. Dans plusieurs points du 

la triste expérience. 11 invita l'as- royaume, les troupes et les ma- 



semblée à venir ù Pari». Depuis 
ce jour, il ne compta que des sa- 
crifices, et n'essuya que des hu- 
miliations. On te l'orpa non-seu- 
lement de licencier ses gardes fi- 



étatent dans un état de ré- 
volte.' A Ndnci , tes soldats se 
réunirent au peuple , et 6rent feu 
sur la milice que le roi envoyait 
pour rétablir l'ordre dans cette 
d&les , mais d'en adcepter d'autres Tille, lies * jacobins ' devenaient 
XIII. 12 
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\ cha^e înstanlplus foraùdabUs, il prouvait tpie la nouvelle consli- 

et le crime restait toujours im- lulion était insiifGsaale pour cm- 

fiuni< Louis aT ait été forcé d'é- péchEr 'ju'udc anarchie couiplèlo 
oigner ses chapelains , et les ne s'établit au-dessus des lois. Le 
grands oSiciers attachés de V>Ut roi fut Reconnu i Varenaes^ i| 
temps à sa personne. Necker avait aurait peut-Ëtre pu cctntinuer son 
deu^ndé s<i retraite (dans le mois voyage, mais il aimn mieux re- 
d'aoflt 1790), se voyant haï par tomber entre 1rs mains de ses en- 
cette luSme populace qui l'avait uemis, que d'exposer la vie des 
tant encens*. Tous les mouu- wrvileurs lélés qui lui servaient 
mens de la noblesse furent sup- d'escorte. Il ue voyait point , hé- 
primés, les biens du ctergv eji- las I combien d'autces vies il 
Tijiis. Presque en même temps aHait ezpoier, par celle abnéga- 
de nouvelles lo^ furent établies lion de hii-m£me, et qu'il per- 
C antre les princes et les autres dait et sa famille et son royaume! 
émigrés. La calomnie, pours.ui- U fut reconduit à Paris, prison- 
vaut toujours ses victimes, ac- nier, au milieu d'une armée de 
cusa la reine de plusieurs com- ^0,000 gardes nationaux , qui se 
plots absurdes^ comme celui de recrulai^nt de village en village, 
chercher à soulever toutes tes Pendant sa route il essuja toutes 
puissances de l'Europe con^e la sortes |d 'humiliation s. L'a^em- 
France. L'inimoraltlé e&énée blée délibéra aur-Ie-cKamp si elle 
avait fait place ù la décence* l'a- devait prononcef la déchéance de 
Âéisme lia religion. Le monar- Louis XVI; la pluralité se décida 
quet abreuvé de chagrins, n'avait pour la négative. Hous ferons rc- 

Srcsque pas d'autorité, ni même marquer ici que Je côté droit dg la 

e volonté, car on l'avait obligé salle des séances se montra jusqu'à 

d'entendre la messe d'un prêtre unecertaine époquetoujoursatta- 

assermenté, et d'écrire aux puis- ché ik la, monarchie, et que les 

tances étrangères qu'il était libre, factieux ayant voulu, en février 

lorsqu'il gémissait dans l'esclavage 1791, porter la dernière atteinte à 

le plus cruel. Dans CQt é'at de la royauté, ils trouvèrent dans 

choses, on le détennina A quitter Caialés , Houtlosier, l'abbé Uau- 

furtivement Paris avec sa famille, ry, Mirabeau et autres, de vives 

ç II est temps qu'il fasse le roi, oppositions, qui prévalurent en- 

k écrivait un journaliste^ sans fin au milieu des cris de ' vive le 

■ cela, plus de roi.i Louis s'éva- roi'1 A cette assemblée consti- 

d« des huileries dans la nuit du tuante, devenue honteuse et pres- 

20 ou SI juin 1791. Son intention que ridicule, succéda l'assemblée 

étuit, ainsi qu'il le déclara dans la législative, qui fit son ouverture 

suite, de ne point sortir de France, le 1°' octobre de la même année 

mais de passer à Hootmédjr,oÂ 1791. Leministère, toujours atta- 

M. de Souillé avait réuni uâ petit que, avait subi de nombreux 

■omJire de troupes considérées changements. On parvint enfin 

«Rcore comme fidèles. Avant son à donner des porteleuilles à des 

^épartj il avait laissé à. l'ussem- gens ou équivoques , ou vendus 

%1^ une déclaration qui c«ntenait aux factieux , tels que le Genevois 

dM^aintei bien fondées, et oà Glaviëreset&oUBd. L'aai^^ée 
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liglIsUtlM' , biible et laaj g^le^» ooi^. Un furlauz se plac« drrtnt. 

ne cessa cependant d'attenter sur le monarque , ponr gffrlr lan» 

lepeud'auturitéquirestaltaumo- cesie à sei regards oesmott, * t^ 

narque , et aembla approuver par mort ', écrits sur ses vêtemen l> ; 

son insouoiance tei brimes qui se un autre lui présente une bou- 

A multipliaient; elle en sauctiomia. teille, et lui ordonne de boire à 

d'autres , des prêtres ioiermentés la s»Dté de la nation ; un autre , 

furent poursuivis , les émigrÉs tenant d'une main un pistolet ar- 

frappés de mort, tandis qu'elle mé d'un dard, et de l'autre nn, 

déclarait la guerre ù toutes les sabre nu, criait :* A bas leveto'l 
puissances, et qu'elle approuvait 
les fÈtes qu'on donnait à des sol-^ 
dats rebellé* qu'on ovait arrachés. 
aux galÈres. Dans les places pa- 
bliques, dans les clubs, dans les 



Deshommeiet desfentoies, bras- 
diESant leurs armes, criaient éga- 
lement : * Où est l'Autriehienne , 
ladame Veto ? Sa tête I sa t£te I * 
D'autres voix font entendre i 



sections, dans la barre mime de mots ternbles:*Il fautqn'il mette 

l'assemblée, on taisait reteolirde le bonnet rouge, on nous le poî- 

nouveUes dénonciations contVe le goarderons'I Les grenadiers qui 

roi et laxeine; à les entendre, étaient açCourus auprÈsde sa par- 

c'étaient eus, prîaonnien des con- sonne', lui disent d'fitre sans ùi-< 

jurés , qui ne rivaient que trahi- quiétude, qu'ils périraient araid 



sons et contplois. Louis XVt eut 
lecouragode refuser la sanction 
aux décret! relatifs à la dépoita- 
tioa des prSlres, et *au camp de 
~a,ÛOO fédérés. Les factieux,! ' 



Ini. * Mettes la main sur mon 
CBBur', répondit-il en j portant 
celle de l'un d'entre eux, Toyex 
si je tremble; on est tranqiulle 
quand on fait son devoir*. Un 
tés de ce'refus, résolurent d'dterau desbri^andsplacennboanetrouge 
roi la seule autoritéqui lui restait, sur sa tCte sacrée , et lui ordonna 
le veto , et de le forcer à rappeler de jnrer * qu'il ne trahira plus les 
an ministère Roland, Clavières et Français *. Louis répond: «J'ai 
Serran. Pour j parvenir, ils ima- » toujours aimié le peuple, j'aima 
ginèrent la journée du 20 juin ■ la constitution; je la maintien-' 
1793. Vingt mille hommes, di- * drai de tout mon pouvoir. ■ Ce • 
visés en trois bandes, forcent tes même peuple passa alorl , ainsi 
portes de l'assemblée et celle de qu'il avait coutume, de - la rage 
l'intérieur des Tuileries. On al-< extrême à l'extrême joie, en «'é- 



lait briser la porte de l'oeil -de- 
biBuf ; c'en était fait de la famille 
royale. Un lenl homme désarma 
les assassins , ce ftit Louis Wl. 
Il ouvre lui-même la porte, en 
disant ; ■ Je ne croîs rien avoir à 
* craindre des Français, s Cepen- 
dant le trouble allait .toujours en 
croissant. Le roi est contraint de 



i;riattt : ' Bravo 1 bravo 1 Vive le 
roi'l'Le maire Pétion,'avec une 
tâche hypocrisie , s'adressa enfiib 
au peuple, en disant:* Citoyens», 
a TOUS êtes' Tenus ici vreo fa di- 
X gnilé d'hf^unes libres, scriex 
B maintenant avec ' la même di- 
• gnhé' avec laquelto' vous êtes 
Cette scène affreuse do- 



se retirer dans l'embrasure d'une rait depuis près de c-inq heures; 
Centre ;. plusieurs serviteurs fl- et ce ne fut qu'à huit heurea et 
dèlas lui font ni) renqpatt de l^r demie que tous 1*4 appartement» 

13. 
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Airentéraciiés. La reine, arec s«8 UH rendu aupcëa de -lui, était 

enfants, tint se réunir au roi ; elle sans Torce. 1! HÛvit alors le con- 

avait été insqu'alors dans des seil de llcedercr, procurour du 

transes morti'llca. Ualgré les cIS' département j et se rendit à l'as- 

meiirs de qnelques députés, l'as- semblée nationale avec sa famille 

semblée laissa cet attentif impuni, et quelques personnes de sa suite, m^ 

On le renouvela le 10 aoQt : aussi £d parlant, il dit ù ceux qui lui- 

Santeire arait dit en quittant te étaient restés fidèles :>Nessieur>, 

chfitcau des Tuileries : ' Le coup ■ il n'j a plus rien à faire id ni 

est maaqué , mais nous y revien- » pour tous ni pour moi ; alU*- 

drons *. Depuis cette époque , ■ Tous-en. n La famille royale 

Louis XTI s'altendit à périr. On entra dans la satle de l'assemblée 

croit mSme qu'il fit son premier au milieu de mille cris affreux, 

testament, qui est resté i({noré. Pendant ce temps, les hostilités 

Dans ce moment .mËme , il dit i^ araienl commencé aux Tuileries. 

M. de Sàisle-Croix, qui refusait Les Suisses triomphèrentd'abord; 

d'entrer au ministère : « Vous mais, accablés par le nombre, ils 

■ failes trop d'objections pour de- durent enfin céder. Si trois cents. 

■ Tenir le ministre d'un roi de d'enlrc eux, qui avaient suivi le 

■ quinze jours. ■ MM. de Mont- roi-à l'assemblée , et le régiment 
morin et Sainte-Croix , et autres qu'oti avait fait Tenir de Courbe- 
set^eurs, proposèrent au roi (le voie, et qui s'aïançaij sur Paris, 
& août] ée le faire sortir de Paris, se fussent réunis â eux arec les 
Il parut y consentir d'abord, mais gens qui lui étaient restes fidèles, 
il changea d'avis, et son dernier pcut-Ëtre la' monarchie n'aurait 
mot fut > qu'il aimait mieux s'ex- pas succombé: mais Loub XVI, 
• poser à tous les dangers que de sollicité par l'assemblée , signa 

■ commencer la guerre civile. • l'ordre aux soldais de mettre bas 
Elle n'était que trop dans toute sa les armes. S'il j a jamais eu d'oc- 
fureiir. Le 10 août , lo tocsin casion où , pour leur propre sa- 
sonnc , des hordes de Marseillais, lut, on dut désobéir aux rois , 
unis au peuple dea faubourgs, celle-là en était une. Les bri- 

■Cduvrent la place du Carouscl, et gands se jettent alor^ sur les Suis- 
tournciit leurs canons contre le ses ; ils furent presque tous mas- 
ehâteau. Leroi, averti d'aT a nce, sacrés, etlechâteguliTréau roeur- 
sTâitraitIui-mémelaTisilcdespos- tre etau pillage. Le roi demeura 
tes, pour en cou rage l' les soldats: .trois jours au sein de l'assemblée, 
les "OS crient : ' Vive le roi '! les C'est de la loge du 'Logograplte * 
autres ' Vive la Dation' I La plu- qu'il entendit prononcer sa dé- 
part d'entre eux se rangèrent en- chéance, et l'ordre de le conduire 
suite du côté des brigands. Il n'y au Temple aTec sa tamille. 11 aTait 
eut que le régiment suisse et quel- dit. en entrant: <■ Je suis Tenu 
que» gardes nationaux qui mon- ■ pouk éviter un grand crime, et 
trérent une contenance ferme. Le „ ■ je pense que je ne puis être plus 
roi avilit envoyé demander à l'as- ■ en sûreté qu'au milieu de vous, 
aemblét une dépiiiaiion pour con- ■ messieurs. » Et le président Ver- 
tenif la multitude; il l'attendit gniaud lui avait répondu :■ Vous 
cn-voiBf Xp déparkmisBt.^ qui a'é- • p«uvei,:sirej compter sur la 
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» fermeté de l'Msemblée natio- 
» Haie.* Onle transporta au Tem- 
ple, le 13 août, avec son auguste 
fomille. Après aToir abattu plu- 

-aienra bittinienta, on entoura sa 
prison d'un lar^ fossé, défendH 

-par nue enceinte de murailles 
très-éleTées. On dktiinua le jour 
de toutes les fenêtres, et il fallait 
passer par sept guichets et huit 
portes de fer availt de pénétrer à 
l'apparteBient du roi. n Kh ! mes- 
• sieurs , disait -Louis , que de 

■ précevitions pour un prisonnier 

■ qui n'aaucuueenT.iedes'éTader. 
Ce prince, très-souvent faible et ir- 
résolu en des circonstances où il 
fallait ag:ir, devint un modèle de 
résigaation et de courage : la re- 
ligion le souteuait au milieu des 
onlragies de toute espèce. On le 
priva d'ustensiies pour écrire ; 
mais 00 .lui donna des livres, et 
l'on a compté qu^ pendant sa dé- 

_ teoLioD, qui dura sis mois et dix- 
huit jfturst il avait tu 2â7 volu- 
mes. Occupé, de l'éducation de 
aoa fîU, à consoler son épouse et 
sa snur, et des exercices de piété, 
il adouoissEÛt ainsi ses peines. 
L'assemblée législative fut rem- 
placée par la convention^ dont le 
premieracte futd'aJmlirlarojautë; 
elle était depuis long-temps abolie 
par le fait; mais la hainô de^ fac- 
tieux ne pouvait être assouvie 
qu'après en avoir détruit jusqu'à 
I ombre. Quand Manuel vint en 
apporter la nouvelle au roi , Louis 
a'en parut point atEeclé, et en 
causa avec lui comma d'une chose 
qu'il avait prévue. Dans sa prison,, 
ses paroles, ses actions, ses re- 
gards même, tout était soumis à 
la plus minutieuse surveillance , 
et chaque jour on ioveutait de 
nouveaux moyens de le t'ouipoien- 
ter.' Oa alU jusqulà De..l0i' pér- 



il tou 

mettre '' de voir sa famille qu'à 
l'heure des repas, et peu avant 
■on procès il en iHt entièrement 
séparé. Louis n'opposait à toutes 
ces cruelles vexations qu'iin calme 
inaltérable , et ta résignation d'un 
chrétien. Il répondnii mépie par 
des traits de complaisance aux 
mauvais procédés de ses geôliers. 
Un d'entre eux s'amusait à regar- 
der une vieille carte de géographie, 
clouée sur la muraille : a Vous aï- 
» met la géographie, lui dit 
B Louis XVI ; je vajs vous chf r- 
B cher une meilleure carte. < Et d 
l'instant il passa dans son cahinfit 
pour en prendre oae très-belle , 
qu'il cloua iui-mônle sur lemur^ 
La royauté détruite, iKoe pouvait 
^lua rester de- frein pour les mé- 
chants. Les puissances, revenant 
de leur longue léthargie, avaient 
embrassé, mais' trop -tavd, leur 
propre cause dans celle du roi de 
France : les Autrichiens et les 
Prussiens étaient sur le territoire 
français; les. jacobins furieux sc^ 
Tengèrenl par les massaeres de 
septembre. Qu'apporta la tête 
san{{lante de la princesse de Lanv- 
balle jusque sous les Eiinétres du 
roi;' un commissaire invite delui< 
qui la portait à s'approoher; un 
autre , plus faunkaîn, lyi dit : ' Àbl 
de grâce , n'approche» pas ! ' 
Quelques jours après, Louis rap' 
porta ées paroles à U. de Ma- 
lesherbes, en exprimant sa Mcoa'- 
naissance pour celui qui tes avait 
prononcées. «Je l'ai prié, ajou- 
» ta-t-il , de me dire son nom 
■ et son adresse. — L'nvei - 
» TOUS demandé à l'autre ? — Ahl 
» pour celui-là, je n'avais pas 
» besoin de le reconnaître, rêpon-' 
• dit le roi. « Pendant ce temps, 
on procédait à sa condamnation 
avec chaleur. De nouveaux dé- 
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tiooci«teura m préieaUlent en 
foule et chaque joar, -i la barre. 
Noiu ne nom arrSteroas pu à 
rapporter leurs ab»irdes accusa- 
tions, qui étaient toutes réfutées 
d'avaace par la piété, le caractère 
et le cœur de Louis. Traduit lui- 
même à la barre, iDopinétuent et 
sans conseils , il répondit arec au- 
tant de calme que de modération, 
sur trente-quatre cheCt d'aceusa- 
tien qui se détruisaivntrBoiproque- 
tnent l'un l'autre. Conoiùe ou lui 
reprochait }asqu'à ses btenfaits et 
■es aumdnes, il répondit aTeo la 
tnême simpUeilé : i Mon plus 

■ grand plaisir firldefaire-dubien; 

■ mais engénéraljenemeiappelte 

* pas les dons que fai faiti.a Mal- 
gré l'opposition d'une partie des 
députés^ .on lai accorda des dé- 
feoseors. Il choisit HU. de Ma- 
lesiherbes, Tronchet et Desbm 
Ce fut U. de Maleriierbes qui, 
le m décembre, fut introduit le 
premier ààos les prisons du Tem- 

. pie. [^Vayet LàMoieMOK na Hi- 
usaBBBBs.) Aussitôt que le roi le 
rit, il quitta un Tacite qu'il tenait 
«aT«rt,etle9erra dans ses bras (1). 
« Votre déTOuement est d'autant 

.• pins généreux, loi dit-il les jreux 

> humides de larmes/ que tous 
» expotei w>tn rie, et qi^eYous 
"% nesauvereapasla mieone.* Ma- 
leaberbes essaya de lui -présenter 
un aTonir moins funeste; maie 
Lottis XYI r^rit : ■ J'en suis 
ksOr, ils me feront périr; ils en 

> ont le pouvoir et la rolonté : 
a n'importe^ occupons-uot» de 

■ iaoo procès comme si je devais 
t le gagner, et je le gagnerai en 
a effet, parce que la mémoire que 

* je laisserai sera sans tache. • 
Les jours SBirantS, il travaillait 
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«Teo «es trois dafensèura è l'afta- 
lysedes pièces, et aux décharges 
de son procès, arec une sérénité 
^'il n'arait jamais démentie au 
milieu de ses malheurs. Ses avo- 
cats se flattaient qu'on se borne- 
raït à le condamner à la déporta- 
tion : ils loi firent embrasser eetle 
idée, qui sembla le consoler; 
mais il perdit bientôt celte espé- 
rance en lisant les papiers piiblios. 
Un de sas défenseurs les lui ap- 
portait en seiket, et il araît le 
aoin , poqr ae pas la CKHipromet ■ 
tre, de les brûler dans son poËle 
après les aToir lus. Il exigea que 
.DêséH supprimlt ia péroraison de 
son plaidoyer, qui était très-pa- 
tbétique. * Je ne Teuz pas attendrir 

■ dit-il, ceux qui ront me juger. ■ 
Sa sensibilité était extrlme. Un 
jonr, étant seul arec Malesberbes, 
llluidit: ((J'ai «ne grande peinel 
n DesèBeetTronchetnemedoirent 

■ rieQ;ils me donnent leurtempd, , 
s feur travail, et peut-être leur 

a rie : oojrnment reconnaître un 
* tel serrice? Je n'ai plus rien, 
I et quand je leur ferais un legs, 
» on ne j'acquitte rait pas. — Sire, 
> loi répondit Malesberbes, leur 
» consuence et ta postérité se 
n chargent de^leur Pécompense. 

■ Vous potiTSE déjà leur enaccor- 
jt der uwft' ^É les comblera. *- 
D Laqaell« 7 ' — Kmbrasseï - It». ■ 
Lorsqu'ils se pt^Bentèrent le len- 
demain, il les pressa contre soU 
cceur, et tous les deux fondirent 
en larmes. Le S6 décembre il pa- 
rut i la barre , accompagné de ses 
trois défenseurs. C'est en Tflin 
qu'ils parlèrent au nom de la rai- 
son j des lois; de l'humanité : la 
mort de- Louis était décidée 
d'arànce. Après cette séance, il 
dit à «alesnèrbes : ■ Vous êtes 
*' certainement : bien coOVaiocu 
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Eh bien I H. ai Hâleïherbes, fe 
TOHslejure dans toute lu mé- 
rité de mon Cœlir, eotnme un 
homme t]ui tk paf^Itre devant 
DicD, {'ai ConsUtbtâent touln 
le bonheur du jleuple, et jantais 
je n'ai formé un *œti qui lui Tût 
contraire- >~U- de MMesherbes 



lOU 11 

» aetuellâtiient que, dès le pre- 

» mier iastant, je ne m'étais pas 

M ifompé, et que ma condamna- 

» tion arait été prononcée avant 

■ quej'etissflétéentendu.a Quand 

bn approchait du jugement , il 

^ria Ûaleaherbes de lui aller cher- 
cher un prËtre insermenté , que sa 

MBur, madame Kliiabelii, lui lui rapporta qn'au sortir de l'as- 

aTaititidtqué,et dont la vie simple semblée un grand riobilyr'ede pei^ 

" ' ■" sonnas l'avaient entouré, en lui 

disant que le' rdi -ne ~ périrait 
qu'après eux et leuri athis ■: k te* 

■ connaisset-vous? hil' dit Louis 
B en changeant db cOiiléar, décla- 

■ rbï-lfeur qne je ne leur pardon- 

■ aérais pss s'il y avait line^uite 

> (le sang' versée poHfmoi, Je n'ai 

* pas Toulu qu'il en iat répandn 

> quand peut-être il ailfatt jiU tne 

* conserverie tr6ifebtlavie; jene 

> m'en repens pns^' < Il s'en serait 
doute rcpetitt s'tt Avait pu 



et retirée pouvait le mettre A l'abri 
des persécutions. ■ Voilà une 

■ commission, ajouta Louis, bien 

• Étrangle pour un philosophel 

■ car je lais que TOUS retes; mais 

■ si TOUS souffriei autant que moi, 

* et qUe TOUS dussiei mourir 

■ comme je vais le faire, je tous 

* souhaiterais les mSmes senti- 
i m«ats de religion , qui tous 

■ consoleraient bien plus que la 

■ phllosopHie. B 11 était si certain 
qu'oti le ferait mourir que , depuis 

le 14 janvier^ il avait ajouté à s«s prévoir combien en devait en- 
bnéres celles des agonisants. Son core répandre ses ennemis, et qui 
jugement fut QnCn prononcé, et il n'aurait pas oonlfe elléOI fait usagé 
fut condamné ' à mort ' à la pin- de son autorité pour lek contenir^ 

-ralité de cinq voix seulement , et lorsqu'il en était encore- temps; 
laiH qu'on eût compté plusieurs Une chose qui n'a pas été asses 
membres absents dont le-vote au- remarquée , c'est i{iie le prémtef 
rail pu tire favorable. Ses dél^n- roi, peut-être, qui n'a pas TOtitu 
seurs demandèrent inutilement qu'une seule gonite tW sang fdt 
' l'appel au peuple et le sursis '. versée pour fa came & iill-mfilttc^ 
Desëze avait eu raison de dire dans ih été la victime de ses sujets ; lifnt 
•a défense : a Je croyais trouver il Ht dans la natore des choses et 
» ici des juges, et je n'j vois que dcsfçouTernementsque les peuples 
> des accusateurs. » Ce fnt Ha- doivent tiojours s'arftier pour 
l«sherbes qui lui annonça le pre- défendre m^e les querritts par.- 
mier son arrêt de mort, llletrouva ticuliëresde leurs souverains, qui 
dans l'obscurité, les coudes ap- représentent à eux seuls la natioil 
puyés sur une table, le visage tout entière , et qui ne sont jamais 
couvert de'ses mains, et plongé attaqués ou insultés sans que leiir 
dans tine profonde méditation, injure rejaillisse sur les rojaumes 
Quand il l'eut aperçu : ■ Depuis entiers. Ce qui affligea le plus Itt 

■ deux heures, dit-il , je suis oc- roi > ce fnt d'apprendre que le dm 
» oupé A rechercher si, dans le d'Orléans avait voté pour sa mort; 

■ cours de mon règne , j'ai pu U. de Ualesherbes put obtenlt 

• mériter 16 plus léger feiaocba. (pi'os MMfMt k boa» H^l ttf 
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confeaMiir qu'il araît demandé inconsolable. A minuit, il Uiupa 

(M. EdgewpithJ. Il en iît part peu, même de bon appétit, se jeta 

à ce moa^rqae, qui dit arec un ensuite sut aa lit, et dormit d'un 

tcansporl (le joie: > i.a mort ne sommeil tranquille. Cléry l'éveilla 

» m'effraie plus, et j'ai la plus à cinq heures pour l'habiller; il 

■ granije conâuace dansla misé- entendit ensuite la messe> où il 

» ricordc de Dieu. ■ 11 emploja communia. A huit heures, on vint 

la plus grande pariie des jours pour le conduire A l'écha^aud; il 

SUIT an ts en exercices de piété. 11 <Iemaada une paire de ciseaux 

■' ■ e couper les cheveux; ils 



eut cepcnc^flt «q moment l'air 
agile, ». ly se promenait à grands 

■ pas,, dit iX. de Malcsherbes, te- 

■ dantun morceatadepain. Cléry, 
» son Talet de chambre, le consi- 
t défait attentirenieut, et s'aper- 

■ çut de son émoijon..,. Tout-à- 

■ coup il s'arrête, etsetnurnant 

■ LrusqueoMnt rer« Cléry, il lui 

■ présente l'aliment qu'H tient !l la 
» main : Mon amj, lui dit-il, pre- 

■ jiez la Qtoitié de ce pain, afin 

■ qu'avant^a mort j'aie au I 



les lui reriisèreot, afin de lui don- 
ner la mortification de se les 
Toir couper par le bourreau : 
la yeille, on ne lui avait pas 
permis de se servir d'un couteau 
ppur son souper; sur quoi il dit : 
a Me croirait-on assez IUche pour 
B me détruire?* Parmi plusieurs 
objets qu'il remit à Clëry pour 
donner â ta reine , il avait un petit 
paquet sur lequel était écrit de sa 
main : ' Cheveux de ma femme, 



i plaisir' de partager quelque de ma sœur et de mes enfants*. IL 
■ chose'avcc voue. > Le 30 jan- ajouta, en lesdonnaat â son fidèle 
TJer, on lui ût la Jccture de son serviteur, qui fondait en larmes : 



jugement, il l'entendit avec 
fermeté rar<;, et demanda sa l'a- 
mille ct.4jn confesseur. 11 mit tant 
d'onction, de grandeur dans son 
maintien et dans ses paroles, qu'il 
étonna le Ittouche Hébert lui- 
même. • Pes pleurs de rage vin- 
mouiller mts pHupiÈr 



Dites à ma femme que je lui 

■ demande pardon de ne l'avoir 

■ pas fait descendre : j'ai voulu 
« lui épargner la douleur d'une 

■ séparation cruelle. » Il remit un 
autre paiiuet à un commissaire, 
en le chargeant de le remettre au 

'néral de la commune. 



■ dit-il dans son journal du 21 C'était son testament, où, après 

■ janvier. Il avait dans ses regards avoir professé les sentiments d'un 
• et ses manières quelque chose vrai chrétien, il recommande ù la 
j de visiblement surnaturel & convention les personnes qui lui 
> rbomme. > Ce scélérat ne pour- sont tjières, pardonne^ ses enne- 
■uivit pas moius l'aUguste épouse mis, et ordonne à son fils , en cas 
de celui qui lui avait arraché des qu'il règne un jour, de leur par- 
larmes. Louis, dans la demicre donner de même. Il traversa la 
visite que lui fit Al. de Halesher- première cour A pied, et tourna 
besjsechargealui-memed'appren- ses derniers regards vers l'ap- 
dre la nouvelle de sa mort i sa parlement où était sa famille, 
famille. La reine et madame £li- Arrivé à ta seconde , il monta 
labelh se montrèrent digne's du dans une voiture dans laquelle 
courage qu'il leur inspirait. Sa étaient son confesseur, tin olfi- 
fiUe s' éTBupuii; son j«iipe fils était cler rt un suus-of&oier de ^n- 
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darm^e. LavoittiraiiiiTitlobou- comme des reliques. £a effet, 
levard, bordé d'une quadruple dans les deraiers joura de sa fia, 
haie de gardes nationales, au Louis avait moatré toutes les rer- 
noaibre de près do cent mille; la tus d'uu saint, et il mourut avec 
plupart semblaient afOigéa, mais la foi et la constance d'un martjr^ 
aucun n'osa prendre la défense Son .corps fut transporté ù la Ua< ' 
d'un prince matheureui. Il arait delaioe et consumé dans de la 
un habit puce , une veste blanche, chaux TÎve , d'après l'ordre de la 
la culotte et les bas gris. Arrivé convention. Cependant les rechop- 

aupied do t'éçhafaud, place liOtiis ches que l'on a faites en 181^ en 

XV, son couiessour s'écrie ;« Fils . en ont découvert une partie, et 

■ do saiotLouiSjOtonteiaucielIi ;cei restes précieux ont été trans- 
On aurait cru, à l'air de Louis portés ù Saint- Denis au mois de 

XVI, qu'il obéissait à sa voix; il pnvier 1815, avec ceux de Marie- 
. ne parut un peu ému qu'au mo- Antoiaetle. Le testament de ce 

ment où l'exécuteur lui coupa les priace^ connu de tout le monde, 
cheveux et allait hii lier les mains; est un monument éternel de seu- 
il s'y refusa, eu disant : * Je suis sibilité, de vertu et d'héroïsme, 
sùr^le.moi*: on tnsi8te;san con- Lovis avait une instruction peu 
fesseur lui dit alors : • C'est le commune; il pariait purement le 

■ dernier sacrifioe, un trait d« latin, possédaitparEaitement l'his- 
» KessemblaDCsdeplus.avec Jésuft- toire et la géographie. Dans ce 

■ Christ; > et il tend les maiai qu'il a écrit, on trouve un style 
arec résignation. Il s'avanOe du simple, mais pur, noble et élo- 
cAtè gauche de l'estrade, et dit qaent. On lui attribue un portrait 
d'une Toix forte : «Fraaçaistje duministreChoiseuljquine serait 
» meurs innocent; c'est du haut pas iiMligne de Tacite. C'est d'aprùs 

■ (le réohafaud et prés de paraîlre ses observations qu'un académi- 

* «levant Dieu que je vOusdis cette cien célèbre réforma plusieurs 

• vérité : je pardonne à mes en- erreurs dans une carte des mers du 

■ nemis; je désire que ma ^ort Nord^ Le bailli deSuffren^ ù son 

■ soit utile au peuple, et que.ja retour de l'Iode, fut étonne de la 

■ France.... « A cestnotsun rou* parfaite connaissance que. Louis 
IciUent de tambours étouffe ses XVI avait de ce pays. Ami des 
dernières paroles. Quelques voix sciences et de tout ce qui pou- 
crièrent : 'Grâcel gràee'ï... Il vait contribuer à leur progrès^ 
n 'existai r plus. Un des bourreaux il donna des ordres à tous les ma- 
tenant sa t£te à la main, fît deux tins, quoique la France fût alor« 
fois le tourderéchafaud, la mon- en guerre avec laGran de -Bretagne, 
trant au. peuple, qui fit «ntan- de respecter le pavillon du capi- 

■dre ees paroles barbares : ' Vive taine Cook , et de jieeourir en tout 

la nation 1 vive la république 'I.., lieu ce célèbre navigateur. A cette 

Parmi les spoctaleurs, plusieurs mSme époque, il apprit en peu de 

genssensiblestrempèreDtdesmor- temps l'anglais, et le parlait avec 

ceaux de linge dani son sang, dis- beaucoup de facilité. Sans faste, 

tribuèrent une partie de ses vÊle- simple dans ses goAts comme daot 

ments, qu'ils. mirent en lambeaux ses mœurs , il aimait le travail et 

pour les roidre on. les garder lesjtlaiiirsinooceats. La lecture. 
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l'exerctM de la chasse et de qttel- Cette fidlHon est apocryphe jCtéry 
ques arts mécaniques t^reot ses la désavoua hautement dans le 
seuls délassements. 9eS débuts 'Spectatenr dn Nord". \ ' M«- 
mSmes ne parlaient que d'une moires particuliers, formant arec 
bonté extrême, qui le rendit trop l'onTrage de M. Hue et le Journal 
confiant i l'£g:ard de quelques-uns de Cléry l'histoire complète de la 
de «es ministres, et d'une modes- eaptiTité de la famille rojale à la 
tie excessive , qui lui fit tienir tine toiyr du Temple', 1817) in-8°, 
conduite toujours Tncillanle- en. GetouvrageestattribiiéàMadame, 
des circoHstances où son propre ducbésse d'Angoulêgie. Les détails 
Sillut et celui de l'état exigeaient qu'il renferme et la manière dont 
des Cffups TÏgOureux et des plini- ils sont rapportés sembleraient op- 
tions exemplaires. Tel est le mo- puyeTcettecroyance; etquimieux 
narque que des monstres «n- que cette princesse pourra jamaiï 
Toyérent à l'échafaud au milieu raconter les malheurs de sa fa- ■ 
delà France stupide de terreur, et mille? 

malgré l'indignation d«^ toute * LOUIS KVII (Charles), fils 

l'Europe. Déplorons les malheurs de Louis XVI et de Haric-Antoi- 

de Louis, respectons ses Tértus^ nette d'AutHche, naquit A V«r- 

et honorons fi jamais sa mémoire, sailles le S7 mars 178Ëj et reçut A' 

Un grand nbmbre d'auteurs se sa naissance le titre de duc de 

sont essayés â relracet la TÎe et le^ Normandie. Après la mort de 

malheurs de Louis XVL Hous he Louis- Joseph -FFançois - Xavier^ 

parlerons pas de ces pamphlets son frère ainéj arrivée le 4 juin 

affreux que la ConTèntion et sel 1769, il prit le titre de dauphin, 

agents firent ISchement ré- Cet auguste entant fut confié 

pandre en 1793, pour insulter d'abord aux soins de madame de 

jusqu'à la mémoire de ce bon roi; TOurtet. Iljoi^ait âtoustesaran- 

nous citerons se nlement : | 'Louis tages d'une heureuse physionomie 

XVI détrôné avant d'être i-oi ", et leS inclinations les plus douces et 

'Louis XTÏ et-sa vertu aux prises l'esprit le pins eu vert. Iféaiiconi- 

atec la perretsité de son siècle ', i%noemeot de nos tPeubles, Il n 



connut la vie que par les malheurs 
de ses parents et les siens ; desti- 
né à régner sur le peuple français, 
son trône fut une prison et des 
cachots Inibcts. Lorsque l'Infortuné 
Louis XVI fut enfermé su temple 
oTec sa femille, le royial enfant 
parta^a sa esptivité; et, par les 
soins les plus touchaMs, par aon- 
applicatlon, sa donoeiir, et surtout 
par ses reparttes mgénieuses, ft 
adodctt le sort de ses infnrlUDés 
1817, in-&*. On y trouvé parents. T'eut feune qu'il était, son 
le ' Journal de Cléry". <-e Jour- imagination était viTe et très sus- 
iiBlaparuenl800,iQ-13, soosle cepdhie d'impVesiion. Au30juia 
titre de ■ U^«ire» a« CIéi7 '. |793«ilitTaitét*fr»ppé «beeaei* 



par l'abbé Proyart; | ■ Histoire 
impartiale du procès de Louis 
XVI % par Jauffret, 1793, 9 vol. 
iH-8*; I • Dernières années iht 
régne et de la vie de Louis XVI ', 
par M. Hue, 2" éililiOn, Paris, 
1816, in-8»; [ " Mémoires parti- 
culiers pour servir b l'histoke de 
la an du règne de Louis XVI % 
par Bertrand dé Molleville; 
t * Histoire complète de la captl- 
Titède Louis XVI et de ta famille 
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delapopnl&CBjleleDdemalD, dès reat d'autreeSet que de rentre 

qu'il enteadlt battre le tambour, U plui sèrère la suireilkncB des tj' 

se réfuta tout tremblant entre les rans, et de faire séparer le fils 

bras de la reine, et lui dit : • Ha- d'avec la mare : ee fut le S juin 

man,est'Cequ'hieril'est pasfinii'* 1793 qu'eut lieu cette cruelle sé- 

Lorsque le crime du 21 janvier paration. Louis fut arraché aus 
fut consommé, il y avait près de . larmea et aux embrassements ma- ■ 

deux mois qu'il était séparé de son terneU pour Être conOé ù l'iofiSme 

père. A cette époque douloureuse, Simon et & son épouse, qui épui- 

i) fut toute la consolation de sa sèrent leur féroce imagination à 

loère , travailla avec sou auguste inventer tout oe qui pouvait alté- 

sœur à adoucir l'horreur de sa' si'- rer ses forces morales et phyaiquei. 

tuation. Marie-Antoinette reposait On lui mettait sans cesse dans la 

avec complaisance ses yeuxfati- bouchedescbantsrévolutionnaires 

gués de larmes sur le jeune roi, et et démagogiques, qu'il était obligé 

. opposaitaù courrouxducielUcan- de répéter, sous peine des traite- 

deuretl'iDuocenced'uaenfikntdails ments les plus barbares. Le vin, 

les fers, qui seul aurait dû suffire les liqueurs fortes, les propos les 

peur mettre un terme aux maux plus obscènes, rien n'était oublié 

de la Franra , si elle eût été moins pour achever de détruire en lui le 

ooupabla. Pendant que les faclieuz fruit de sa première éducation; 

s'occupaient à Paria des moyelts maîs,âlahontedeceseorrupleurs, 

de détruire ce qui restait encore leurs efforts furent souvent inuti- 

du sang de saint Louis , le comte les, tant les heureuses inclinations 

de Provence, résidant alors en du jeune roi offraient d'obstacles 

"Westphalie, se déclarait régéot du A leurs infâmes projets. Des maios 

royaume, et faisait notifier aux de Simon, Louis XVII tomba 

diverses puissances de l'Euro- entre celles de deux gardiens plus 

pe l'avènement àe Louis XVII. atroces encore, qui raffinèrent sur 

La plupart , entre autres l'Angle- leurs prédécesseurs. Un cachot 

terre et la Russie, le reconnurent, plus infect et plus obscur encore 

Les Français eui-rnSmes furent in- fut choisi pour lui servir de priion. 

formés de cet avènement. Une dè^ Le jour pénétrait à peine dans 

claralion, datée du château de «e réduit affreux. Dans l'impo^si- 

Ham, fut répandue avec profusion failitè de communiquer aYec per- 

en France et dans l'élranger. Tons sonne, le malheureux captif ne 

les sujets fidèles dont la persécu-' voyait pas même la mtùn avare 

tion étouffait la voix , saluèrent du qui lui faisait passer une grossière 

fond de leur cœur le jeune mo- nourriture. Le aoir, lorsqu'une 

narque, et Ge fut au nom de ^ouis voix terrible lui avait ordonné de 

XVII que les héros de la Bretagne prendre un peu de repos, ses" 

et de la Vendée volèrent à la vie- bourreaux interrompaient son 

toire et à la mort. Ge prince était sommeU pour lui crierencore plus 

alors le »eul espoir de la monar- fort : ■ Capet, où es-tu ? dors-tu ? • 

chte. Quelques Français loyaux , L'enfant effrayé sortait de son lit 

entre autres UH- Tonlan et Le~ en chemise, et allait se présenter 

pitre, entreprirent de le délivrer; devant ces bëtes féroces, qui re- 

nui>leuniMitîlestuitatirBia'«u> comtMDpaiaBtpeud'initaiilsaprt* 
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le même supplice. Au aein de la difTérentflpotirasiionTir leur haine 
' ' et leur aveugle férocité. La nats- 

gance et le titre de Louis XVI 
aTaicDt suffi pour le conduire ^ 
l'échafaud ; l'inDOcence de Louis 
XVll n'était qo'im titre de plu» à 
la rage des t'aotieux. Delille, le 
pour qu'il cessât poète de la maison de Bouriion au 
point de ralliement, temps de sa g4otre , lui a consacré 

se» chants de douleur ù l'époque 

de ses malheurs; dons son poème 
de la * Pitié ', en pnrlant de l'en- 
Tnnt royal, il s'écrie : 



convention^ pas une voix 
pendant long-temps s'èleTer en 
faveur de ce royal infortuné, et, 
lorsqu 'après quelque temps , quel- 
ques députés demandèrent que 
l'on enToy&t hors de France 
1 Joa 



ded' 

on entendit à la tribune le dépui 
Uatthieu prononcer ces paroles à 
jamais effroyables : « La conven- 
tion et etm comité, étrangers à 
toute idée d'améliorer le sort des 
enfants de * Capet* savent com- 
ment unfait tomber la teie des rois, 
mais ils ignorent comment i 



La dépouille mortelle du jeune 



teursenfants. il.e2S)anvierl79â, prince fut déposée dans la fosse 

Cambacérës, au nom des comités commune de la paroisse Sainte- 

réunis , insista sur la nécessité de Uargnerite, où il a été impossible 

retenir captifs les enfants royaux, dé retrouver ses restes. Le 9 jan- 

sans doute p«ar empêcher de la vier 1816, la chambre des pairs, 

part des ennemis de la France des sur la proposition de U. de Cha- 

hos'tilités qu'ils redoutaient; niais teaubriand, a voté un monumeot 

ces précautions furent inutiles, expiatoire à sa mémoire. Plus tard, 

Louis XVII pendant ce temps dé' une ordonnance royale annonça 



périssait de plus en plus. Un 
decin (11, Dcsault] fut appelé, 
mais trop tard, et le jeune prince 
expira, victime des maurais trai- 
tements et des crimes de la con- 
vention. On a cru pendant long- 
temps que ses jours arairnt été 
hûtés par l'effet du poison ; le con- 
traire est aujourd'hui reconnu. Par 
un événement qui parut alors trèi- 
extraordinaire , U. Desault. qui 
avait déclaré la cure impossible, 
mourut peu de jours après. Cet 
événement donna lieu it bien des 
conjectures. On sait, au reste, ce 
qu'on avait i^ attendre deshommes 
qui tenaient alors le pouvoir: tout 



que ce monument serait placé avec 
ceux de Louis XVI, de Harie- 
Antoioette et de madame £lîia~ 
beth, dans l'église de la Made- 
leine. Pour plus de détails sur 
Louis XVII, on peut lire : *Mé- 
luoireshislariquessur LouisXVII, 
suivisde fragments historiques re- 
cueillis au Temple *, par M> de 
Turgy, et publiés par M. Eckard. 
Deux aventuriers se sont présen- 
tés depiiis'snus le nom de Louis 
XVll , l'un en 1802 , le second en 
181S. Les tribunaux ont fait jus- 
tice de ces deux imposteurs. 
' LOl}ISXVIlI,roide France, 
iquit ù Versailles , le 17 novem- 



couvertsdusangde Louis XVl,de brel755, et était le quatrième 

Uarie-Antoioette, d'Eliiabeth, et fils du vertueux dauphin dont la 

de tout ce que la France avait de France pleura la mort prématurée, 

plus respectable et de plue sacré, Le dauphin avait eu trois outres 

Ions les mpjreos leur étai«at ior princet avant lui , savoir : le duc 
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do Bourgo^e , mort A dix ans ; le 
duc d'Aquitaine, mortdans la pre- 
miëreenfance, et le duc de Bcrri 
depuis Loui; X.VI. Sa mère était 
Marie-Joséphc de Saxe; il fut 
baptisé sons les nams de Louis- 
Stanislas- Xavier, et eut le titre de 
comte 'do Provence*. Il fut élevé 
arec ses augustes frères, le duc 
de Berri' et U. le comte d'Artois, 
Charles X , qui eurent pour 
gouvemAir le duo de La Vau-* 
giron , et pour précepteur U. de 
Coëtlosquct, ancien évËque de 
Limoges. Louis - Stnoblas avait 
à peine atteint sa dixième année , 
lorsqu'il perdit s->n père [ en 1765). 
lies sa première jeunesse, il mon- 
tra un goûtdécidé pour les scien- 
ces e^'les lettres , il possédait les 
classiques latins, et obtint, sous 
le voile de l'anonyme , plusieurs 
auccÈs littériiire». Auxqualités d'un 
esprit cultivé, il joignait une affa- 
bilité encourageante , un jugement 
sain et de la sensibililé. Le comte 
deProvenceépousa.lel(imail771 
Harie-Josephe de Savoie, et, après 
la mort de Louis XV, son aïeul, 
arrivée le 10 mai 1774, son frère, 
louis XVI, éEaut monié sur le 
trône, le comte de Provence prit 
le titre de 'Muoïieur'. Le nouveau 
' roi , désirant que ses frères par- 
courussent l'intérieur de'la Fran- 
ce, le comte de Provence visait 
successivement Marseille, Mont- 
pellier, Avignon et Toulon, et fit 
admirer partout les grSces de son 
esprit et la juâlesso de ses obser- 
vations. De retour à Versailles, il 
se livra plus assidûment que 
jamais at'étude, et vécut dans la 
retraite, au milieu de la cour la 
plus brillante de l'Europe. Ce fut 
ù cette époque qu'il connut ma- 
dame fiaibi , danne d'atoors de 
Uiulame^ et qui avait bexucoup 
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d'attraits et d'esprit, té jeune 
prince se pliit dans sa conversa- 
tion , et quoique la malignité vou- 
lut ensuite décocher ses traits 
contre cette liaison, tout porte 
à croire qu'elle fut innocênle. 
Les a pâtres du philoMphiBme 
avaient, depuis plusieurs années, 
jeté les semences d'un boulever- 
sement général. Les esprits coin, 
mentaient it s'agiter : on parlait 
hautement d'abuset de réformes, 
et Edonsieur crut que l'on conju- 
rerait l'orage si l'on faisait quel- 
ques concessions. Aussi, A l'ou- 
verture de la première assemblée 
des "Notables*, le 23 février 1787, 
nommé président d'un des sept 
bureaux qui- la représentaient. 
Monsieur vota «ur quelques points 
en faveur de ce que l'on appelait 
alors l'opinion publique, et te bu- 
reau qu'il présidait fut appelé le 
"bureau des sages*, lise prononça 
pour l'égalité numérique de la re- 
présentation nationale, et, après 
ï'cxil du parlement k Troyes, ce 
fut Monsieur qui se rendit à la 
cour des comptes pour faire enre- 
gistrer l'édit du roi, relatif i la 
lui du timbre, et à celle d'une sub. 
vention territoriale. Deux ans 
après , la révolution ayant éclaté, ' 
Monsieur s'imposa la plus ^aiide 
réserve) et la plus prudente mo- 
dération. 11 fut 3ccu!(é néanmoins 
le 25 décembre 1789 (huit mois 
aprï:s l'ouverture des états-géné- 
raux , qui eut lieu le 8 mai ), 
d'are le chef d'une conspiraliou , 
et d'avoir pour agent le marquis 
de Favras. On prétendait ^'on 
voulait soulever et armer trente 
mîUe hommes pour enlever le roi, 
faire assassiner le général La 
Fayette et Eatlly, maire de Paris, 
et que l'an voulait réduire cotte' 
Tille à U disette. Mooùsar, animé 
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4*uft noble courage, m rendit le ProTenu se rcDdit BnizeUea, et 
lendemain à l'hôtel-de-Tille, et de là & Coblenti : ce TOyage a 
expliqua aui reprcsentante de la donaé lieu à une brochure écrite 
commune la nature de ses liaisons par Monsieur lui-mSme intitulée 
STOC le marqiiifl de Fatras. Son Relation d'un voyag» <U BruatUt* 
discours futii clair, gi précis, si tid Coblentz, imprimée à Londrei 
éloquent, qu'il excita l'admiralioa en 1791, et t Parisea 183^. Hon- 
etdeaapplaudissemenUunnersels. sieur s'étaitréuni au comte d'An ois 
Hais les factieux, que conduisait son frère; ils avaient d'abord trou- 
ensecret unemain puissante, prodi-. vé un asile auprès de l'électeur de 
gued'oretdeprômesses, voulaient Trêves, leur oncle , et s'étaient 
attirer la défaveur publique, non- mis à la tète de Véniigration. 
seulement sur le trop indul^nt Quoique le comte de Provence 
monarque, mais sur ses augustes n'eût pas assisté aux conférences 
frères. En février 1791, et lors de Pilniti, il en provoqua oéan- 
de la fuite de Mesdames, tantes moins la déclaration, et, du 
du roi , les mêmes factieux rëpan- château de Scboenbrubstadt , près 
dirent le bruit que Monsieur devait de Coblentz, lesprioces écrivirent 
les suivre. tJne députation, ac- au roi , pour lui anponcerla coa- 
CompBgnée d'un peuple en lu- lition de l'Autriche et de la Prusse 
multe, se présente au palais du contre les révolutionnaires fran~ 
Luxembourg, s'introduit chei le çais, l'engageant en mima temps 
prince, et les orateurs de oette à ne pas donner son adhésion à 
populace égarée lui demandent l'acte constitutionel. Malheureuse- 
impérieusement s'ilélait vi'ai qu'il ment cette lettre fut rendue publi- 
voul ait quitter la France. Monsieur que et ne fit qu'empirer le sort de 
lui répondit négativement. Un de 1 in fortuné Louis XVl. Lel*'janvier 
ces orateurs ajant ajouté ; — £t 1793, l'assemblée, dans sa fureur, 
si le roi venait à partir? — Oseï- porta un décret d'accusation 
vous bien le prévoir ? répliqua le contre Monsieur ; et , de sa pro- 
prince , en fixant sur le question- pre autorité, le déclara, le 16, 
neur un regard pénétrant. L'air déchu de son droit à la régence, 
noble et calme du prince imposa Cepepdsnt les troupes alliées en- 
B la multitude, qui se retira res- trérent sur le territoire frant^aii, 
pectueusement. Hais, les circon- ctMonaieuretH. lecomted'Artois 
stances s'ag^avant de plusenplusy vinrent les joindre, le 11 septem- 
le roi dut partir du 30 au 31 juin bre , à la tête de 6,000 honmies. 
de la même année , laissant l'orr Depuis lé 8 août , lo cunte de 
dreà son frèrede prendre le mSBie Provence, d'accord avec lesautres 
parti. Une heure après le départ princes émigrés, avait signé un 
du monarque, Monsieur effectua manifeste où l'on expliquait le 
le sien, n'étant accompagné que motif de la coalition , lequel était 
du comte d'Aiaray. Il arait pris de faire cesser l'anarchie en Fran- 
le titre de comte de Lille, et, au ce : en même temps, Monsieur 
moment qu'il franchisa ait les fron- adressa un discours à la noblesse 
Hères, Louis XVI, arrêté à Va~ émigrée, dans lequel il déclarait 
rennes, était reconduit comma positivement < que son intention, 
priwanier à Paris. Le comte de » en ratrant en JPtaooB f était de 
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D pardonner aux erreurs conmi^ chbtes étaient i leur comble; et, 

s«s. Onétablit SDCc^ssÏTement la sourds.âla Yoixdelajusticeetd« 

quarCier-géiiéraL ^ Verdun I Vau- la rataou , ih eatassaipat kura 

liëfea^Qujancy, eteiiÛUilSomme- nombieusesTtetimei. LouiiXVUl 

Suippe, Uais la retraite de l'ar^ pasaa ù Vérone les aonées 1794 et 

mée,pi:us9ieiiaeobligealespFiDce9 ft79â;lorsqUe les succès des ar- 

de quitter te sol de laFraace;iU mée& françaises) en Italie, ayant 

occupaieat, le 20 octobr», le châ- alarmélegouTeruemeut Ténitien^ 

teau de Neuville , et le 13 uorem- l'ordre fut donné «u marquis Ca^T 

bre , ils furent obligés de licencier letti , aoble Véronais , d'inviter iù 

leur armée. Toujours poursuivia roi à quitter les états de la repu- 

par le malheur , les illustres pros- blique; Louis XVIII répondit avec 

crits apprirent au chSteau de fierté < qu'il arait droit de rester, 

Ham, en Westpbalie, ta mort ■ étant uoble vénltieu; qu'aupasa- 



tragique de Iiouis XVI. Au milieu, 
des larmes que leur fit répandre 
cette perte fuueste, ils reconau-> 
rent, le 2S janvier 179^, et par 
une décUr^tiou , ledaupbiu, en- 
core enfant, pour roi de Freoce, 
sous le nom d^ I<oui8 XVII. 



Tant il fallait qu'on rayât du 
livre d'orsixooiasde sa famille» 
et qu'on lui rendit l'armure dont 
sooaîeul. Heurt IV, avait fait 
prélent à la république de Ve- 
nise...» les nobles Véailieui du 
conseil des Dia eurent la dureté de 



comte de Prov.ence prit le titre, répondre u qu'ils rajeraîeotf ces 



de régent , et nomma son frère 
lieutenant ^aéral du royaume. 
Pendantce temps-U, Toulon ayant 
été prispar lesescadrescombinées 
anglaise,, espagnole et napolitaine , 
le régent, qui s'était séparé de 
U. le comted'Ârt ois crut l'occasion 
favorable de rentrer en Ft^aocc : 
mais la politique étrangère , sout- 
vent nuisible À la cause des Bour- 
s'opposa i ce qu'il fût ad- 



eux-mêmes, etqu'ils ren- 
■ draient l'armure quand la France 
» leur paieraitles 12 milli<Mis daïA 
s Henri IV était ledevable à la 
» république.' Ces nobles oegueil- 
leux , dont cfaacim se croyait un 
roi, ajoutaient ainsi l'insulte à leur 
barbare iohospitalité. Le-roi quitta 
Vérone en avril 1796 : il était ac- 
eompagné du comte d'Avaray, du 
vicomte d'Âgoult et d'un seul 



Doia dans cette ville, dont les âdé- domestique appelé Guigaet. IL 

les babitants l'attendaient avac Uaversa le mont Saint-Guthard , 

impatience. Forcé de quitter Turin alors presque impraticable, su 

o A il avait fixé son séjour, il se rendit k l'armée deConâê, et y ' 
renditùY.éi'OQe, ety reputlan ■ ■ ■ 

velle de la mort prématurée 
du jeune fils de Louis XVI, 



servit comme volontaire ; mais sa 
présence au milieu de l'ai 



rivée le 8 juin 1795. Monsieur 
alors se proclama roi de France, 
sous le nom de Louis XVIIL, et, 
dans un acte qu'il fit publier, il 
promit un pardon géaéreuiù tous 



donna de l'ombrage à la cour de> 
Vienne, et le roi dut se retirer. 
En mSme temps, Uoreau avait 
passéle lUun,Bt les Autricbîeas 
battirent en retraite. Leroi traversa 
Souinbe , od les révolution- 



les Français qui le reconnaîtraient naires françaisi avaient de nom.- 
pour leur souverain; mais, dan^ breux partisans. Il arriva le 19 
c« momaut* IflB/ureuc» des ao^i îuiUet à DiUio§ea,oà-i'étf^foi:> 
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mènn complot contre soDaugustc iatroduire. Surces entrefaites, un 

personne. Un coup de feu , parti complnt qui tendait & tuer le roi 

d'une fenêtre, lui efileura le bant s'était encore formé ù Hamboiirfr. 

de la l&te , et le sang qui en jaillit Menacé par dei assassins payés par 

lui couTiit lu figure. Le domte le directoire , Louis XVIII dut sa 

d'Avara; étant accouni auprès du conserrotion au léle Tigilant de 

prince: «Ah] aire, lui dit-il, une li- ses fidèles serviteurs; cependant, 

gne plus bas! — Ëhbienl répondit S. U. renouvela, en 1797, la 

tranquillement le roi, un peuplus même proclamation qu'elle avait 

bas le rui de France s'appelait Cbàr- fait publier cinq ans auparavant. 

lesX» .... Ledesceadaatetlesuc- La journée du 18 fructidor parut 

cesseur de tant de puissants mo~ anéantir à jamais les espérances 

narquesnepouTailtrouTer d'asile: de Louis XVIII, au moment 

la crainte des armées françaises le mCme où ce prince se trouvait 

faisait repounser de toutes parts, déjà dans la position la plus criti- 

Enfin, un prince moins timide ou que. Pour surcroît de chagrin, 

plus généreux que les autres, le dans cette m^me aonée 1797, 

duc de Brunswick, lui permit de le roi perdit le baron de Flax- 

résider dans la petite ville de Blan- lanlden , son ministre et son 

kembourg, dans le cercle de la ami , qu'il remplaça {lar le comte 

' Basse-Saxe. Le respectable abbé de La Chapelle. Au commencement 

Edgeworifa , qui avait assisté de 1798 , Paul 1" , empereur de 

Louis XYI , lorsqu'on conduisit Bussie,lui offrit pour résidence 

ce monarque au supplice, et qui le château ducai de Uittau, ca- 

était parvenu à s'échapper de pitalede la Courlande; leroi ac- 

France, Tint rejoindre son suc.- ceptacette offre.* il partit de Bion- 

cesseur ft Blankembourg. Leur kembourg, le 11 février, et arriva 

entrevue fut déchirante. Le roi le le 23 mars à Mittau , où l'accom- 



choisitpoiir son confesseur, et ce 
pieux et sensible ecclésiastique fut 
transporlé de joie. Peu de temps 
après, Cléry, valet de chambre 
de Louis XVI, vint Bussià Blan- 



pagnale comte de Schivaloff, par 
ordre de l'empereur. Ce même 
Bourerain voulut qu'un corps de 
cent des anciens gardes du roi fît 
le service auprès l'auguste exilé , 



kembourg. Le roi enireienait des qui eut, ainsi que M. le duc d' An- 
correspondances en France, et oo- gouieme , des appartements riche- 
tamment , dit-on , avec le gêné- meut meublés. Ce fut à Hiltau 
rai Pichegru, Ces correspondances que le roi projeta le mariage de 
furent saisies, et donnèrent lieu à ce prince avec Madame, fille de 
plusieurs arrestations. Celle que Louis XVI, laquelle, depuis son 
l'on trouva chei Le Maître coia- échange, 1795, avec les commis- 
promit plusieurs membres de la saires français, était restée ù 
convention : Lavilleheiirnois, Bro- Vienne. Les empereurs de Russie 
thier, Duverne du Presie furent etd'AutricheagTéërentcettennion. 
condamnés à mort; et enfin la ré- Madame vint ù Mittau, oïl le ma- 
volution du 18 fructidor { Vojrtt riage fut célébré , le 10 juin 1799 , 
AncBariO ) expulsa du corps lé- par le cardinal de Hontmoreoci, 

£islatit'la plupart des partisans que grand-aumônier de France, assisté 

isroyalisteB étaient parvenus Â j dapasteurcatholtquedecetteville: 
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li teiae Harîe-Josèphe de SaTffie, 
qui y était armée ^reequa ea 
mëjoe temps que Hailame, fut 
présente à la cérémonie. Les car- 

' diDauz , réuois à Veni«e pour un 
prochain condave, apnoncèrent 
au roi cet événement, auquel don- 
nait lieu la mort de l'ie YI : Louis 
^VIII répondit aux cardinaux, 
le 24 nOTembre 1799, dans tes 
termes- les plus Qatteurs. Ce mo- 
narque était risité dans sa retraite 
par des personnes de distinction, ' 
au nombre desquelles étaient le 
maréchal ^ou^arow elle général 
0umourieE. Peu de teçaps aprÈs, 
M. le duc d'Angoulême quitta Mit- 
tau, -et alla rejoindre l'armée de 
' Coridé t ou^ se irouTait déjà son 
frère , le duc de Berri. Cependant 
il s'en faiblit de beaucoup que les 
malheurs de Louis XVllI fussent 

- Jerminés. Paul I" , qui avait déjà 
.fait éprouver k ce prince les effets 
.de son humeu! versatile, ayant 
romfiu , enlSûl, avec l'Angle- 
terre, et étant devenu ami de 
Buouaparle , qui s'était fait procla- 
mer preipier çonsni, Paul I" in- 
tima au> rOi l'ordre de quitter ses 
états daas4esvingt'quatre heures; 
il n'y avait pas moyen d'éluder 
,Qet Urdre rigoureux. Le roi ût de 
. tendres adieux à ses gardes ïidèles, 
et semitenroutele 22 janvier, au 
milieu d'un froid glacial, sous un des 
. plus rudesclimatsdcl'Ëurope. Par- 
mi tous tes souverains, il n'y eut 
que Guillaume-'Fréderic, roi de. 
Prusse, qHivoulfttaccorder un asile 

, à ufi monarque malheureux , pour , 
qui une politique tremblante fai 
sait fermer (DUS les pay* et tous 
les cœurs. On lui donna ptmr de- , 
meure Varsovie, mais it n'y reMa 
pas loag- temps. Cependant Je roi 
de Prusse , mvlgré ses dispositi<His 
amicales, fit arrêter, l'année suî-i 

xni. 
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Tsnte ,âfiaret)tli, etàla demande 
du gouvernement français^ plu- 
sieurs agents royalistes, t^s que 
Imbert-ColomùsetH. daPréoy, 
qui, en 1793, avait défendu 
Lyoncontre le terroristes. Paul 1** 
ayant été assassiné dans la nuit 
du 23 au 24 août 1801 (T. ce 
nom ), son fils cl' son succeeseur^ 
Alexandre, tripla la pension que 
Paul I" arail faite li Louis XVIIl, 
et la fixaù 600,000 roubles (Smil- 
lioos 4UO,00ft fr. euTiron). Le "rof 
demeurait à Laklnska, maison de ■ 
plaisance des rois de Pologne, à 
un quart de lieue de Varsovie. 
Deux ans s'cïaienk écoulés depuis 
que le roi était dans cette ville , 
'lorsque le 26 février 1803, le g4~ ' 
néral Kellv se présenta devant ce 
prince,^etiuiât,cn des termes^ussi , 
réspectneux que pressants, I» pro- 
nosition de renoncer an trône dfl 
France, et d'^faire renonçai: l68 
princes de sa famille , moyennafit 
îes indemnités les plus brillantes, 
qu'il lui promit delà part du pre- 
mier consul ; on jit même 'qu'on 
. lui offrit, quoiqw indirectement, , 
te royaumc'd* Pologne^ Un moi$ 
après, Louis XVIlI- répondit ^ , 
B.eller,le 38marsjpatcettc lettre, 
remarquai)!» et par su aiQdératîoQ 
et par sa di^ité..t.. « Je ne cou- , 
.s fonds pas, ydii^it-il, M. Boo-' 
3 napM-t« avec ceux qsit'ontpré- 
a cédé; f' estime' sa Taleur, ses 
'» tdients np.iKtafr<i9^ je' lai sais gré 
= de plusi^Ts ■ actes d'adœinis- 
» tfaiim^, bv k bien qu'on fera 
, i ù inanpeEi|)1«me.sera toujonrs 

■ chec; mais il s^trtnnpe, s'il croit 
» Bi'obllger à traoeiger av«e mes 

, & droit». Loin dé Iji. il lesétabli- 
• rait lui-tnème , »'ii9 pouvaiant 
» être litigieux., par la démarche 

■ qa'it Saitettce moment. J'ignore . 
B qtutf tant I*s dessÙDS d& Dî«a 

- ' ' ,13 
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i «Utrinà face et sur moi, mais {« exîl, pour aroir conCesii^ an mo- 

» ïafslesobligalionsqu'ilm'aim- ment de sfia supplice, Gcorgei 

1 posÉes pat le ran^ où il lui a Cadoudal, un ile« individus accn- 

t plu dé m« faire naître. Chrè- ses d'aroir voutu détruire le pre- 

ttletl, je remplirai ces obliga- mier consul par le moj'ea de 'la ' 

» tions jUs^'à mon dernier sou- machine infeKnàie'.[f^»^eî Gcoii- 

b{)tr;filStIe saint Louis, Je sau-* tes. ) Un'ïénBtus-consuke' ajaoj 

^ rai, à îoA exemple, me respect le 18 mai 180j, déféré à Biiuna^ 

k 1er JuSqile darls les fers ; succès- parte (e titre d'empereur des Frm- 

i SBur de François 1**, je Teuxdb Çai», Louis XVIlï adressa il« 

% moins pouvoir dire âTeô lui : VarsoTÏe i toas les souverains de 

■ 'Noïis avons tout pferdu, hors l'Europe une prot^tation contre 
» !'hiinneur'.'ii Le même etivoyé ce titre et contre toui les actes 
WïiM, le 16 avril, proposer au nUérieursaiiïqtielsilpoHrraitdon- 
tai dfe faire quelques diaa^menti ner li«u. Celte même ann*« , 
è sa lettre ; et comme il pariait de l'empereur Alexandre invita Louis 
no^ireautdangèrspôur ccmonar- XVIH de venir résider encore A 
'^e, en \;as d« refus : ■ ^iieU HittaW- Le rvi s'y rendit auSsi«M. 

■ «ont ces dangers t répondit le tendant ce voy«ge ,. il eut^ etl 
1» roi. Eïigero-t-il qu'on me retire Suède, une entrevue avec MOB- 
» rasîleqù'oûmcdoane?Jeplain- sieur, comte d'Artois ; il y avait 

> drtis le souverain qui se croirait onze ans qu'ils ne s'étaieM V«»', 
k forcé dé prendre un parti de ce Monsieur résidait en An^etetTe 
^ geftre, et je mVft irais, n ■ — (Ai depuis l'année 1798. Les deux 
t ïïOD I répliqua l'envoyé; mais frèrespaBsèrent quelqaesioursen- 
» fcutonaparto ne pourrait-il pas semble A Calmar. En- novembre 
» estger de certaraes pai.'^sanL-es I8O4, lUonsieur retourna en An- 

• qu on fitat air comte de Lille les gleterre , et le roi continua soO 
» seconrs qu'on 'lui jlonne P n -^ Toyage pour Mtttau; il y vécut 
*■ Jeiie CTains pa'l ta pauvreté, as3« paisiWement pendant trois 

> dit le roi ; s'ilîe fallait, feman- années. Cependant la sOif des «m- 
s gérais du pain noir avec ma fa- qtrêres ayant port* Buonapartc -à 
■* Ttnilleeimes fidèles serviteurs. envahirsuccessivemenitoulet'Ev- 

> Hais, nevous y tscmpez pas, je rope, dans le cours de la girerre 
« n'en serai jamaFs réduit ià. J'^ri qu'il fit en dernier lieu au roi de 
» uneressourcedanljeneA-oispas Prusse, allié d'Alexandre, des 
» devoir userlantqne j'ai dcBamis prisonniers français furent con- 

■ puissants: c'est àe faire con- doits à Mittm. Ils y refnreot de 
n naître mon état en France , et la famille royale tons les seLOUTs 

■ de tendre la main, non au goii- qn'elle pouvait leur offrir, et 
in vernement usurpateur, cela ja- l'abbé ïdgewortt sfi con»a<ira à - 

• mais, mais A mes fidèles sujets; l'assistance des malade^; et h lenr 
a «t croyez-moi, je serai bifciitôt administrer les consrjlaHonsde la 
a plus riche que je ne le suis... »* religion. Hais tandis qu'il .exer- 
La noble réponse dn'roi irrita for- (fait ce pieux ministère, il tomba 

lement Dtiunaparte. Tout roya- maHdelHÎ-mêmej et monrot le 

Un* lui devint suspect, et M. 25mar3l8<l7.(f o/^iEncEWoaTo.) 

Tabbé ILerav^Dant fat envoya «n Sa perte fut très-sensible A lai « .; 
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mlUe royale ; lé roi chtAsit jioiie caw{ftgqe de Vdicob, •& tnaïf 

hii «iccéder H. Asselin*, tTéqu« !■«■ de craii« que, -ija^t un ihov 

à* Boulogne. Siirges entrefaîtes, ment aiMsi firot)ic%', utf |eul dc| 

l'empereur Alexffildre ayaflt 'fait ft>flTerain3 ap moins se soivieD'» 

la 'paix arec Nàpoléfui, et' lioncU dra^t d'ma rpi UgUinM,' ittçaiàJi 

le traité de Tilstl»,' du.» jmllet tong-loqips eiilé>t |palh^rbux, 

1807, LbiiisXVlII, forcËdeobaO' Hais il n en fut pas aigoi; c'est 

ferencored'3*i)e,s'emhar^ua^our Na|toléan lui-iftéiu qui deratt, 

la Suède , résolu de fixer 4és»r> & ta demtibte «xtçéaiité, lai reBo 

ftiaissoQ séjour -en Angleterre. Il dre ma tréat^ De retour on Aile* 

demeSiraquelqueSmois^Gosûeld, magne, ,et -enJouré /des débrii 

puis &Wan8tead,%t enfin au ctiâ- d'une 3iinéeépuîîée|hu|^fali^ue| 

teau de Hàrtwell, dans le oomté et lei combats „deuy fois à Pres- 

de Buckiiighlm , jouissant d'«ne de etrà Pi«^f , il refiu^ unepaïf 



pcmioa considérable ^e "lui, 
avait assignée le gouvernement 
anglais. 1^ Toi aralt habiluelle- 
nnent auprès d^ lui M. le duc d'An- 
'gi^b^Sme et Madame ; Honsieuê 
Venait souvent le voir dfi Londres , 
i{\ii était son séjour ordinaire 
'LouifXVIlI n'eut pa#, dan) 



honorable ^)ie le| puissance! lu) 
offraient: Il refusa eaco4Fe ceUe 
que lui proposait le c^nA'&s àt 
ChiUilloaau moment oà ^esannées 
de l' turopq ctfalisée contre lui eftt 
Tabi^saieirt laf FraAcei et mena* 
f aient la capitale. Enfin Je. cotoss* 
t«mba , et ce fureof: msJDS Ie> aoa- 



Ibng esit, A s'affliger seulement "verains alliés que les Françaia qui. 

«ur tes nialhéurs de la France, qui par le sén^ tus- consulte du 6 arr^ 

gémissaii 90US le jomf d'un con- 181/^ rappelèrent dant wpaCrif 

qticraiit fil eufencore à déplorer Jefilsd4.rertuensdauphio,Iepelit^ • 

4a perte de plusieurs persoftnes'di- fils.de Honri IV, et ieur légitima 

giies de snn affacttbn. La reine maître. J.436, tOuia.XVm arfir» 

mourut \e4i noTembae 1810, et àCatais,d'oùilpartittur-le-cha[af 

l'oti transportk son corp» en Sai-' pour* Compiégne. Li, «'étaient 

daigfie ; le camte j ifepnis djfO - léunis les maréchaux de FqiBCfl 

d'Avarayjoet ancienserviKMirdes pour recevoir S. Hj, qui le« ac- 

Bnurbons,i étant allé à Madère « caeillît arec celte |trâca et cette 

pour raison de stnté , j. laotrut bonté qui lui étaient;»! uaturelles. 

le 3 juin tSit'; « M. Aveline, Le roi s'étant rendu à Saint-Ouea 

évêqué de Boulogne,- snccomba y reçut, je 3 mai, lesfcticitation* 

A une lonigut^mafadie , le 10 avtil <tts premi^^ corpti 4e l'état 

1818. Ce'pieux et 'sar.3nt p'féljit C'e3l<4e Sain'-Ouen que Louia 

fat reinpiaué part* abUé de ^ocl^s Xyill promulgua la fameuse tlé- 

qne M. lévSque d'Utès avait in- clarition, busedela* Charte conia 

diquiau Mi. Cependant nn avenir' Iitiitii>nnelle',4iu71 promettait aux 

^us heureuï se pri^tarait plMiriles Français. Sa majesté fitaoacotré* 

|>atitS'4il9de saiKt LoiHs. X-a Fro- dans P^is, au mil)ea des plu 

vidence paraissait avcA^er IIikm- vives acclama tèon s. Le 4 o^ai, il 

napertâ et lui'creu«r un abîme tant une séance au corpa législatif 

suscinménie de ses pt>m»périté3. oA le chancelier Daiulkrajanaonçft 

Après U destBUCtion de «« irvées cetteChailc comme une *<wdoa- 

^enlSlt), éêa» la tUsutreuïe nanoeéeTéfooaatioa'; ^fiU^iM 

». " " 
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par M. FMrand,' ministi» Jéjat. ' dèsleSÛ«»ttrs,dulrÔ0e4caBoup- 

tim, il rt^ail «ncorl «n . Tratice iwtis. IJ fut forci d» le qujttw d« 

"des ennemis âtts ■««■boBs et ^ei oouTeâu , cent jours après, par la 

Jacobins jncorrigiblfis , à la titft j)»te tie ialaHHàe de Waterloo. 

, des(inele se troBMit Foucïié. Aj-ant appris : «eBç imp*|ria«e 

^ {Veye»c» Bftin.) Il setrunlit un nouTclle, XouUXVlII se dirigea 

jrand complot, «uquel étaient pur JHon^, et fil TerseP dans les 

înlliesplrisieuTS officiers. L'anlear bôpîtans Ç#fl,«00 fonça pourles 

ie cet article se (rotTralt Ha go» (le soMatt franc ais blessée qui venaienF 

S BUiït iSl5 ) «ooi «n» s«ct^té de combattre contre sec liroits. L« 

- c'omposéed« royalistes» on que roireDtradansP^sm>tiil]ct<l81&, 

; l'on croyait téïs : oa y parlait du «•- où f aUendail l»joie nnÎTersUleUe 

- «egonvernementie Louis XVIII/ ms sujets. Peu de monarques mt 

JorsqO'iloOteaditderrfèftluiftnel- joirf d'un amour fcssi ^ncè^e 

qu'un dire; à T«ix b«*S« : « Vous .et ë'ua Iriomphe plus " wmplet, 

« «Tel téau raisonner..:., il est Loois XVIII reprit sengouterne- ' 

B troptpr*....*I'oiseaas'estenTo- ■ œept pateruel; heuteut pj» ht 

» lé' !...,^^Ie 1" mara, Sapo- bien qu'il faisait, son cœuj- fut dou- 

I$on avait débarqua i Canne». ) loureusemailafQiféde î'assassitfafc 

C'était urr dffi*r gi4 parlait aîusi, cooîmrs s* son ncTeu , le difc de 

il W fut entendu qu« de la per^ Berrj, le 13 février 1820. {Foytt 

sonne qui -rapiKvrte cfes parole», BBt|ii.),Naiis ne parierons f||s de- 

et qoi B« pouvâU alors en deviner quelques obscurs complots cont(e 

. le sens ; maïs dane la sifile elle vît l'auguste famille des Bourbons, 

- «Yec Bfirpfise-qu'wi simple lieute- tels que cefty du général Berton, 

* naqtd'arlilleriesaraitdcjà^qticle etc.; facilement déjouéi , ils «é 

gomerHement n'apprit que .six eervirelit qu'à raffermit davantage 

Jours après, i-oui* AVUl «Huffïit l'autorité rojtlef En 1»22, le toi 

«OCore cette -épranve aveo une epvojaunejiiMuéeenËapagnepowr 

Doble fermeté. Le 16, le roi se délivrer iu joug d« 'çDrtés'Von 

rendit à la tbftmbre des députés, , p^entFerlTinandVII.Leducd'A»- 

accoïnpagné (la «omte d'Artois et goolê«ie,aMJiourd1mid#iij>binM»nN . 

dij duc de Be^ri. M. *e duc d'An- fui g^néFaliscimo de c^Ug arm««, 

foulenié et Madanne «6 trouvaient 6e tonviit^ glcire autant parsa 
aQsletAîdi. Cependant Hspoléon bravoufc que p#r M 4n*dératioB. 
içprocbattdelacspitaïeilsstrou- Lotils XVUI soiiID-«U depuis pi»-. - 
• {MB se rangaaient en tréâ i^ande £;euj3 année» d'une kaaUdieorga- 
partiesogs ses drapeaux,»» leroi njqffe qnl, dtns Les d<«i)f«rsiaff« 
iirai devoir quitter Paris, dans -de sa vK, Wiitt l^ustge^ieftjmB. 
la nuit du \9 au 29 mare- Jl se bes. Lamaladieen^raieuljieoup 
lendH à Lille, pujiiiCaad, oA h "etaffectala ttoilriB». A■■comAlG■'■ 
. . Joignirent ses serviteurs les 5prus «MneMQe septeW»«,;ea 4é«M-" 
Jîdèles. Le S et le 84 «vril, <e^ pérad» *o»>ur»î U Ad le pre- 
iQonarquefit rép£Uidresuocessive- xo^'rà c^ngalb» ^De sa taort ap* - 
ment (rois* Proclamations liux proabait, et s'empMssadedeouà^ 
Français" ( Pnoe Ai Cnars e* les de* les j«coor» de I>l-elîgiou.... » 
dfeui«ulres des 2 et 34 -avril J j i» L« «ft, de Looto XtUI .a été 
mBicHtpoléon s'était dé}Â rb*fatei, - ■. (Kgnê de «a vje, et tn deraier» 
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■ moments ont été toat entier» ii 
» la religion. Le calme de- sa pHy-^ 

• aienomie ne s'est poùit déminili, 

■ lesaugotsseidelamortnelui ont 

■ irtlntarrachéde plaintes. Jusqu'à 

* • }afin,lareligionraenlouré(lfflou- 

* tes ses cowolations ; «on confes- 
. » seorTeiUaUasaidûmentauprèsde' 

A lui ainsi que plusieurs prélats. Ce 

■ fut à onze heures du soir ( le IS 
» septembre ) que l'agoaie com- 

■ menpa ; mais on croit que le roi 

■ conserrait encore sa acanais- 
» sance. Les princw , les graads- 

> officiers^ les aumôïiiers étaient 

■ réunis autonr du li^. Le moment 
o suprême ne fut marqué par 

■ aucune conTulsioD ; le roi s'étel- 

> gnît sans ancuo effoct, ]e jeudi 

> 16 septembre 183A...I ('L'Ami 
de la religion et du roi, * t. 41 , 
p. 184. ] Louis XVIIl était âgé 

* de 69 ans. Son frère. Monsieur,. 
Ctfmte d'Artois, lui succéda sous 
le nom de Chuilis X. 

LOUIS ^Saint) , petit-neTCU de 
saint Louis , roi de France , et 
neveu, par sa mère, de sainte Bli- 
sabeth de Hongrie, naquit de 
CharlesII,s«momm»°le Boiteux",. 
. roi de Naples et de Sicile, et de 
Marie , fiUe d'Etienne V,- roi de 
Hongrie. Louis commeapa dès 
l'âge de 1^ ans à se sanctifier en 
Catalogne, dû, pour délivrer son 
père, alors prince de Salerue, il 
avait été donné en otag«au roi 
d'i^ragon , qui l'avait fait prison- 
nier dans un combat naval. On 
ne remarquait ^ seulement en 
lui beaucoup d'attrait pour la' 
prière, pour les saintes Mctures, 
^our la fréquentation des sacre- 
ments, une douceur et une mo-^ 
deatie angélique , une délicatesse 
de pureté, qu'une parole libre fai- 
sait frémir, mais il montra encore 
Une force et une T^rtu qui aUa 
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jusqu'ù jtt ré^uii d« son en^- 
spn»ement*oiltBme d'un mojen 
précieux de sanctification. 1\ k- 
couviaUliberf^. eni39A, p» te 
traité conclu entre sont pfa* et 
J.apquesl<, roi d'Aragon. Cbarle» 
Martel, soft frèr^ainé, ajant ét& 
reVuMiu roi de ttongrie^-doSt la ■ 
possessionr^aAe nepMrvintcepeite 
dantqu'^ son fils Charohert,Loui» 
cédaTa couronsftde jlaple% à Ro- 
bert, son cadet, après avoir fait 
vœu' d'embrasser Vbumble e|auir 
tère profession des frères-ftineurs, 
vœu qu'il voulait accomplir Oaut 
de recevoir l'ordioatiou épisco- 
pale. Sa l^mille s'était opp^gé^à 
sot^entrée en reirgioo* les supé- 
rieurs différèrent q^uelque temps A 
Je receToir parmi eux, quand Bo- 
niface VIII lui accorda, une dis- 
pense d'âge pour reccioir la pré- 
trise'i 22 ans. En «ertn d'une 
autFe dfspens», il fut ooramé 4 
l'évéchè lie Toulouse , et obligé de 
l'accepter pa# obéissance, ayant 
fait au par avBnt le voyage de Rome, 
où il accomplit son voaii et fit pro- 
fession la veille de Noël 1296, 
diani te couvef|t d"Ara eceli'. Il 
fut sa<^it éviq|»e l'année suiVante, 
a II .pacitt^ dkos son diocèse ^ dit 
hun biftorieu , sous l'habit d'uo 

.iipauT^rcligieiut;iaaisonlereçut ' 
» il Xouloti3< avec le respect dâ à - 
B UB saint, et »veo la magnificence 
nqui convenait & un pryice. Sa 

• modestie, sa 4ouceur et sa piété 
«inspiraient t'^mour 4e la Terld i 
utous eaux qui I4 royaiefit. Son 
«premiar stain fut 4'y visiter les 
s hôpitaux, êtde pourrajravxbv- 
> soins des malheareux. Ç'étant 
D fait représenter l'état de ses rttre- 

* nus, il en réserra urte petite pat- 
Btie pour l'entretien de saiDaUon, 
■ et destina le resta aras pa«rr«s. 
nll ea »ut tdw Jei jours Tiajp- 
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*timi àM tabla ; il les êerTait lui- Il joignait^teaucoup de courag« k 

■ mënet et quelquefois un ^n«u .tin carail^re bon et facile. Son 
■CD terre, toutle royaume de son père le mit à la iSle des aroiée^ en 
»p4re fproiTait les effets de ses 16^8; il prit Fhiluboorg, Hei- 
1 libéralités. Il fit la Tiaile de son delberg, MaDheim; accompagna 

• dioeèse, et laissa partout des ensuite Louis XIV au BÎége de' 

• monwments d« son lèle et de sa lions, à celui de Naaiur, etcom- 

• ebarilè. ■ EfiVay^delB gAndeùr mandal'artnÉedcFlandreenieS^. 
de KS oMgations, i) songeait ù Son setoad fils, le duc d'Anjou, 
qniltet' Hn érCché lorsqu'il mou- qu'il avait eu de Marie-Christine 
rut sainteiBeDt Ik 19 aoât 1Z|97, ù de Bavière, son épouse, fui appelé 
l'flge de vingt-trois ans et demi, en 1700 à la couronne d'Espagne, 
an «hfteau de firignolles en Pro- 
Tence,'oA il était allé pour quel- 
qnCi affaires ecclésiastiques. Lors- 
qu'il sentir approcher sa fin, il 
dit 4 ceui qui étaient autour de 
lui ; • Après avoir fait un vt^age plaisir et i l'amour , quoiqu'il fût 

■ dangereux, ipe voilà enfin arrivé gêné dans ses inclinations par le 
- «1 la Tue du port , après lequel roi, son père. Il s'attacha en dcr- 

kj'ai long-temps soupiré arec ar- nier Heu à Marie-Emilie de Joly 

-bdenr. Je nis jouir de nion Dieu, de Choin, qui paraît être devenue 

ftdont le monde me déroberait la son épouse. (Foy. Caoïn.) Ce* 

ifOBieSMon. ïienMt je serai déli- prince mourut fi Meudon en 1711- 

»vré d« ce poids que je ne puis de la petite- ---"'" '■ ''" ""- "' 



he Grand Dauphin passa la plus 
grande partielle sa vie à Meudon 
et à Chois;, dont Mademoiselle 
lui avait donné la jouissance. Vtas 
cette vie retirée , il se livrait an 



■ pérter. b II fut *terrè chf 
franciscains (h Uarseitlc, comme 
Il l'avait rflemandé. Jean X\I1, 
«uccesseurde BonifaceVIII,lc ca- 
nonisa' A Avlgn(yi en 1317, et 
adressa un br«f à cwujefi^latnère 
du saint, qui vivaîr eacore. On a 
sa fi« écrite avec fidélité par un 
ani^r qui rataît'connuintime- 
ment, et publiie en^a^n paf 5e- 
duliusà Anvers, 16DS> in-8«, et 
*n fVançHisparftrnauldd'Anidilly. 
LOUIS, dauphin, (itS de Louis 
XIV, et d* Marier Thérèse d'Au- 
triche, né à Fontainebleau en 1661, 
eut le duc de Hottausier pour 
goùMrïienr, et Bossuet pour pré- 
cepteur Ce M en Taveur de ce 
pi4nce, 4'u'on nomme commune- 
meflt 'le Gran4<Danphin', qne fu- 
rent fhits les commentaire» et les _. _ . , , 
bettes éditions des bons auteurs précédent et père de Louis XV 
4»tiBs dltes-'Advsum Delphini', né A Versailles en i,S»i, r««t «n 



érole, A 60 e 
raconte qu'on lui avait prédit 'que, 
fils de roi , il serait père de roi, et 
qu'ilne régnerait jamais*. Il passa 
les dernières années de sa vie dans 
la retraite et dans les exercices 
chrétiens. [Le Grand Dauphin n'a* 
vail aucun crédit A la cour, ■ On 
» voyait, dit un historien, «n dau- 
nphin,... âgé de plus de iO ans, 
xfîls d'un roi de France et père 
iid'un roi d'Espagne, n'osant pré- 
ntendfe A la plus petite grâce pour 
nUii ni pour les autres...., pas^nt 
udes journées entières appuyé sur 
a ses coudes, se bouchant les oreit 
îles, lesyeux fixés sur une table 
»nue,tiu assis sur une chaise, frap* 
«pant ses pieds du bout d'une 
» cnnne pendant toute une apréa- 
ed!née-.L.. >] 
LUUIS, dauphin, fils atoé du 
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QaissaDt )e nom de 'duc de Bour- 
gogne^. Le duc de BcauTilliers, 
un des plus honnêtes hooimes de 
' la cour, et F^nelon, un dea plu» 
vertueux et deii plus aimables, 
Teillèrenl à scn éducation, l'un 
#n qualité de gouverneur, l'autre 
«n qualité de précepteur. Sous de 
tels laaiires* il derinttout cequ'on 
voulut. Il était naturelle ment em- 
porté ; il fut modéré, doux, com- 
plaisBOt. L'éducation changea tel- 
lement ton caractère, qu'un eAt 
dit que se» vertus lui étaient natu- 
relles. Il fut général des armées 
d'Allemagne en 1701 1 généralis- 
sime dq celle de Flandre en 1702, 
et battit la cavalerie ennemie prés 
de Nimègue. Mais il se distingua 

moins par les qualités guerrières .autres ouvrages. II ^vait èpQUsé 
que par les vertus morales et chré- Marie-Adélaïde de Savoie, qui' 
tiennes. Lcsmalheursdelaguerre, était morte six jours avant lui^ 
toujours suivis de ceux des peu- leurs corps furent portés ensemb^ 
plesj l'affligeaient sensiblement, à Saint-Denis. ( ^oj'. les * Vertus 
Il rojait les maux; il chercha les de Louis de France, duc de Bour- 
remÈdes pour les appliquer lors- gogne°, par le P. Martineau , jé- 
qu'il serait sur le trône.< Il s'ios- suite, 1713, in-^°; et son 'Por- 
truisit de l'étal du royaume; il trait* par l'abbè Fleury, soasouc- 
Toulut ceuoSitre les provinces. U précepteur, -Paris, 1714,* inlS.) 
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nommément personne. « L'esjpèoe 
( de la maladie du dauphin , dit-il , 
ice qu'on sut que lui-même eQ 
navait cru, le soin qu'il eut de 

■ faire recommander au roi les 
> précautions pour la conservation 

■ de sa personne, la promptitude 

■ et la manière de sa Sn, comblè- 
» reqt la désolation, et redoublèrent 

■ les ordres du roi sur l'ouvertufe 
*de son corps. Elle fut faite dans 

■ l'appartement du dauphin à Ver- 

■ sailles : elle épouvanta. F^^on, 

■ Boudin et quelques autres y dé- 

■ claréren t le plus prompt effet d'up 
«poison très-subtil et très-vio- 

■ lent, ■ C'est pour c^ prince q^a 
l'illustre Fénetoo composa , son 
^Télémaque' et la plupart i 



joignit aux connaissances de la lit' 
térature et des sciences celles d'un 
prince qui veut régner en roi sage 
■et faù-e des heureux. La France 
fondait les plue belles espérances 
sur lui, lorsqu'une maladie cruelle 
l'enleva k la pairie en 1712 avec 
la daui^ine. Il mourut à Marly, te 
18 février 1712, ur an après sdd 
père, dans sa 30* année. 



Voltaire jie connaissait sans douté* 
pas ces ouvrages, quand il a dit : 

■ Nous avons, i la honte de l'e»- 

■ prit humain, cent volumes coDr 
*tre Louis XIV, son fils Monaei- 

■ gncuf^ le doc d' Orléans , sop 
« ueveu , et pas un qui fasse coi|r 
«naître les vertus de ce prioee^ 

■ qui aurait mérité d'être liàltitté^ 
que particulier.! 



soupfoa de poison. On sait les Qui ne croirait pas, i entendra 

bfuiti qui coururent à ce *u>ot sur parler aiuti l'écrivain le plus fi r 

le compte du duc d'Oriéans; wo cond de son siècle, qu'il va cote 

asologiste, leductleSaiot-Simon, sacrer les premiers instants de SDjÇ 

n a pascru pouvoir les réfuter. Il loisir à réparer l'injustice de sfif 

prouve, BU contraire, que te poit- contemporains? Cependant Vol- 

^n donné à ce prioce, ainsi qu'à \aire depuis ce temps-lù, composa 

son épouse, est une uhose trè« trente voluioes, et Top sait que)^ 

«é«lk,«wsaé«nwitiM«f>«ii««*«r poJwves.l M CPi S'^f.^K» (Vt'i^ 
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iilnit • hoDteiix pour l'esprit hu- 
main' de n'avoir pas encore pro- 
duit, n'a jamais occupé sa plume. 
Du reste, ce passage prouve com- 
bien le mérite de ce prince était 
émiuent, puis[]iie, malgré st reli-' 
gion et sa piété, la philosophie la 
plus irréligieuse loi rend un si 
éclatant hommage. L'abbé Proy art 
a donné depuis sa 'Vie écrite sur 
les Mémoires de la Cour', 3 vol. 

~ in-12, 1782. Quoique en général 
assefl faiblement écrite, elle al'a- 
Tantage de l'exaclilude ; on y 
trouve des morceaux curieux et 
trfe s intéressants, entre autres les 
réfiexîons vraiment remarquables 
de ce judicieux prince sur la re- 
Yocation de l'édit de Nantes, [foy. 

^ Locïs XIV. ) On a justement ap- 
pliqué à ce prince , qui aurai.t l'ait 

gL; bonheur et la gloire de la Fran- 
ce, ces Ters de Virgile : 



LOUIS, dauphin, fils de I^anis 
XV et de Marie LectynAa, père 
de Louis XVI , né à Versailles en 
" 1729 , montra de bonjie heure 
tant de goût pour la vertu, que la 
reine sa mère disait ; « Le ciel ne 
am'a accordé qii'un fils; mais il 
»me l'a donné tel que j'aurais pu 
nie souhaiter, n II épousa, le 25 
fétrier 1745, Marie-Thérèse, in- 
fante d'Espagne. Cette princesse 
étant morte en 1746, il éponsa au 
commencement de l'année sui- 
Tante Marle-Josèphe de Saxey dont 
il a eu plusieurs fils. Le dauphin 
accompagna le roi son père pen- 
dant la campagne de 1765 , et se 
trouTft à la bataille de Fontenoy, 
où il donna des preuves de valeur 
et d'humanité. Il joignait à des ta- 
;lBnts naturels , des connaissances 
étendoeaj «t donuit à U E^:fJice 



les espérances les mieux fondées 
d'un règne de sagesse «t dejustice, 
lorsqu'il mourut ù Fontainebleau 
le 20 décembre 176f>. Sa douceur, 
son afFabiilté , son application 
constante à tous ses devoirs , ont 
rendu sajnémoire précieuse à toua 
les cœurs français. On a admiré la 
justesse de l'application-de ces pa- 
roles de l'Ecriture, mises à la tête 
de son oraison funèbre : 'Abstulit 
m^gnificos meos Dominusdeme- 
diomei'. Thren., 1. Il y a plu- 
sieurs traits de lui qui méritent 
d'être transmis i^ la prostérité. 
Telle est la sublime leçon qu'il fit 
aux jeunes princes ses fils, lors- 
qu'on leur suppléa les cérémonies 
du baptême. On apporte les regis- 
tres sur lesquels l'Église inscrit sans 
distinction ses enfants : aVoyeï, 
sieur dit-il, votre nom placé à la 
«suite de celui du pauvre et de' 
«l'indigent. La religion et la na- 
«ture mettent tous les hommes 
nde niveau; la vertu seule met 
neutre eux quelque différence : et 
«peut-être quecelui qui vous pré- 
n cède sera plus gfaitd anx yeux 
■de Dieu, que vous ne le serez 

■ jamais aux yeux des peuples... n 
« Conduisez mes enfants , disait 

■ ce bon prince, dans la chaumière 
*du paysan : montrez-leur tout 
oce qui peut les attendrir; qu'ils 

■ voient le pain noir dont se nour- 

■ rit le pauvre ; qu'ils touchent de 

■ leurs mains la paille qui lui sert 

■ délit Je veux qu'ils appren- 

»nent à pleurer. Un prince qui 

■ n'ajamais versé de larmes ne peut 

■ être bon. ■ Le roi voulait qn'oa 
augmentât sa pension. 'J'aimerais 
mieux', dit le dauphin en refusant 
l'augmentatiou , 'que cette somme 
fût diminuée sur les tailles.* Un 

I'our qu'on parlait devant lui des 
irres contrairei à la religion et 
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aux mœurs, et qu'on en justifiait smetlre au joup' des principes 

la circulation comme celle d'un * faux, dangereux ou déitsiables, 

objet de commerce : « Malheur, »qui enivrent tons les esprits. » 

1) dit - il , au royaume qui préten- La dérotion du dauphin lui arait 

1 drail s'enrichir par, un tel com- dicté plusieurs prières qu'il s'était 

nmerce, qui sacrifierait d^s ri- rendues familières, et qui ont une 

Bchesses vraies et durables à des onction et une force dignes de la 

«richesses factices et éphémères, Tèritable piété. Nous donaeroni 

aqui étoufferait la vertu des ci- yoat exemple celle qu'il faisait 

• toyens et croirait acquérir les tous les jours pour le bonheur gé- 

nmoyens de la faire paraître. » Il néral du royaume, en s'adressaot 

croyait qu'il fallait chercher la à Dieu par l'intercession de saint 

source de tons les désordres pro- Louis, le plus iJlustre de ses aïeux, 

Çres à ce siècle dans la licence et depuis Inng-tempa son modèle 

effrénée de parler et d'écrire. lOn Elle est en latin et imite parfaite- 

«n'écrit, disait-il, presque plus meut l'énergie et la dignité des 

«que pour rendre la religion mé- anciennes oraisons de la liturgie 

jiprisable et la royauté odieuse. Il de l'Eglise : ' Jiterne Deus, qui 

1 ne paraît presque point de livres ' Francorum imperium benigno fa- 

»où la religion ne soit .traitée de rore ab inîtJo tutaris, saHcli Lu- 

« superstition et de chimère, où dovici preeibos exoralus et Totis, 

«les rois ne soient représentés da nepotibus, da serro tuo , da 

B comme des tyrans, et leur auto- populo virtutes imilari, quas co- 

«rité comme un despotisme insup- luit; ut, pacem intus, pacem foris 

a portable. Les uns le disent outer- colenles, ad regni istius laetitiam 

■ tement et avec audace, les autres tota mente tendamus, nbi reges 
> se contentent de l'insinuer adroi- et populi tibi, soli pastoriet patrî, 
»tement. Et à quoi bon 4ant de servientes, œterno inter se carî- 

• livresPLavieentièrederhomme tâtis fœdere sociabuntur *. On a 

• ne suffirait pas ponr lire ce qu'il publié en 1777 d'excellents ' Mé- 
iiy"a de mieux écrit en quelque moires pour serrir à l'histoire ' de 
n genre que ce soit; on ne t'ait plus ce prince, recueillis par le P. Grif- 

• que répéter ce que les autres ont fet, 2 toI. in-8°. Sa yU a été écrite 
«dit, et ai l'on TeuJ s'en éloigner par l'abbé Proyart, Paris, 1778, 

• pour se frayer des routes nou- in'.12. On ne peut rien voir de 

■ Telles, on donne dans des écarts, plus touchant que ie Rieit des prin- 

■ Quel avantage y a-t-U donc à cipales clrconstiaictsdê lamaltuUeAe 

■ espérer pour le progrès des arts ce prince, Paris, 1766. L'auteur 

■ et des sciences, de ce torrent de de r'Qistoire de la réyolutioa de 

• Tolumes, de brochures et de li- France* ( U. Montjoie] répand 
«belles, dont le public est inondé? des doutes sur les causes de sa 

• en deviendra-t-on plus savant? mort, et ne paraît pas trop disposé 
*Au contraire; cette liberté d'é- ik la croire naturelle. Quand on 
icrire à tort et i!i travers snr toutes réfléchit que le dauphin, là dau- 
» sortes de sujets , ne produit phine et la feine moururent dans 

■ qu'une science légère et super- l'espace de deux .ans et demi, et 
»6cTelle, qui est sonveDtpire que avec les mêmes symptômes, ses 
■l'ignoraDCe; 'elle n'a servi qu'à conjçoturu semblent preadr&une^ 
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certaine conristance. « Peut-être, 

■ dit-il, Aut-il regarder comme ub 

■ ëf ènemeot qui appartient i l'his- 

■ toire de la réTolution> la mort 

■ prématurée du dauphin , jpÈre du 
»roi actuel. Ce prince , calomnié, 

■ tant qu'il vécut, avec un achar- 

■ nement qui décelait des deiseins 
«bien linisCre», et loué, mfime 

■ par ses ennemis, lorsqu'on n'eut 

• plus A le redQuter, était imbu de 

■ principes bien contraires â ceux 

■ qu'on met aujourd'hui en pra- 
ttique; et tout-ce qu'on connais- 

■ oait de sa yie privée annonçait 

■ qu'il soutiendrait aree fermeté 

■ tas opinions religieuses et poli- 
» tiques. Il arait des mœurs pures, 

• l'âme sensible et bienfaisante, 

■ du courage, l'amour de l'étude, 

■ i'eïprit cultivé, le jugement sain, 

■ un cœur droit ; tout annonçait, 

■ en un mot, qu'il serait un digne 

■ successeurde Louis IX, de Henri 

■ IV, de Louis XIV; et il est in- 

■ contestable que, s'il eût régné, la 

■ monarchie existerait encore sur 

■ ses bases; illeseataflennies, et 

■ nous n'eussiona jamais ru établi 

■ le gouTcrnement populaire. Sa 

■ mort fut donc une véritable con- 

■ quête pour les novateurs. Je 

■ n'entends paspoùrcela leurattri- 

■ bner ce nouveau régicide; mais 

• il est incontestable que les forfaits 

■ qu'a enlàntés le désir d'une ré- 
a solution ne sont pas tous bien 

• connus; il en est de secrets, et 

■ qu'il n'est pas temps de révéler; 

• il est certain encore que la posA 

■ térité auru de grands reproches 

■ à faire au feu duo de Choiseul, 

• et qu'elle lui demandera compte 

■ de son intimité avec les prétea- 

■ dos philosophes, et de son aoii- 

■ pathie pour un prince qui avait 

■ toutes les quuUtés d'un sage. ■ 
[Ce piiBOQ aimait beMOfup l'^r 



tude de l'histoire : « Elle donne, 

• disait-il, aux enfants des leçons 

■ qu'on n'osait pas faire aux pè- 
gres... ■ 11 avait une grande affec- 
tion pour le vertueux comte de 
Muy, et il adressa chaque jour à 
ïMeu une prière pour la conserva- 
tion de sa vie, « afin, disait le 

■ dauphin, que si je dois porter le 
•> fardeau de la couronne, il m'aide 

■ à le supporter. ■ Il disait encore 
'unjour... >Ce qui rend la réforme 

■ d'un état si dillicile, c'est qu'il 

• faudrait deux bons règnes' de i 

■ suite, l'un pour etiirper les abus, I 
«l'autre pour les empêcher de re- 
naître...» Il eut i souffrir bien des 
désagréments de la part de ma- 
dame de Pompadour et du duc de ' 
Choiseul. Ce ministre ne pouvait 
lui pardonner ,Ia protectiOfT qu'il 
accordait aax jésuites, que les par- | 
lements poursui-r aient. Louis XV | 
le tint pi'eaque toujours éloigné 
des affaires,] , 

LOUIS 1", ' le Pieux ou le 
Vieux ', roi de Germanie, troi- 
sième filsde Louis-te-Débonnaire, 
et frère utérin de l'empereur 
Lothaire et de Pépin , fut pro- 
clamé roi de Bavière en 817. 11 se 
souleva avec ses frères contre son 
përe, se brouilla ensuite avec eux, 
gagna, avec Charles-le-Chauve, 
son frËre paternel, la bataille de 
Fontenay contre Lothaire, en&Al, 
étendit les limites de tes états , et 
se rendit redoutable à seavoisbis. 
Il mourut à Francfort en &7^j ^ 
70 ans. Ce futun des plus grandi 
pnnces de la famille de Charle- 
magne. Il n'eut pas toulW le* ver- 
tus d'uflbon rot, maisil eut les 
qualités det héros. ( Vojt^ Lo- 
THiiaal".)— LoBlfilI,* le Jeune', 
son fils, aussi courageux que lui» 
et son luooesseur au trâne de Ger- 
miinie, fiit attaqué fW wa #Act« 



,.cdb.Gooyk' 



xoù te 

CliArIe3-le-ChauTe, qn'il vainquit 
prisd'Andernachea876. 11 mou- 
rut A Francfort en- 88 2, dans le 
temps quîiUeTait destroupeepour 
ifA oppo5er> aux Normands, qui 
«ommeaçaient lenn rava^s. 
■• tODIS I", ■'Anjon , roide 
Hongrie et de Bolrtgne, ■aurnom- 
Boé '1^ Grand', naquità Bude en 
-IdSïi, et eucoéd» «n 13^2 à Chu^ 
lesRobert-l6-Boiteui,,ion pire, 
,iam de Charles 1", comte d'.Anjoit, 
iVèrede tainl Louis. Il«has8a les, 
^uirs de la Hongrie, fit la guene 
avec succds auxTransylvains, bux 
Croates, aux Tartares et aui Vè» 
nitien."; il Teng^M la mortjl'A^ré 
aonfrèr^, roi de Naples , mis è. 
moN en lâ)5, et fut élu iwi de 
Pologne*, Sprèfl'la «lort du rbi 
Casimir, son oncle, en 4370. V 
fit paratire iiR si grand zttfe p«ur 
la religion catholique que le pape 
Innocent VI le Gl grand-gonl'alo- 
nier de l'U^Use. Ce prince sage 
et juste mourut i 'l'irnâu en 
1S83, à 57 ^3. " Jamais snuve- 

• raifl , dit un historien , n'^ été 
» regretté comme il le fut, ni 

> aucnne administration si fort 

■ eKBltée. Chacun admirait son 
B habileté à maintenir la paix in- 

> lérieure et le talent qu'il aTait 
» eu d'établir l'union ^ntre tant 
M de différents peuples soumis à 

■ sa domination. Inaccessible eux 
o faToris et aux courtisans, il 

• gouTerna constamment parlui- 
» même, et déploja autant de 

• sagacité que de fermeté dans la 

■ distribution des charges et di- 

■ gnités, qu'il n'accordait qu'aux 
» talents, à la vertu et au vrai 
B mérite. Travesti et sans aucune 
» suite , il aimait à parcourir le^ 

■ provinces de son royaume pour 

■ éolairerde prés la conduite des 

■ «IBcfers «t des nugistrati , et 
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■ pour tirer avantage deA obserr 

• Nations qufllui faisaient tp^per' 

■ sonnes qvii ne Je, connaissaient 
«' pas. Libéral sans profusioji. U 

■ disjpenSB avec économie les tré- 
a sors de l'état; et, onlgré les 
B guerresi nombreuses qu'il est à 

■ soutenir , H n'éi«blit avc^n 

■ nouvel imp^. La restriclioB 
I des peines Quxjeules personnes 

• ifcs coupables , date de son 

• rtgne, cunM»e il fut le premier 

• *qui dËfeudit l'usage des juge- , 
r meBtf de Dieu dMS les trihi)' 

• naux. Me potivant réprimer 

• l'ueuTC des juifs, mineuse pour 
a M menu peuple, ni faire de 
> cettciration descitnyensulilesà 
I l'état, il rendit ii» édilpar lequel 
f il leur futenjoint de sortir du 

•» royaume.» Sa mort fut suivie 
de grands troubles en Hongrie. 

LUUI» II, roi de Hongrie et 
de Bohême, succéda ù Ladislas 
V], son père, en 1506. Tropjeune 
et trop faible pour résister an ter- 
rible Soliman H , il s'engagea in- 
considérément à la bataille de 
Mohatz en 1526 ; il y périt A 23 
ans , et avec lui périt presque tout 
le haut clergé et la noblesse de 
Hongrie , rassemblés contre r«n- 
nemi le plu? redoutable de la re- 
ligion et de l'état. Le roi se noya 
en traversant le Garasse, petite 
rivière marécageuse ; son petit 
cheval n'ayant jamais pu s'élever 
jusqu'au bord qui était fort U- 
carpé* Quelques historiens ont 
Cru que la Providence l'avait puni 
de ce qu'il avait fait JeterTambu- 
■adeuf de Soliman avec toute sa 
suite dans un vivier, où ils furent 
mangés des poissons; et le genre 
de mort qui termina les jours du 
- jeune roi rend cette observation 
' rooarquaUe. U est vrai que dau 
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ce temps les TurQS, lorsque foe- Louis > rof de OsKgrfe , qui e''y' 

ca»ions'enpréseaUit,9ep(irtaîeat Était rendu avea une armée pour 

à des barbare* qui semblaiept Tenger l'assassitiat d'André sod 

étouffer tout Sentiment d*bums- frëM,il riat se réfugivr avec la 

nité dans le cœur des cbréttens ; r«lne son épousa e» Provence » et 

ntaisla nÎDteté de l'Ëvangile tup- tous deux fuieet dédarés «udo^ 

|tose dans seS sectateoM, des ver- e«^ dans un cOBsistoirt; tenufitf 

tus auxquelles ce geare de justîfl- Clément Vl, *A«ignon. .^appelés 

cation ne peut suffire. Les Msto- ensmt^ par les Napolilatns , Ha 

riens rapportent qu'au momeQt elitassèrent les trompes hongKOisef 

où il monta ù cheval jtour Hier testées dins le rojauma et k Q- 

combatlre , un aif !• qui oûuVrait tent «ouTonner solennellepieiit i, 
son casque tomba et 1^ blessa !é- '_ Hâples le jour de la Pentecôte 

gèrement an visa^ , ce qui fut iSbi. Loiiis mourut Patf 1^62, 

regardé comme u^ i^auvais au- sans laisser d'enfants. 11 avait in- 

gnre. On retrouva le caiavra du «tftué l'ordr» dtr*'Saint-£sfrtt du 

E rince peu de temps apr^s , et of n AMd \ qui ne àKrw que pendant 

: transporta avec pompe A Alfas- soQ règne. trorMjue Henrf tll 

Rojale, dans le tombeau de ses passa par Venise, à son retour de 

ancêtres. Ce mémorable combtt f olo^ne , la s^gneirri* lui fit 

est également décrit par fltien-* ^ râsenfa- du manuscrit qui oonte- 

ne Brodericus ( f . ce nom ) , et oait le* statuts de cet ordre. Ca 

plus en abrégé par Isthuaofi. On priocft s'en servit pour établir 

voit dans le magnifique a'rsenal de son ordre du ' Satnt-Espfit *, et 

Vienne la statue équestre de ce commanda au chancelier de Cbi- 

jcune prince , parée des armes verny de faire brûler le livre; 

qu'il portait le jour de cette ba- mais la roloaté dufoi ne fut pas 

taille. On pourrait bien y mettre exécutée en ce point , et le ma- 

pour épigraphe ces vers de l'f- nuscrit fut coaservé. Il a été im- 

mide. primé dons les * Monuments de 

i»frii.pan.-.iq«™p,r«w«B.id.i«i- ^ monarchic française,' de D. 
HoQtraucon , et depuis séparé- 

En 1687 , ]* duc Charles V de ment, sous te titra de * Mémoires 

Loiraine, secondéparJ'électeurde pourserrirù l'histoire de France 

Bavière, et le prince Louis de Ba- du quatonièuie siècle*, avec les 

den, vengea la mortde tant de notes de l'abbé Le Févre , 176&, 

chrétiens , par une grande victoire in-8*. 

remportée sur |es Turcs dans cette LOUIS I", ducd'Anjou, deuziè- 

même plaine de Mohatz. me fils de Jean, roi de France, et 

LOUIS, prince de 'faroate , de Bonne de' Luxembourg, na- 

neveu de Robert Me Bon,* roi de quit i Vincennes, en 1359. Il se 

Sicile, né en 1322, épousa, le 20 chargea de tarégence du royaume 

d'août 1347, Jeanne, reine de pendant la minorité de Charles 

Naples, sacousine (tf^czJBiHHE,^ VI , son neveu. 11 ne fut occupé 

reine de Jérusalem ] , après la mort' que du soin de remplir ses coffres, 

d'André son premier mari, à la- pour se mettre enéïat d'aller pren- 

quelle il avait contribué. Con- dre possession du trône de Naples, 

traiat de sortir du royaume f par que la reine JeAon« f cîtéo dua 
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l'34ietoU^cidmt,lulaTai(lé^é, bes, priaeedeU Roche^saT-Too, 

l'as 1^30, par son tesiitment. C* fiU ie Lpuia de Bonrboo , né ù 

friaoê sa readît en itaiie , deux ALeuSias en 1513, se signala dans 

aos «prèft, avec de» tréaot» im* U» armées sosa, Ë'rançois 1", et 

mensei, pour faire valoir »m pré- Heari II , nadit d« graods ser- 

t«ntioas; ntais^aand ilcrma^ il licea A CUad^ fX. pendant lea 

Xr»avA le froH» occupé yar Gtar- ^erre* civiles, suiiait. les places 

les <e Btras, pareot de lareioe^ rebtHe% du Poitou eq lâ7Zi , et 

NBoTMdejHiis pau. i\ fit de vains n^^urut dans son châteandcCham- 

«ft>rU.po<»r r.ea ahaaseK Xralù pigoy «& 1£83 , « 70 ans. 

d'ailUur» gar Viecre de Craon LOUIS b'Ob^éaks , duc d'Or- 

^vÊT^tt ce nota) , qu'il amt r«n- Iéal)3» premier prince du sang, 

yofi ea Fran£{e|Biredea«ttToll«& né à Tenailfes en 1703 de PU- 

le»é«9, et qui diMipa tqnï i'aigcat lipp«, d«auis régent du royaume, 

tk Vevw ar«e des courtisanes, il reçut de la nature un esprit pén»- 

«a Aowuf de sbagWn à J^arie , le trant, prtiproà tout, et beaucoup 

Mseptsialue 13^^^ S»fi âesœa- d'ardeiv-pourrétude. Sa Jeunessa 

daett teoti^rent , à divergas ro- futiesez dissipée; «ais après la 

priaes,4e ftmpsrttdece rojau- loort de son ^re et celle âg son 

mf, etnepu^eirtiacakis y téuasir.' épifuse, il quittai la monde pour 

[Il s'était wuufé i- la iatale ba- eeeensacrerentièreAientausexerk 

talUe-de l'uitwa / où le roi Juan fiicetd»la péuîteoce^ auxoeuvres 

&|l Sitt pris,<teiiier. Ce pri^ace, ^a charité, eh i^ l'étude de ta r«- 

d»v«ntt'Tvr«, donna Louis p'MV ligion et des science». En 1730„ 

miagef mais c(Aùi-£i «'éTtd»bteDi il |ctt fin appartement li l'abbaye 

tôt d'Aagletarre , et fui nomm^ Saints-pttneTiéve , et s'y &xa to- 

ReKtanaot du LaUguvdog et de la tot«ment etk ilA2, lï no sortait 

•Gui«nne.' n battit J«s Anglais en é&sa letnaite que pour se r£adi:e 

! 137$, «» 1337, et ^di^* ce der- A stn conseil av Palals-iloyal,ou 

nlea oamb&t, .il Qt prisonniei paurTÙiterdc^ hôpitaux et des 

Tbovsi filtcir) l«or fèaéral. y «glieeS. Marier des filles, doter 

XQUIS n PuscB, duc d-'Qr- des religîeasee, procureruaeédu- 

léMia; eoMle da VKio\st d'Ast, de cation àdes enfants , faire apprea- 

Vlois,* etc.^ second Ûs au toi dre â«s lâétiers, fonder des col- 

GbarlesT f naquît «n 1371i et té){es, ré[iBndre ses bienfaits siir 

Mit bstnccm» da part ati gouYw-: les mis&ictns, sur les qonveaux 

4eedectpaM(a"tlei:égaadeÇ^r' . établis se tnants , twIiI les ceuvres 

lûYI, saft irère. ieiTtf4ae-A* qui remplirent tous les instants de 

Saorgogne, onoT» diirol, }al<)iK laTie decçprince jusqu'il sa mort], 

d«rautetitMâuduoil'Orléaus«la arrif«e le 4 ^vrkr 1753, et ce 

fit assassine! i, Varia te 23 novwo- qvi St dire i un^ auguste et {ueuse 

bt^t^dl. C«ittear[rof(rtVorig>ae pciBcesse, ° Que c'était un bios-= 

. ip lêi SaBiam» dtnrio% si fatale ^ {leureux qui Tasserait après lui 

1k OUmK) entra leamvsopa d'Or- bsaupoapdamalheureui .Leduc 

léaoa etda&ourgogae.^tÔ''*^^ d'Qrléaos cuttiv,a (butes lesscien- 

StHs-Psna. t ' cesj ilposa«daitrtiébreu, legrec, 

LOUIS 9B, BQiiiîaoït, due de l'bistoke sainte) lea pèrea de l'E- 
Hoatpenuer^ 8a)i|i«nii4d«pn»* , ^gtite*' 'a a^o«[9£lÙe> ]jt SV^- 
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q|ie, la peinture. On a de lui un de son attachement A WgYttt » et 

gnod notnbre d'ouTrages ennn-> 4e son élolgnemcnl d'uD parti 4fui 

nustrit. Les principaux soa*, sui- en combetleit les déeisloae. Ceux 

Tant l'abbé Ladrocat, de qui nous <}ui avaient pu mat interpréter cer- 

empnin tons ces particu'.sriiés : | taines singufarités, et un -air de 

dw Trarfpdwiu UftétHihs, éea Pa- réforme peut-être trop prononcé, 

raphrtaa et àiéi'Cemmenta.irt» suV fuirent détrompés, tt jugèrent qH» 

une partie de l'ancien Teaiament ; «i ce prince n'a pâs'nwez évité 

\ une Traduction liitirale des d'être remarqué dana un feftips 

Psaumes , faite sRr l'hébreu , aveo «6 Une secte insidieuse abusait 

«ne parapbase et de» notes. Cet de l'appareil de la TCftu pour 

DUirage est un des plus Cbmplets étendre ses conquêtes , c'est 

de ce picux.et savhnt prince. Il qu'il n'a- pas cru -qu'elle 'pQf se 

y travaillait encore pefidaMt la ranter ' uB m'ornent de l'avoir 

maladie qui l'enleva y et il y mît rangé parmi Sfs presH^K' | 

fa dernière main ,peu de («mps Plusieurs autres Tfaitts et Diss»' 

avantsamort. OnytTOUvedeseï- latwn.t cuneases sur ■ différeiW 

plicalions savantes et ingénieuses» sujets. Il'ne voulut Jamais Imt* 

et une critique saiiû et exacte, il imprimer auovn de sm éA-its. 
est accompagné d'un grand nom-^ L O U IS-Girru-ùiiE , prikc* 

brede dissertations trts-cùricuses de-Badcrt, né- à Parfë le B avril 

et remplies d'érudition, odan« IW5, succédsfàeon aïeul, s'atta- 

Pane desquelles U proure claire- cha ensuite à l'empereur, qui le 

ment que « les note» grecques snr nomma général,' et's* diJtiMgaa 

» les psaumes, qui se trouvent -dans (es ferres de Hoif^rié cos» 

"i dans la Chaîne du 1'. Conlicr", Vêles Turcs en 1887. Il je trouva 

1 et qui portent le n<Dm âe Théo>- à la bataille de Mehati, el vengea, 

k dore d'HéraclétfjSontdeThéoi- cftnjointrtnent avee le duc Char- 

■ dore de Hopsueste ■ : décou'- les V de' Lorraine et l'éteeteur de 

verte que ceprihte afaite le pre- Bavière, 'p»r une vfctnire eotn- 

mier. | Plusieurs Dûseriations plète, la défaite queles chrétiens 

contrôles juifs, pour strvîr de ré- avaient essuyée, )e siècle précé- 

Tblation au fameux livre jiéfareu in- dent, dan« celle mSmï plaine de 

titulé'Le Bouclier de la foi*, te Mohatï. Il oontinua les années 

duc d'Orléans, n'étant point -ïa^ suivantes flrepousser les infidèles, 

tisfaitOela réfutation de ce livre eties déât su cceàsi veinent à la- 

5 ar Gousset, tntiyprit lui-mertie ^dna, près de Wtsâ,M ft Ti<- 

e te réfuter; mais II n'a point eti dln , qu'il enjporta, après an>ir 

le temps 4'achéver cette réfoia- baitn un corps de a',00# homme», 

Hon. ! Une frobtétion UUiraie ïn )69i, i* gagna s«r eui une 

'des Epitre? de saint Paul, faite sur victoire signalée i Sala'nkemen 

'lègrec,aVec une paraphrase, des en Esclavonie ; le gr»nd-visirr«*tft 

notés litléftiles et des réflexions de sur le champ de bataiïte «vee près 

-piété; I un Traité centra Us tpetf- de 30,000' des sionh En 17Q3, il 

tactes';'\ une Réfutation Ao\iâe du y eut ent»e loi et le doc de Vil- 

"grosouvrage tt-anpaisîntituIè*Les lars , à Fridflingen, une action 

'Beiaples'. C'est là que^e prince pour laquelle on chanta le ' Te 

drana t^ preuve» bien grécfetf mniA-' i TfeflM «t i fétis. U 



;i:v,.G00yIC 



LOTS M7 LOO 

comteenda sur le Rhin Us années tade lUt iignt» de ta mort, t>Vfng% 

suifantes, et se trouta à la ba- devenu rare, et le Para/Mb «ur (m 

. taille de Hochstet eu 1704) et an difftrentti méthode» de traiter U 

siégfc de Landau la infime année, maladie , publié en 1764> 

Il fiit récompensé par le gouver- Il mourut à Paris, d'une hydro^ 

bementde JaTarin, elfutnomlné, pîsie de poitrine, le 12 féTriev 

mielquetemps après, maréchal- 179î. lia Touhi, par son testa* 

de-camp général de l'empire. Il ment, que ses cendres reposas* 

mourut le h janvier 1707, k 53 sent à côté de celles des pauvres 

ans, avec la réputation d'un des qu'il avait servie dans un tast* 

plus grands capitaiues de son sié- hôpital (la SalpEtriére), oA it était 

tie. entré en qualité d'élève à Vige et 

LOUIS (Antoine), né à Ueti 21 ans, et oA il avait gagué m 

le 13 février 173S, a su unir an maitrise par un travail consécutiF 

plus haut degré, dans l'exercice de six années. CependantlemCeM 

du la chirui^ie, la théorie et la homme q«i a voulu être entcrXt 

pratique. Sa théorie, dirigée sur au cîmeliËrederhApitaldela Sal* 

les principes des plus grandsmaî- pêtrière,le mSme homme, asclea 

très, était fondée sur une connais- ami é* l'abbé Prévôt, rabandopna 

sance approfondie des auteurs an- dans la maladie dont monrut cet 

ciens : elle lui a funmi de nou- écrivain célèbre, par cette seule 

reaux documents sur l'art, consi- raison que, chrétien éclairé, quof- 

gnés dans ses ouvrages, et surtout que long-temps égaré, il avait 

dans le 'Itecneil' de l'académie de ingv devoir consacrer à la religinn 

ehirqrgie. Placé très-ieune à l'ar- ses derniers moments. On a re- 

'nitfe,enqu3lité de chirurgienaide- proche aussi ji Louis d'avoir dé- 

major, il fut ensuite nommé par buté, très -jeune encore , par une 
le roixhirurgien en chef de fhô- ^Lettre sur l'électricité; critique 

pital de la Charité , puis chtour- «mère contre l'abbé Noflet, ph^^ 

gien-major consultant dçs armées 'sicien alors célèbre, ilont il sûi- 

dans lés gnerres d'Allemagne ; de Tait les leçons. Il fut l'auteur 

retour i Paris, s'étant' livré h la d'une thèse donnée bous le nom 

grande pratique de la chirurgie , d'un de ses élèves, et qui, par son 

partout il a opéré avec streté et sujet, prêta à la curiosité et A 

intelligence. Devenu secrétaire de la plaisanterie : An cerbe tint twT- 

l'acadèmie de chirurgie, il Temptit ginitaiis • nota? A« jugement 

cette place autant en homme d'é- des vrais sBuints, il n'ydéveloppa 

rudîtioQetdelettresq'u'en homme que des vffis superficielles ou 

consommé dans la science de sa fausses. Pelleten, mendire Iris- 

Srofession. Parmi les divers écrits distingué de l'académie de chi- 

e Louis, il en est qui regardent mrgie, -dan» un éloge nécrolo- 

des ditfèrends surveous entre les gique de Louis, remarque fort ji»- 

médecins et les chirurgiens, et au- dicieusetncnt que ce ne fut pas un 

res objets qui concernent la partie homme de génie ; mais il fut abon- 

littéraire ou légale de la chirurgie, dant. Son .humeur était vive, 

Parmi les ouvrages qui ont poar brusque et souvent emportée; son 

objet la pratique de son Irt, on esprit de société était parfois oe- 

wtiugue ses Ltttrea tur la cfrti- lui de la raîBerie ; et bob ura»- 
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tëre, celui d'une Taaité excfiasire. comme une femme aussi piwpre 

Franc et traochaot, il ne dissimu- à une istrigue d'amour qu à une 

,lait jamais aucune de ses opi- affaire de cabinet, 
nions, quelles qu'elles fussent, LO UIS£ - IdiBCCEHiT» de* 

sans réfléchir sur tes conséquen- LouiÂitiB, princesse de Conti , ' 

ces d'une véracité imprudente, et fille d«. Benn, duc de Guise, et 

sans jamais doutw de la justesse femme de Frajipois 'de Bourbon, 

de ses jugements. prince d« Conti, née ù Blois en 

LOUISE SI SatOib, duchesse 15SS^ perdit son épouz en 1614j 



d'Asçoiilëme , fille de Philippe, 
comte de Bresse, puis duc de Sa- 
voie* et de Uargucrite de Bourboo, 
épousa, en lâSS, Charles d'Or- 
léans, comte d'AngoulËme, et fut 



et mourut à Eu en 1631. 

d'elle un ouvrage assea frivole, 
les amours du. grand Akandrtt 
dans te journal de Hedri 111, 174/i, 
5 vol. in-fe°. C'est une histoire 



mète du roi François I". Cette des amoufS de Henri IV, avec le 
princesse est principalement célè- récit de quelques actions louft- 



bre (11 par ses démëtés avec le 
connétable Charles duc de Bour- 
bon. tUe avait d'abord beaucoup 
aimé ce prince, et avait même ob - 
tenu pour lui l'épée de connéta- 
ble ; mais, piquée ensuite de ce 
.qu'il avait refusé de l'épouser, 
son amour se tourna en une haine 
violente. Elle revendiqua les biens 
de ta maison de- Bourbon, dont 
elle était héritière du côfé de sa 
mère, et qu'elle prétendait lui ap- 
partenir par la proximité du sang. 
Les juges ne furent pi 



blés et de quelques, paroles de ce 
prince. 

LOUISE DB Fbahcb, lillQ de 
Louis XV, née le li juillet 1737, • 
religieuse carmélite de Saint-De- . 
ois en 1771, sous le nom de * Thé- 
rèse de Sain t- Augustin ', mourut 
d'un coup d'apoplçiie, le 33 dé- 
cembre 1787, dans la 50" ann^e 
de son 3ge. Les plus grands. sa- 
crifices n'avaient rien coCné Li celte 
princesse pour suivre les tsouve- 
ments de sa piété. Dépuis le mo- 
ment qu'elle entra au couvenrdi 



rompus pour adjuger cette succès- carmélites jusqu'à celui de son dé- 
" ■ ' ■ ■. -• c'ai, elle ne cessa d'è^difier sa 

communauté par les sentiments 
les plus religieux, ainsi que parla 
pratique la plus exacte des régies 
austères de son ordre. Su mort 
eicila Inspliisvifs regrets de tous 
les gens attachés iV la religiom 



s ils furent 
assez faiblespourla mettre en sé- 
questre. Bourbon, se voyant dé- 
pouillé de ses biens, quitta la 
.France , et se ligua avec l'empe- 
reur Chartes-Quint. Louise négo- 
cia ensuite la paix Jtambrai en- 



tre le roi et l'empereur. Le traité C'était la' mèvS des pauvt'es et des 



fut conclu le 3 août, 1539. Cette 
..princesse mourut {|eu de temps 
.après, en 1531, à 55 ans, regardée 



S«iiblsiitiT< °°q>^ 



ajy périldeinis^, huU 



affligés, toujours prS te i employer 
ses moyens et son crédit pour 
toutes les œuvres saintes et chari- 
tables^ et ptuf citer un- fait entre 
mille, s'est à sa sollicitation et ù 
son zèle que les religieuses des 
Pays-Bas, expulsées sous le règne 
de r«mpereur Joseph II, furent 
reçue* et accueiHies en Fr«tc«. 
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■ Les fastes de TEgilise, dît uq aii- 
1 leur, nous offrent de fréquents, 

a exemples de ïeiaes et deprin- 

■ cesses qui se sont dérobées à 

■ l'éclal et aux délices de la cour, 

: dcrouer i la solitude 



I lot 

■ servait à nfitre siècle ce grand 
» spectacle, pour lui montrer que 

■ la religion iiait, beaucoup mieux 
• que la phitasophie, élever uue 

■ Sme au-dessns des passions et 

■ dea faiblesses de l'humanité. > 
M. ;Sancyfit â cette princesse 
de l'épiraphL' suivante ^ qiii fiiih 
par «ne espèce de prophétie, trop 



□ifeKhM àa trÛD* AD 



irioèi Ji.Croiel, 



» pom 

B et aui' austérités du cloître : 
> quelquesadmirable, quelque hu- 
it roïques que fussent de pareil! 

» sacrifices, îts ont dQ paraître tdt 

( moins étonnants, sim^ doute, q_, 

g dans ce temps où la piété était Bté 

a en honneur, oii lemonde payait -p^^F 

B un tribut public de respect et M"' 

■ d'hommage à ces Smes nobles i.i, 

■ et courageuses qui se coasa- ""■ 

• craient dans la retraite, i la pra- rh"!^r"bi""i^IJtî'"îs"'i'^"oïS'«" u'^gucr'ï^' 

• tique des plus sublimes conseils <^ ^"•''* dcuitoewBri d'an «(t aaiteui. 

> de l'Evangile ; mais dans un siè- M. François, prÉtre de la mission, 

• cle tel que le nôtre, où de yains ■ dans l'oraison funèbre (pi'i! pro- 

> el orgueilleux raisonneurs, inca- nonra dona l'église des cairaélitei 

■ pablcs de s'élerer au-dessus des ^ de la rue ^e Orenello, en l'hod- 
» froids calculs de l'égoîeme , aear de la pieuse princesse, stra- 

■ oseftt traiter de superstition et ble avoir «wnoncè ces fléaux dans 

• de faiblesse, les victoires mS- le passage suivant : <• Saint Paul, 

■ mes que la religion remporte ■ dansAlhéncs, sentait son cifinr 



tJjdu timi 



^ nature ; dans un siècle où ' 

■ les demeures sacrées qui serrent 

> d'asile à la vertu el àrinn»een- 

■ ce, contre les Tices et la cor- 

■ ruptîon de la société, sont de- 
s venues l'objet du mépris et de 
B la dérision publique , et regar- 

■ dé<^ comme des montcments . 

> du fanatisme et de l 'imbécillité 
» de tio9 aieui: ; quand on voit la 
B fille du plus glissant roi de l'u- 
B nivers, supérieure aux faux \a- 
B gements de% hommes, préférer 
a aux fastes du trûne robscurité 
■■ d'un monastère , s'arracher 
« aux plaisirs et aux honneurs, 
» pour se livrer aux exercices de 
B l'humilité et de la pénitence, oc 
• trait de grandeur «Tûme e$t as- 
■ sûrement le plu» beau (riflmphe 
» de la foi sur rincrédulité,«t il 
> seihble qne l'IRre suprdiae ré- 

un. 



frémir et ses entrailles se déchi- 
rer à la Viue de ce peuple, le plus 
poli et le plus aimable de tous 
les peuples, plongé dans les té- 
nèbres d* l'idolâtrie. Avec quel 
dédiireiiient plus crueï encore, 
Thérèse de Saint-Augusiin ae 
|Oj[^-clle pà!< ia foi de Ses pères 
se refroidir çt s'obscurcir dans 
un royaume où elle avait ré- 
pandu autrefois un si grarid 
éclat ! Les temples presque dé- 
serts , les autels abandonnés, 
le calle négligé, le refroidisse^ 
ment du xèle parmi les minis- 
I Ires de la religion, le' sel de la 
I terra affadi, té feu de laierveur 
1 éteint dans lesasilcsélevés pour' 
) la couscrvalîou. Avec qu^le 
1 tristesse et quelle dodteur elle 
> voyait encore la corruption des 
« mœurs «tondre ses rava^s, la 
*6 
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' f philo^phie audacieuse menacer 

• de tout eavahir, les scandales, 

• de tout submerger, la débauche 

• »#as honte, la licence sans frein, 
a et l'indifférence apathique , le 
) dernier de tous les excès, parce 
f quelle ne laisse presque plus a»- 
» cuna espérance, ni de retuqr ni 

> 4e remède I Aussi Thérèse de 

> Saint-Augustin ne «QUle plusse* 



Du hlblti lu plufallbuU. 

i L'abbé Projart a publié ta ' Tie * 
e madame Louise, ouTrage esti- 
mé CE extrait de mémoires authen- 
tiques. ] Parmi les diverses Orai- 
sons Tunèbres consacrées il la mé- 
moire de cette princesse, on dis- 



, jours que dans labalteient et ">«'" ue reu« p..».»»», .u u.^ 

• ', ? , , i uii- ■ tinEue.outrecelledootooH? aTpDs 

. dans la langueur; oe»^ Hél , J. ;^„^ ^^ M. l'abbé Amalric, 

. qu; ne peut nluS urnv e i la ^ ; . ^ y^y^^ ^^^ Car- 

» prise de 1 arche ; c'est Lleaiar, f^","" ■ - - - ■ 
■ qui s'immole de peur d'Être té- 
1 de la désolation qr' — 



■ DBce son peuple. O France! ô 
> nation jusqu'ici favorisée des 

■ cieux I apprends que ce soqt les 

• abominations qui précipitent le 
^ cours d'une TÏe si précieuse, «t 
j que la fille de tes rois n'eipire 

• que de l'evc^s de tes mam,; 
) mais apprends en même temps 

• & profiter des derniers moments 

■ qui terminèrent une si sainte 
.) carri^re.*'Ila.paruune 'Histoire 
. de I9 'fie «difiapte* de cette ^iu- 



ïnelites de Saint-Denis. ( foyez le 
•Jouro. hiat. etiitl.', l"noYemhre 
t788, page 322), et celle de l'abbé 
du Scrre-Figon, prononcée dans 
l'église desCarmelilesde Pontoise, 
ibidim, {15 mai 17S9, page 103.J 
LOUP [Saint), ' Lupus", aé à 
,Toul, épousa la swur de saint Hi- 
iaire, évêqu» d'Arles, La yertu 
'avait {orme cette uniaa; nue vertu 
plus sublime la ronipit- Le; deux 
«poux »e séparèrent l'un de l'au- 
tca pMjr ^. CQPfacEer à. Pieti, cha- 
qim dans un mOB^'^^^- L<Hip 



cesse, Paris, 178«. Elle prétente ^s'çi^fccqiadansceJuidelérius.Se! 

Vn tableau de Terms pures, et des -T^ectus 1^ firepteleversur le siège 

délaiU pleins d'imé^fpour les de Traj" en /i27. Eutiirenveut 

âmes cKnn^si mais l'auteur, ocqupé des deto.r» 4» k épiscopaj, 

P0.U U rrodre également intéres- il mérita les respects et k s éloges 

îante pour les gens dumoB^e, y a des plu* grands bo«wes de son 

fait en\rer bien des choses étran- H^'^\^- S.dome Apolbnaire 1 ap- 

: gères i son Biljet; c'est d'ailleurs pel» "le PT"'»^*.':,^'^ Fl^.-J;!* 
un mélange de ter» *t de pro^, 
qui, pour la forme, fait ressembler 
celte histoire au Voyage de Ba- 
chaïunont. Quelquea-una de ces 

rers sont néanmoins heureuse- - , t- ,, 

ient ameuéa, tels que ces YÏeilks „ fruits. l<oup, de retour àTro^e , 

7^.„.*. a., naïf Sacin : sauTa cette Till». de U fijreur 



è^êques des Uaule^i le députèrent, 
aTW saint Germain d'Auzeire, 
pour aller combatre les pélagiens 
qui lafestaifipt la Grande-Bretagne. 

Cette Biissipn produisit de grand» 



«t^iices du naU Bacan : 

C« Hfinu . CM iuu parfuil qwlçiM innAi 
CauUDiwt uot» vunâ' 

!>li uot* csilt gloii" Ml "W •' '■ri=W« ■ 
l/ni ruM non plni a» if un «KOf (gnabll , 



d'Attila i ce barbare conquérant 
s'appelait lui-même "le fléau de 
Dieu * , se croyant destiné à punir 
les péchés dics . peifples. Péj4 
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xerre et tangres avaient ressenti il enroya chercher saint Iionp^ at 

les effets de SQ furenr. Ses coups le pria de l'accompagner jusqu'an 

allaient tomber sur Troyes ; let llhinj s'imagiiiaDt que la présence 

habitantsdeoetteTÎlIeétaïentdans d'uo si grand scrriteur de ïtieu 

1b plus^andeconsternation. Saint aérait une sauve-garde assurée 

IrfHip intercéda poni son peuple pour lui et pour sonarvée. Lor^ 

anpTËS de DieU) auquel il aitressa, qu'il le renvoya , U se recomnian- 

durant plusieurs jours, des mières da instamment ii ses priÈres. Cette 

ferventes, accompagnées de lar- actia;i du saint évSque déplut aiut 

mes, de jeûnes cl de plusieurs généraux de l' empire: on le soup- 

«utres bonnes œuvres. Enfin , çonna d'avoir ffivorisè l'évasiop 

mettant sa confionce danslapro- des barbares, et il fut oblige 4e 

tection du ciel, il prit ses habits quitter Troyea pour deux aiu. 

pontificaux, ttalla trouver Attila, Mais, par sa patience «t sa cha- 

Îui était i la tête de son armée, rite , il triompha de l'envie et de - 
e prince barbare , quoique infi- la malice des bonimes. On lui 
dile f Fut pénétré de respect i la permit de revenir dans soo dig- 
irne du saint évSque , suivi de cÈse, où il mourut en A7d, après 
}nn clergé en procession et pré- l'avoir gouverné 52 ans. On garde 
cédé de la croix. Lorsque le ser- s.on co^-ps à Troyes, dans l'égliae 
. TÎteur de Dieu fut auprùs du roi qui porte son nom- Il y avait ae- 
dcs HunS|il tuladressalaparole, cieuncment en Auglefterre plu- 
an lui demaudant qui il était : sieurs égliiies dédiées sous son ip- 

■ Je suis, dit Atlita, le fléau de vocation. Le 1'. Sirmond a pu- 

■ Dieu. — Nous respectons, re- blié une 'Lettre* de cet îlfus- 

■ prit le saint, ce qui nous vient ire évêque dans le i" vqI. de sa 

■ delà part de Dieu : mais si vous collectino des conciles de France. 

■ (les le fléau aveo lequel le ciel — J| ne faut pas le conrondre 



■ nous châtie « souvenei-vous de 
» ne faire que ce qui vous est per- 
II mis par la main toute puissante 

• qui vous meut et vous gouver- 

* ne- ■ Attila, frappé de ce dis- 
cours, promit d'épargner Troyes. 



avec saint Lovr, évèque de Lyon, 
mort eu 542; ni avec saint Love, 
évËque de Bayeuz, mort vers 
465. 

LOUP, abbé de Ferriires, pa- 
844 au concile de Ter- 



Ainsi les pn^res de saint l.oup ncuil,dont il dressa les 'canons*, 

protégèrent une ville dépourvue et à celui de Soissons en 853. Le 

de tout secours, contre une armée roi et les évoques de France l«i 

de 400,000 hommes, qui, ayant commirent pluHienrs alTaJres im- 

ravagé la Tbrace, l'Illyrie et la' pnrlanles.Charlcs-lu-Cbauvcren- 

Gréce, avait passé le Rhin, et voya à Ilomcvei» le pape Léon 

porté ensuite la désolation dans IV en 847 , et le chargea de i ' 



les contrées les plus fertiles de -la 
France.Atlila, ayant fait retirer ses 
-troupes de devant Ti<oyea, s'a-. 
Tança dans les plaines de CbQlons. 



former tous les monastères de 
France avec le célèbre Prudence. 
Loup mourut en 86S. Il est le 
même que Loup Scrvat, enmme 



U y fnt attaqué et défait par les l'ont démontré le P. Sirmond et 
RomiaiDlt que commandait le Balute vonUe Uauguin. On a de 
ttrave A^tim, Puraotn retrtile, lui ptusiQvr» ouvrages : | l^tt- 

14. 
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tret sur dilTérenU sulets; elles frais de l'académie des sciences 

sont ail Dombre de 134, et met- jtortiigaise, LÎ3t)onQe,1700,2 vol. 

tent daps un grand jour plu- in-i*. 

sietirs aSnires de son temp*. On *LOllTHERBOURG,oumieux 
y trouve dÏTers points de doc- IcTHiRBocnc (Philippe Jacques) , 
trinô et de discipline ecclésîasti- peintre, né i'i Strasbourg en 1740, 
que discutes; | un traite intitu- nitélëvc de Aiscbbein et deCaea- 
le : Det trots guettions ( de la pré- Hova, et membre de l'académie 
dc.=tinaliou , du libre arbitio et de de Paris en 1763. II fut appelé en 
In rédeinplion de J.-C), ' contre Angleterre en 1771pourytraccr le 
Gotcscalu'. L'acteur S'j; attache ù M'oqiiis def décorations du grand 
la doctrine dcS Père» et surtout à opéra. Ilyezécutaau^i pourlcro- 
celle de saint Augustin. | Un re- man de *Tom-,loaes* , plusieurs 
cueil de passages sur la prédesli- composilionsgracieusesquiontèté 
nation ; ] nnt fit de saint Wig- reproduites par le burin. L impé- 
'hert. Le style de Loup est clair, ratrice de Russie désirant avoir, 
élégant et uerreus. Baluie a ra- de ta main de cet arlisle, un ta- 
cueiUi ces différents écrits, Paris, bleau représentant le ' passage du 
1664i io-8*, et lésa enrichis de' Danube sous AomanEOw% tou- 
notes curieuses. On en a fait une therbourg obtint de cette pria - 
houvetle édition , avec des cor- cesse un piôdèle de chaque espèce 
rcctions et des additions, ù d'armes desdifférentes nalJotis qui 
Leipsick , sous le nom d'Anvers , ' dépendaient de son empire : collec- 
171D. tion qui Torma l'un des cabinets 
•LODPTîÈRE(Amab!c-FrBn- les plus curieux dcl'Aitgleterce. Il 
çois-Louis Le Bbctok Dk Li), existe de ce maître, au chStcau de 
Rambouillet, nne bataille qui peut 
être placée à côté de meilleures 

{iroductions de Wouytrmans. Il a 
ui-mème graTé aVec succès , sur- 
d*young, 1772; et ^ satires intit. ^out d'après ses propres compo- 
\ea Javcnalcs, 1779. l'iusiems au- stiions : l'on cite deux sui(es de 
très yo^nVi du même auteur sonf j^fi^n» , -composées de six pièces 
restées manuiicrites. chacune ; les quairehtures du. jour ; 
• LOUREIIIO (iean de), bola- la TrangnitUté champêtre, laBonne 
nisle portugais,, né vers 1715, petite MBiir;Aci Costumes Maronites, 
embrassa'' l'état ecclésiastique , etc. On lui attribue l'inventifin du 
passa dans la Coehinchine pour en Théâtre pittoresque et mécanique, 
conTertirleshabiianls;et, dansle "que Pierre nmisdepuis en œuvre ; 
but d'acquérir leur confimce, se lesessaîsde Loutherbourg dans ce 
livra à la médecine et i'i la bolâni- genre ont clé décrits dans le 'Jon- 
que, dans laqifcllc il devint très- nal littéraire* d'Allemagne, sous , 
habile. Il voyagea aussi en Chi- le nom d"l"idophysion'. 
ne' et en divers pays, fievenu i LOOVART \ Dota Fj-ançois ) , 
Lisbonne au bout de 26 ans , il y bénédictin de Saiot-Maur ,' appe- 
mounit en 1796; après avoir pu- lant, naquit en 1662, i Gliamp- 
blié son excellente Flore de la Généreux, diocèse du Mans; il 
CoCbmeMne (latin), imprimée aux fut le premier de sa congrégatioD 



d'abord oratoricn, puis avocat, 
mort assassiné pendant la révolu; 
tion, a publié une imitation 
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qui s'éleva coDtre la comlitulioD 
•Uûigenitus'. Ce rclîgieui, qui 
aurait dû rester dans la retraite it 
dans l'QlMcuritéf èci'ivitA quelques 
prélats, des lettres si sèdiiieuses , 
que le roi le fit enrermer à la Bas- . 
tille, et n. d'autres maisons de 
force. . Il disait , . dans une de ces 
lettres, qu"il fallait, soutenir* ce 
qu'il appelait 'la vérité*, contre 
'le fer,, le feu, le tempa et les 
princes',., et dans une autre, qu^ 
'une bonne et rigoureuse guerre 
valait mieux qu'un mauvais ac- 
commodement*. Il s'était réfugié 
iSchernaw, pris d'Ulrecht, où 
il mourut, en 1739, Sgé de 78 an», 
laissant une Protestation qui lit 
hçaucoupde bruit quand elle vit 
le jour : il l'avait, conajinséc au 
château de Nantes, 5 mois avant 
sa mort. 

■ LOUVEL ( Pierre-I.ouis ), 
l'exécrable assassin du duc de 
Berri , naquiten 1783, à Versailles, 
où son père tenait une petiu; bou- 
tique de mercerie, et lui fit appren- 
dre l'état de sellier, qu'il vint exer- 
cer A Paris , dans les écuries de 
Napoléon. Dès sa première jeu- 
nesse, Louvel montra un carac- 
tère somlirc , mélancolique et 
atrabilaire. Il fuyait toute société, 
et , concentré en lui-mËme , il ne 
se plaidait que dans la lolitude. 
On aurait dit qu'une idée pro- 
fondel'occupait tout entier. Cette 
idée le maîtrisa enfin, et le con- 
duisît au plus affreux des crimes. 
Louvel lisait ordinairement * les 
- droits de l'homme *, et la 'consti- 
tution* ; celle peut-être de 1793. 
Gomme il n'avait reçu presqu'au- 
cune éducation , cette lecture rem- 
plît sa têted'idées fausses qui pré- 
parèrent * l'idée dominante ' à la- 
quelle il ne s'attacha que trop. La 
diute de Buouapartc, l'entrée ^ 



Paris des alliés , et le rctowr des 
Bourbons , excitèrent dans LoUre| 
une haine implacable cintre lu fa- 
mille de nos rois; c'est un délire 
qui s'empara do Louvel , etqui ne 
le quitta plus. Il partit pour Ca-" 
lais, y attendît Louis WIII, 
dans, le dessein de l'assassiner. 
N'ayant pu y parvenir, il revint u 
Paris , où la vue des alli^ ne fit 
qu'augmenter sa rage. Use rendît 
de suite à Fontainebleau , puis A . 
l'ile'd'EIbe , mais il n'y a pas de 
preuves qu'il aitparlé â Napoléon. 
Il alla s'établir k Chambéry, d'où 
il ne revînt qu'au retour de Bun- 
naparté. L'issue de la bataille de 
Waterloo l'esaspéra encore davan- 
tage. Soit pour subvenir à isa sub- 
sistance, soit pourmieux méditer 
ses atroces projets, îl clierchn et 
trouva un emploi de sellier dans 
les écuries roynlus. H lit encore 
un voyage i\ Blet» et ùLa Rochel- 
le , et revînt pourlu troisième fois 
ù l'aria. Il voulait frapper le pins 
jeune de nos princes, comme ce- 
lui qui promettait une postérité 
pluscertaîneùsonauguste famille. - 
Un soir que Uonseîgnenr le duc 
de Bcrri se trouvait avec son 
épouse ail tliéSlre del'Opéra (c'é- 
tait le IS février 1820). Louvel 
s'approclie dùthéfltre; il tfiche de 
lier conversation arec le faclion- 
naîre auquel il offre un verre de 
rhum. Celui-ci refuse. Louvelfetnt 
de se retirer ; mais au moment 
que Mb'. le duc de Berri, sortant 
de la salle, accompagnait son 
épouse à sa voiture, il se glisse 
entre le factionnaire et l'un des 
gentilshommes de la suite du 
prince , saisit S. A. K. par l'épaule 
gauche, lui plonge dans le sein 
droit ua poignard qu'il laisse dans 
U bles^u-e, et prend la fuite. 
Uonseigneur croit d'abord que 
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!|iielii0e curieux peu civil l'atio- le procureur général Bellart em- 

emment heurté. Cependant il plo^a trois mois à faire les plaa 

diancellc, il se sent défaillir; en- scrupuleuses recherches; il flélî- 

Dq il remarque le fer, l'arrache de Tra 50 commissions rogaloires ; il 

ta plaie en s'écriant : ■ Je suis as- entendit 1 300 témoins , et fiit «a- 

Mssiaé; je tiens le poigoard. > fin contraint de déclarer, dans son 

S< A. n. madamela duchesse se acted'acCnsatioD,lel2mai, «Qu'il 

précipita auprès de son époux » ne s'était point trouve de compli- 



dontîe sang' jaillit sur ses TCte- 
inents;elle est aussitôt rejointe 
par MU. de Choiseul et de Cler- 
mont, par des adjudants de place 
et des soldats de la garde royale. 



On court après l'o 



L'accusé comparut, le 5 
juin , à la barre de la cour, pré* 
sidée par Me' . le chancelier Dam- 
bray. Il y conservait son air som- 
bre , mai j calme ; reconnut le 



s'était dirigé ïcrs l'arcade Colberl; 
U'ie Toiture de place lui barre pai 
hasard le passage; il l'évite, el 
va heurter contre un garçon limo- 
nadier; ils luttent ensemble; 



i. Louvcl poignard, grossièrement travaillé. 



maître coutelier déclara 
n'avoir pas été fabriqué par no 
homme du métier. A toutes les 
demandes que lui firent H. le 
président et plusieurs pairs, à tou- 



soldat arrive, saisit Louvel, le tes les exhortations dont ils i 



mùne au corps-de-garde 
trouve sur lui des papiers insif^ni- 
âants et une lame très -affilée. 
Presqu'au moment même il subît, 
on présence de M. Decazes, alors 
ministre de l'intérieur, plusieurs 



savaient d'ébranler son âme , on 
ne put obtenir de lui que lesmC- 
mes réponses qu'il avait faites dana 
ses premiers interrogatoires. II 
conrint que son crime était hor- 
'ible;malsil soutint encore. 



interrogatoires successifs. Il avoue plusieurs reprises, d'un ton ferme 

son crime, l'attribue^ sa haine et déterminé , qu'il n'avait point 

pour les Bourbons, qui ont amené de complices, qu'il n'avait Gom- 

les étrangers' en France; il de- muniqué à personne son odieux 

dUtre que depuis six ans il médi- projet, et qu'il avait voulu fitre, 

tait ce crime ; qu'il voulait com- àluiseul,*lesauveur delà France 

mencer comme il l'avait fait, pour laquelle il se sacrifiait*. Nul 

pur le plu3 jeune des princes, et doute que dans sa frénétique ipno- 

que s'il eOtpu s'échapper, il aurait rance,ce vil assassin ne secrfltun 

porté ses coups sur la personne de Curtius et un Scévola. interrogé 



M^. le duc â'AngouIème , et e 
suite sur le Roi lui-même.Ilafllrme 
obstioémentqu'il n'apasdecompli- 
ces, qu'il a médité son projet 'seul*, 
que'seul' il Va exécuté; qu'i' 



■sa religion, ilrépondit avecas- 

d'indifTérenoe qu'il était ai 

dans I a religion catholique. Comme 

la loi accorde un défenseur à tout 

criminel, ce fut M. Bonnet qui est 



la communiqué:^ personne, et que tl remplir cette pénible tâche; il 

personne nel'attendaitpour favp- s'enBcquitlaavectalent,maissans 

riser sa fuite. Conduit d'abord à succès, commeondevaits'yatten- 

la conciergerie, il fut ensuite trans- dre. Quand l'avocat eut terminé, 

féré aux prisons du Luxembourg; Louvel Insista pour continuer sa 

le roi ayant investi la chambre des défense lui-même , ce qui lui fut 

pnirsdudroitdelejuger,monsleur accordé. UlulHto» Un loogdis- 
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Coura» on plutôt une diatribtr itition de âan forfait. Hais DTAiMÏ 

contre leè Bourbons, où il jiisti- des complices....? l'inutilité des 

AaitmetnelemeurtredeLouisXVI; plti? BCtirëa perquisitions pendant 

il se regardait comme un Brutus, trois mois et l'audition de plusde- 

et jugeait digaes de mort cetaï qui mille témoinsainsi que l'isoteUMnll 

avaieot conspiré contre la patrie , «il LoUtbI se trouva après aTbiï 

e'est'-à-dire ceux qui araient aOie- ËCbimissonassassinatjlepoignard 

ne en France les alliés etles BoiJr- mSme, dÉclaré par un maître Ae 

bons, tl fut aisé à M. le jHotureur l'art n'avoir pas été fabriqué pat" 

général do combattre le discours un ouvrier, tout semble prouye* 

d'Un homme en délire, et, confor- que Loutel n'a a^i que d'après 

mément li son réquisitoire , la l'impulsion de sa haihe parricide, 

noble cour, après deux heures LOUVENCOUttT (MaHenu), 

de délibération, déclara Pierre- née à Paris, mdumt au taiois de 

Louis Louvel ' coupable ', et W novembre 1713, Agée de 32 ans. 

Condamnai mort, d'après l'art. 37 Cette demoiselle apporta en nais' 

du CodcpénaU Le condamné fut sant des dispositions heureuses 

tïcouduit dans sa prison. La vellU parles beaux-arts. J^-B. Bous' 

desa mort, ileut la fantaisie tin- seau l'a peu ménagée dans ses 

^tiére de vouloir coucher dans * Epîtres"; mai* l'on ne doit pas 

des draps Bns ; on les lui donna, toujours s'arrêter au jugement 



et il passa une partie de la nuit à 
écrire à ses parents , se coucha en- 
suite et dormit d'un sommeil paisi- 
ble! Louvel avait refusé d'abord On 
confesseur; il se décida enfin A re- 
cevoir et i entendre M. l'abbé 



d'un poète piqué. Uadentoiselle 
de LouTcncourt a parlicolière'- 
ment réussi dans la poésie eroti- 
que. SesverssOnt, la plupart, des 
bantates en musique, et gravés. 
On a encore quelques-unes de s 



Hontes, aumOnierdcla Concler- poésies dans le ' Recueil' do Ver' 
gerie. Le 7, jour de l'exéciUion , tron. " 



i heures du malin , il but 
Xm verre de Bordeaux; M. Bel- 
lartlint l'interroger pour la dcr»- 
nièrefois, mais sans en obtenir 
d'éclarciascments nouveaux. Dans 
e jour, on avait déployé 



LOOVEtICOURT ( Marie-Jo*- 
chim-Élftabeth db) , ttéflenl'747 

d'une faibilleilisting^iée, otmortfe 
en ndeUr de sainteté A Amiens eti 
1778, a donné de grands exem- 
ples de vertu, et surtout d'une 



toutes les rues par où devait active et courageuse charité < 
passer le criminel, et dans, la verdie prochain. Sa fie a été im- 
place du Carrousel, une fbrce ar- primée à Ualines en 1781 , un 
mée iillposante. Lourel arriva sur vol, in-13. 
la place, â six heures du soir, de- f.OUVEB, ouLomN(Ricbarâ), 
bout sur la fatale charrette , et as- ne vers 1631 A Tremére , dauR la 
sisté de M. Montés. Itmonlasur provirtcede CornonBllle9,di»ciple 
l'échafaud d'un pas ferme, mais de.lTi. \¥illîs, esèrçala-médecine 
le visage troublé. Après qu'il eut A Londres avec réputation. U 
eu un court entretien avec le con- était du parti des n4ghA,_ et DtoU- 
fesseur, l'exécuteur s'empara de rut en 1691^ Ce mértlecin prati- 
ï'assassin.... et, dans moins d'une qua la transftlsion du sang d 'on 
seconde^ LûUTel arait subi la pu- atiimal dans un autre. Il rotHut 
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A&me pusM pour l'ioTenteur de euGetteTiUe,163Et, in-8°; \ An- 

celle opération empirique ) dont ciennes remarques sui- ta nobUtse 

il promettait de grand» avantages, btaunmiw cl sur pliuieun familles 

et qui n'eQ a produit aucun; mais dtFranee, 1631 et 16i0, in-8* , 

il ne fit qoe la présenter bous uq très-rare. Cet ourrage est par or- 

Douveau yaat; car il est certain <lre alphabétique, et ne va que 

que Libarius est le premier qui - jusqu'à I'h. | Abrégé des consti- 

eo ait donné l'idée. (fc^^îLiii- tutwns et règlements pour les 

Tios.) Les principaux ouvrages de études H réformes dacoacenfdetJa- 

Louver sont : \ naTreùléduoeur, cobinsde Beauvais,iS18. Le mé- 

éu moutenunt et de la couleur du rite de ces onvrages consiste dans 

«011^, et du passage du ehyle dans le les recherches ; il serait inutile d*y 



lang , Londres, 1669; Leyde 
1722, in-8*, et 17^9; traduit en 



chercher les agréments du style. 
LOLVET (Pierre), docteur en 



{rançais, 1679,in-8°. Looverest médecine, natif de fieauvais en 
le premierquiaitéclaircicettema- 1617, professa la rhétorique ea 
liére. Avant lui on n'arait qu'une province, et enseigna la géogra- 
idéetrës-vaguç de ce viscëre;mais phie à Montpellier. Il surchargea 
H- Senaca dépuis étendu tes lu- le public, depuis 1659 jusqu'en 
EUiÈres que Louver a répandues 1680 , d'une foule d'ouvrages sur 
lur cet objet. On a ajouté au l'histoire de Provence et de tan- 
Traité du c«nr la dissertation sui- guedoc. Ses matériaux sont ù 
Tante: [ Dissertation de ''i»'igtii«« mal digérés, et ses inexactitudes 
du catarrhe et de la saignée, Lon- sont si fréquentes, qu'on ose jk 
dre^, 1671, in-8°; j une Dé- peine le cilcr. On a de lui: | it«' 
fente de [a Ditsertation de WUlit marques sur l'histoire de Langaedoc, 
sur les fiivres , Londres, 1665, in-4-, \ Traité, en forme d'abrégé, 
în-d*. Ces ouvrages furent re- de l'histoire d'Aquitaine , Giùenne, 
cherchés de son temps, et sont et Gascogne , jusqu'à présent , 
uCiles. Ils sont et) latin. Bordeaux, 1659, in-i3 ; | La. 
LOUVJET (Pierre), avocat du France dans sa splendeur, 2- voL 
ZTii* siècle, natif de Keinville, in-13; [ Abrégé de l'histoire de 
village situé à 2 lieues de Beau- Prtvence, S vol. in-12, avec des 
vais, fut maître des requêtes de ^i/i^iftons sur cette Histoire, aussi 
la reine Marguerite, et mourut eoi^çA. in-H; \ Projet de l'His- 
en 16^6. On a de lui : | l'Histoire toire du pays de Beaujolais , in-^'. 
de laviile et cité de BeautmSt et des | Histoire de V illefr anche , eapi- 
antiquités du pays de Beaucaisis , taie du Beaujolais, in-â* ; | His- 
tome 1", 1609 et 1631, in-8*; toire dis trouites de Protence , de- 
tone 2*, Rouen , in-8?. Lel"vo- puis I4SI jusqu'en 1593, 3 vol. 
lame traite de ce qui concerne in-13. La moins mauvaise de 
l'état ecclésiastique du Beauvaisis; ses productions est son iU«rcure 
le S' de il'état civil. {yoyezS\m.aK- Ao^ndaû, en 10 vol. in-12. C'est 
Denis.) | Nomenclatura et chro- une histoire maussade des cod- 
nologia rerum eccUiiasticarum diœ- qu£tes de Louis XIV en Holbnde, 
cesis beltocaceniis , Paris, 1618, en Francbe-Comlé ,en AUema- 
in-6' ; | Histoire des antiquités gne et en Catalogne, et des au- : 
du. diodes lU BeaHeais , imprimée très értmcments qui occupèrent 
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l'Earopa depuis 167S Jusqu'à )a 
fio de 1679. Locvet avait quiflÉ la 
médecine pour l'histoire ; il était 
aussi peu propre i l'une qu'à 
l'autre, quoique hoQoré du litre 
d''lii3toriographe' de S. A. R. lo 
priaccde Dombes. 

•LOUVETde CoBTBiY (jean- cardait 
Baptiste ), naquit à Paris en 176A» avait pi 



» la féodHlité; qu'ils ne s'arretebt 
a qu'où finira la servitude ; que 
» les palais soient entourés de 
■ baïonnettes, etc. • Le ministre 
Roland jugea Louvet digne d'être 
le rédacteur principal d'un journal 
intitnlÉ La Sentinelle, qui se pla- 
«coin dos rues, et qui 
but d'avilir la royauté 



d'un bonnetier^ et fut d'abord et de préparer "In catastrophe du 

commis chez un libraire. Ké avec 10 aoQt , à laquelle il ne contri- 

du talent et une ima^nation heu- bua que trop. Le département du 

rcusc, 41 débutq dans la carrière Loiret l'ayant choisi pour le re- 

littéraire par lei Jmours du die- présenter ùlaconvention, Louvet 

valier de Faubtio, roman qui ne y figura parmi les plus ardents ré- 

manque ni de gaieté, ni deboone pubticains, et se jeta dans le parti 

plaisanterie, mais où la licence le opposé fi Robespierre , dtint il 

dispute au peu de naturel et â une demanda , le 29 octobre 1792, la 

igaoraoce complète des mœursdc mise en accusation. Il n'étaitpas' 

la haute société, que l'auteur a difficile de trouver dans la vie po- 

voulu peindiie sans la connaître, titique de Robespierre, des crimes 

et surtout sans jamais l'avoir frè* sullisants pour le faire livrer i 

quentée. Louvet partagea, au toutes les rigueurs de la justice la 

commencement de ta révolution, moins sévère ; aussi Louvet trou- 

les principes et l'exaltation des va-t-il le moyen de l'attaquer avec 

factieux. Son amour-propre et une éloquence et une force de 

l'idée qu'il s'était formée de ses raisonnement qui rendirent son 

talents, lui faisaient regarder avec discours célèbre, mais qui n'em- 

enthousiasme des changements péchèrent pas que Robespierre 

li allaient humilier les grands, n'échappât aux poursuites et aux 



qu'il affectait vainement de mé- 
priser, et dont peu de ternes au- 
paravant l'accueil l'eût peut-être 
beaucoup flatté. Le 26 décembre 



accusations de ses çnnemis. 
1793, Louvet vota contre l'appel 
au peuplp et pour la mort de 
Louis XVI , sous la condition cx- 



1791, il se présenta â la barre do presse d'en différer l'exécution 

l'assemblée législative, suivi de jusqu'à l 'établis s enac ni de ta con- 

quelques factieux de sa section , stitution. Au mois de mai de la 

insulta amèrement les nobles, mSme année, il fut proscrit avec 

qu'il traita de vagabonds , cl de- les chefs de la Gironde, et décrété 

manda que les princes et quelques d'arrestation le 2 juin suivant. II 

émigrés fussent décrétés d'accu- s'échappa, kb retira i Caen, d'où 

satioQ. On se fera une idéede son il écrivit contre.ses persécuteurs , 

exaltation etde son stjle oratoire qui le mircnthors la loi le 23 juit- 

cu lisant une phrase de la pétition let. II erra ensuite dans la Breta- 

qu'il présenta \ ce sujet : «Qu'ans- gne et dans le département de la 

» sitôt des millions de nos ci- Gironde, avec plusieurs de ses 

» toyens-soldats se précipitent amis, et rentra enfln au sein delà 

* sur les nombreux domaines de convention , après de fréquentes 
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rétJamalions, le 8 mars 1795. ù Londres ( Haestrieht), in-Ï2, 

Qaoiqu'ileûtéléloDg-lempsprdné sous le litre de: Une année de latie 

et appuyé par les journalistes du da chevalier dt Faubtaa. | Quelque 

tempt, qui faisaient alùrs l'esprit temps après , parurent : Sucsemai- 
ie la convenlion , il se décfa , . ■ . . ^ , 



de la vit et la fin des amourt du 
cfievalUr de Faublas , 178Sell790. 
Ce roman a Qté traduit en alle- 
mand et en anglais. | Emiliei de 
y armant , ou le Divorce itécessaire, 
elles Amours du caré Sévtn, 1791, 
3 vol. in-18 ; 1794 , 4 Tol. in-l 2; 
oufrage très-médiocre e^Mdcu- 
^prit son journal La sèment immoral; l'auteur y con- 
sacre le divorce et y autorise le 
mariage des prêtres. | Paris Jus- 
tifié, 1790. Cet ouvrage a été di- - 
rigé contre la relation que Mou- 
nier avait faite des forfaits des 5 
et 6 octobre 1789. | La Sentinelle ; 

I Accusation contre Rnbefpierre , 
1792,10-8", imprimée par ordre 
de la conïentiou; | le Journal des 
Débats (Jepuis le 10 août 1792 
jnsqn'au 10 mars 1793] , in-S"; 

I Plaidoyer cohtre Isidore Langlois, 

1787, in-8'; j quelques IS'otites 

l'histoire et le récit de mes pé~ 



contre eux lorsqu'il s'sperput qi 
ftédant à l'impulsion générale , us 
cessèrent d'être les apôtres de la 
liberté et de la république. Après 
avoir été un des parlUans les plus 
ardents de la convention , il s at- 
tacha plus fortement encore 
directoire, reprit son journal 
' S4HliiulU , et ouvrît au Palais- 
lloyat une boutique de librairie ■ 
aux environs de laquelle se réu- 
Dissaient une foule de jeunes gens 
qui passaient leur temps ^ le per- 
sifler et à lancer des sarcasmes 
contre Ka femme qu'il appelait sa 
Lodolsta, du nom d'une héroïne 
de son roman. Toujours persé- 
cuté el toujours persécuteur, Lou- 
Tet termina ses jours au milieu 
des orages, des inquiétudes et des 
troubles de toute espèce. Il mou- 
rut à Paris, le 25 août 1797 



l'époque des violents débuts qui rils depuis U 31 mai 1793, P; 



annonfaient la révolution du 18 
fructidor. Malgré sas talents na- 
turels et son incroyable facilité, it 
était d'une ignorance profonde. 
On rapporte de lui une anecdote 
k pttine croyable : il eut à soutenir 
une discussion contre M. Suard 



1795, în-8'. Ouvrage traduit en 

Hemand, en danois, et en sué- 
ois. On y joint ordinairement la 
Motion d'ordre' d'Antonellc, i 
l'occHsibn de la brothure de 
Louvet', in-8™ de 36 pages. | La 
grande revue des armées noire et 



M dernier ayant terminé une de blandie, comédie qui eut peu de 
ces réponses par ces mots latins , succès. On a encore de lui quel- 
ptrgtf sequar, Louvet crut qu'il qu es brochures dont on trouvera 



ffissatt d'un nom propre, et fit 
•éiiieusement une réponse adres- 
sée ù M. Perge Seqaar. Ce trait 
Ae sa vie n'a point empêché sa ré- 
ception il'inatitut, lors du la fon- 
dation de cette société. On a de 
Louvet: | Les Amours du chevalier 
deFaubUt, 1791, 3 vol. in-18 ; 
1778,4 vol. in 8*. La 1" parti 



les titres dans la ' Nolice'si 
et les ouvrages de J. B, Louvet ", 
par Gabriel Villar, insérée dans 
les Mémoires de l'Institut. (Lilt. 
et bcaux-arls,f. 2, hist., p. 27. ) 
LOUVIERS ( Charles-Jacques 
be), vivait dans lu ïiv' siècle, 
sous le règne de Charles T , roi 
de France. On lui allribue assez 



de cet ouvrage avait été itnprîinéç communément leSongedavergierf 
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14B3j in-FoL, etréimprlmé dans iNapleS; qoolqu« ce phéaomfetie 

le recueildes'LibertèaderSgllse le reproduise régiiliërement )e 

ffallicaoe*, en 17^1, 4 vol. in-fol.; l9 septembre; et qu'il soit contre 

Goldast l'a lasèré dans son re^ la nature d'un sang durci do se 

eueil 'Demonarchia', et les pro- fondre par la chaleur. ('Mémoires 

testants ont t&chè de lui trouver polit, et milii. 'de U. de Noailles, 

da mérite , quoiqu'il n'en ait pas t. 3, p. Zi3. ] 
d'autre crue de flatter l'autorité * L013VREL0EIL ( Jean-Bai>- 

temporelle en déprimant la spl- ttste}, prêtre delà doctrine cUré- 

ritnelle. Ce traité ne passe. pas tienne, né A Mende, y Ait di- 

naireraellement pour fitre de recteur du séminaire et professeur 

LouTiers; car les uns l'ont donné de théologie morale. II s'est fkit 

A Raoul de Preste, ou A Jean de connalTre par les deux ourrag^es 

Tertu, secrétaire de Chartes V, et snivants; f Le Fanatùmt renoa- 

les autres & Philippe de Haliières. vêlé, ou Haioirt de» saeritége», des 

liOOVILLE ( bugéne s'Aclov- incendia , de» mtartrts et autres at- 

TiLLi, rhevalier na ], né an châ- ItrUatt que Itt aUvinislêt révoltit 

.tean de ce nom en Beauce, l'an ontcommiidans ks Cévennes, etc., 

1671, d'une famille noble et an- Avignon, 1704, S vol. in-13; [ 

dénne , serrtt d'abord sur mer, lUémoiru hittoriquaiar U Gévaa- 

ensuite sur terre. Il fut brigadier dan et lur ta ville de Mendt , qui en. 

des armées de Philippe T, et est la capitalt , ponr tenir au Die» 

entpart aux affaires du gourerne- tionnaire unCtenel de ta France, 

ment. La paix d'Iltrecht l'ayaot Mende, 1724,1 roi. i '" 



rendu à lui-même , il se consacra 
aux mathématiques, et principa- 
. lementù l'astronomie. L'académie 
des sciences de Paris le reçut au 
nombre de ses membres, etiaso- 



LOUVREX ( Uatthias - GuiU 
laumeDR),nè à Liège en 166S, 
d'une ancienne famille patricienne^ 
rendit à sa patrie des services )m- . 
portants dans les divers emplois 



é roj^ale de Londres lui flt le qu'il occupa , et se distingua ex- 



mtme Ijonneur quelque 
âpres. Il mourut en 1732, A ât 
ans. On a de lui plusieurs Disser- 
tatieru sur des matières de physi- 

Îue et d'astronomie, imprimées 
ans les * Hèmoires ' de l'acadé- 
mie des sciences; et quelques au- 
tres dans le ' Hercure ', depuis 
1750, contrôle P. Castel , jésuite. 
Son imagination dérogeait quel- 

Suefois A son jugement, et plu- 
eurs de ses raisonnements tien- et, après l'avoir la, non content 
Dent plus A son humeur et A ses de se désister do ses prétentions , 
gottts qu'aux régies d'une bonne 11 lui envoya la collection de ses 
logique. Oo l'a tu attribuer aux ouvrages, avecune lettre rempile 
chaleurs de )a canicule la liqué- des sentiments de la plus grande 
bction dn sang de saint Janvier, estime, et lui demanda son ami- 
doDt il «Tait été tèmoti) oculaire tié. Doué de la mémoire la plm 



traordinairement paries connais- 
sances dans le droit civil et cano- 
nique. Les avocats des nations 
voisines le consultaient fréquem- 
ment, surtout dans les matières 
bénëficiales , et ses décisions 
étaient ordinairement suivies com- 
me des règles sûres. Fénelon, ayant 
appris que, dans un procès , Lou- 
vrex défendait la cause de son ad- 
voulut lire son Mémoin 
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heureuet > Û conoaissait nan<seti- fait accuser 4e rapt , il sVitfait (n 

lement tous les liTi-ës d'une très- France, où il sut capter la con- 

ample bibliothèque, mais il dé- fiance de Jacques III, prètendaDt 

signait souvent l'endroit du pas- au trône d'Angietéire. Qe prince 

sage dont il avait besoin : par ce lui ayant confie quelques lettres, 

moyen, après avoir perdu en tiè' il en changea l'adresse, ijt s'en 

renient la vue, il no ceft^a de die- serrit pour accuser de liante tra- 

ter avec la même ^éïenice d'es- bison tous ses ennemis. Api 



coup, il revint d'Angleterre; muis 
Louis XI Y le fit enfermer à la Bas- 
tille, d'où il ^e sortit que pour en- 
trer dans un couvent. Apre» avoir 
été tonsuré et s'être fait jésuite, il 
abandonna cet état pour suivre en 
1715 le prétendant. Décidé il, pren- 
dre parti pour le plus fort, îlse dé- 
clara pour le roi Georges après, la 
batailîe d'Inverness. Cette, trahi- 



prit qu'auparavant, touvrex mou- 
rut à Liège le 15 septembre 1734, 
estimé autant pour la simplicité de 
ses mœurs, sa modestie, son dé- 
siDlèressemcnt et sa cbarité en-r 
vers les pauvres, que pour sa pro- 
fonde science- Ifous'avons de lui : 
I I des Dissertations canoniques sur 
l'origiHc, l'iUction, Us devoirs */ 
les droits des prêtais et des doyens 

des églises cat/iédrales et collégiales , sou lui valut le gouvernement 

en latin, Liège, 1729,- în-fol. ; d'Inverncss, ,1e titre de lord Lovât 

I Recueil contenant les édils ~du et de pair, avec des pensions con - 

pays de Liège et comté de tooz , tes sidérablfs. Devenu le favori de 

privilèges accordés par Us empereurs, Georges, il servit les intérêts de 

les concordats et traités .faits avec les Jacques, conçut le projet de l'in- 

puissances voîsittts , 3 vol. in-fol. , vasion de 17^5, fournit même des 

avec dos notes utile» et savantes , secours à cette entreprise ; et lors- 

Licge, 1714-1735. On en o, que l'armée fut débarquée, son 

donné une éditiba augmentée par fils partit pour la rejoindre avec 

les soiasdeBoudouin Hodin, Lié- 1,500 hommes. La bataille de 

ge, 1751, 4 vol. in-fol. ; | d'ei- CuUoden ayant anéanti lesStuarts, 

cellentes notes sur l'ouvrage de lord Lovât, fut mis en accusation 

Charles de Mèan, iptitulè:' Ob- devant la cour des pairs; mais il 

servalionea et rcs judicatœ ', etc. avait désapprouvé si haut la coa- 

Ivoy. AIéim); J le S' vot. de duite de sos fils avec lequel il sem- 

i'Historifl Itodiensis , avec AI. de Liait brouillé morteilembnt , que 

Crassier, (r^nj'. Focidn.) les pairs allaieut l'absoudre, lors- 

, 'LOVAT(Simon FAtEEB, lord), que Georges Uurray dèno'nfaj 

pair d'Ecosse , né ea 1657 , fut dans le but de sauver sa vie, Zi,ÀO0 

élevé en France par les jésuites : fauteurs secrets de la dernière ré- 

H eut quelques démêlés avec les volte. Lovât, accusé par cette dé- 

Çlans, voisins de'celui qu'il babi- nonciation, eut recours à la clé- 

tait, passa nu service do l'Angle- mence royale ; mais, n'ayant rien 

terre, et était en 1692 capitaine obtenu du souverain, il termina 

dans le régiment de Tullebardine; avec courage une vie souillée par 

LordLovatétant mortsubitement, la trahison. Il eutla tfite tranchée 

il se porta son hérilior, épousa de le 20 avril 1747. Voyei les * Mé- 

vivc force sa v^uTB, fille du ma r- moires de la vie du lord Lovât*, 

qui^d'Atholjetcetteactioul'ayaut Amsterdam, 1747, in-8°. 
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* LOWICZ ( Jeannette - Gnid- 
zinska ) , femme de feu le grand- 
duc ConstaDlia, mourut d Zarsko- 
je»elo le 20 novembre 1832. {Voy. 
CobsArtih.J 

• lOWITÏ (Georges- Maurice), 
n9tronome,aé en 1322 ù Furth 
prè» Nuremberg, étudia seul les 
Bcieuces physiques et matliématl- 
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importants, | et plusieurs itfïmiii- 
res insères dans les recueils île 
Gotlingue et de Saint-Péters- 
bourg. Son •Eloge' par BernouillÉ 
se trouve dans les 'KoitTelles lit- 
téraires *, Berlin, 1776, et suppl. 
de l'année 1777. 

lOlVITZ (Tobîe), tlls dn prè- 
:édenl, né à Gottiiigue en 1757, 



ques. Il s'associa d'abord avec les mort le 26 novembre 186i,ftit 
Homann pour la censlruction des professeur de chimie à Saint-I'Ë- 



globes et des cartesgcographiqi 
lui-mSme exécuta deux globes ne 
troie pieds de diamètre, supérieurs 
à ceux de tioronelli; mair ils ne 
furent jamais achevéË. Cn 1753, 
il devint professeur de mathéma. 



tersbourg, et membre de l'acadé- 
mie impériale de cette ville. Ilfit 
A pied on voyage en Italie, en 
France gt CD Anglelerje, par laSitîs- 
se ella Hollande; celW course, qu'il 
àvaitentPeprisepour recueillir des 



quel à' IJluremberg, et fut chargé observalioits d'histoire naturelle, 

de la direction de l'observatoire. le guérit del'épilepsiedonlirétait 

En 1755, il devint professeur de atteint. De retour en Russie, il 

mathématiques itCottingne; mais, cojasigna ses Ofiserratwiu dans les 

mécontent (te n'avoirpas été nom- 'Annàleschbniqoc3'deCrell,etdaiis 

mé directeur de l'observatoire de le'Kccueil de l'académiedc Saiot- 

cette ville, après la mort de Mayer Pétersbonrg*. En 1790, il obtint 



en 176», il offrit sa démissii 
se renUit en 1766, à SaioE-Pé»rs- ' 
bourg, oii il fut membre de l'aca- 
démie des sciences. Chargé d'ob- 
server, en 1769, â Gourief, le pas- 
l'age de Vénussor le disque du -So- 
leil, il prit aussi les niveaux néces- 
saires pour l'esÈcution d'un canal 
destinôà joindre leDbn et le Vol- . 
ga~. Il s'occupait de ses travaux à 
Dmifrefsk , lorsque cette ville 
tomba au pouvoir du rebelle Pou- 
gatcbeff, qui eut la barbarie de le 
faire élever sur des piques, afin, 
disait-il, de le rapprocher 



ilie d'or, poirr- aVoir 
donnàlesmoyensde cônserverpBr 
le diarbon, dé l'eau doDCéènmrt. 
* LOWMAN (Moïse), né A Loh- 
dtes en 1679, se fiEcohnaltre p&r 
divers écrits, dont les principaux 
sont: j uaeDiswrtatiimsiirligâH- 
vernanent ekil de: Hébretixl illi^; 
}.de3 Paraphrases tl des iVofwAr 
laritélaMona de saint Jean, il ffi', 
ouvrage estimé; | Eaisims du H- 
tuel des Hèbrerw ; \ Traité ■ (iù- i\ 
entreprend de prouver malhénfa- 
tiquement et ' i priori' rnoité'et 
la perfection de Dieu. Ce traité 



étoiles: ce malheureux astronome est devenu rqrc,'| Trois TraHie 

evpirâ ainsi le Siaoût 17?i.0na publiés après s»' mort^- sur-le 

de lui: | Jtis suriei nouveaux gtobes Scheohinah et te Logos. Lovrnlan 

Urreslres (en allemand); Nurein- éla{tmkiistrcpresbytérîen,'etardit, 

berg, 174Ô, iu-fol. ; { ExpUcalion pendant plus de quarante aiisi 

de deux cartes asironomiques , etc., gouverné une cOngrég'atïOû 'de 

(cnalIeoMnd), ibid., 17â8, in-^", cette' secte i. Clapliam, dans ]« 

traduit en français par Delîsle ; l . comté de Surrey- Fort tolérant 

quelques autre» ouvrage» moins poor foutes les espËces de diïai- 
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4eDU, il oe Tétait point pour le depuiB'» un grand nontbn de fol» 

catholicisme, et il s'unit & Lon- ailleurs. Nous en avons deux* tra- 

dr«i) en 1735, avec d'autres mi- ductions'ea français. La plus es- 

BtatrespresbytèneuSjpourprScher timée est celle de U. Sicard, sous 

ooutre l'église romaine. On croit le titre de ' Leçons sur U|poésie 

qu'il était partisan du'chrislia- sacrée des Hébreux'^ iSlS, 2 toI. 

nfsme rationnel*. H était au reste in-S*. M. fioger en a donné une 

fort uvant, surtout daoa les auti- suire i Paris en 1813, même for- 

Îultés juives , et il possédait par- mat. Ses Cermitt^ lalina ont été 

lilemciit l'hébreu. Il mourut publiés par rat>bé Wei^seobach, 

A Loadres, en 1752, âgé de 73 |iile, 1762, in-13. Ce sont des 

niu. paraphrases de plusieurs psau- 

LOWTH (Cuilltume), théolo- mes, cantiques, passages prophé- 

gien anglais, pasteur â Buriion, tiques, etc. On a publié en an- 

Biorlenl732, s'est acquis l'estinae . glais , 1787, itt-8', 'Mémoires sur 

des savantalfiar des Notes qu'il a fa vie «t loa écrits de l'évéque 

données aiur saint Cléme»t d'A- Lowth*. 

lexandrie, sur Josèphe, et sur tes ■ " LOYE (Jean- Joseph), vicaire- 

bistorieo) ecclésiastiques grecs , général du diocèse de Besançon , 

insérées dans tes éditions de ces né i Chontegme, mort & Besao- 

livres données eu Angleterre. Il a pou le 10 janvier 1833, émigra en 

piihliéausfi : | L'JuiorUé et fiit- Suisse ; reniK en fVanoe à une 

ùiration du vieux ei du nouveau époque où l'ttxercice de son mi- 

Teftument, 1699, in-13, solide- nislére n'était pas sans danger, 

ment écrit i mais il a pu se cou- il fut emprisonné à Loas-lo^Saul- 

taiucre , en composant ce livre, nier. Il professa ensuite les mathë- 

que l'autorité des livres aaints matiquea au collège de Dôle, de- 

p'esl pas une régie snfrtsa;tte pour vint en 1809 directeur au sémi- 

diriger notre foi ; | Direction pour npira fle Besanpon, où il enseigna 

UtlecturtdtfEçriturfsainUtiiaS, guccfssîvenient la philosophie et 

in.lg, la théologie morale, fut nomnké 

*LOWTH (Robert), fils du pré- chanoine delà métrop. en 1818 

cèdent, ne à ■Winchester en 1710, et vie. gén. l'anuce suivante. Les 

mort en 1757 , devint en 1741 exemples de ce vertueux prélra 

professeur de poésie à Oxford, étaient aussi cfllcoces que ses le- 

aprés la mort de Spence, et fut çons. 

successivement curé d'Ovington LOTER (Pierre Le), toeriu*', 

et d'Earl-Woodhay (1753). Elevé conseiller au présidial d'Angers et 

A la prélature , il fut évêque de l'un des plus savants hommes de 

Saint-David (1766), d'Oxford, de son siècle dans les langues orien- 

. Londres (17^7). Long-temps au- laie», naf^ull au village d'HqilIé, 

paravaut, il avait refusé révfché dans l'Anjou, en 15/iù, etmourut 

de Limerici, et depuis il refusa le àAngersen i63/i, <l ^4 ans. On a 

riche siège de Cantorbèry (Cau- de lui; | uu Tràté du sptclru, 

terbiury). On a de lui un traité iu-ii', Paris, lfi05; | edot», ou lu 

fort estime,. D» tecra poesi Be- Çoleniei idianéennM, en Europe et 

braorum, imprimé quatre fois à en Asie, aB«/fî/A^içiVnn€i, Paris, 

Oxfotd«i;d(iiaf9isÀGot4D|^,ep ^$$0, ia-^*. On remarie ^n> 
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ces deuxoiiTrages une érudition et Traiii du dégœrpùtaïunt ^ p)6M 
une lecture immenses ; mais des pour soo chef-d'œuvre, à causa 
idées bicarrés et un entËtemeiitri- du métange judicieux qu'il y a fait 
dîcule .pour les étjmologles tirées du droit romain avec le droit frau- 
de l'hébreu et des autres langues, pais. 

Loyer prétendait Irouverdàns Ho- * LOTSEAU (Jean-Simau), jq- 

mére, le Tillage d'Uuillé, lieu de risconsulte distiogué, naquit en 

sa attissaoce, son nom de famille, Franche-Comté, et fit ses cour) 

celui de sa province. Lorsqu'on de droit à Diioo , oA il fut reçv 

luireprochalt de se vanter de sa- docteur. Etant Tenu à Paris, it 

voir ce qu'il ne pouvait pascon- acheta, en 1807, un office d'avoa 

naître, il répondait que* c'était la cat AU Cour de cassation, et tra-, 

^rSce de Uieu qui opérait ces vailla à un journal de jurîsprur 

eflbts merveilleux» . | DeaOEmrti dence qui établit sa réputation. Il 

et des Mélaagis poétiques, Itaris, est mort à Paris, le 22 décembre 

1579, in-lS. 1822, âgé de ùéam, et a laissé : 

*LO¥EIV (Godefroj] , domint- [ JarUprudtncedu Codt civil (^vive 

cain, né & Rennes vers 1660, pro- ïl. Bavoux). C'était un ouvrage 

fessa d'abord les humanités, puis périodique commencé en 1804 et 

remplit tes fonctions de mission- terminé en 181S, 19 vol. in-8*; 

oaireA la Martinique^ à ta Xïrena- 1 Camt céUbre d'un tnfaftt igari 

de et ù Saint-Domingue, revint dam la. Vende*, 1809, % vol. to-8*; . 

en Europe en 1700, et se rendit k \ Dictionnaire des arrétt modenuf, 



Rome, où il fut nommé par le coU 
lége de la Propagande préfet apos- 
tolique de la cdte de Guinée. 
Loyer , après avoir passé 2 «ns 



1809, 2 vol. in-8°; Traiii dtt «i- 
fanis naturtls, ailuttirint , in^t- 
tueux ft abandonnée f Paris, Idli, 
'1 I Affendictau Tnvtéde» «h- 



dans cette contrée, revenait en fanli naturels, ihid. , Ilavoux, 

Europe, quand un naufrage le 1319, in-8*. Ces deux ouvragea 

força d'entrer au Brésil, d'où, sont très-estimés; | Jaridiebom 

après une suite non interronipue des maires (le village, ou TraiU dis 

d accidents fScheuT, il retourna en eontraeentioM de police, d'après tes 

France en 1706. U y mourut en Codes pénal et d'instructiod cri- 

1715, peu de temps après avoir minell&, ibid. , 1813, in-lS; 

'"' une Relation du royaume deuxième édition, 1816; | iîi- 



d'hsini, Câte-d'Or,' ^a/s de Guinée 
en Afrique, Parisi 1714, in- 
12, Hg. 

LOYSEAU (Charles), avocat au 
parlement de Paris, et habile ju- 



sur U Duel, ihid., 1819, 
in-8*, de qiialrc feuillet et de- 
mie. ' 

'LOYSON (Charles), littéra- 
teur, naquit en 1791, i Ch3t 



risconsulte , issu d'une fumitle Gontbter , dé|iurtement de la . 



originaire de la Beauce, fut lieute- Mayenne, fit ses études 



chon- 



nant particulier & Sens, son pays ncur, et professa les humanités 

natal, puis bailli de ChStcauJun, dans plusieurs collèges de dépar- 

et enSn avOcat coosultant â Paris, tements, puis dans les lycées de 

où il mourut en 1627, à 63 ans. Paris. Lors de la restauration «Je 

Ou a de lui plusieurs Ouvrages es- Jiouis XVIII, il fut nommé chef 

tUoés, Lfou, 1701; iu-fol. 900 du lecrétariat de la librairie; eta- 
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ploi qu'il perdit an retour Jo Buo- 
napar(c. A lasecondercslauration, 
il devint chef de bureau au mînls- 
tËre de la justice, et maîlri? des 
conférences de l'école normale. Il 
publia plusieurs écrits poliliqm 



l Seconde ampagw de guerre â qui 
la cherche, ou Saite de petites let- 
tres sur quelques-uns de nos grands 
écrivains, ibid., 1818, in-8''; | 
EpUre» et Elégies, ibîd., Delestre- 
Boulaje,1819,in-13; f Odeadres- 



ct travailla à différents journaux, sie d JËf. Casimir Delavigne, auteur 

tels que celui des "Débats*, le dw Vêpres siciliennes, 1819, in-a-; 

'Journal général de France % les j Ode sur l'attentat du. 13 fétrier 

Archives philosophiques *, le (l'assassinat de Louvel sur mon- 



'Speclateur politique et litlérai- seigneur le doC de Berry), Paris, 
re , ou'I.ycee rranpaîs', etc. En ÎJelugon, 1820; 1 quelques brO' 
1815, il fit paraître un écrit inté- ckuns poiiliquea. Loyson a laissé 



ressant sur le démembrement de manuscrite, et en vers français, 

la France , projet qu'on attribuait une Traduction de TiiiulU. 
sans fondement, aux souverains *LOZANO(ChristopheJ, docteur 

alliés. Lojson est mort dans la en théologie et chapelain de la 

fleur de la jeunesse, le 37 juin cathédrale de Tolède dans le XVII' 

1820, ft peine Bgé de 29 ans. On siècle, a publié : ] ExempU des Pé- 

a de lui: [ Odesur la naissance du nittnts.; [ David repentant ; | Bis- 

roideRome (daus les 'Hommages toire sacrée (en espagnol), en 2 

poétiques', tome 1", pag, 39); parties, Uadrid, 1656, in-4°; | 

i Ode sur la chute du lyran et U ' ' ~ 



rétablissement de nos rots légitimes, 
Paris, 1814, in-8°;l De la con- 
quête et du démembrement d'une 
grande nation, ou Lettre effrite par- 
n grand d'Espagne dBaonaparti 



s reyes nuevos de Toledo, Madrid, 
1657, in-4'; | David persécuté (en 
espagnol), 1674,' 1698, 3 vol. 

*L0ZAN0D8uSiEnii[Uichcl), 
moine de Saiagosse, est auteur 



ibîa',1815; \De l'infTuencede l'i- de : Eloge du Christ et de Marie 

tude sur te bonheur dans toutes Us en^o Sermons, Saragosse, 1646, 

si7u(i(iijnïrfe/ari<,discourscD vers, in-fol. ; | Eloge des Saints , ibid., 

qui a obleim l'accessit du frii 1650, in-fol, 
de poésie décerné par l'académie *L0ZAI40,(Pierre]a publié: | 



française, dans sa séance du 25 
août 1817, in-S"; | Le Bonheur 
'de l'étude, discours envers, ctautres 
^^ÛJr, Paris, Guillaume,1817,re> 
cueil dédiéù S. M. Louis XVIII, 
qui daigna indiquer à l'auteur plu- 
sieurs corrections utiles; [ Ta- 
bleau de ta constitution anglaise, par 
Geàrgts Cuslancc, traduit de l'a 

glais, ibid., 1817, in-8°; | Guerre ' roga et Cardiel, Jésuites, dont o 
d qui la cherché, ou Petites lettres trouve un extrait dans l'Histoire 
sur queUfues-uns de nos écrlrains, générale des Voyages, de l'abbé- 
par un ami de tout It mande, enne- Prévost. 

ml de tous les partis, ibid,,in-8°; LUU&ERT (Sibrand), docteur 
troisième édition, 1818, in-S"; | protMtaot, ilaDsruDÎTersitâd'IIei- 



Description gtografica dei terrtno , 
rios , arbotes y. animales del Gran- 
Ckaco, Gaalamba, y de los ritos de 
las nacionesquelehabilan, Cordoue, 
1733, in-4*; ) Hist. de lacompania 
de -^esus en la protinàa del Para- 
guay, Madrid, 1753, 2 vol. in-fol. 
rre Loïano a publié encore la 
Relation de la navig. des PP. Qui- 

' r/lirn tt f~JnYvl!tl tjriïllif Annt un 
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delberg, né à Longoword, daasla tave, 1792, iti-8*; \ Jtelatic» de U 

FrUe, vers 1556, defint profes- journée Ha i» juin, 1792,'in 8*; | 

Eeiir à Praneker, oi]i il mourut en quatre Eniretiewi spirituels , que 

1635. On a de lui un grand nom- l'auteur prêtait A Louis XVI pep- 

bro d'ouvrages qui prouvent en daut sa capliritê ; | Eloge hûto- 

lui un esprit qwerelleur et tracas- ri^ut (U madame Marie~Eliiabtth , 

sier, qui se plaisait A attaquer tout prononcé li Uiisseldorfi danii l'an- 

lë monde. Il écrtTit contre lespro- cienne chapelle de lacon^;régation 

testant» les plus raisonnables, avec des jésuites , en présence de plù- 

la même fureur que contre le* ca- sienrs éTêques et seigneurs é mi- 

tholiques. Grotius , Arminius, grés; [ Journal historique et reli- 

Gretzer, Bellarmin, etc. , furent gieax de l'émigration et lUportation 

l'objet constant de ses déclama- du clergé de France ett Angleterre, 

tiens et de ses sophismes. Sca~ Londres, 1802, in-6°. 
liger, qui troiiTait en lui un LUBEEISAG ( Le marquis ns), 

autre lui-nii^me, le regardait lieutenant- général, né en 1731, 

comme un savant. Son traité De mort en février 1820, entra au 



papa romano, 159Ji, in-8°, est la 
principale produclimi de son fa- 
natisme. 

• LCBERSAC {L'abbé de), na- 
quit en 1730 à Palmanteau, cbA- 
teau dans le Limousin, embrassa 
l'état ecclésiastique, devint grand- 
vicaire de Narbonue, prieur de 
Brives -la -Gaillarde, et ensuite 
abbé de Noirlac. Après la malheu- 
reuse journée du 10 août, par 
suite de laquelle l'infortuné Louis 
XVI fut conduit A l'échafaud, 
l'abbé de Lubersac quitta la France, 
se rendit dans lés Pays-Bas et de 
là en Angleterre, où il est mort en 
180/1, âgé de 7iians. Il a laissé : 
I Oraison funibre du maréchal de 
IVoaillet, firononcée h Brives, en 
1767; I M onitments érigés en France 
d la gloire de Louis XV, 1772 , in- 
folio ; j Discours sur les monuments 
publics de tous les âgef , avec /« 
Description d'un monument projeté 
d ta gloire de Louis XFl, 177S, 
' in-fol. ; I Discours sur l'atHiU des 



service lu l'%e de 11 ans, fil la 
guerre 17^5, et se trouva au niége 
de Tournay, où il fut blessé; ce 
qui ne l'empêcha pas de, com- 
battre ù Fontenoj', quoique ses 
blessures ne fussent pas encore 
cicatrisées. Fendant la guerre de 
sept ans, il se fit remarquer do 
nouveau pac sa valeur. Il était 
lieutenant-général au commence- 
ment. de la révol\i[ion, sortit de 
Francs avec ses enfans, et fit la 
guerre de l'émigration. Deux de 
ses fiU périrent à Qiiiberon; le 
troi-^ième rentra en France avec 
son père. On le donne comme 
l'auteur des écrits suivants : | Le 
Citoyen conciliateur, Paris, 1788, 
in-4'; I Hommage religieux, poli- 
iique et funèbre à fa mémoire de 
Léapold il et de Gustave III, Co- 
blentz, 1792, iu-S*. 

• LUBEllSAC (Jean-Bapliste- 
Josc^ihne), évéqne de Chartres , 
né il Limoges en 1740, mort ù 
Paris en 1822, deiînt aumônier 



voyages des princes, Paris, Caillot, du roi, puis érêque de Trégui 

1787, in-S"; | Vues politiques sur ïl l'était de Chartres, lorsqu'il fut 

tes finances,. 1787; | Le Citoyen nomxné député aux états-g^rté- 

eonciliaXeur ; | UotnmagM feilgieux ■ raux d« lltt^. L'un des )>ïct!iiers 

iU mémoire de liètpiidU t&Gas- ^desOtiordi^e, ilMrèaiiit au tien* 
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ttit) pMpou dam la li*nct du KartUà laraftctUmit m Stuàam 

4aoAtrabDlitiDQiludroj((]echasie, SigUmundt II I ; \ uqe disscrtalion 

•I vota jlOiir le reaou Tellement inlitulée : De rebut Hiesiacu; | Dt 

annuel des impôt). Lependaut il jiirt rtgni poloniâ fd rustieas et 

.atait demandé que las principe! mmcatitictu regiqnts; | P'itœ pta- 

ét la religion ne fussent pas écar- c*tuiam tpiicooorum, e[g. 
té* de la i>(icfwdtio« (^ droit» de 1,UBIN (Saint], né à Poitiers, 

l'km»*- Bluitard il se rapprocha de parents paurres , devint abbé 

dea royeliatea, et , lorsque la ses- du nionaiitÈrc de Brou , puis évS- 

•ioB fut terminée, il émigra an que de Chartres en £i44- 1' tuoiirut 

Allemagne, puis eu Angleterre, en £.56} apr^s avoir passé sa vie 

Al'ipoque du concprdat, il donna dans le» exercices de la pùaiieDCft 

la dèqiîsaion de sou ËvScbé de et d»ni la pratique dt:s vertus. * 
Chartres, et fut nommé chanoine LLIBIN (b.ilhard), né à 'Wer- 

de St-Denia. Onade lui: | Jçur- sterotéde, d:>nsle comté d'Olden- 

So/ tàttcrlqae tl rtligi*uisd* iUmi- )!ourg, en 1565, se rendit haLiile 

grt^o» du cttrgi de fronce, etc. dans les Ungrues grecque el latine. 

Londres, 1803, in-S"; | ApotogU II devint professeur dt; poésie il 

dttaretigioKitdeUimoaerchUrta- Bostotk, en 1595, et onluidopua 

niu i grandeur, force et mojtitt de» une thaire de théologie dans la 

Auc puMonces epiritutUi et tempo- même ville, 10 ans après. 11 mou- 

nUtt Londres, 1&02, in-8^; cet rut en 1631, i 56 ans, avec ta ré- 
«iTrage est aponyme. 

LVBIENIETSki (Stanislas), 
habientelius , gentilhomme polo- 
nais, né k CracoTie, en 1633, fut 
un des soutien^ di 



putalîpn d'un bon huspaniste et 
d'uD mauvais théologien. On a de 
lui : I des Note» sur Anatréon, Ja- 
Ténai, Perse, Horace; | Jntiqaa- 
riut, in-13 et in-S» : c'eit une 



un des soutiens du ■sociaiani.-tQe'. :. ' : . ^ "■" - ■'^■" -«- 
11 n'oublia rien auprès dcsvrintcs interprétation a^se, .la.re et assçt 
d'Allemagne pour le faire ai^tori- T^lî'.f" ?'''„'?. !i',^',.-i??V 



lagne poi 
u dii moins tolérer dans leurs 
étals; mais il n'y put réussir. Il 
mourutempoisonnéen 1675, après 
avoir vti périr fie mSoie deux de 
ses filleit, et fut enterré à Altona, 
malgré l'opposition des mini.tires 
luthériens. On a de lui : | Tkea- 
triAncofneficum, Amsterdam, 1668, 
a vol. in-lbl. On y trouve l'his- 
toire des comtes, depuis le dé~ 
luge jusqu^en 1667. | VntHùstoire 
de la ré formation de Pologne, Freis- 
dal, 1685, in-8*, fruit'de sespré- 
Tentiom et de ses erreurs. 

LUBIEHSKI (Stanislas) , érë- 



des mots vieux ou pru usités ; 
un traité sur la nature et l'origine 
du mal, tntitiiLé : Pho'phortu de 
caasaprimaetnaltiramaUy Kostoek, 
in-8* et in-12, 159G. L'auteur y 
soutient qu'il faut admettre deux 
principes co éternels, savoir: Dieu 
et le n^dnt; Pi«u eu qualité de bon 
principe, et le nèai^t en qualité de 
mauvais principe. Il prrti-nd que 
le mal n'est autre cho.-^e que la ten- 
dance vers ce néant, auquel il 
applique ce qu'Aristote a dit de la 
matière première. Albert Grawer 
a réfuté cotte extravagance dans 
son traité ' « natura maii- \ Vne 



qpe de PloKko , mort l'an )â(tO, apologie du livre précédent, 
i 68 ans, a publié un grand nom- taulé : De caMta peccati, BostDck, 
fin. 4'ftUTraswi entre aulr» : ) \6»% , ja*A'> \ des ^m ieim» , 
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W8 ^ m »wi 

jl^lV le totuft 3 dD recueil Oiiîatot LUC (SaiolJ, é?aiiffj|l)ste, «tait 

^tticam germanorum. irAntiotiW. métropole de ^jrig , 

LÙBIN (Aitgitstin], savant relî- .et avait été mÉitecia. On ne »ait 

gieux augustjn , naquit ù Parb ea s'il était juif «u païen de naissnncs. 

ItiSA. 11 dcrînl géograplie du roi, Il fut ËompagfQon des Toya^ef s^ 

et fut provincial de la proyînce de de la prédicaliim de saint Paul, 

France, puis assistant général des et commença !k le snirrel'an b\f 

yuçustiifs français di Roiqe. Il quand cet ai^ûtre passa de Troade 

mourut dans le côUTent des ou- en Macédoine. On «roit qu'il pr^ 

Kustins du fauboirrg baiut-Ger- cha l'STaagile daua la tkdmalie, 

main à pari», en 1695, à 73 ans. leâ(;auLes,rit^ii«etlaUacédoiw, 

L'espiit de retraite et i'anqour de et qu'il mourut en Acbaïe; quia 



l'élude lu) donnèrent le moyen 
d'enrichir la ^publique des letlrea 
de dirers ouvrages. On a de lui : 
I te Mercurt gtogr^phique , ou 1$ 
Giùdi dea curieux, iD-13, Pari), 
1678. Ce livre, qui fut recherché 



ne sait rien de certain ii 
le lemps'. ni sur le lieu de sa ourt, 
tJutrc y>a JEt^fiffi* » ^"-'^ cccivî^ 
sur les U<.'iajircs des ap6ire9« et 
dout le carautéro est 4 être ptua 
historique, et de rapporter plus de 



dans le temps, ne peut guère fer- lails que de précefUÔf qui fCgfr- 

Tir au)ourdhui. | Dea Noits sur dent la murale, on a 4« Iw !«• 

les lieux dont il est parlé dans le Jclet eUs mpôtru. C'est l'h^ïloir* 

' mnrijrQloge romain ' , Paris , de leurs priiuipalea actions k Aér 

1661, in- 4 ; I le PouiUi dts ab- ruialem et dans la Judé», depuâf. 

bayesdt franc*, in-13; | l^Notlct l'Ascension dé J-C iuaqu'i) Wuf 

dtÊobbaytid'ftalUyiarlx" \ eulatin;. disperaiop. Il jrappnriele«YQjra^t 

I Or&ùou^ujIùuMtUt oulaootice ges, la prédication et le» acliana 

die toutes les maisons de son ordre, de saint Faul, jusipt'il la &.a 4fif 

avec quantité de cartes qu'il aTatt deuT années que cet apâtre 4(^T 

Autrcfoisgravées lui-même, Paris, mtur^ ù ftoqie, c'est-ù-dife inf* 

itt-12; I TifhuUtKtcrmgtographka, qu'ù l'an 64}deJ.-C..:c<q)iidojMi4; 

in-'S', l'ai-is, 1670- C'est un die- lieu de croire que ee livre fill 

tiunnairo de tous les lieut de la composé A Rome- C'eituRtaVeaif, 

Bible, qui est souTcot joint avec fidèle des. merV^il^nK ^Ccro^i^seT. 

la Bible connue sous le unax de mçat^ de rl;:g|isei «t d|e l*i^i«f^ 

'Léouard*. | Une Traduction, de qui régnait parmi las i^emient. 

l'Histoire de la Lapouie par Schef- ahrétiens. 11 c>ointisnt,i,'hisl.oi/e 4fl 

fer, in-4°i | Mex geograpkicus , 30 ans, et saint Luc réccivit>ur. 

iite in Antutlii Usserianos iabiiltset ce qu'il avut tu lut-mèoia. Toute 

okserviUioru!» geograpfùcŒ , publiée^ l'Eglise l'a toujours recounu, pour 

ù la lëtc de l'édition d'Ussérius» un livre canonique. Hes^éç^ite^ 

faite ii Paris en 1678, in-fuL Tous grec axec ^légaace; la narfat^ 



ivrages sont dea témoignages 
de l'ériiditioa du P. Lubin. Il 

était, .Tci'Sé dans la géojfraphie au- 
ctCQoeetn).Gdû{-ac, et dan:i l'his- 
toire ,!i,âc nie cl pçpfaue. Se» livres 
pe sont pal écrits ^vec agrément, 
4^ lesTecliiiri^sçaeQu^utile^. 



est iiuble, et les discoui» qH'fin 
y trouve sont reqaplia d'une doiwe 
chaleur. Saint Jérùcae di^ qim. 
«cet ouvrage, ctJii^ftitf par i)if 
iliomme qui était m^lç^ ;de' 
■ profesaipD, e^ uo re«il^v^ Il«UT,. 
>u*^ 6mf atfla^ » :^nHi(i«rt 
llw 
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celui de tous les suleurs iaspirés 
eu nouveau Testament dont les 
ouTrages sout le mieux écrits en ' 
grec. Il î règne une simplicité et 
•n même temps une grftce, une 
«nction, que la littérature profane 
n'a jamais su rendre. La manière 
dont il a écrit l'histoire de J.-C. , 
de ses actions et de sa docrine , a, 
comme celle des trois autres éran- 
gélÎ!les, ce caractère frappant de~ 
rérité, ce ton de persuasion et de 
conviction qui subjugue l'enten- 
dement et conToud la philosophie 
lapins irréligieuse. « Dirons- nous, 

■ demande J.-J. Rousseau, que 

■ l'histOire de l'Evangile est infen- 
1 tée à plaisir ? Non , ce n'est pas 

■ ainsi qu'on inTente. Il serait plus 
«inconceTable que plusieurs born- 
âmes d'accord eussent fabriqué ce 

■ Hvre, qu'il ne IVst qu'un seul en 
■«it fourni le snjet. Jamais des 
• auteurs juîfc n'eussent tronTé ce 

■ ton. 'Et l'Erangile a des caractè- 

■ res de vérité si grands, si frap- 
BpantSjsiparfeitemetitinimîlables, 

■ ijtie l'inventeUr- en serait plus- 
Bétonnant que le héros. » ( Voye^ 
Mitb.) On pense qne c'est l'Evan- 
gile de saint Luc que saint Paul 
ajspelle MH Evangile dans l'Epttre 
aux Romains. L'Eglise célèbre la 
ftte de cet érfingélislé le 18 octo-^ 
bre. Saint Jérôme prétend qu'il' 
demeura daii's le célibat, et qu'il 
rf!eut jusqu'à 83 ans. 

■ XCCA (Jean-BàplisteM), sa- 
vhtlt cardinal, natif de Venosa, 
dans Xi tfasilîcate, mort en 1633, 
ù*^ ans, s'éleva A la pourpre par 
San mérite ; car il était d'une nais— 
Ml irte très-obscure. On lui doit: | 
dts JVoieî sflf le concile de Trente ;■ 

l'Un'ê'Jtfftl'Jon curieuse de la cour 
th RoiAef 198(1, in- li°\ | une corii- 
pllMibb'jiMnduësui'Ieilroilecclê- 
sfaiftiqhte ,"**] 12 ftil. în- fol:- Elle- 
M 



;8 . Vie 

est intimlée ; Theatrum jùstllieé t\ 
veritalis. La meilleure édition est 
celte de Rome. 

LCCAI« (MarcusAnnœus), na- 
quît â Cordoue en Espagne, vers 
l'an 39 de J.-C, d'Anoœus Mêla, 
frère de Senèquc le philosophe. Il 
vint à Rome de bonne heure, et 
s'y fit connaître par ses déclama- 
lions en grec et en latin. Néron , 
charmé de son génie, le Gt élever 
avant l'Sge aux charges d'augure 
et de questeur. Cet empereur vou- 
lait avoir sur le Parirasïe le même 
rang qu'il occupait daus le monde ; 
Lucain eut la noble imprudence 
de disputer avec lui le prix de la 
poésie, et le dangereux honneur 
de le remporter. Les sujets qu'ils 
traitèrent étaient 'Orphée' et 'Hio- 
bé*. Lucain s'exerça sur ie pre- 
mier, et Héron sur fe second. Cet 
empereur eut la douleur de voir 
son rirai couronné sur le théûtre 
de Pompée. Il chercha toutes les 
occasions de mortifier' le vain- 
queur, en attendant celle de le 
perdre. Elle se présenta bientôt. 
Lucain , irrité contre son persécu- 
teur, entra dans la conjuration de 
Fison, et fbt condamnera mort. 
Toute la grâce qne lui fit le tyran 
fut de lui donner le choix du sup- 
plice. Il se fit ouvrir les veines 
dans un bain chaud, et prononça, 
dit Tacite , dans ces derniers mo- 
ments, les vers qu'il- avait faits 
sur un soldat qui était mort de la 
sorte ; mais ce sang-froid ne ré- 
pond guère aux efforts qu'il fit 
pour seconservcr la vie.-ll accusa 
sa mère , et rejeta sur elle tons les 
complots. 11 est difficile de conci- 
licrcetlelfichetéaveclflssentiments 
élevés que ses ouvrages respirent : 
màiè un sait qne les leçons des phi- 
losophes ne godt^astoftjoui's d'ac- 
cord avec Iclirs atlidiis. Il expira 
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l'an6SdeJ.-C. «Telle fut, dit un éditioD de VxtUi, fiarhnu, 1767, 

» philosophe, la fin tragique de in-12. Brébcuf 3 traduit h f/mr- 

> LucaiQ , qu'une vaine dispute >al« en rers Trasçais, et il ne faK 

• pouv ua laurier stérile avança; lait pas moins que l'i ma gi nation 

1 (^r peut-être n'eu t-il jamais eon- TÏveet fougxieuse de ce poète pour 

n spire contre Néron, site tyran rendre les beautés et les Jétaiits 

II n'eût pas eu la folie de joindre Â de l'original. Marmontel et 

n ses autres fureurs celle de toh~ Hasson en ont donné deux TersîoQs 

a loir êlre bel-esprit. Itfais ce qui en prose, l'une en 1768, 2 vol. 

i> doit élonnor, c'est que les Juges, în-8% et l'autre en 1766, 2 vol. 

n malgré la terreur et la crainte in-12. M. le chevalier de Lanrés^ 

j. qu'il inspirait , ' aient eu le cou- publié une noLfrelle traduction de 

«rage de déclarer mauvais ses Lucain en vers, ou plutStuaç imi- 

» vers, en couronnant ceus de son tation, 1 vol. in-8*, et M. Àm'ar 

1 rirai. > De tous les ouvrages que une en prose, en 1816. 
Lucajn a composés, il ne nous LUCAS de Leitob , peintre et 

reste que sa Pharsaie ou la Guerrt graveur, né on 149^^ apporta .en 

de César et de Pompés. Lucain n'a naissant ub goût décidé pour la 

. osé s'écarter de l'histoire dans ce peinture, et il le perfectionna p^r 

poème, et par U il l'a rendu sec A une gr.inde application. A 12 ans, 

aride. En vain vent-il suppléer au il fit un tableau eslimé des coo- 

défaut d'invention par la grandeur naisseurs,' Ses talents lui acqoi- 

des sentiments ; 11 est fort couvent reot t'estime de plusieurs artistes, 

tombé dans l'enQure , dans le faux et particulièrement d'Albert'Du- 



subtimc et dans le gigantesque. 
César et Pompée y sont quelque-. 
fois petits il force d'y Être grands. 
Ce poète n'dmplnie ni la poésie 
brillante d'Homère, nil'hai 



rer qui vint eiprès en Hollande 
pour le voir. S'élant imaginé, in 
retour d'un voyage de Flandre, 
qu'on t'avait empoisonné, il passa 
ses sii premières années dans un 
de Virgile. Uais s'il n'a pas imité les état languissant, et presque Jon- 
beautés du poète grec et du latin, jours couché. Il ne cessa pas pour 
il à aussi des traits qn'on cherche- cela de peindre et de graVer : "Je 
rait vainementdansl'Iliadeeldans veux*, disait-il, "que mon lit Uie 
l'Enéide. Au milieu de ces décta- soit un lit d'honneur*. f.\ mourut * 
mations ampoulées, il olïre des en 1533, à 29anS. Ses figures orft 
pensées m:îlcs et hardies, des maxi- beaucoup d'expression, ses atti- 
mes sages et profondément relié- lu des sont naturelles, et il c 



i. Lucain périt à l'âge de vingt- 
sept ans, il était désigné consul 
pour l'année suivante. Ld 1" édi- 
tion de Lucain est de Rome,1469, 
în-fol.; l'édition *cum notis va- 
riorum" est de Lcyde, 1669, in-8'; 
celle de Leyde, 1728, en 2 vol. 
in-4'', est plus estimée que celle de 
1740; mais toutes le cèdent à l'é- 
dition de Strawberry, flill, 1767, 
îo-ft" gT- pap- Il y en a uqe jolie puis-évê^ue de l'ojr en Galice, fit 



bon ton dans le choi 
leurs; mais il n'a bas jeté asseï 
de variété dans ses têtes; ses dra- 
peries nesonl pas bien entendues, 
son dessin est incorrect, et son 

fiinceau n'est pas assez moel- 
eux. 

LUCAS ToDBKSis, on Luc ne 
Tôt, écrivain du xiii* siècle, ainsi 
nommé' parce qu'il était diacre. 
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diTerSTOjagesenOrientelaiilstirf, 
nnur s'informer de la religion 
et de» cérémonies îles dîlîéreules 
nations. Il cpm^iosa A son retour: 
I un ouvrage contre les Âlbigeoii, 
icrit d'une manière exacte et ju- 
<licieu!e. imprimé à Jngotstadt en 
1612, et qui se trouve dans la Bi- 
blielhtnue des Pères ; ) une ffU- 
doire tPEtfagtUt depuis Adam his- 

În'eniaSO; I la Vu dt saintyi- 
ore de Sh'tUe , composée l'an 
1336, insérée dan« Habillon. 

LUCAS BivciRMS (FrançoIsS 
puLic titBt<iir.E:',ircenci(ei] lliéo- 
logie <x t.onyain,. et doytn de 
rEgti'e de Saîiil-ômer 



« tt)C 

T.OGAS (Ricbard) , ihèolngren 
anglais et docteur d*i>ifnrd, né 
en Ecosse, mourut en 1715, fl'gé 
de 76 ans. On a de lui des Sir- 
mtms, une Morale îur l'Evangile, 
des Pen-'iei chrétiennes, le Guide 
dtt cieus, et d'autres ouvrages en 
anglais. 

IXCAS (Paul], né ik Itoneh fn 
1694 d'un niarcIiaDddc celte ville, 
eut dis sa jeunesse une luclina- 
tiun cxlrGme pour les ToyafECs, et 
il la satisfit dès qn'il put. Il par- 
courut plusieurs Tois le Levant, 
ï'Egyple, la Turquie et différents 
autres pajs. It en rapporta lili 
grand nnmbrcde médaule»et d'à 



en 1619, à 70 ani. 11 possédait très curiosités pour le cabinet du 

les tangues grecque, hébraïque, ^oî de Frjnce, qui le nnnima son 

syriaque et clialJaîqiie. On a de antiquaire en ITlâ- et lui ordonna 

Iid : I Vlllmiairt dt J.-C. , tiré d'écrire l'histoire de se» voyages. 

deS: quatre évanglbrisles; | Com- Louis XV le fit partir de nouveau 

meniai'^ts tur tes Etàngilei ; \ V-a' pour le Levant en 17S3. Lucas re- 

gedi ta paraphraie cMdai^ lie de ta viiitavccune abondiinte moisson 

Bible; I ïinnerquea silr les correi- de choses fares, parmi lesquelle» 

tiom lei plus notables des Bible» la- on distingua quarante manuscrils 

tlne»; ( Noies critîifues sur les pour la bibliothèque du roi, et 

exemplaires des Bibles latines et tes deux médailles d'or très-ciirieu- 

tarianlesf j ... sur tes variantes des ses. Sa passion pourjes Toyagcs 



Stangfles, tant du texte j 
du latin. Tous ces ouvrages, iw- 
priînés plusieurs Ibis séparément, 
ont été recueillis avec ordre ù 
.Leyde, 17)2, 6 vol. in-fol. | Des 
Concordances de la Bibfe selon la 
Tulgate de Sixte V. Hubert 
PbalésiuSjliénédicIin de l'ubbayc 
d'Àmighcm, niort en I63S, daus 
le Srabantj l'avait corrigée et aug- 
mentée, et une meilleure édition 
a fut donnée A Anvers, e» iÇh^, 



"étant réveillée en 1736, il l'artit 
pour l'Espagne, et bieuniE ;\ 3ta- 
drid l'année d'uprès, après huit 
mois de maladie, tes rclalions de 
ce célèbre voyageur sont en 7 toi. 
Son Voyagé ou Lecanl^ en 1699, 
Paris, 1714) est en 2 t. in-12, qni 
se relient en un. I Son Vvyegt 
dans la Turquie ^ l'Asie, là Syrie, 
la Palestine, là haute it basse 
Egypte, ea 1704, parut A Paris, 
1712, a vol. iu-12. I Son Voyage 



io-ful. Hugues de Satnt-Cher est dan-i la Grice, dans l'Asie-MItt< 

■Inventeur de cet ouvrage si utile dans la SÎàcédoine ii dansl'Afrl- 

50Drtrouver£anspoinclelpasi>age au<, Tait en 1714, fut publié à 

e l'Ecriture que l*on souhaite. Bôucn, 1724, 3 toI. in-i9. On 

iltutriictiotu pour les confesseurs ; assure que ces voyages ont élA 

de» Sermons et Oraisons, funi' mis en onlrc par diffèreoies pcr- 

bres, Anvers, in-8*. sonueâ : le premier, pir Bau'Ictot 
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de Dairra) ; le deuxième, par 
Foiirmont l'aîné; et le trois ièitlê, 
par l'abbé Banier. Ils sont passa- 
blement écrits et asèei amuianis 
Jour ceiix tjui, dans ces gortti 
'onïrages^ ne cherchent ni la ^ 



ëdtllnn, 1S2S; | et Prieeptii sar ta 
maittire d'appretidri ddasintr, Tou- 
lonse* 1804, in-8°. 

* LUIRAS (Frsnçoix), sc»lptbar( 
frEt-Ë du précédent, lifc à Toulrtu^ 
en 1736, mort dans cette Tillfl en 



riléni )â vraisemblance. Dans les iSlSiobtintle grand prit en I7tfl. 
même que ïb Tn^a^ilr Nommé tn 176^ profe^sevr i" 



était le plus 11 tneme de Tériflerj 
H n'a mis lii discernement niezac* 
litiide. 

* LUCAS (Jeàn-André-Henri), 
naturaliste, né à Paris en 1780 , 
mort dans la niSme Ti#b en 1835, 
s'occupa de bonne heure de 
l'histoirenaturelle, et surtout delà 
tninéraJogie-, puis voyagea en Ita- 
lie, d'od 11 rapporta une ciilleC-- 



scnlpturCj it réunit dans une des 
salles de l'académie autant qu'H 

fiilt de fibres moulées^ et recttell- 
itdans un ropge qn'ilfit en Ila> 
lie, tin ^and nombre de tnédam 
les, etc. Ou a de lui en terre cilJtA^ 
en plâtre, en bois^t'Cli plnmb, 
150 statues en bas-r^lief^ pamî 
lesquelles nous citerons Xekjdorth- 
leurs, le Maitsoiég Puyvtrt, la ix'Ue 



tlon des produits Tolcanrqiies de i/« Toutoiuf, l'Omdinit, et sortont 

■. l'Ktna et du VésnTc. Oh doit ù U Jonction des dtuxmers. 
Lncas : | un Tableau rtiithodiauâ * LuCAS (Joscph-Augnste),!»!- 

ées espicfs minérales, l" narlie, ron), médecin ins^iecleur des eaqx 

160C, in-8 ; 3' partie, 181S; | minérates de Vicliy, membre de 

la seconde ^rfifion du 'Dictionnaire l'Académie de médecine, ofBctcr 

d'histoire naturelle^ publié par de lal.égion-d'Honiicur, aéùGan- 

le libraire Déteryille, dont Palrin riut en 1768, mort à Paris le 18 

aTflll rédigé la première édition, mai 1851, arait été long-l«nps 

lucfls a été aussi un des collabo- inalre de Vichy, quifiitemhelli par 



rateur^ du ' Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle', piiËlië sous 
la direction de M. Bory de Saïnt- 
Tliicent. Le huitième Totume " 



soins, 

* LUCGART (Jean), tésniteill- 
lîeii, né i RagiisË, florissait tun 
l(f39, et s'était rendu 'célèbredsKs 



ce dernier ootra^ contient une sa comiiaghi(> par (ori gaUt ptun 

* Notice ' sur Lucas. la bftnne littérature, et ae-î tAteilts 

* LUCAS (Jesn-Paul), peintre, pour l'éloquenCe. H fttl tong- 

né ù ToalouSb, oâ 11 mourut en leinps p'roresseurde rbitariquê <u 

1808, Tut le créateiié dd mtitée de collège romain, et cïiMpta partbi 

cette Title, qu'il fonda en dépit du ses nombreux élèves des îtè^sonHes 

vandatixme dèsreprésèntants, dj" illustres^ Dolamnient le c(trdi(f)il 

légués dans le déparlement de la Totdmei, et Jean-FranÇKls Al- 

Maute - Garonne , qui voulaient baft! , depuis pape smrs le nom Se 

anéantir dtfs chefs-d'œuvre, Sôbs Clément KL Ort a dn pape 

(rrétcTte qu'ih consacraîent lé 9oii- Jefld Lrfccarî pJuBiears dfc«coi»8 

-Tenir de la Superstition et dé la élbmiéritd dont les- principaux 

féoriaUté. On a de ce peintre : I goM : | VOréiion fanibri du tardif 

an Catalogue kùtoritjae et ériilqke inal Lago, de la compagnie de JtMSp 

éti tableaux tî autres monuments ftronOnoée LiRome, dans l'égMse 

Ott litU dit intiiiédt toalousèi fi* jM U maitton profbMcr, Eoflto, 
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1660 (Fefet Lrren); ) l'OraUon jetsdu cabioetdeSt.-Pétersbourg. 

funlbre du cardinal Marie-Anloint H-a mars 1790 , it réussit ù con- 

Fiancolii, Kome, 16U6. Ces deux dure un traité d'ulliance entre la 

oraixons l'un èbres sont en taljn; Prusse et la Pologne, et trois 

\ SttmUlas KoUka, dratna sacram, mois après il assista auxjconfé- 

Rome, 1709. Le pape Luccari renées - de Kcichenbacji , où se 

mourutcetle même année, âgé de trouvaient les enrojés de ia Ho)- 

80ao8. Cinelli, daps sa 'Biblio- lande e( du roi d'Angleterre. On y 

teca volante ,' et le pape Doici, avisa aux moyens d'empêcher la 

dans ses'Fnsles littéraires delà guerre entre l'Autriche et la Porte-i 

république de Raguse*, donnent Ottomane. Le traité fut ajourné) 

des détails assez étendus sur la et fut stipulé, en 1791, à Schis- 

vie et les écrits de ce sarant \ir towe. L'année suivante , Luc- 

fuite. che^ini ^^ourna à son umba»- 

mCCHESIMI (Jean-Vincent), s^de de Varsovie ; mais les nou- 

savant prélat de Lacques, fut se- ',^",^p^j.f'|^'^,V"R.tSÏ*!l!;ti 

crétaire des papes Clément XI et "■" " "'"'' "' 



Benoît XIV, et jA ou rut à Rome, 
Sgé de plus de SOans^vers le milieu 
du xviu' siècle. On a de lui : ] une 
Hiiloire de 5on tempH, ettimée en 
IlaKe, dit l'abbé Lenglel, et qui le 
a erîtit ailleurs si elle était connue. 
Elle a paru â Rome, 172â, 3 \o- 
lûmes in 4'. [ "Une Traduction en 
latm des Oraisons de Démosthène. 

. ■Lt;CCHËSINI(Jér6ine, mar- 
quis de), d'une des plus illus- 
tres familles de Lircqnes, où il na- 
quit en 1746, y reput une éduca- 
tion soignée; mais dans «ne pe- 
lile république, son mérite et ses 
connaissances De pouvaient lui 
faire attendre un avancemeut as- 

' eei distingué. Quelques amis qu'il II demanda alors pourla troisième 

. ftvalt à Berlin l'appelèrent dans fois sa retraite, qui liù fut sccor- 

. cetléville, où ileut le bonLeurde dée, et il ne s'occupa plus, jus- 

-plaire àFrédcric-le-Grand, qui le qu'en 1797, que de ncgociatîous 

ooiiima son bibliothécaire. Lesuc- scconduircs avec l'Autriche. Ce — 

censeur de ce roi rendit plu4 de peudant, sollicité par son souve- 

justice eaooie au marquis de Luc- raia , il vint , en 1803 , ù Paris , 

cbesîni, et l'enraya en 17£8, comme mini.slre plénipotiaire au- 

camme son ambassadeur à Varso- près du ^retiiier consul Buona- . 

Yie, lors de l'ouverture de In parte, ^a mission remplie, il re- 

. gronde diète, où il sut flaller tournaà Berlin, ùTépoque ducou- 

adrottement le porti de l'iadépen • rounement de Napoléon comme 

danBe,pansiropa'opppsprapi[pro- roi d'Italie;, Lttccbcsioi ae ren- 



tre la Prusse et la Russie l'obligè- 
rent i rompre le traité de 1790, 
et à quitter Varsovie; les troupes 
prussiennes étant sur le point d'en- 
trer dans la Grande- Pologne. 
Nommé, eii 1793, à fambassadc 
de Vienne, cela ne l'empêcha pas 
d'accompagner le roi Guiltaume 
vers le Ûhin, et d'y rester toute 
cette campagne. Le 2i juin il se 
trouva devant Mayence, et signa 
le traité d'alliance offensive et 
défensive entre la Pnisse et l'An- 
gleterre contre la république fran- 
çaise. Il retourna u Vienne, qu'il 
quitta en 179i, pour se rendre aa- 
près de sou roi, qui était «levant 
Varsovie, et dont les troupes se 
retirèrent ù la fin de la campagne. 
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dit à Milan pour présenter ù ce 
conquérant l'orUre (lcrAigIc<Noir, 
au nom du roide Prusse; ortire dont 
ildécora également plnsieu'» pet- 
sonimges de la cour de Napobon. 
Envoyé encore comme plénipo- 
tenliaice à Paris, il y resta jus- 
qn'ù la fin de ]a campagne de 
1805 contre l'Autriclie, el en par- 
tit eu 1806, pour une mission 
secrète relative aux négociations 
. qu'avait- commeniJées le comte 
d'H.anwit2. La Prusse ayant dé- 
claré la guerre ù la France, ce qui 
donna lieu à la bataille d'Iéna , 
Luochesini voyant que sa re- 
traite n'était qu'illusoire , et son 
grand âge exigeant du repos, il se 
retira ù Lacques, sa patrie. Mais, 
accoutumé au fracaa des cours, 
il parait qu'il n'en sut. pas perdre 
l'habitude, rnSme à l'âge de- 70 
ans; aussi it entra, en qnalité de 
- chambellau au service d £liea Ba- 
ciocchi, sœur de Napoléon, alo^'s 
princGs&e de Lucques, et gr^nde- 
duehesse de Toscane. A la chute 
de toute la famille de Buouaparie, 
il abandonna entièrement les af- 
faires. , et mourut en octobre 
1826. 

• LUCCHESINI (César), sa- 
Tant italien, né iV Lucqnes en 
175,6, mort dans cette ville le 16 
mai 1832, âgé de 75 ans, avait 
fait ses études ù Uodéne, & Reggio 
et à Komc. 11 s'occupait avec suc- 
cès de littérature, lorsqu'il l'ut, en 
179B, député au directoire pour 
garantir la petite république de 
Lucques de l'invasion des armées 
républicaines. Le peu de succès 
de cette démarche le 6t renoncer 
A toute espace de fonction publi- 
que. Il se borna dès-lors ù culti- 
vers la poésie, le» belles-lettres, 
et, surtout la philologie , dans la- 
quelle il s'était 4^)à.i^jtjinn()m 
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européen. Ses ouvrages, sur des 
sujets très-variés, s'élévcol au 
nombre de 102. Nous citerons : 
I Essaid'uR Focabalaire ife langue 
provençale ; [ Institution d'économie 
civile; { Essai sfir l'Histoire du 
théâtre Italien dam le moyen âge, 
1788; \ Lettres dSIkhali sur quel- 
ques passages d'Homère, 1819; | 
Histoire Ultêraire du duc/té de Lac- 
ques/ I Origine du polythéisme; [ 
ites sources des langues anciennes et 
modernes, etc. 

',LOt;Hl(Michel-Ange\ car- 
dinal, né à Brescia le 30 août 
17iyi, embrassa l'institut de Saint- 
Benoît, dans la congrégation du 
Hout-Cassio, et s'j distingua par 
sa piété et son goftt pour les étu- 
des savantes. Il était bon théolo- 
gien, et professa laphilosuphte et la 
théologie pendant plusieurs années 
(lanslesmonastéres de sonordre. 
Jl avait une grande connaissance 
des antiquités ecclésiastiques, et 
s'était rendu familier dans les 
langues orientales. Quoique sou 
penchant le portât plus parlicu- 
lièrement vers l'étude et le tra- 
vail du cabinet, il fut obligé d'ac- 
cepter divers emplois dans sa 
congrégation, et devint abbé de . 
Subiac, .monastère célèbre par la 
retraite de saint Benoît. Il avait 
été lié avec Fie VII, religieux 
comme lui de la congrégation du. 
Hont-Cassin ; ce dernier, devenu 
pape , créa Lucchi cardinal le 23 
lévrier 1801 ; mais il ne le fut dé- 
claré que le 28 septembre suivant. 
Ce savant cardinal mourut le 29 
septembre 1802, dans son abbaye 
.de Subiaç, où il était venu pour 
faire la visite; il n'avait que 58 
ans. Ou a-peiiic i, concevoir com- 
ment il a pu. pendant une vie aussi 
courte, euQire aux immenses, tra- 
;<aiix qu'il a Ui93és.tl9Tait rédigé 
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ir la pais de 1783 acheTft 
parties Jes livre» saint», et entre- ie donner un« haute idée de ses 
pris une nùavette poljrglotu qOi talsnis, et, à peine figé de SSans, 
aurait Tormè 30 Yot. in-fol. IJ y il fut aotnmé professeur de rliëto- 
avait réuni les remarques des plus tique au collège de Navarre, hné 
habiles interprètes, et rétabU le chose asseï remarquable, c'est 
texte hébred dana i-a pureté niitu- qu'auetin biogra.phen'iiencore fait 
relie; on y trouve une nouvelle ■ tnentioD que Lui:e de J.ancival 
version grecque, la pliiscoiifonne avait enfibrassê la carrière ecclé- 
à l'hébreu qli'il t^oU posï-ible, une siasiique et repu le sacerdoce. On 
seconde version latine plu.i Htté- a craint peut-être le rapproche- 
rate , le texte des Sej)tante , unC tnent de ses euvrifçesavec sonca* 
traduction laiine des nirmes , raclére ; mais la vérité doit passer 
et natrc Vulgale; le tout accom- avant toute autre consldératloD, 
pagné de variantes et d'un com- et si nous sommes disposés i 
menlaire approfondi. Ses ouvra- louer le dévoiiemetit avec lequel 



^es manuscrits sont aii nombre de 
193, dont 74 «d grec , et 119 en 
latiu, sur desmatières d'érudition, 
. de critique, de théologie et de mo- 
rale. Par son testament, il lé^ia 
tous ces écrits nu pape, qui les a 
fait déposer dans la bibilulhéqUe 
du Vatican, d'où sans doute Ils 
sortiront un 4our poar Etre livrée 
â l'impression. Outre ce savant et 
inconcevable travail, on a du c"r- 



il s'attacha jusqu'à la révolution â 
son bienfaiteur. M: de Hné. évo- 
que de Lescar, nous ne craindrons 
pas de dire aussi que ce poète au- 
rait' pu choisir des sujets plus dl~ 
gnes de la gravité de son carnetère, 
et de donner un essor moins pro- 
fane ii sa muse. PendaUt la révo- 
llilioR, il s'occupa, dans la retraite 
de littérature , de poésies « et ne 
reparut qu'à la fin de nos troa- 



dinai Lucchi : | yenantil Honorii hies pour occuper la placcde prc 

Cietnentiani Fortiin-iti opéra omnia, fesseur de belles-lettres dans un 

recetu ad mannscripto» codicet vati~ lycée de Pari». En 1790, il avait 

ceiios, tifcnon ad rtterei editiones été obligé de se faire amputer la 

cotlata, Rome, 1786 et 1787: | cui.'se par suite de ses mauvaises 

JppiarU AUxaridrini et Herodia'ni moeurs. il motlrut te 17aoCtl IHIQ, 

UUctagraceet latine, Rome, 1783; ù l'Bge de 44 a"'- On a de lui : | 

I I^caïuêdè lEgliie défendue eéh Poime sort» glohe (118^): [ Efntre 

tre CinJUstice de ses ennemi), 1.799; dCiarisaeam- In danger sdtlacoquii- 

I plusieurs Dialogues grecf , im- ierie , suivie d'une Epitri i l'omire 

pri <iés à Florence. de Caroline; \ FaHliculita, pnhmt eo 

* LUCË DE LAncitiL (Jean- 4 chants, dirigé contre Geoffroy, 

Charles-Julien), na-]uit en 1766 dont les articles dans le ' Journal 



à Saint'Goliin en Picardie. Il fit 
ses élndes au collège Lonis-Ie- 
Grand avec bcaticoup de succès. 
tin poème latin qu'il comims: 
rhétorique sur la mort de V 



des Débats' l'avaient exaspéré; | 
Etogtde M.deNoé, courunné parle 
musée de l'Yonne, AitXerre, i80&, 
In S"; I Achille d Seyros, Paris; 
1807, in-8*, poème Imité de Sta- 



fératrice Marie-Thérèse, hii «alut cerlestjle jestrecherchéjl'ordon- 
«ne lettre et un présent de Fré- nance défectueuse, l'action faible; 
déric , roi de Frosïe. t^a antre mais II est gén^rdlemaot M3«s 
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' hâta lai-même na fip, et tnournt 
le 11 juh) 1806, à VaiiTréa, où il 
demeurait. Les seniiments reli- 
gieux qu'il avait toujours profes- 
sés ilana ses ouvrages, rendirent 



LDC ! 

bien Terïifié. I^Oo a de lui plu- 
' sieurs tragédie.^, parmi les([nelles 
on d'(il remarquer celle d'^ecior, 
de laquelle M. Villemain a dit 
quVIlc était véritablement hooié- 

riaue et puisée tout entière dans cette détermination Inexiiljcable 
riiiadè. M. VDIemain a publié pour ceiu qui le connaissaient ■ i) 
dsns le Mag:asin ennyclopédiqtie, est li croire que sa raison avait été 
ISIO, tome 5, page 1^8, une 'Hu- «niiërL'meni aliénée. On a de lui : 
tict;' snr l.flnoival. | Eloge de Calilina. Paris, 1780* 

LUCliNA (Jean), né dans le i■l-tt^ Ce fut par cetécrit que Tau- 
Poriiigal, jésuite, lan 1565, mort leurseiît connaitre. ' Principei dit 
en 1600, il 51 ans, se rendit celé- droit cananitjue et aniventl. in-â°. 
bre par ses Sermons, il a laissé Cet ouvrage lui valut, dit-on, une 
Y H'tstoire des mimons de ceux de platie cVieite gaide-des-sceaux. | 
aa société dans les Indes, avec la La religion cathal. est lasealevraiti 
Vie de saint François- Xavier. Cet et ta seule qai réponde d ta dignité 
ouvrage aélé traduit du portugais et aux besoin» de l'homme f. | Lettret 
en lalin et en espagnol. *«»■ différents sujets relatifs d l'étal 

LUCliKA ( Louis db) , né à de ta religion en Francf, in-6'; j 

Cuadalaxura, dans la Nouvelle- " ' " 

Castille, docteur en méilcotne, 
florissait dans le xvi< siècle, il 
1 plusieurs années ù faire 
_i voyages pour étudier la 
nature. Après diverses courses, il 
«e rendit fi Toulouse, où il exerça 
la médecine. Ce fut dan? cette 
ville qu'il écrivit son traité Ve 



Principes de décision contre le di- 
vorce; \ Delanfcessiléeldesmoyens 
de défendre tes hommes de méritt 
eonlre les calomnies et les préjuge 
injustes, Paris. 180^, in-8° publié 
sotis le hnhi du jnriscohsnlie 
Cmiet)i [ L'enseignement de l'E* 
glise calhùliqite sur te dogme et la 
morale, recueilli de tous les ouvrages 
tuenda , ■fn'iescrtijn a peste, intégra df Bossuet, eniofiserrantpartottt son 



niploya ( 
e longs ï 



nalet'idine, de/}ue hujus morbi r, 
diis, ini|irinit en 1S23, in-4°. 1/au- 
t(mr mourut à Rome en 1553, 
âgé de 61 ans. 

* LUCKT ( JeaD-Claude), na- 
quît en 1755 â Pont-de Veyie 



Style nnbte et majestueux, P.iriS, 
1804, 6 vol. in-8*. Cet ouvrage est, 
précédé d'une Vit de Bossuet Ht 
d'une analyse raisonné* de ses oi»- 
vra(;es, qui purent i()vpirer quel- 
que intérêt à l'époqu où elles fit- 



Bresse ; son père exerçait l'éiai de rent imprimées, mais qui sont a 

b'iulanger. Il vint de bonne heure bliées pour toujours depuis que le 

ù Pari<, étudia le droit civil et ci- cardinal de'Beausset a fait paraitre 

nnnique, et se distingua parmi les ta ' Vie * de l'évêque de Meanx, 

avocatK de la capitale. Plusieurs m» ue laisse rien k dé^rer, ni 

personnages importants lui don- pour la mémoire de ftossiiet, ni 

nèrcnt leur confiance, maiâ Lucct pour la gloire de rauleiir. Les 5 

la trompa, et fut acci'^ ife mal- antres volumes contiennent des 

Tersatinn»; cesérénetnent^iinfluè- extraits des cenvres de ce grand 

rent beaucoup snr son repos et sur évfique divisés en quatre chapitres 

sa santé, et peut-être ausstsurson principanx : les premiers traitent 

esprit; car, dans son désespoir, il éet vérités 1^ croire^ les ifcoittfs 
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des ïices et des défauts i éviter ; Captllo, traduit de l'allemand de 
les troisièmes des moyena'de for- Meissnor, 1790, 3 yol. in-j2; | 
tiûcrsa foi ut de régler s^condui- plusieurs Romans, Eloges, et dif- 
te; les derniers enlin sont un ta- ïercnts écrits sur la révolution. Le 
cueîl de pensées, sons le titre de marquis de Lucl^et est mort en 
StiJeU di<MTi. Cet ouvrage, inté- 1791, 11 avait beaucoup d'iustrucr 
ressai'it d'ailleurs, comme tous tion ; mais peu d'ordre dans se» 
ceux où l'on reproduit Bossuet, idées, et son style n'est pas tou- 
ne porle pas l'empreiolo d'un jours élégant et correct. 
goût extrêmement sévcrc, et sur- ' LUCHET de La Motib (in- 
tout d'une impartialité exempte géiiqtic-^ophie »e), religieuse de 
de l'esprit de parti. On a rcmar- Saint-Cyr, né» à Saintes, en mai 
que, entre autres choses, que Lu- 174**. morte il Orléans le 3 décem- 
cet, en donnant Un article de l"'e 1827; entra ù Saint-Cyc à l'âge 
l'Enseignement de l'Eglise, sur le de 12 ans, y fit profession à 22, et 
molinisme, se garde bien de don- se trouva chargée de l'éducation 
ner celui qui regarde le jansénis- d un grand nombre d'élèves. La 
me. Les ' Annales littéraires et maison de Saint-Cyr ayant été 
morales*, lonie 4, page 385, ont supprimée en avril 1793, elle se' 
parfaitement juge cet ouvrage, retira dans sa famille! Lorsque le 
qui eut d'ailleurs peu de succès, calme fut rétabli, «l|e forma à Or- 
et n'en obtint pas davantage en léaosunpensionnatpourlesjeuneg 
reparaissant sous le titre de 2' édi7 personnes, pratiqua touces les 
tion. bonnes œuvres, et devînt lasupé- 
* LLCHET,(J.-P.-t., marquis "eme d'une association de dames 
bb), UltÈratcur, naquit à Saintes 1"i assistaient les pauvres et les 
ertl740, et a laissé différents ou- pansaient. Elle faisait des «té- 
Trages qui ne sont pas au-dessus «^hisnies, consolait les malades, 
de la médiocrité. Les principaux a.ssisiait les mourants , visitait les 
sont: I LeaNympUesdeiaSeint, pnsonniers. 

1763, in-12; I Analyse redonnée LUCHI ( Bonaventiire), sa- 
de la SagfSM de C/iai-ron, Am.ler- ''ant minime conventuel, était né 
dam, 1763, in-12; | Considéra- ^ffestia le 16 août 1700. Il avait 
ratiom politiques et liûinriquei sur f"'* d«3 études disliuguées , et 
l'éiablimment de la religion preien- était renommé dans son .ordre 
due- réformée tn JagUUrre,\.l^i, P»"'' son mérite et son savoir. 
in-12; | Essm historiques sur Us .*' Professa la philosophie à Vé- 
prindpaaai événements de l'Europe , •'""'^ et à Vicencc, et devint ré- 
Londres et Paris , 1766, 2 parties gentducomentde S a int -François - 
in-12; | NouvelUs de la république le-Grand, dans la ville de Uilan. 
des Uttres, Lausanne, 1775, 8 vol. *P''^* X ^^^V professé lathéologie 
in-8-; | Essai sur la minéralogie et pendant six ans, il fut nommé se- 
ia métatlurgie, Maestricht, 1779, crélairc de son ordre, et se rendit 
in-S"; ! Histoire littéraire de Fol- " Rpme, où celte charge l'appe- 
taû-e, 1781, 6 Tol- in-S"; \ Eâtai lait. Pendant son séjyurdauscette 
tttr la sectf des illuminés, 1789, 3' >i'le, il y exerça les fonctions do 
édition, 1792, in -8% revue et lecleur dans le célèbre collège de 
^ugmentÉBparUirat)eau;J fitoica la Sapience. i^taiit gllé de IV>in^ à 
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Padoue, il y professa In métaphy~ 
sique à rnnÏTcisité, où ensuite on 
lui coQÛa une cbaire d'Kcrinire 
sainle. Pendant son séjour k Aome " 
il s'était Tait connaître du Clément | 
Xlll ; ses rares talents , sa piété et 
SCS autres ïcrtiiS lui avaient con- 
cilié l'estime et les bonnes grâces 
de ce pape. Clément song^eait Â' 
faire Luciiî cardinal ; mais dès lors 
un parti puissant méditait ta des* 
trnclion des jésuites; et dressait 
ses plans pour parvenir à ce grand 
résultat.* Clément aimaitia société 
et ne se doutait nullement de ce 
projet. On le cireooiint et on lui 
ut préférer A Luchi, Gangapelli, 
qui lui était très -Inférieur ea mé- 
rite et en saT^ir, mais dont on 
codnaissait les dispositions à l'é- 
gard des jésuites. Ileutletihapeau, 
et réalisa, quand il fut pape, les 
espérances qu'on avait conçues de 
sa complaisance , s'il parvenait ja- 
mais «u souverain pontificat. ( f. 
Clumbut XIV.] Le P. Liichia laissé 
un ^and nombre d'ouvrag^cs'par' 
mi lesquels on distingue:. | Spl- 
noslimi syntagma ad ■ iiutaHratuta 
ftadia metapbysica, préposition anito 
1730 ; I Difstrtationei duar de nu- 
tUtate protoptastoram et de aerpenU 
tentatore, Padone, 1755; | Iitru- 
îiompratlka sopra le regele t conxti- 
tuzioni di fan Francesco deiC ordina 
de^Minori concmtaàli, Venise, 1758; 
I De trajtctiont maris IdaTruei, ds 
iaerifiàoTUm origine et rita, disser- 
tationes duœ habitée in gymnasio pa- 
tacino, Padoue, 175D. Dans ta 
première de ces dissertations, l'an- 
- teur coïnbat Spinoâa et Leclerc ; 
dans la seconde, Grotîus et Spen- 
cer. On a aussi de lui quelques 
' Discours imprimés. L'auteur de la 
' Sloria letlerarin d'Italia ',\o]. 1 2, 
pag. 273, parle du P. A*iclii tris- 
avaDtageusément-, et fait l'étogê 
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de ses vertus, de son érwditîoh et 
de Ses prqfondes connaissances 
dans les saintes lettres. Ce savant 
religieux mourut ùFadoue en jan- 
IHer 1785. 

LDCIDDS ( Jean^, surnommé 
' Samolheus ' ou 'Sapiosathenus', 
se distingua danslo xv" siècle par 
ses progrès dans les mathémati- 
ques. On a de lui plusieurs ouvra- 
ges de clironalogie en latin : | De 
emertdatione temporum ; | Epitomt 
ethendationis calendarii romani i etc. 

LUCIE, ou LrCE (Sainte), vier- 
ge Célèbre dans l'histoire de l'Eglise 
de' Sicile, sonffàt le martyre à 
Syracuse vers raiîî04,sonârem- 
pirc de Dioclélien, en prédisant 
la prochaine tranquillité de l'E- 
glise, qui eut eflectivement lieu 
après la mort des tyrans et le 
triomphe de Constantin, âigebert 
de Gemblonrs dit que l'eBSipereur 
Othon 1" fit porter son corps à 
Metz, Uù il est honoré d»n» l'é- 
glise de Saint- Vincent. Les savants 
ne sont pas tous disposés à recon- 
naître les Actes de cette sainte pour, 
authenlitjues, quoiqu'ils soient an- 
ciens, puisque saint Adhelme, qui 
vivait dons le vu* siècle, les aci- 
■tés. (Fby.les 'Acia sincerasanctse 
Luciee V. M.,ex codice grœcopri- 
tnum édita, et illustra ta, opéra et 
studio Joannis de Joanne TourO' 
meoitani*, Palcrmc, 1758, inî-8°.) 
Quelque riguCur de critique qn'oU' 
puisse exercer à cet égard, il sera 
toujours vrai <)ue le culte de sainte 
Lucie, l'idée générale de sa foi et 
de ses vertus, ont «les fondements 
très-solides , puisque son nom se 
trouve dans le canon de la m«3se, 
pièce de la plus hailte antiquité,^ 
avec ceux des saints les plus itlns- 
três des premiers siècles. {Voyez 
Sainte Cathebise, Saint Kocb.) 
' LVGIEN , né ù f^amosate en Sy- 
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lie, dans une condition médiocre, c )onrs prêter i nsur« et s6 pl^in- 
Tociit, selon l'npitûoii la plus gé- > drp sans cessede leur débiteur, 
nérale, depuis 120 de J.-C, )iis- ^ Ils n'enseignent que pour de 
qii'ASOQ. IM'ntmisentreles mains ' ■ l'argent, et la soit' de l'or les 
d'un de ses oncles, habile sculA s rend capables des dernière) bas- 



teur; maisi ne se sentant auciin< 
inclination pour l'art de son pa' 
rent, il cassa la première pieire 
qu'on lui mit enirc ks mains. 11 
embrassa la profession d'avo<;at; 
aussi peu propre â là chicpne qu'au 
f iseau , i) se consacra ù la philoeo 
pbie et i IVloquencc. Il les pro- 
fessa à Anliot'he, dans l'ionie, en 
Grèce, duasles Gaules et l'Jtaii 



sesses. D'autres , en affectant la 
» plus grande indifférence pour 
« la gioire, n'ont qu'elle en vue 
B dans tous les traTuux. Tels dé- 

■ i.lamenl en public contre I9 to- 
» Inpté) qui, dans le Mcrel d« 

■ leur vie, en sont les esclaves lei 
> plus soumis. B Lucien insiste 
particuliifreiocut sur l'ignorancs 
et les incertitudes qu'il avait ob- 



Athènes fut le ibéStre où il brilla seryées dans ceux qui se doa- 

le plus long-tenips. Commode le naient pour 'précepteurs du genre 

nomma grefiier du préfet d'£- humain', et qui u ont jamais pu 

gypie. On croit qu'il monrut sotis s'accorder un nftment diins h>s 

l'empereur Alliin.diiusun iJpe fort questions les plus intéres^a^les 

tvancf. Kous avons de Lrden di- sur l'nri^ne, le gOuTernement et 

Ters éeril» dont le style e.-t nalu- la destination du monde, f L'in- 

rel, TÎf, plein de.=prit et d'agré- * certittide et le doute accompa- 



ment. Il fait éprouver ces seiv 
salions vives et agréables que 
produisent la simplicité fine et l'en- 
jouement naïf de la. plaisanterie 
Stticfue. Lucien est principalement 
connu par îes Dialogues de) morU. 
Il y peint, avec autant de fiuesi'c 
que d'enjouement , les travers, 
les ridicules et la sottise des phi- 
losophes, qui affectent de mépri- 
ser les richesses et les honneurs, 
tandis qu'ils sont dévorés de cu- 
pidité et d'orgueil; qui ne partent 
qucdevcrtuet de grandeur d'à me, 
tandis que l'on ne cminail rien 
de plus yche ni de plus vicieux 
parmi les hommes. «Pourcom- 
* ble d'absurdité, dit-i), je vi;*, en 

■ suivant mes philosophes dans 
« ks détails de leur vie, que leur 

■ conduite était partout en contr^- 
» diction avec leurs, principes. 
» Ceux qui parlent le ptuh du mé- 
» pris des richeases sont aussi les 
> pJtuswlir«ssé4;DnlesTQitl*«Bles 



gnérentles premiers pas que je 
» fis dans la connaissance de ce 
» que les philosophes appellent 

■ 'le monde*. Je ne pouvais con 

a cËvoir ni par qui ni comment 

* il avait pu être formé, quelavait 

■ élésoncommencementetquellc 

> serait sa fin. Ce fut bien pis en- 
» core, lorsque je vius à exami- 
» ncr en détail chacune des par- 
>' lies qui le composent. Le hasard 
■> seul me paraissait avoir présitté 
1 i\ ta disposition des étoiles, )«• 
s tées en apparence sans or^re et 

> san.s dessein d^ns les cspacesdti 

■ cieU la matiéi'9 et 1% nature du 

■ soleil excitaient vivement ma 

* curiosité ; les phit.<ies de la lune 

■ et la vicissitude de ses différents 

> aspects étaient it mes yeux des 

* merveilles aussi élounantes 
» qu'incompréheasibles. La KpltiB- 
» deur ctincelante des éclairs, fe 
«'bruit éclatant du tonnerre. Va 

> pluie, b Miga «t W (ift^ q^i »<: 
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t fonpaBt BUT DOS têtes, ta»t cela 
t était pour lUDJ autant de mys- 
» tères inexpliuables, et daas les- 

• qneU )€ désespéraU de pénétrer 

■ jamais 8<iqa quelque secours. 
> Pour sortir de eut état d'iguo- que L 

■ rauceetdcperplexité,îecrf]9n'a- sophe 

• Tuirriendcmieiixàfairequi 



Tait dit les «ulres, «igeait que 
je n'eusse confiance qu'en lui 
seul, et ipe diiunait sou systè- 
me comme le seul bon. « Ces 
portraits, et beaucoup d'autres 
'en fait des anciens pbilo- 
sont remarquable'! par 
imblance avec ceux que 



• auadé qu'ils étaient les d^posi- so^hesmoderni^s, et prouvent que 

■ taire» de toutes les vérités, et la fausse sagesse est ia même daus 

■ qu'ils dissiperaient mes daules tous (es temps. Un autre objet 

■ surces divers sujets, jciu'ndres- des critiques de Lucien était les 

> sai i ceux d'entre eux que je dieux du paganisme, et les dclifcf 

• crus les plus habiles. Je jugeai de cette religion nbsur^c. j^aji 
» de. I«ur mérite à la gravité de cette partie de ses ouvrage est 

> leur esjérieur , à la pâleur de bien m^ius ialéri^s^ante et iqoins 
» leur visage, et ù la longueur de originale : les clirétiens ayant pré- 

• leur barbe; marquas faillibles, veni; presque toutes les obserra- 
» selon moi, de la profondeur et tions sur [es extravagances de ja 
a de la sublimité de leurs connais- mythologie. Cette lecture peut 

■ sances. Lorsque je me fus mis même fairede très-mauvaises iln- 
■» entre leurs mains, il fnllul con- pre.'jsioaa sur ries esprits superfl- 

■ venir du prix, qui n'était pas ciels. Le satirique courond le 
a ipodique ; encore m'ubligea-t- Trai et le faux, {e bon et le mau- 
« on d'en payer la moitié d'à- Tais, et donne à ses sarcasmes nnp 
» TBiiee, avec promesse d'acquit- étendue qui compromet les yéri- 

• ter le reste quand le cours des telles plus respectables. Le^çhré- 

> leçons serait fini. Je voulus d'à- tiens, en démolissant le mom^- 

■ bord être instruit dé tous les trujeuz édifice du paganisme, \e 

■ contes qii'ils nous font sur ce remplupaient par un bâtiment 

■ qui se passe dans le ciel, et sa- auguiite, s dide et' excelle i^ni^ut 
» voir comment ils s'y prennent assorti dans toutes se» parties. Lu- 

> pour nous expliquer l'ordre éta- cieu ne sait que détruire, et laisse 
» bli dans Funivers. Quel fut son lecteur dans un désert qui ne 

■ mon étonnemcnt, lorsque mes diffère presque point d'un néant 

■ doctes maîtres, bien loin dédis- parfait. On remai;que aussi 

• .liper ma première incertitude, que ce Grec érige en héros dfs 

■ niB plongèrent dans un aveu- misérables que la policée dç nos 
» glement mille fois plus grand villes ne souffrirait point dans Fqs 

• eÛDore I J'avais tous les jours rues [vçyez Debonax); Lucien lu'- 

■ de grands mots de * principes ', même s'est assnré une pince parmi 
» de 'fins', d'"atames', de 'vMe', eux; il ne respecte ni la bîe^ 
« d^ •matière', de 'formes'. Ce séancenila pudeur. Songofltpour 

■ qu'il y avait de plus insupporta- l'éficurbme parait par l'élo^ 

■ ble pour moi, c'est que chacun qu'il fait d"Épi*>ure,en t'appelaot 

> d'eux en m'euseignaat précisé- «un homme liigne d'être placé 
kQaeatie contraire de £e que m'a- * sur les t^uteU <( ua ((sprit ji^io, 
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■ uii sagequra mis dans les roti- — Charon, j le^ ttessuscitfy, V As- 
ti tes de la vraie sagesse et du yrai semblée des'Dieax,M.enlppe, | leC'c^, 
i bonheur tous ceux qui ont | les LapHhes, \ Us Fteux, j les 
» écouté S.es leçons. " II n'a point Sectes d l'encan, \ le Diaiogut des 
écrit espressément contre le cliris- Courtisanes, | \'Jine,\ la Manière 
tiiinismc, mais il a horriblement -d'écrire l'histoire, traité dédié, aux 
maltraité et J.-C. et ses adora- gens de letti-es; | les MttéraUurt 

. teurs, dans son récit de b mort d la solde des grands, | Char/uiéme, 

de Pérégrin, iju'il suppose très- | \e Peregrinus et Je Pkilopatris 

faussement avoir joué un grand ont étémis âl"index*, etc. ÎI avait 

. jôle parmi les chrétiens. Il est dif- _ vécu ii Athènes, avec le vieux 

ficile d« comprendre , après cela . philosophe Démouaï, et y fut lé- 

cumment quelques savants outpii moin de l'action du cynique Pere- 

croirc qu'il a été chrétien lui- gri nus, apostat du christianisme, 

même. Le dialogue intitulé PA1/0- qui se brOla publiquement aux 

patri.1, sur lequel ils fondent son jeux olympiques , l'an lt)5 de 

prétendu chriatîanisme, ne peut J.-C. Les ouvrages de Lucien ont 

avoir été fait par 'Lucien'. L au- été traduits en plusieurs langues.] 

te'ur de cet ouvrage, écrit sur la Suidas rapporte qu'il mourut dé- 

fin da premier siècle, dit qu'il voré par les chiens, en punition 

avait TU saint Paul, et qu'il avait decequ'ilavaitplaisantésurJ.-C; 

reçu de lui te haptéme ; ce qui ne mais le silence ' des auteurs cou— 

convient pas i. Lucien, qui floris- lemporains peut rendre cette anec- 

sait sous Marc-Aurélc, et qui dote douteuse. D'Ablancourt a tra- 

mourat un siècle après saint Paul, duilles 'ouvrages" de Lucien, Am— 

ï Voyez les 'Notes* de la dernière sterdam, 2 vol. in-8', 1709 ; mais 

ëdition de Lucien ù Amsterdam, (piiconque ne les connaît que par 

- et une savante 'Dissertation* de cette' version lâche, inûdèle et 

" Conrad G esner. ) [Lucien demeura tronquée, ne peut en avoir qu'une 

long-temps ù Rome, et les vices très-lausse idée. L'abbé Massieii 

de celle ville lui inspirèrent sa en adonné une meilleure, Paris^ 

satyre intitulée Nigrinus. Les on- 1781, 6 vol. in-12, eilacèe cepen- 

,'Trages' qu'il écrivit pendant le dant par celle qui a paru en 1788 

temps qu'il exerça la profession "avec des nut^s historiques et crîti- 

de rhéteur, furent: j les detur q;ies, parBelin de La Ballue, Pa- 

Pkalaris, \ le Tyramucide-, ! le ris, 6 vyl in-8°. Les éditions les 

Médecin déshérité par'sonpère; \ les plus recherchées des ouvrages de 

Dipsadesy | Zetucis, t les Cygnes, Lucîen sont : celte de Paris, in- 



I Hésiode, ] HiroAote,\ les Bains 
d'Hippiai, I Bacckus, \ Hercule, \ 
le Scythe, \ l'Eloge de ta Patrie, \ 
VEloge de la Moaclie, etc. A qua- 



1615, en grec et en latin , 
par Bounlelot; d'Amsterdam, 
1(587, 2 vol. io-8', OHin noiis vet- 

I, et de la même ville, 1743, 



' rante ans, il renonça à Part frivole 3 vol. in-V auxquels il faut joi 



' deâ rhéteurs, et se livra au pyrrho- 
nisme, qu'il porta à l'extrême. 11 



dreun/nrfftit, Utrecht, 1746,in-4*. 
LUClEN[Soint),prétred'Antio- 



écrivit alors | les Dialogues des che et martyr, availd'abord évité 
Dieuce et des d.orls, \ Timoa, \ le la fureur de la persécution do Dio- 
-^upiUrtrugiqWf |.le<7u/r, Cori/iWu, clét.ien}mais,ayaBlétédénQi]CÈ;par 
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on prêtre sabeUien it fut condoit àe- 
Tant Haximin, surnommÉ 'Dala'. 
Au lieu de blasphémer la reli- 
gion chrétienne, comme on voulait 
Je lui persuader, il composa pour 
sa défense une Apologie élo- 
quente. Maximin le fit tourmen- 
ter de plusieurs manières; mais 
n'ayant pu ébranler sa foi , il le 
.fit noyer (selon quelques-uns, 
décapiter) versran312. L'illustre 
martyr emporta au tombeau une 
grande réputation de saT«ir et de 
sainteté. Il ayait ouTert A Antio- 
che une école pourdérelopper les 
principes de la religion, et pour 
Bplanirfes difficultés de l'Ecriture. 
Ilne nous reste aucun des ouTra- 
gee qu'il avait ' composés. Saint 
Jërdme dît qu'il avait revu avec 
beaucoup soin la version desSnp- 
tsnte. Toirtes le» Églises qui 
étaient entre Antioche et Cons- 
tantinopte se servaient de cette 
tersiOn. On l'accusa d'avoir eu 
du penchant pour l'ariaulsme. 11 
■est certain que les principaux 
chefs des ariens avaient été dis- 
ciples du saint martyr ; hiais ils 
"s'éloignèrent des vérités que leur 
maître leur avait enseignées , 
et se servirent de son nom pour 
^pandre leurs e^eurs.- Saint 
'Athanase l'a justifié de façon à 
"dissiper tous les nuages répandus 
flOr Ea foh — n y a eu trois au- 
tres LuciBR : l'un martyrisé sous 
Dèce, l'an 250; l'autre premier 
évêque de f Eglise de Beauvais; et 
un trofeiéme dont nousavons une 
'{•titre sur l'intention dû. corps de 
saint Eiienn».ll a vécu dans les qua- 
triéitieet cinquième siècles, et écri- 
vait l'an hii- (yoyez Gk«u.iti..) 
■^ LUCIFER, c'est-à-dire' porte- 
tmnière', fils de Jupiter et de 
PAurore. selon les poéteSj est, 
"Miraiit leil astroDOtoea ^ là pla- 
XIII. 



nette "Initiante de Vénus. Lors- 
qu'elle paraît .e malin , elle se 
nomme * Lucifer*, mais on l'ap- 
pelle 'Heaperus*, c'est-à-dire 
l'étoile du soir ', lorsqu'on la 
Toit après le coucher du soleil. 

— LtciPHEcstle nom qu'on donné 
ordinairement au premier ange 
rebelle, précipité du ciel aux en- 
fers ; dénomination fondée sur 
un passage d'isaïe ( chnp. IZi ) ; 
où. ce prophète parle à la vérité 
littéralement du roi de Babylone, 
mais qui, dans le sens figuré, ex- ■ 
prime frès bien la chute du pre- 
mier ange. Aussi les saints Pères 
l'ont-iis ainsi expliqué , et les ex- 
pressions dont !e prophète se sert 
marquent assez qu'il prétend i:e- • 
tracer cet ancien et mémorable 
événement à l'occasion du chSti* 
ment de ce roi impie et superbe. 
La chute des anges n'a pas elé in- 
connue aux sages profanes, [f. le 
Caléch. philos., n-264, 2fl5,elles 
articles Asuodée, Ophiouée, etc.] 

- LUCIFER, fameux évëque de 
Cagliari, métropole de la Sar- 
daigne, où il était né, convaincu 
que le& ariens, en attaquant saint 
Athanasejenvoulaient réelleiaent 
à la foi de Nicée, obtint du pape 
Libère de convoquer un conHle & 
Milan, en 355. »Il y S<>iitint la 
caose de saiiit Atbanase avec tant 
de véhémence et d'intrépidité, 
que l'empereur Constance, irrité 
de son zèle, t'^Ua à Gârmaniciè 
en Syrie.^ll trouva sur !e siège 
èpiscopal de cette ville Eudoxe, 
l'un des chefs de l'ârianîsme. Son 
ardeur contre cette hérésie ne s'y 
ralentit pas, ce qui le fit transpor- 
ter à £lcu,théropolis, il y trouva 
également de quoi exercer son 
zèle: Ëutychius, fameux arien, 
en était évêquc. Ce fut là que ce 
âemieF éoririt «on prender livre 

- 16 
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contre Constance , qui le relëfua mesurées. Lacirer était rMODL- 
dansl^ l^ébaïde en Ëg^ypte» où m an dab le par des mœurs pures.^ 
il resta )|isqu'à la mort de ce par son savoir, par son <iétaclie' 
prioce. Lucifer, rappelé sous Ju- ment du monde. Les auciena aui 
lien^ en 361^ alla à Antioche, y teurs ne lui reprochant que son 
trouva l'Eglise divisée, et ne lit 

Ju'aufimenter le scbisme en or- 
onnaot Paulin-, Cette ordination 
déplut à saint Eusèbe de Verceil, 
que le concile d'Alesandiie avait 
envoyé pour tiirmioer celle que- 



schisme, on ne doit point lui 
pu 1er les maximes hétérodoxes 
que Théodoret allribue i ses sco- 
tateurs: ceut-ci en ont été les in- 
yenleurs; et quant à son schisme^ 
il peut se faire qu'il ne l'ait point 



telle, {yoy. tlELÈcide MélitiQeJ envisagé comme une vraie sépa- 

Lucifer, inflexible dans ses sen- ration , m^ii seulement comme 

timeots, se sépara de sa commua un mécontentement marqué» qu'il 

nioD, et ternit, par cette eâpùce croyait devoir témoigner pour 

de schisme, l'éolal de ses triomphed rameiftt les autres à une rigueur 

sur )'ariam»me. Il cau^a tm autre qui ttii paraissait nécessaire. (Daos 

schisme dout les conséquences 

furent plus funestes. Il refusa de 

COurmuniqQer non seulement aveo 

les pères de Himioi, qui, après 

leur repentir public, avaient été 

conservés sur leurs sièges, mais 

mêmeaveCceui qui les recevaient 

à la communion, c'est-â-direavee 

le pape de toute l'Eglise, lient 

un grand nombre de partisans en 

Orient, en Egypte, en Afrique, 

en Espagne et en Sardaigne,qui 

jriit 
l'an 37l. lï nous reste de lui : j 
cinq Livres conlre 1 empereur 
'Constance ; | «n Livre conlre les 
rois apostats ; | les livres intitulés; 
ïitufauiBoint épargner Its pécheurs i 
On ne'floU point communia) uer avec 
Its/iérétiijuts; I Nous devofu mourir dom Ceillier, etc. 
pour le fils de £)/«u, ifiprimés & LUClLIUS (Gains), chevalïef- 
Pàris en 1&68, parles soins de romain, ut: à Sues sa dan» l£ La- 
du Jillet, évËque de Meaux. Ctt tium, l'an 147 avant J.-C, «tait 
ouvrages sont éorita avec aigreur; grani-oncte matemd du grand 
et maigre les éloges qne quelques Pompée. Il porta d'aboid Içs ar- 
tères ont pu en faire par égard au mes, suiysnt quelques écrivains, 
télé de l'aulenr pour la pureté ^o,usSoipionrAfrJcain ,à)agu«rre 
de la foi, on ne peut disconvenir de Nûmance, et fut intimemetiç 
que son earaclère n'était pas assec lié avec CQ général, que, parHf 
modéré^ ni ses expr^ons «ssm hws pjiottj, 41 mi»î^,-Afiiti^tir 



ces temjps, dit un auteur' md< 
deme, où les communications 
entre les provinces etlesévGques 
étaient plus régiilléres et peu 
sûres, où le.conÛit des opinion» 
et les rapports contradictoires 
rendaient l'éiat des choses dif- 
ficile ù connaître, il peut S« 
faij'e que Lucifer ait été mal 
instruit de l'affaire de Aimini* 
et des autres qui ont outré son 
zèle et dérouté sa prudence.» 
furent appelés 'lucilériens^i II se On célèbre t» fête à Cagliari le ïd 
retirai Cagliari, où il mourut mai. Les curieux peuvent consul- 
" "*" " - 1 . -■ - ter un livre, iniprinaé dans c^tj^ 

ville en 163;^, sous ce titre: 'Dcr 
fensio sanctitilis fi. Luciferi.i 
Voyez saint ^réma, 'adversu; 
luciferianos* ; saint ^inhi'oiWf 
'De ohitu Saiyri'j liUemont^ 
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fût» des «ratée. On r«garda Li^ 

eiliui comme l'inrcntaàF de U 
satire parmi l«s Lalins, paroe 
qu'il tui doboa s* dernière forme , 
toile qu'Horace, Perse et JuiréiiBl 
l'imitèrent depuU. ënniue et Pa- 
cuTiuiaTaient, à la térîté 



)ft pèn 



Hatlé« à (Un fa<tmm« 
n'aimait pas (LucinsYe- 
elle a»ait donné aoo aBec— 
tion è. un amam qu'elle TOuUlt 
élereri et ne pouvait souffrir dt " 
se TOir ebiigée de céder le pa'i à' 
Crispine, épouse de Cotefadde, 
Tallli dans ce f«))re; mais leurs Ces raisoas la portèrent S roi-mer 
eaitis étaîenMrop grossiera pour un« conjuration cofitre ce prince.^ 
qu'an Imr donnlt l'honneur d* Pampélen, A qui elle nrait flaQçi 
linrention. Ludliui leur fVit »u- saflHe, fat le principal acteur je 
pèrieur, et il fui surpnsst il iM celte tfte^dfe. Elle j ftlausi! en- 
tour par ceux qui Tiar«iit apr«a trtst Qoadrat et plusieurs autres 
Lui. Horace le compare A an flenT» sÈOBteurs; mais elle n*eb dît rien 
qui roule Un scble précieux parmi A ma miri. Commode, eatratlt 
beaucoup dé boue. De trente .Sa- Tiii)our dans l'amphithéâtre pair 
tires qu'il arait composée», il M un endroit secret et obscur, I* 
b6«s rMtequequElquesfragmenis jeune Pompéleo, qui l'y aUen- 
impriméi dan» la ^Gorps do* dait, Itii montra son poignard et' 
joÈtes litini' de Mafttaire. Fran- M dit:'Voitice qse le aénat 
pois Donaa les a publiés «épari- t'enynle •. Tandis qu'il veut le 
ment, ellt meilleura éditioB eat massacrer, les gardes de rempor 
celle d'Àrast«rdam , l«8i , in-A" , rewr l'arrêtent ; bieûtôt son procÈi 
are« de savantes ramarqueff Lu- «t celui de ses complices Turenl 
elliua mourut à Na^tesy If é s«u- faits , et ils subirÉnt le dernjaç 
temeni de 6fi ans, vers l'aa 101 snpplice. Luoille f\]t envoyée en 
a»»ntJ.-C: Ce poMe disait Niu'il exîi è Câprée, et quelque leOx^ 
«« Toukit ot des lecteurs trop sa- après, on la fit pjflr: eîtëaTait 
TBiMs, ni d« lecteurs trop igo*- en<riren tM ans. 
rMts' ; y eut o« qu'il souhaitxtt; LUGINS, dlrinité qui prè^jut 
Ses talents firent des ^B&Ousiaetes «as. accouchements cheil<s fc^ 
^» le A>uetA lamsdn, c*atiai«Bt inAlns, étahia roElûe.selon qupli 
ceux qui o»«i«nt dive du mal d* ^es-uus, que junon; el «elo» 
sel T*r8. Lear admiratton était d'aotres.mrt Diane. Ohluidonoii 
déraisonnaUe li plusieurs égardst len*mde *tocifle', domot'lu^, 
LuciliuB Tcraidait durement, e* parce qu'on croy^t qu'elle bqh- 
quoiqu'tl traTtiUât a veo précipita- lageatt le» femmes en traTail àaù 
tion, seBouvrages araîentuHék lèursdouleurs, et qu'elle les f^l^ 
forcé. mit promptement Eiettre aujoiv 

LUGILLE, fille de Huro-Ati> leur fruit: 
fêle et de f^vtfne, et seaurde Quk i>i»niiie> uwn puuù 

Vemp«'eurComiiiode»*iaq«'itI'au . ■ T«fimi.Mdi.,«i. hm. 

\ifi de I.-C. Elle ne valait p«« *l«ÇIBI (Loais-Mafie), fell- 
mienx que son frêne , peur lequel gieuxde l'ordre de Salut-DomÀ- 
elle eut, dit^n, des <C0n[dal- «Sqoeetcardinal, ëtaltné âCiJwfc 
sfOces crôninellcs, et né donna dans le Milanais, en 166? , d*w>( 
fSS vne fraade idée de l'Mnca- %mllle illustre, et aialt j^lU» 
tt«« 4|a'eUei>«put du |)UIos»phfe lés irrantâges ifoe poii'raienf lai 

tfi. 
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S^cu^cr s^ jiaissqoce et ^ créait . compagne 4e denx prêtres «t de 

e sa iamilte , poiir embrasser la trois diacres, afin qu'il aiit des. té- 

pauvreté religieuse. Ans vertus moins de sa conduite '. 
de son état, il joignait une rare LUCIUS II ( Gérard tu Cagcu- 

.capauité,et jouissait d'une grande iisiiici), natiftk Bologne , bibliDg 

estime^ dans son ordre, où il fut thécaireet chancelier de r£gli!e 

sppelé ^ à remplir leâ emplois les de Rome , puis cardinal , employé 

^lus honorables. En 1724) il était en dJTeraes légations, succéda' au 

cbmm^s,âire du. saint-oQice ; -en pape Célestin II en IIM- Il eut 

1743, 'Benoît XIV, dans sa pre- beaucoup à souffrir des partisans - 

mière promotion, le créacardi- d'Arnauld de Bresse, et mourut â 

nal. XI est auteur des ouvrages sui- Rome en 114& , d'un coup de_ 

Tants: | Esamt e difesa dedtcreio, pierre qu'il reçutdans une émeute 

pubbUcato in Pondicheri , di monsî- . populaire. On a de lui &x EpUreif 

gnor Carlo Tortuuo di Tournon , qu'on trouve dans les Annales d« 

etc., approvçto e conftrmato.^con Baronius et dans la Bibliothèque 

6rtx>e del somma ponUfice Benedeito de (Uuny, 

XlII, in Rotna^ ntUa stamperia LliCIOS III ( Humbaldo Ai- 
Faticana, 1728, in-4°. C'est, dit uhcicou], natif de Lucqués, sue- 
un critique, uu chaos d'érudilioj), céda au pape Alexandre III en 
'[Jnt/Utesis contra Hyacintkum 1181. Le peuple de Rome s 'étant 
Serri f conant em ponti/iciam itifai- soulevé contre lui, il se retira A 
libililalem , certia termina circum- Vérone; mais peu après il rentra 
tcribere. Milan, 1736; | Prinltgia dans* capitale, et soumit les re- 
romani pontificis, Venise, 1775. bellesavecle secours des princes 
C'était un homme instruit , d'un d'iblie. 11 fut ensuite obligé de 
jugement solide , mais très atta- se retirer de nouveau A Vérone, 
çté aux opinions romaines. Il où il mourut en ,1185, On a de 
indurut en l'74&, 3g:éde,79 ans. lui trois £p(trw. Ce pape, dans le 
f.LCIl!.SI" (Sajnt)^monta6ur concilfftenu à Vérone l'an 1184, 
là chaire de saint Pierre après où l'empereur Frédéric fut pré- 
s^int Corneille, au mois de sep- sent, fit une Constitution bien 
tembre de l'an 252 , et fut exilé raisonnée , dans laquelle on voit 
aussitôt aprëssonélection. 11 reput le concours des djeuz puissances 
In couronne du martyre le 4 ou pour, l'extirpation des hérésies. 
'le 5 de mars 253, n'ayant go u- On y entrevoit aussi l'origine de 
Verne l'Ëglise que cinq mois et l'ioquisitien contre les hérétiques, 
quelques jours. Il ne reste rien de «n ce que cette constitution or- 
liii. Saint Çyprien lui écriyit une donne aux évëques de s'informer 
ïétlresur sa promotion et sur son ^taf eux-mêmes. Ou par des com- 
bannissemeut , qui ne l'ut pas missaires^des personues suspec- 
long; il lui en écrivit une seconde tes-d'béresie, ce qui estd'ail^urs . 
Lorsque le pape fut rappflé dé nu devoir iobéreat -k la qualité 
ion exil, pour lui témoigner la d'évêque, et l'on peut dire que 
' >att qu'il prenait iï cet événement, l'inquisition, «agement coït stit née 
^tre autres décrets qu'on lui at- et administrée , n'est qu'un sup- 
tribuej ilyen a un qui. ordonne plément de. la ^ vigilance épisco- 
!que 'l'évéque s^ra .tQuj()i();B aç<- faU- On y .Toit «ueore quaprè» 
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que l'Kglise avait employé contre Némoires le hii permirent. 11 

les coupables les peines spirituel- monnit en 1664. Ses ouvragé; 

les, elle les abandonnait îiu bras sont : | tâémoim historiqius de 

séculier , pour exercer contre eui Traw, Venise, 1673, iD-4° , en 

les peine s temporelles, [frayez Isi- italien ; ] Histoire de la Dalmatie, 

ULLE de Caàtille , LiMBOEcn , etcO et en particulier de Traw,deSpa- 

Ob comprend quesous ce point de' UlroetdeSebenico, Venise, 1674» 

vue, les hérétiques ne l'ont pas in'4% «n italien; \ DalmafiaiUùt- 



épargné. Par un plat calembourg, 
ils l'ont compare an brochet, en 
latin Lucias, dans une. épigramme 



tm(a; seu Commeniarii reram Dal-. 
matiœetCroatits,i666, in-fol^; 
Yienne, 1758, in-Fol., et daiis 
Scriptorts reruirt hungaricarmt » 
avec la 'Vie* de l'iiufeur, par 
Matthias Belius. Il y règne beau- 
coup de crïlique, elles savants 
regrettent qu'il li'ait pu le renddp 
aussi complet qu'il aurait touIiT 
I Imeriptumea Dalmatias , etc. ; 
addenda vel corrigenda in opère de 
regno [falmaticie et Croatia, Ve- 
nise', 1673, in-4*. 

'LUCRÈCE (Lucretia],damc 
romaine, épotfsa Collatin, parent 
deTarquin, roi.de Home. Un jour 
que son épous était à table avec 
les fils de ce monarque, il peignit 
la beauté de sa f<imme arec des 
couleurs si brillantes, que Sextus, 
fils atoé de Tarquin, prit du goût 
pour elle. Collatin , l'ayant mené 
LUCIUS, LcGiDO, DU Ltrcio chez lui le même jour, il vît que 
( Jean ) , né à Traw en Dalmatie-^ le portrait n'était pas flatte, et son 
d'une famille noble et ancienne , amour naissant devint une pas- 
fil ses ctuded à Rome avec succès, sion violente. Impétueux dans ses 
et s'y acquit l'estime des savants , désirs , il se déroba quelques jours 
surtout d'Ugheii, qui lui cooseilla après du camp d'Ardée pour Tolr 
d'écrire f histoire de sa patrie. Il r«b|et de ses vœux. Il se glissa 
suivit ce conseil, retournaen J>al- -pendant la nuit dans sa chambre,- 
malie pour y faire les recherches et menaça de la tuer, et avec elle 
nécessaires, visita les archives, l' esclave qui le suivait, afin que le 
les bibliothèques des monastères; cadavre de ce malheureux, placé 
mais il fut arrêté au milieu de ses auprès d'elle dans un méiœ lit, fit 
recherches. Un nommé Paul An- croire que la mort de l'un :ct de 
dronic, jaloux deson mérite et de l'autre avait été le rhâtfment de 
ses talents, lui suscita des- désa- leur crime. Lucrèce succombe k. 
gréments qui l'engagèrent a re- cette crainte; et Sel tus , après 
tourner À Home, où il travailla à' avoir salisbit ses désira, la laisse 
l hittoiie , projetée aulpat ipje bm dans ramertume : de la ^ut <jvire 



L0CIU3 (Saint), évËque d'An- 
drinople, vers le milieu du qua- 
trième siècle , célèbre dans l'E- 
glise par ses exils, et par le zèle 
qu'il £t paraître pour la foi catho- 
lique contre les ariens, était né 
dans les Gaules. On croit qu'il as- 
sista au concile de Sardique en 
347 , et qu'il mourut en exil. . 

LUCIUS, fameux arien, fut 
chassé du siège d'Alexandrie en 
277, et mourut ensuite miséra- 
blement. Il avait usurpé le siè- 
ge d'Alexandrie sur saint Atha- 
nase. 
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douleur, Elle fait appeler i l'Idl- > court sod innocence 



taot son père, lop mari et wa 
'parents, Uar ta.ii promettre de 

venger ion outrage, et s'enfonce 
,aa poignard dans le cœuFi l'ea 
'(09aTaDt J.'C, Le fer sanglant 

dont elle t'était p«rcée fut le li- 
.gD>l de la libertQ romaine. 



elle va 
prosterne aux piedi d'un de mi 
ftirieux, et lui dit : Si tu venz 
me respecter, )e le rendrai in- 
Tulnérable; ee secret vient de 
mes pères, fait-en l'e^iai sur 
moi. Le soldat crédule tire skti 
sabre, et lui tranche la lËle.* 



.COBToquB le sénat, on expoia à Sens Juger arec rigueur laniora- 

tta jeux le corps de LucrteO) et lité de cette action tous tous les 

lei Tarquins sont proKriis à {a- rapporta, il faut ooDTenir qu'an 

.nui». Le tableau qoe fait Ovide fuit de courage et de ohaslati, 

de cette catastrophe , au 2* livre elle est bien propre fi confondre 

de se* 'Fastes*, est touchant tt les panâ^ristee de Lucrèce, 
tracé de maifi de maître : ealte tUCKECE (Titus Liicretius 

iafortunée ayant oemmenot le rè- Carus), poète et philosophe, na- 

%itde sa funeste aventure devant quit à Rome d'une ancienne fa- 

s«« parents assemblé), lortqu'elle tnille. Van g5 avant J.-C. Il fit 

an fut vflnu«ji l'altenUt qui OOn- ses études ^ Athènes, etc'eïtdans 

•onma M honte ; 'lUstabaot ul- cette ville qu'il puisa les principes 

tima", dit le poète.... *Flevil\ de la philosophie d'Epicure. Jl ' 

Ce dernier trait est d'an* vérité et fut le tK-emier qui fit paraître dans 

d'une siABpKcità sublimes. Celte ftomelaphjsiquciornéedcs fleurs 

histoire prouve combien ta foi delà poésie. Le poète philosophe 

conjugale était sacrée cbeatesan- adopta 'riiiflni' d'Anainmandre 

(riennei nations, ansti lo|i|H*mps et les 'atnmes' deDëmocrlte. Il 

que le luxe et la corruption des tSche de concilier les principes de 

.meeurs n'en altérèrent point les ce!> deui philosophes artc tenx 
principes, (^aj. AaiKsiaci. ) On d'Epicure, dans son poème /)« 

k souvent comparé Lncrèoe ùSu- rerum natara, en sir: livres. Son 
lanBa, mais tout l'avantage de la Mivrage est moins un poème hè- 

COmpvMson est à celle-ci. L'une roîque qu'une suite de raisonne- 

préfera la . vie i la vertu, el s'en ments, quelquefois bons, mats 

Îiriva eoHiite dans l'acDèa d'un nins souyeitt absurde». Jamais 

nutile déB««poir ; l'autre liittta homme ne nhi plus hardilileot la 
nticui mourir et «ainyer le re- providooiî*, et ne paria avec plus 
procbft du crin* qn» de le G«m- Je témérité de Dieu. Il Semble 



mettre. On CMoatt o«a beaux vert 
.latiu; 

QuMShuihi* ptoHIi Lticnlli, «MbSutkàir , 

Un BtiUnr mbdeme a tait oon- 
trenep avec la faiblesse et les tar- 
dif* regrets de Lucrèce l^ntré- 
pidlté d'une }eime religieuse 



que son but n'a été que de dé- 
Iniire l'empire de la Divinité, et 
d'enkver à l'homme le» consoli- 
tions que lui présentent la rell- 
g|ionet une raison saine, quij per 
la vue et l'usage des créature», 
fait remonlpr jusqu'au Créateur. 

j ._..„ , Il ctoit l'on dédommager par la 

^Ait pat oinq ou tlx soldats Jouissance de» plaisiti sensuela, 

foieanâs dans lepiUage d'une tille «mioncés daiie l'inv ocati«n Mme 
d«fol««i». ePlbAidMgaffitaft «e MM p««Mfl,ff« H appelle VtoiM 



,.cdb.Gooyk" 



ht settle'mérede» plaisirs dont le» Il est d'aiDenrs constant que sa 
hommes et les dieux puissent t«te était depuis quelque temps 
dérangée par une bile noire, fruit 
de ses longues méditations sut le 
désespérant syslëme du néant. La 
première Miti on de son ouvrage, 
faiteà Vérpne en lA86,estrecher 



espérer de jouir : 
Celte brutale 



rutale philosophie 
point d'assnrer qi 



lé i'a 



lies 



yeux 'n'étaient pas ^'its pour uhée. On a encore celle ad usaA 

—■-- mais qu'on s'avisait de Delphini, 1680, in-4*; Celle di 

voir, parce qu'on avait de* Créecfa , avec la tradaction eh 

■^ ■ * ■ ang^lais, Oxford, 1695, in-8", est 

plus beHe que la réimpresili 



I yeux. [yoyez Épicurc) l^e 
poète ne vaut guère mieux que 
te philosophe. On a vu des litté- 
rateurs épris de la doctrine d'Éjii- 
cure, pousser l'enthousiasme jus- 

3u'i préférer son chantre A celui 
'Énee. Ce jAradoxe n'est pas 
nouveau, un ancien s'en plaignait 
cléjii : ' Lucillum pro Horatio , 
Lucrelium pro Virgilio leguot*. 
(Aiithor annon. '£e çansfs cor- 
rupta; eloqi * ,J_I1 faut convenir 
que pour cela la corruption du de 
foût ne suffit pas, Il faut encore Svol. 
celle de l'esprit et du cœur. Quoi- 

3ue né avant Auguste, On pren- 
ralt Luorèce pour un écrivain 
postérieur de trois siècles & Vir- 
gile, taftt*3on style est dur, sa 
versification négligée, sa marche 
pcnlbleetembarra^jsèe. On a beau 
dire que le ' pinceau de la poésie 
n'est pas fait pour les objets qu'il 
avait à peindre ', cette excuse, 
laginée par quelques uns de ses 



•Je 

Î717. Ce traducteur avait si bien 
piédité l'original , qu'il prit ansii 
le parti de se défaire, i l'âge de 41t 
ans. Le baron des Coutures eft 
publia Bne traduction franfaise 
enl6B9, avec des tîntes. ■ Cette 
version, qui n'est pas exaoJ- 
te , et qui pourrait être mieux 
écrite, a été éclipsée par eelle 
qu'adonné U. La Grange, avec 
antes notes, Paria, 17fl7, 
i'8>etin-13. U. Le Blanc 
de GulUet en & donné , en 1789 , 
one traduction en vers, dont un 
critique a porté te ju^efnent qui 
suit: BUfje justice qu'il faut ren- 

■ dre^ M. Le Blanc, c'est qu'il ne 

■ contribua point par tes charmes 
n de son style ■\ répandre et à 
1 faire aimer le poison de cette 
» doctrine scandafeuse et Impie ■ 
« sa poésie est un puissant anti- 
dote contre la séduction. bM. de- 



partisans, est sijQlisamment réfu- • Popgerville a publié, en 1H33, 

tée par les GéorgiqueSj dont la une traductinnen versde Lucrèce, 

nature est aussi didactique (pie Elle a eu d'honorabtps suiTrag'e» ; 

celledu poème épicurien. Lucrèce pnus n'osons cependant croire 

se fit mourir A la fleur de son âge , qu'on ait voulu le.i donner aux 

i 4? ans,l§52°.avantJ,-C., dans rijilîcules dissertations dans les- 

une frénésie causée, dit-op, par quelles le irailuctcuF es-aie de 

un philcre quelut donna sa mai- laver Lucrèce (In reproche d^â- 

tressejmais si l'on considère la théisme. ^^dje^MiBaniti^ Mjché), 

multitude des suicides que la doc- HÉnicLt Jean, poucsâc etUAft- 

trlnç d'Épicufe produit tous lu CHSTri.) 

jours parmi noua, on ne sera pas 'LCCOI^LVS ([.ucliis Iiuciaius), 

daaslttcas de recourir ad philtre. d« fkBulieconsalafîejaaqnitTAra 
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Tau 115 sTant J.-C. Il montra de 
bonne heure des dispositions pour 
la philosophie et pour l'éloquence. 
Après avoir paru avec éclat dans 
le barreau, il fut fait questeur en 
Asie el préteur en Afrique. Il gou- 
verna CCS deux provinces avec 
beaucoupde juaticeet d'humanité. 
Ses premiers exploits militaires 
urent contre Amilcar, sur lequel 
1 remporta deux victoires navales. 
Elev^an consulat et cliargé de 
faire Ta ^erre i Hîtfarldate, il 
dégagea son collègue Cotta, que 
l'ennemi avait enfermé dans Chal- 
cédoine, et remporta une victoire 
sur les bords du Granique , l'an 
74 avant J.-C. L'année d'après , 
il reprit la Bithjnie, à l'exception 
de la ville de Nicomédie, où Mi- 
thridate s'était enfermé. Il détrui- 
sit dans deux journées une flotte 
que ce prince envoyait en Italie. 
Hithridate , désespéré de la perte 
de ses forces maritimes , se retira 
dans son royaume, où le vain- 
queur le poursuivit. Les progrés 
de Lncullus furent d'abord asseï 
lents, mais la fortune le seconda 
ensuite au-delà de ses espérances^ 
et le dédommagea bien du danger 
qu'il avait couru d'être assassiné 
par un transfuge vendu à Milhri- 
oate. Les troupes de ce prince , 
. ajant attaqué dans un lieu désa- 
Tantageux un convoi escorté par, 
quelques milliers de Romains , 
furent entièrement défaites- et 
dissipées. Valarme fut si vive dans 
le camp de Milhridate, qu'il prit 
la fuite, et se réfugia chez son 
gendre Tigrane, roi d'Arménie, 
Tan 7S avant J.-C. Lucullus passa 
ï'Euphrate et vint fondre sur Ti- 
graoe , qui t'attendait avec une 
armée formidable. Ce lâche mo- 
i.arquB fut des premiers à tourner 
« do», dès qu'il vit Le générii^ 
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romain s'aranceiï fièrement à pied 
et l'épée à la main. En fuyant, il 
perdit son diadème , qni tomba 
entre les mains de Luoollus; le 
consul , -avec une poignée d'hom- 
mes, lui tiia ou lui prit cent mille 
fantassins , et presque toute sa ca- 
valerie. La prise de Tigranocerte , 
capitale du royaume , suivit de 
près, cette victoire. Le. roi d'Ar- 
ménie avait transporté une gran- 
de partie de ses richesses dans 
cette ville ; elles devinrent la proie 
du vainqueur. Ces succès de Lu- 
cullus ne se soutinrent pas ; il 
n'essuja personnellement aucune 
défaite , mais il aJiéna l'esprit de 
ses soldats par trop de sévérité et 
de hauteur.' Cicéron appuya , par 
sa belle oraison °Pro lege Hanilia% 
le vœu public, qui désignait Pom- 
pée pour le remplacer, et ce gé- 
néral vint effecliTement lui ôter 
le commandement. Cependant le , 
vainqueur de Tigrane, de retour 
Il Rome, obtint les honneurs du 
triomphe. Sa vie fut depuis moins 
brillante , mais plus douce et plus 
tranquille. Il reconnut, et il dit 
souvent à ses amis, que 'la for- 
tune avait des bornes qu'un hom- 
me d'esprif devait connaître". 
Livré à l'étude et au commerce 
des hommes les plus ingénieux et 
les plus polis de son siècle , il 
passait avec eux les jours entiers 
dans une rich^bibliothèque qu'il 
avait remplie de livres précieux, 
et destinés k l'usage de tous les 
savants. Il surpassa en magnifi- 
cence et en luxe les^lns grands 
rois de l'Asie , qu'il avait su vain- 
cre. Il avait plusieurs salons, à 
chacun desquels il donna le nom 
d'une divinité ; et ce nom était, , 

fmur son mattre-d'hOtel, le signal de 
adèpeDse^qn'ilvoulaitfairè. Pom- 
|»ée et CicÈxon l'ayant surpris ua 
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jour, il dit seulement qu'il »ou- | la fin de Jastitùen it de Trlbor- 
perait dans le saloD d'Apollon, m'en, 1731,- { Œuvres diverses, 
et on leur serait un repas qui 1720, 3 vol.; | Recueil ,tUs écri- 
coûta 35,000 lirres. Il se fâcha vaiTts de l'histoire de l'éeichi de 
un jour très -sérieusement contre ^urtï^our^, Francfort, 1713, in- 
son maitre-d'hôtel, qui, sachant fol. , en allemand ; la plupart n'a- 
qu'il devait souper seul, arait fait TaientpaseBCoreété imprimés; 6* 
préparer un repas moins somp- Recueil des écrivains de l'èvêché de 
tue uz qu'à l'ordinaire : i Ne sa- Bamier^, 1718, in-fol. Cesrecueils 
» Taia-tu pas, lui dit-il, qu'au- sont estimés et recherchés-, 
» jourd'hui Lucullus devait sou- trouve son Eloge dans le tome 
■ per ehcE Lucullus ?» Ce fut des joumanï de Florence, 
lui qui apporta du royaume de LUDCEK (Saint) , né vers l'an 
Pont les premiers- cerisiers que 743, d'une des premières mal- 
l'on ait vus en Europe. Il tomba sont de Frise, fut mis de bonne 
en démence dans ses derniers heure , selon ses désirs , sous la 
jour», et mourut- à l'âge de 91 il conduite de saint Grégoire , dis- 
6S ans , avec la réputation d'un ciple et successeur de saint Boni- 
homme qui égalait Sylla pour le face , qui, prenant un soin parti- 
mérite militaire, et le surpassait «ulier desonéducatioil, etcharmé 
pour les vertus civiles. Il fut fils des progrès que son élève faisait 
tendre, banfrère,pèreinduIgeot, dans les sciences et la vertu, lui 
uni sincère , maître généreux , donna la tonsure cléricale. Ludger 
excellent citoyen, général habile, voulant se perfectionner de plus 
Il se piquait de la plus grande en plus dans les con naissances 
droiture, et, malgré, ses profu- propres ù former son esprit et sou 
sionSjil eût éttilifficile de trouver cœur, passa en Angleterre et sui- 
dans l'ancienne Aome un homme vit pendant quatre ans et demi le 
d'une probité plus sévère. (Foy, célèbre Alcuin , qui était à la tête 
l'histoire de Lucullus, 'd'ans Plu-i de l'école d'Yorck. Avare de son 
tarque et dans le premier volume temps , il en partageait tous les 
des 'Mélanges historiques et cri- moments entre les exercices de 
tiques* de M. le président d'Or- la religion eU'étude de l'Ecriture 



et des saints Pères. En 773, il 
retourna dans sa patrie ; et saint 
Grégoire étant mort en 776, Al- 
béric , son successeur, éleva Lud- . 



bessan.) 

LUDKWIG (Jean -Pierre ) , 
conseiller intime du roi de Prusse, 
chancelier du duché de Uagde- 

bourg, professeur endroit, naquit ger & la dignité sacerdotale, 
au chSteaii de Hohenhart , dans l'employa plusieurs années â prë- 
U Souabe, le 15 août 166S , et cher l'Evangile dans la Frise. Le 



mourut le 7 septembre 174^ 
t3 ans. Il a beaucoup écrit en la- 
tin et en allemand. On a de lut ; 
[ Scriptorum rerum germanica- 
rum, Francfort et Leipsick, 1718, 
3 vol. in-fol. ; | MmuscripU 
«mnù mi , diplomate ac moruunenta 



succès répouditàson lèle. Il con- 
vertît une multitude innombrable 
d'inSdèles et de mauvais chré- 
tiens, fonda plusieurs monastères 
et bâtit des églises de toutes parts 
sur les ruines du paganisme. Hais 
les Saxons étant venus fondre sur 



itudift i7S0» 17â0, 13 YOl. ia-8'; la Frise^ tt fut obligé d'ioterrom- 
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pM SM traraux apostollmiel et 
de quitter le pays. Pesdant ce 
temps, il fit un voyage & Rotnct 
«An ie coasuUerle pape Adrien II 
Btir la parti qu'il avait A prendre 
pour Méouler la Tolonté de Dieu. 
t) M retira bu Honi-Casiin pen- 
dant trois ans, et il pratiqua tou- 
te! lei aitstérités de cette maison, 
sans j aroir fait néanmoins de 
TcBui mana»tiqiiet. Charlema^e 
ayant Taincu les Saxons et s'ètant 
fenda maitfe de la Frise en 787 , 
Ludger reTint dans son pays et y 
eontlnua ses missions. 11 annonça 
l'ÉraagileauxSaions, eteacon' 
Tertil un grand nombre. It porta 
la lumière de la foi dans la West- 

«balif , et fonda le monastère de 
l'erden dans le comté de la 
Harck en 803 Hildebaud, er- 
eherPifUe de Cologne , sacra Lud- 
get évoque de Hlmi^rdeford , 
Inalgré la résistance de oe dernier. 
Ce Ait alors que la ville de Miml- 
gardeford prit le nom Munster, 
du menastère que Ludger y batft 
pour des ohanoinas réguliers , 
destinés à faire l'ciDce di*in dans 
ta cathédrale. Le miurel évëque 
Joignit à eon diocèse cinq cantons 
de ta Frise, qu'llavait gagnés à J. C. 
On lui est encore rederable de la 
Aïndatfon.du monastère de Helnl- 
stadt, dans le duché de Brunswick, 

Îii depuis fulappelé de son nom. 
OUI et affahie envers les pauvres, 
11 était plein de fermeté et de rér 
solution à l'égard des riches en- 
flés de leurs trésors, et d'une 
rtjfueur inflexible envers les pé- 
cheurs Impénitents. Une dame de 
qualité, coupable d'inceste, en fll 
I expérience Elle ne put rien 
gagner snr l'esprit de 1 évGque ; 
et comme elle ne se corrigeait 
pas, il la retrancha de la com- 
miiDloB dot idâle*. Dons toualea 
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temps, 1b Tertn eot des ceoscuri 
et des calomniateurs. Aussi cella 
de Ludger n'en tat pas à l'abri. 
On le décria auprès de Charle- 
magne; on lui reprocha qu'il rui- 
nait aon évecbé , qu'il négligeait 
l'embelKsement des églises de se 
{uridlctioD. Le prince donna dans 
le piège, et ordonna b Ludger de 
se rendre à la cour. Ludger obéit. 
Le lendemain de son arrivée , un 
officier le vint avertir que l'empe- 
reur l'attendait ; mais comme U 
était occupé & dire son oflîce, U 
répondit qu^l irait trouver le 
prince aussitôt qu'il aurait fini, 
L'empereur le fit chercher josqu'i 
trois fois, et dès qu'il fut arrivé, 
Gharlemagne lui demanda avec 
un peu d'émotion pourquoi il te 
faisait attendre si long-temps : 
« Je sais, sire, dil-)l,toutceqne 
« je dois à votre majesté ; mais 

• j'ai cru que vou's ne trouveriei 

■ pas mauvais que Dieu eut la 

• préférence. ^Quand on est avec 

> lui, il faut oublier toutes les 
1 autres choses. D'ailleurs , en 

> agissant de la sorte, je uiesttls 

■ conformé aux intentions de 

• votre majesté, puisqii'après 

■ m'avolr choisi pour érëque, 

■ elle m'a commandé de prérerer 

• te service de Dieq à eelul des 
a homtnes. * Catle réponse fit 
seule sa Justification, et l'empe- 
reur le traita avec distinction, et 
disgracia ceux qui avgient voulu 
le perdre. Ludger mourut en 809, 
après avoir exercé jusqu'au der- 
nier moment les fonctions de t'a- 
postolat. 

^ LBOOIPHE BB S*i«, d'ahoT* 
dominicain, puis chartreux, était 
prieur de Strasbourg çn 1830. 
Outre une traduction du livre de 
Tlntiution, qu'lt passe sçur avoir 
faite, on loi' doit ■ uri« Fh'it 
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Jèflus-Christ, ÎD'ft»!., en latia, 
imppfmèa, à ce qu'on croît, en 
li74, dan» sonmonaslèrc : elle a 
été réimprimÉc aVec une version 
ffançaUe, en S toI, in-fol. Ces 
dcux' éditions aont peu comoiU- ' 
aeff 

LUDOLPflB ow Lddoit (Job), 
ni en 1694 à Ërfuft, d'une fa- 
milla ancienne, s'appliqua i l'é- 
tuds des langues a>ec un travail 
Infatigable. H rojagea beaucoup, 
Yisita les bibillothëques des diffé- 
rents pays, en rechercha les curio- 
^és naturelles et les antiquités, 

«t forma des liaisons arec les sa- ^. 

Tant», tl hircobseilter à Erfurt bassadenr de Suède lui confia l'é- 

'"pendant prés de 18 ans, et se dpcation de ses enfants- En 16^9, 

" *'"" ' "■ - ' ' - ■" 11 f„i envoyé à Rome pouf rc- 



1 LtG 

des liturgies orientales* ; ] une 

Grammaire et Ma Dictionnaire abyi- 
311, 1698, in-folio; | Disstrtatio 
delocaslis, Francfort, 1694, ir»- 
folio; I FastaEcclesiee alexandrinte 
Francfort. 1691 , in-fol.; ] m 
grand i^ombri; d'autres Ouvrages, 
dont on peut voir la liste dans la 
•Vie* de Ludolphe parjunker; 
mais il ne fout pas s'en tenir à 
l'idée enagérée qUe ce biographe 
donoe des qualitéset de» connnais- 
sances de son héros. [Lndgtjjhe 
avait été précepteur d'un jeune 
seigneur avec lequel il voyagea en 
Europe. Il vint h Paris, et l'am- 



tttin à Francfort avec t 
L'électeur palatin le i 



famille. 
i la tête 



cueillir les mémoires que J. Ha- 



affalres, et lui confia le gnns, évSque d'Upsal, devait j 



Mfn de ses revenus. Ludolphe 

était aussi proftre aux affaires 

I l'état qu'ans recherches pé 



mais ses recherchas 
furent inutiles. C'est dans cette 
ville qu'il étudia ta langue éthio- 



nibles d«i sciences. Son ardeur plenne, laquelle lui fut très utjle 

S Oiit la travail était si vîve, que dansrbistoirequ'ilpuMiasurcette 

ans ses repas même il avait Dation.] , 
toujours un livre devant lesyeiix. LUGO (Jean de), né à Madrid 

Il savait vingt-cinq langues, et en 1SS3 , se disait de Sévillé, 

s'était particulièrement appliqué parce que son père j faisait qp 

t celle des Ethiopiens. Umourut résidence. Il se fit jésuite en 16Ô}, 

àFrancfort en 1704, à 80 ans. et lorsque son père mourut, il 

Ses principaux ouvrages sont : l partagea sa succession , qui était 

Jiris(i>ri(ia(Aj'o/>iVa, Francfort, 168 If fort considérable, entre les jésuites 

in fol. Un en publia en 168/| un de Sévilleet ceux de Salamanque'. 

abrégé en français . | VnCommeri- Après avoir en.seigné la philOsQ- 

tah-»iur cette fUstolrt, 1691, in- phle et la théoli^gie an divers coj- 

fol. t en latin ; | un Af^juiîx léges, il fut envoyé â Rome pour 

tour le même ouvrage, IBgS, y professer cette derniérescîenca; 

)-^, etr latin. L'histoire des «e qu'il fit avec succès pendant 20 

Ethiopiens, leur religion, leurs anâ. Le pape Urbain VlH le qoa|- 

eoutumes, sont dévelopées dans ma cardinal en 10/13, et se ;ern.t 

ces différents écrits avec beaucoup de lui en plusieurs occasioQï. 

d'érudition, mais peu d'exac- Celte dignité ne lui fit rien per- 

titude. L'abbé Renaudot ena rc- dre 4^ son humilité, de sa mp- 

. levé plusieurs fautes dans son deslie, ni de son amour pour If 

'Histoire des patriarches d'A- pauvreté et la simipUcitè reli- 

UMaMe*^ «t ^ns saY^illection gieuse; 11 ne soulïrit jamais daaa 
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BOD palais aucun meuble brillant bre des comptes, que le roi créa 

ou précieux. Lugo mourut à Home en sa faveur, -r- De la mSme fa- 

en 166Û, à 77 ans. On a <le lui mille était Jean Ldilliei, fîls de 

na grand nombre d'ourrages en l'uTocat général du parlement de 

latin, qu'on a recueillis en 7 gros Pari.'!, qui fut recteur dcruaiyer- 

Tol. in-fol. Ils traitent tous de la site en 14^7, docteur et professeur 

théologie scolastique et morale, en théologie quelque temps après, 

et furentimpriméssuccessirement puis évëque de Meanz en ijSS. 

k l'y on , depuis 1633 jusqu'en II futausMCOnfesseurdeLouisXI, 

1460. Le volume qui a été le plus et ne contribua pas peu à ter- 



lu par les théologiens, est le 3' 
Devirtuie et sacramenlopcmitenlice, 
publié i Lyon en 1638, et réim- 
primé en 16i4 et 1651. Ceux qui 
: prétendu voir dans 



miner la guerre du 'Bien public". 
Il mourut le 11 septembre 1500, 
figé d'environ 76. ans, - 

LLILUER (Madeleine), fille 
du président .!ean Luillier , 



vrages le 'péché philosophique', mariée ii Claude Le KouX de 
■ ' cette accusation une Sainte-Beuve , concilier du par- 



animosité qui prouve mieux l'es- 
prit de parti dont ils étaient ani-- 
més , que l'erreur du cardinal , 
qui n'a jamaiii enseigné celte doc- 
trine. Le cardinal de Lugo était 
fort charitable. Ce fut lui qui 

donna le premier beaucoup de -Paris le monastère des religieu) 
vogue au quinquina, qu'on appeb ursulines du fauboug Saint-Jac 
la 'poudre de Lugo*, et que les ques, elle les édifia par sesvertus, 



lement de Paris. Ayant perdu son 
époux, elle quitta les délices du 
siècle, dont les suites sont si amt- 
res, et s'attacha ^un bien plus solide 
et iodépeudant des évéacments 
Après av' 



Anglais appetleot encore aujo 
d'huï la 'poudre des jésuites*. Il 
la donnait gratuitement aux pau- 
vres , et multipliait par l;i les oc- 

, casions des'assurer des propriétés 
de 'ce lëbrifuge, qui se vendait, 
alors très cher. — ■ Son frère aîné 
François de Logo, jésuitecomme 
lui, mort en 1652 i\ 72 ans, est 
auteur d'un 'Commentaire' sur 
anint Thomas, en 2 vol. in-fol., 

, d'un 'Traité des sacrements* et de 
plusieurs 'Traités de théologie*, 
- 'ol. in-A-. 



LUILLIERouLBCiLLiBa'JeanJ, 
d'uue famille ancianne de Paris , 

seigneur d'Orville et maître des recueil de Jean Gruler 

comptes, fut élu prévôt des mar- 'Lampas 

chauds en 1593. Il rendit de Thésaurus cri tic us*. | VnCommtn' 

grands services il Henri IV , et t«Velatin sur l'Art poétique d'Ho- 

obtint pour récompense une race, Venise, 1654, in-4*. r— Il 

cbarg« de président i h cham- oe fattt |»as le confQadrecftyvc 



mourut en odeur de sainteté 
l'en 1628. 

LUISINO, LeiïiM, ou LtiisiHO 
(François) , célèbre humaniste 
d'Udine dans le Frioul, recom- 
mandable par son amour pour la 
littérature , et par l'intégrité de 
sa vie, enseigna quelque temps 
les lettres grecques et latines à 
Reggio, et devint secrétaire du 
duc de Parme. Ilmournt enl568, 
i 45 ans. On a de lui : | Parergon 
libri très, în qaibiu tam in gi:açis 
quiim in latitùs scriptoribus mulla 
obscura leca declaraniar. Cet ou- 
vrage est inséré itaos le tome 3 du 
titulé : 
hoc est 
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Lonis IiVislNO (Aloysius LuiaJnus), 
Datif d'Udine, qui vivait daas le 
mfime. temps ■ a mis en vers hexa- 
mètres les Aphorismes d'Hippo- 
oVate, Venise, 1552, în-8°, et a 
doiinè le 'Recueil des auteurs qui 
oot traité de la maladie yéné- 
rienne*, 2 tdI, jn-fol. , imprimés 
A Venise , l'oa en 1567, l'autre en 
1599. Bocrhaave a donne une 
nouvelle édition de cet ouvrage A 
Leyde, 1738, in-fol. On connaît 
encore Louis Luisino par son ex-' 
Délient traité De compesceiulh 
mimi affectibiis , Bâte', 15G3 , 
in-8*, et Strasbourg, 1713-. 

LlilTPRAND, roi des Lom- 
bards, succéda 'ù son père Ans- 
prand on 713. Il fut toujours Hé- 
d'amitié «tcc Charles - Martel , 
soumit Thraaimond, duc de Spo- 
lette, et mourOt en 743. C'était 
UH prince pieux or Sélé pour la 
rdigian catholique. Il acheta 
par une romme consîdéraMe le 
corps de saint Augustin , qui 
avbit été transporté d'Afrique en 
Sardaigne , et le' fît déposer à 
Pavie avec beaucoup de solen- 
nité et de ma^ificence. [Tonte 
la famille d'Ansprand, tuteur de 
Luitberg, était tombée en 7fl2, 
«ntre le» mains d'Aribert II, qni 
«T«it usurpé sa couronne. Ce 
tyraa fit mutiler In famille d'Ans- 
prand excepté le jeune Luitprand , 
ipà rejoignit. soD père en Bavière. 
Aiisprand détrôna Aribert, s'em- 
para de la couronne, i laquelle 
aticcédn Lutlprand. Ce roi fit des 
conquêtes dans la Gr^ce , secourut 
Charïea- Martel contre les Sarra- 
»as, fit alliance arec Itis Grecs 
contre le pape Grégoire II ; malt 
a conclut la paizen737, et depuis 
lors il se montra un lélé catbolt- 

n MJlïfKAKpf i.m»iu«D^ on 



3 LUI: 

Litobuihd , diacre de Parie , 
puis évCque de Crémone , , fit 
deux voyages à Constantin opie 
en qualité d'ambassadeur, l'un 
en 948 , an nom de Bérenger II , 
roi d'Italie, avec qui il se brouilla 
à son retour ; l'autre en â68, au 
nom de l'empereur Othon , au- 
près duquel il s'était retiré, après 
avoir été disgracié de Bérenger. 
Il fut l'interprète de cet em- 
pereur au concile de Rome de l'an 
963. La meilleure édition des 
œuvres de Luitprand est celle 
d'Anvers en 1640 , in-fol. , don- 
née par Jérôme de la Higuera et 
Laurent Ramlresius. Le style en 
est dur, serré et très véhément. ■ 
Il affecte de faire parade de grec , 
et de mêler des vers à sa prose. 
On y trouve une Histoire de ses 
[égatiom d COnsiantinopU , et une 
Relaiwn en 6 Hvres de ce qui s'é- 
tait passé en Europe de ^on temps. 
Le 6* livre n'est pas entièrement' 
de lui , le 6' chapitre inclus le 11* 
sont d'une main étrangère. L'His- 
toire de sa lég'ation auprès de îlî-' 
céphore Pho<;a3,ran 968, avait 
été. publiée par Henri Ganisius 
Ingolstadt, Pan 1600. Ses récits- 
ne sont pas Toujours fidèles; If 
est ou flatteur ou satinque. lie 
livre dès 'Vies des Papes", depuis 
saint Pierre jusqu'à Formose, et 
les 'Chroniques desGoths", qu'oiï 
lui attribue, ne sont point de lut.- 
LULLE , en espagnol 'Lulio^ 
(llahnond), surnommé le 'le Doc- 
teur illuminé', lié il Palma dans 
TïTe de Majorque en 123C, s'ap- 
pliqua avec lin travail infatiga- 
ble k l'étude de la philosophie 
des Arabes, de la chimie, de la 
médecine et de la théologie. Il 
alla ensuite annoncer les vérités 
de i'Bvangile en Afrique , et flit 
«iftommé -frcÀup»- de pierreé'-<«n 
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Haurituie, le 39 mus 1M&, à ISfifij io-S* } \ De eompm^iêiâw 

80 ans- Il est honoré comme ckiiêcturatt compUmento artit LulUt 

martyr tk Majorque, où son corps Paris, 1582, iD-16. Hais o«t 

fut Uaosportè. 11 aous roMe de apostat, fanatique forcené, dont 

lui un grand nombre de TraiUa les organe* étaient érÛmuneat 

sur diverses sciences, dans les- ij^rangé^ , ne tnériu aucuna 

quelles on remarque beaucoup croyance d^n s ce qu'il dit de Lulla. 

d'étude et de subtilité, mais peu Les écrJTains qui prononcent dîf> 

de solidité et de jugement. Quoi- fîcilement snr le carsctèra des 

qu'il y ait encore aujourd'hui des nommes eEtraQrdinBireg,pourlu* 

gens qui prétendent qu'en saisis- queU le bien et le mal semblMtt 

saut La clef de ces mystérieux plaider avec une force i peu pria 

écrits, on trouve desconoaisiaoces égale, regardent Uaimond L»lle 

Traies et simples, il est certain comme un personnage presque 

que cette roie d'y parvenir est indéfinissable. Sa vie fut d'abonl 

péaible et puérile, qu elle suppose dissipée et même libertine ; H M 

dans celui qui ta trace , un esprit montra ensuite frère tris fsrrtnt 

tortueux et faux, et fronde la du tiers-ordre de Saint-FrauÇûi* » 

première qualité de l'enseigne- amateur de la solitude et sotliù- 

ment, qui est la clarté. On a teur assidu des princes, qu'il 

donné ù Mayence, en 1714, le vit tous et pressa jusqu'A l'iqipor* 

catalogue des ouvrages de cet ^u- tunité , pour les faire entrer dant 

teur,in-8'.0n y trouve des Traitée les plans de soniële( négodateur 

sur la théologie, la morale, la d'une activité untqne, autwir d* 

médecine, la chimie, la physique, phi s de volumes qu'un homjn* 

le droit, etc. ; car les docteurs de n'en pourrait transcrire et pras' 

Qes siècles embrassaient toutes les que lira durant la mesure ordi» 

S(»»iices, quoiqu'ils n'en possé- oaire de la vie, accusé d'b ère ii« 

dansent pariaitement aucune. U et martyrisé chee les mahométink 

n'est cependant pas certain que d'Afrique; homme en un mot. M 

les ouvrages énoncés dans«eca- ditïérent de lui-même et cfaar^ 

bfloguesoient tousdel'ji;on peut de tant de conlrariétAs inoooci-* 

U^ïre que plusieurs auteurs, pour liables, que si tout ce qu'on «a 

donner de la vogue à leurs ou> raconte est vrai, les faits les plut 

vrages les ont décorés de ce nom romatteti)^a« ne sont plus «iiw 

oélébre alors; par 11 on concilie mériqucs. On lui a altribui jus* 

très simplement et sans efforts qu'à U décovverte du gràni 

tes idées conuadictoires qui ré - aiwref et ii sa l'attribye bâ.^ 

sultent des écrits de cet homn^e mCme , si le passage où il dit qn'tt 

si fameux. On a en français deux l'a apprise p» revélalion «st rM« 

y if» de Raymond Lulte : l'une est Iwueot de lui.On a cru lui reoflA» 

de U. Perroquet, Vendôme, 1667, naître des traite de restemUuilM 

in-8'; l'autre du P. Jean-Marie avec ParacelseetCorneil AgrlppM 

de Vernon, Paris, 1668, in-12. ioai« il parait qu'il ne mérite paa 
jordanus Brunus a donné deux catte comparaison. Le P. Kbtmr^ 
uuvrsges qui ont rapport i fbis- dans son Munilui tubtarraneiu^» 
.<toire de Lulle : | Liber de Ltmpad* prétend que si Lulie a eu des tnt* 



..cdbvGooylc 



L1H4 



V» 



Wb 



a'wt tàl fait nénitcBce dans la tic Ce ^ ub afficwr. fraoçaiB qvji «it- 

«H^tèr^ et éiufiaBte qu'il a meoëe gagey Luitt, encore jeune^ ù slUr 

eqauite; qu'il ïTait résolu de brO- ep France. A peine l'til-il srrL.T4» 

1er MB livres, mais quQ ses dis- qu'il se fit rBcbercber pnsr'le 

cipies les eat dérobés à cet acte goûtavec lequel il î.9uait du rio- 

'd« aagesae et de jneiice. [L'ou- Ion. Uadeoioiselle de ^oDtpea- 

Tragede Lujla qui a fait te plus sler l'attacha à son servtcei et 

debruit, fut sOB .^rt j^n^m/, qu'il Louis XIV lui marqua biegli^t 

«or^vit d'après ua songe qi^'îl eut après le cas qu'il faisiiit de son ta."- 

au pipd d'un arbre où il s'était leot, en lui donnaot l'in^pectien 

eadoriqi. H écritit eusuite l'^rf sur ses violons. Ou eo créa mèou 

i»jimtifdt la vérité , VJrt démon^ «ne nouTelU bande en s» farwr, 

ttratif et V Arbre dit Scimces. l\ qu'on notama les *pettts-Tiololi9% 

fit plu.-ieurs Tojages i Rome) par opposition à Iq bande àet 

donna des leçons à Monlpellier, vingt-quMre'j laplus eélibrealo» 

à Parts, À Alcala et y fonda uo de toute l'BtiFnpe. Les soini de 

eolKge. Il th fonda d'autres en Lslti, et la musique qu'il fournit 

Italie. Trois fois il se rendit en à ses élèves , mirent en pQu dt 

Afrique, discuta avec tes docteurs temps les petits-TioIonB iûb» Il 

mi^lrasns, et naïamiaent ^ioq plus haute réputatiosi liuUi a fek 

UwWtlIenfutezilédeuKffiiSjaprËs danf la musique plusieurs Inno* 

{noir opéré plusienisoonTerMQRSj votions qw tai ont. toutes rtirisk 

t^'est la. troisième ftûp q^'tl ; fu^ A<ant luif la basst et l«s parties 

lapidé. Il expira sur le narired'iui du milieu a'étaieat qu'uq simpU, 

marchand génois qui l'aTait te^ acfoœptguemeot, et l'Ansejcbi^ 

cueilli, lise préiienia a)^ Concile aiderait qw le ehaot dn dc8«A 

de Vienne en 1311, puur de- dans Iss piècbs.du TtehAi)inail 

ouuder qu'op étatdjb desoolléges ÛiU> a fait chanter les pelliM 

d^nt toute l« chrétienté, ^fi>> d'j aussi a)(réBbleiDeot<(Ufllel dessiwt 

e|:p(iq)ier les métiradea aWrs dites jl ; a iatroduit des^[4^<* tiimii*- 

*I<i)lHenii)es% et^ont 1« principal r&bled* il a étendu t'enfîre 4* 

buf était d« combuitre les erreurs l'haniioniet 'I a trouvé deS wot^ 

^'ÀverjoÈs- Oo.a publié ^lus d« yentsts ^squ'alors iscaawH à 

'vii^t oviTrages° de LuUe, pa^ot tous les iputres. Il a ftiit entrer 

lesqueU'On trouve la C*t<it, VAn dans les «oncerts ju^u'ani tanat 

ffii^W, etc. II a eu un {rand boufs et jusqu'aux timbaiés ; dw 

ue^mJWed'ibrériateHrs et decom-' {aux accords et dés dissoBaneM « 

sptentat^vrp.} «eueil onâtuaire .ed lesplushi»- 

LULLË DK TetBAGA [lUimond), (nies écheuaieut» JLulU a su-cbnw- 

ti^nommé ''le.!Sé4:tpl:tyte% d^ juif pnser les r plus bWBZ endroits ,dB 

se fit dominicain, et retouroa en* ses QUTFB£es,par l'art q«'il>si ot 

Mi(f «a judeïsi^e, Il soutint des de lËs préparer, de les ^aoer^ et 

Hreurs,inoastrue|]^s, çpndaoi- de-les sauver. Le earaiÂire 'Aeta 

B^s par le pape Ci>À9oic«'X.I, ett murïqw 4e cet artlsie «Et afle 

1*76. . . , Telôért wers^eillwiSB , M» «««- 

. mi<I'I (iJewTft^tiste ), mu^r di<: t* (me : berw»Aie qui «*- 

<ùea, h4 k Flnrepec w ifi3|, -càftutent- hài (étants saut ai ■■- 
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retient, pour petc'iin'tm ait â« sonne n'apportait dans la société 

goOt et de disposition pour la plus de gaité que lui, mais une 

musique. Lullî mourut à Paris , gafté qui dégénérait en polisson- 
ert 1687, à 54 ans, pour s'être' nerie. Il était violent et emporté, 
frappé rudement le bout du pied ' et l'on a peine à croire Ions les 

en battait la mesure aTeo sa traits qu'on cite "de sa fureur. La 

£anne. Le mauTais germe que ta grossesse de mademoiselle Le Ro~ 

débauche aTait mis dans son sang chois relardant U représentatioQ 

fit empirer te mal. An premier d'unde sesopéras, il ttonnaàcette 

danger, Lulli consentit ù livrer à actrice un coup de pied dans le 

'son confesseur un opéra nouveau, ventre, et lui fit faire une fausse 

Aehillt et Potixint; le confesseur couche. Boileau, dans 'l'EpItre* 

Je brOla. Quelques jours après , au marquis de Seigneley lepeint 

liulli se portant mieux, un prince par ses six vers : 
qui aiDtait ce musicien fut le voir : 



■ £h quoil Baptiste, lui dit-il, 
t tu as jeté ton opéra au feu ? Tu 

■ étais bien fou de brûler une û 
> belle musique I -~ Paix , p'aÎK , 
» monseigneur, lui r«pon<Ût Luïli 



On 8 de loi des Opéras, des Tra,- 

, je savais bien ce que gidiei, des Pastorales, de» Dher- 

■ jC'faisais :)'enavaisunaseconde iissemenU; outre ces pièces, Lulti 

• copie. ■ Trait qui , du premier a encore fait la musique d'environ 

■bord, ne parait que'pl«isant,maie 90 ballets, et de plusieurs comé- 

qui «Isnsie fond marque une Sme dies de Molière; des Tri o« de vio- 

faussê et hypocrite, line rechute Ions et ^usieurs Motets à grand 

lui fit'bîentôt tenir un langage choeur, etc. 

différant. Il se fit mettre sur la * LCHAGUE (La vénérable 

cendre, lacor4e au cou, ât amende mère UarieDs], fbndat^ee et in- 

fcon'orable, et chanta les larqléR stitulrîce des Filles de la Provi- 

Mix'ye^x : °1I fant mourir, pé-' deoce-j Baqiiit à Paris, le S9 no- 

cbew*'^ clO. Lulli formait liit- vembre 1599, d'une familla hoiio- 

tuenfeci^ musioieiiset ses actenrs. nibte. Ses grSces naturelles étaient 

Soui-oreîlle était si fine, que d'un rehaussées par n ne excellente édu- 

lK>ut du ^théâtre ù l'autre , H dis- cation et par des vertus précoces , 

tinguait le violon qui jouait faux; qu'elle devait en grande partie à 

Dam son premier mouvement de son sage directeur, le P. Lebran, 

«olëre, il brisait l'instrament sur célèbre dominicain. Recherchée 

ie dos du musicien ; la répétition par plusieurs personnes qui de- 

ftite 'y il l'appelait , lui payait son mandaient aa main , mademoisi^le 

Instrument plus qu'il ne valait , de Luiïtague pouvait faire un ma- 

et l'enuneoaitdiner avec lui. Lulli riagesèrtable; mats elle préférai» 

avait l'enthousiasme du talent j vie solitaire du cloître, et ea^ 

laans leqiiel on réussit toujours dans uncouvent de capucines. Ce 

&iU«i»cnt. Il savait ce qu'il valait ne fut pas sans regrets qu'elle dût 

dans ^ngenre, et le faisait trop -tfn sortiravéttt d'y ovoir prcnoAcé 

aandr aux autres. Malgré une ar- ees vœiflc, la faibleess de sa santé 

dêur«o«ti«MUBdeciraetère^par- tH-loipmBdttant pas de suivre ka 
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règles austères de cet ordre. Sol- que le maréchal de Tureane dota 

licitée par ses parents, et par pure généreusement, Tounoentée de- 

obéissaace, elle épousa, en 1617, puis dix-huit aus d'une maladie 

■ François Pollion, qui fut nommé douloureuse, et sentant sa fin ap- 
^réaideiit de France à Raguse. Ua- procher, madame de Lumague dé- 
dame de Lumague étaot devenue sîra mourir daas les bras de ses 
ence)ate,neput guivresonépoux; chères Filles de la Providence. A 
et après sa déliYraace, lorsqu'elle peine arrirée à Paris et dans leur 
se préparait à le jbindre, eÛe ap- maison, elle n'eut que le temps 
prit la nouTclle de sa mort. Ua- de receroir les secours de l'Eglise, 
dame de Lumague se consacra en- et mourut te 4 septembre lli67, 
liërement à l'éducation de sa fille, âgée de 58 ans. On a écrit plu- 
TiTait dans la retraite, et n'en sor- sieurs F'ies de cette dame : la meil- 
tit que sur l'invitation de ta du- leure est celle de l'abbé CfJlas, 
chesse d'Orléans, qui l'ayait nom- Paris, 174A,in-12, arec un por- 
mée dame d'honneur et gouver- trait gravé par Roy. C'était uv 
nante de ses filles. Au milieu de la tribut de reconnaissance de l'av 
cour la plus brillante de J'Ëurope, teur, qui, ayant perdu la Tue> 
madame de Lumague menait une attribua sa guérison à sa dévotion 
vie aussi régulière que si elle eût pour la vénérable Marie de Lu- ' 
demeurée dapa un cloître. Quand mague. 

t'éducalion des jeunes princesses * LUUIERE (Clotilde), de h 

rut terminée, elle retourna dans congrégationdes SœuFsdelaCfaa- 

sa retraite, et eut le bonheur de rite de Nerers, supérieure de t'in- 

connattre saint Vincent de Paul,- stitution des sourds - muets de 

dont elle partagea tes vues cbari- Bordeaux, née k Castillan, morte 

' tables, et tint, aussitôt qu'elle eut à Bordeaux en 1833, appréciant 
marié sa fille, ta promesse qu'elle le monde de bonne heure, entra, 
avait faite à ce vénérable reli- dans la congrégation des Sœurs de 
gieox, elle fonda en conséquence, la Charité et de l'instruction chré- 
en 1630, l'institut des Filles de tienne de Ne vers. Elle fut enfer- 
fa Providence, chargée d'instruire mée i, Bordeaux pendant la révo- 
les pauvres enfants de la campa- lution , et son frère, avocat dans 
gne, dont elle fixa le nombre à cette ville, fut une des victimes 
treote-trois,distribuéesdanalesvil- de la terreur. Madame Lumière, 
lages des environsde Paris. La for- attachée à l'institution des sourds- 
tunedelavertueusefondatriceétait muets, y porta cette activité, cet 
presque épuisée par cette sainte esprit d'ordre et cette charité aux- 
teuvre; des persouues charitables quels il est donné de faire de 
vinrent à son secours, et la reine grandes choses. EUe était la mère 
régente se déclarant enûn protec- des malheureni- 
trice du nouvel institut, lui donna LUNA (^varei dk), gentil- , 
en 1651, une maison située au homme espagnol, s'empara de 
faubourg Soi nt-U arceau. Madame l'esprit de Jean II, roi de Gastille, 

' de Lumague, tranquille de ce maître despotique. Il abusa de 

c£té, coopéra, avec saint Vincent son pouvoir, alluma la guerre dans 

de Paul, & l'établissement de la le royaume, persécuta les grands, 

taaîsoD des NouvelUi CatàoUquei , s'em-ichit da bien d'autroi , et re- 

xni. 17 
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çtit de l'argent des Hatres, pour d'une Utanièfe très -imparfaite; 

empScher la prise de Grenade, cette Continuation qui est en 3 to- 

ConraincD de ces crimes, il fut Inmes, Ta jusqu'à l'an 1609. On 

condamné & Valladolid, l'an 1453, a encore de lui : | jiela publicA; 
h. avoir la tête coupée; elle flit | des Not*' sur Pétrone , sous le • 

exposée pendant plusieurs jours nomsupposéde'GforgesErhàrd', 

ay«c un tassin, pour troiiter de elles sont peu recherchées. 
quoi faire enterrer son corps. On * LUHEAU br Boiscernaiit' 

assure que tuna ayant voulu sa- (Pierre-Joseph-VranFois), savant 

Voir d'un astrologue quelle serait instituteur, mais écrivain médio- 

sa fin, celni-cllui répondit qu'il cre, naquit à lasoudun, en 1732, ■ 

mourrait i *Cadahalso", C'était après avoir terminé ses études & 

le nom d'une de ses terre.s, et ce Bourges, cheï les jésuitei, il fut 

terme signifie aussi 'échafaud* en at^mis dans leur ordre, y régenta 
pendant quelque temps les classes' 



espagnol. [Voy- pour de plus am- 
ples détaîlâSû'Vie'pirCastellanL 
Hilan, 13Aâ, in-fol. Elle a été 
traduite en français, Paris, 1720, 
et Hadridj en ^espagnol, 178d, 
' in-4"-] 



ures, et abandonna ensuite 
cette société pour venir s'établir 
è Paris, oij il ouvrit des cours de 
grammaire, d'histoire et de géo- 
graphie. Quelques ouvrages élé- 



* LUNARDI (Vincent), célèbre mcntaires gu'iî publia furent fo- 



aéroflanle, né a Lucques en Italii 
en 1759, vint A Londres comme 
secrétaire du prince Ceramanica. 
ambassadeur de Naples dans la 
Grande-Bretagne. Stonué de l'in- 
diiTérence des Anglais pour In dé-^ 
■ couvertedes aéréostats, 11 construi- 



Torabtemeat accnçillis. Il donna 
ensuite une édition des 'CEu-/ 
vres de Racine', Paris, 1768, 
7 volumes in-8", avec une Tio- de 
ce grand poète et des i'omm»ntcù- 
res qui sont encore recherchés au- 
jourd'hui, malgré la critique qu'en 



sit un globe e,n taffetas et offrit à a faite La Harpe; mais Lai 



Londres le premier spectacle d'u 
ascension, lel5 septembre 1784; 



ayant voulu débiter lui-même les 
iplaires de cette édition, les 



•îlÛt 12 voyages aéro statiques, tant syndics de la librairie lui intenlè- 

en Angleterre qu'en Ecosse, oïl il rent un procès dans lequel il suc- 

fbt nommé capitaine". II donna comba. Pour se venger, il attaqua 

atissi le spectacle d'une ascension les libraires-éditeurs del'Encyclo- 

à Lisbonne; â Palerraé, ci deux pédiè, et ne fut pas plus heureux, 

fois à Naples et â Madrid- Lu- Alors, il imagina d'établir un bu- 

nardi avait une grande instntc- reau de correspondance, destiné 

tion. Il existe h l'arsenal de Lis- i fournir aux amateurs les article.^ 

bonne de tré.'i-beaux modèles de de librairie ancienne et modernej 

canons de son invention, qui se aiix prix de Paris; mais, cette en- 

chargeaientparlaculfcse. Ilmou- ,treprise n'ayant eu qu'un succès 

rot à Lisbonne au couvent des Ca- passager, il renonça aux spécula- 

pucins italiens, où il s'était retiré tions commerciales, et publia des, 

À l'ûge d'environ 4n ans. traductions interlinéaires j d'après 

LUnDORPIUS ( Hichel-Gas< le plan de Dumarsais. Il mourut < 

p&rd], écrivain allemand, a conti- Paris, le 26 déceaibre ISM. On a 

àai * l'Histoire de Sleidan % mais àt\ai:\ttt vrais pHnc^t de ta . 



;i:v,.G00yIC 



dei iilpint, 17*8 , ilï-5*i 1 W*t •* 
vues sur i'iuage qiu le geuventtmtni 
pmt faire du château de VtnaUln. 
tS98, io-S*; t Dacrlpticn dft ai» 
manU artificieli de l^enobU, ISDfî 



' tteturi, de l'ortkograp/u et de lapro- 
noneiatioR, Paris, 1759, la-8*. Cet 
ourrage , dont l'idée et le plln ap- 
partiennent i TJard , fut souTeot 
réimprimé. La' huiliéme édition , 
1703, est perfectionnée et Qonsidé- 
râblemenC augmentée, l Discoure 



I Mimoiree pour les irjiprimturi êf 
ttiraires de Parie, iijïd. On » en- 



\t nouvelle mfmiir* â'etueignt core d<t Luoeal) une' trocburs 

•t d^appreitdre la géographie, d'aprie In-lS, intitulée : Zinîptin,jeitfrir 

HfUiMie<fopirationitypSgrap/UquUf vête et niorël, Ï7€9. II est Si]ft«ur 

^u «ISO !--l3 ; I Coure d^Hîe- de ' l'Elite dé» Poésies fqptiye» ", 

le; Petite iUmenU, Londres (ParisJ, 1769. .6 tqIi 

roi. in-8> ; 3* édit., i)i-L2 « et il a eu part «U *I)i(;ti(>nr 

il de Jiémoiree contrt paire du ' . - - 

Ut libreàreeassoeiis de l' Encyclopédie f combe. 



, 1759, in-13; | Coun d'Hie- de 'l'Elite dés Poésies fuptiTe»", 

toire uiùvtrielle; Petife éUmenU, Londres (Paris^, 1769, .6 rot, 

ib.,1768, 2 Tol. in-8*; 3' édit., ip-12, et il a au part »u Di(;tipnr 

1779; I Recu4ilde Jiémoiree contrt paire du TieuK langage* de La? 

iratreeassoeiis de l' Encyclopédie f combe. 
1771-1772;] Jlmati'ach mivical, LIIPI (Antoine~Mar}^'], jêsuit«, 

1781-1788 , 5 Tol. in-12 ; | Coure ai à Florence, moi't èi FiilerDie «« 

deU7igueltaGenae,n9i,37o1tta-&' 1737, ^ écrit beaucoup de djsser^ 

et 1 Tol. iu-li', TersiOD interli- talions savantes , surtout pour 

néaire de la Jérusaltm diUvrée et édajrcir les antiquités sacrées §t 

des Lettre! piruùenneSf sur la tra- profanes. Le P. ^ccaria a 4oaa$ 

duction de Deodali; | Cofirs de une 'Edition*, de^ CGuTres du P. 

toi^iu anglaiee, 1787 et 1800, î Lùpl, son confrère, > feen^a, 

Toi. in-8' et în-A* application de 1785, 2 toI. in-i% ayec de^ nptes, " 

la mSme méthode k la tTaduetloa — Il ne faut pas le confoudre ^rep 

anglaise de TtfMfflOfue et du Par^' Huio LuPi. camérier di) papiP 

dit perdu de Hilton; J Cour» df Pie VI, et cbanoioe de Bergame^ . 

tangue latine, 1787-1789, 5 tiqI. dpnt on a aussi d'excellentes di^- 

in-8*; c'est encone l'a^licatloa serlations sur lesantiquités^enti^ 

de la méthode de bumarsafs sur autres : Çodea; diplomatiau cfpiiatif 

les. 'Commentaires* de César et et Eeelesim bergamenâe; ^tptfi^ 

l'Enéide' de Virgtie. Ces troï» roc/Sit, ente annum Ch'itfi "tHUtir 

Coure, publiés . d'abord chaque t»um. Dans ce deriûer QUTr»ge 

quiniaine, par cahiers, »ous le * ■ ' ■ " - """■ ' 

litre de Journal d'éducation, eurent 
beaucoup de succès dans leur nou- 



imprimé ù Bergame «u 1788, | 
Tol. in-A", il ruine ifi fond ep 
comble les prétentiens d«S curéf 
de Pistoie, qui youlureot s'érigef 
en éTêques dans le conveotiow^ 
qu'ils tinrent en 1786, pow wn» 
Tersar la hiérarchie ef la disâpÛne 
de l'Egli^. Il prouve v^e les an* 



Tcauté , et celui de langue 

devenu ftirt rare est encore trésr . 
recherché. ) Coure de JBiètiûgra- 
phie, ou noutelles productionf def 

teienee» de ta littérature et dei arts, „ „ ^ 

1768, in>8', Q cahiers, de janvier r«s et les &urés soot o^instjïutioti 

Ma juillet 1788, contenant les titres moderne; qu'il a'y avajt aucâetfWv 

des ouvrages français annoncés meut aucune paroiâse dan» 1^ 

dans les journaux pendant le mois villes épbcopafas , «î on çxcepAt 

précédent; | Observtaion iur Vor- Borne et Alevndne, Cjf^ose Ifi) 

mUioration 4u terçUe dse poètes^ raisons pourquoi .U j eo^AJt4«M 

tuis, im, ia-it \ Vi Vtduetûio» ces deux villes, et réfute ceux qui , 
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de lu, ont conclu qu'il y en srait 1774> Ilmérita d'être nommé le 



dans les- autres ; il réOite égale- 
ment quelques écrivains qui ont 
<barlé de grandes paroisses qui, 
établies à la campagne, avaient 
sous elles plusieurs paroisses moin- 
dres et uépeudantes, et montre 
qu'aVant le xi'siticle^ il n'y à 
point eu de telles paroisses. Il 
prouve enfin que ce qu'on a ap- 



'Stradivarius' dusièclei On a sous 

son nom un petit ouvrage intitulé : 
la Chelomanie ou le parfait Luthier, 
Paris, 1806, in-ia,dont la ré- 
daction appartient à l'abbé Sibire. 
LUPUS (CbrétienJ, ainsi nom- 
mé parce que son nom de famille 
' Wolf signifie ' loup ', religieux 
mguslinjnéà Ypresen 1612, en- 



pelé le 'sénat de l'Eglise', que les soigna la philosophie à Cologne, 

prêtres appelés 'cardinaux*, que puis la théologie A Louvain , avec 

Ceux qui iDtervinrent avec voix un succès distingué. Il exerça en- 

consnltative dans les conciles gé- suite les premières chargées de son 

néraux ou provinciaux, n'étaient ordre dans sa province. Le pape 

nullement curés ou recteurs de pa- Clément IX voulut lui donner un 

toisse, et que ces prérogatives ap- évSché,avec l'intendance de sa 

partenaient dans leur pluK an- sacrale; mais le P. Lupus, pré-r . 

cîenne origine au clergé supérieur fera' l'étude et le repos A l'escla- 

ou bien aUx chanoines des cathé- v âge brilla ut des dignités, refusa 

drales. a II est à souhaiter, dit un constaiument l'un et l'autre. lu- 

> critique , que les curés qui vou- nocent XI et le grand-duc de Tos- 
M draieot imprudemment s'élever cane lui donnèrent aussi des mar- 
« au-dessus de leur état, et du ques publiques de leur estime. Il 
x rangqu'ilstienneutdansl'Eglisi;, futpendaut quelque temps favo- 

■ llsentcet onvrageavecattention, rable au jansénisme,- mais il se 

> pour se guérir d'une erreur dan- détacha de ce parti, et mourut 
M gereuse; mBi5lenombre,grâceà bon catholique àLouvainen 1681, 
» la divine Providence qui veille à 70 ans. Il s'était fait lui-même 

■ surl'ordre établi dansson église, une épitapbe dans laquelle il di- 
' "' sait modestement qu'il était ■ di- 



» n'en est pas grand. Si on excepte 
» ceux que la nouvelle secte n su 
• s'associer pour travailler de con- 
y cert avec elle à la subversion de 



guus, nomiae reque, Lupus... 
I indignus, non re, sed solo no- 
mine , doctor. » On a de lui un 



> ta foi cbtholique, on ne trouve grand nombre d'ouvrages'en la- 
'> dans cette précieuse clause du tîn. Les principaux sont : { de sa- 



» sacerdoce chrétien aucun mem- 
» bre atteint de la ridicule et am- 
■ bilieuse envie de s'égaler aux 
> premiers pasteurs, n 

LUPOT ( François et Nicolas ), 
habilesluthiers, élèves de Joseph 
Cuarnerius^ se sont fait une repu- 
tation'européenne par la perfec- 
tion de leurs instruments. Le der- 
- nier, né en 1758 à Stuttgard, et 
mortàParis en juillet 183A 



vanta Commentaires sur l'histoire et 
sur les canons des concUts, 1665, 
1673, 5 vol. in-i' ; | un Traité 
dei afpeU au saint-siége, in-4'> con- 
tre Quesnel. On y trouve une 
bonne réfutation faite d'avance 
d'un fameux compilateur de nos^ 
jours [Hontheim }, qui a étran- 
gement- défiguré celte matière 
comme bien d'autres; le droit 
d'appeler au pape y est démontré 



tait établi en France dans l'année par fa nature dq sa primauté , et 
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par tQute Tbislioire eGclésUstique. 
{^Voytî ArHuiiSE, Iidiogent I", 
ZonvE. ) j Un Traité sar ta cantri- 
lion, Louyain , 1666, în-4% aussi 
savant (fae solide, où it se déclare 
povrla nécessité de l'amour dans 
le sacrement de pénitence. ( Voytî 
NBB«CAS9Et.) I Rtcueil de Uttres et t 
de monumtnU , coTtctrnant Us con- 
ciles d'Ephèie et da Chalcédo'me', 
LouTain , 1682 , 2 vqL iu-4% avec 
des notes; j un recueil des ZettîYt 
de saint Tho#tis de Cantorbérj, 
précédées de sa * Vie', Bruxelles, 
1682, 2 Toi. in-A"; un Commen- 
taire sur tes prescriptions de Ter- 
tnllien, Bruxelles, 1675, in-A»; 
~, f OpMCutapatihunut, ■pahliéS par 
le F. Guillanme Wjnants , du 
mSme ordre, Bruxelles, 1690, 
ia-à°. Ce recneil renferme plu- 
sieurs dissertations ,' entre autres 
sur la simonie des nwnastires , con- 
tre Tan Espen ; sur l'wteiénne dia- 
dplin* de là miliee chrétienne , suï 
l'exposiiiondu Saint Sacrement, sur 
le droit des régulière de prtcfur, 
contre Steyart, etc. ; | DJl'orcgïne 
des ermites, des clercs et des religieu- 
■ ses de l'ordre de Saint-Augastin , ' 
Donai , IfiSl , în-8*, etc. Ces ou- 
vrages , écrits en latin , sont rem- 
plis d'érudition. Ils ont été réunis 
à Venise en '4 vol. in-fol, , 1724, 
par le P. Thomas Philippino de 
■ navanue, dumSme ordre. On les a 
aussi en 13 vol. in-4'. 

LUSCINUS ( Othmar ), cha- 
noine de Strasbourg, lieu de sa 
naissance, a laissé plusieurs écrits, 
entre autres : | des Traduction» 
latines des Sjmpoiiaqaes de' Plu- 
tarque, et des Harangues -d'Iso- 
crate à Démonictis et it Hicocifes ; 
d'Épigrammes grecques, etc. Elles 
sont pins âdèles qu'élégantes. { 
Tie^Jommentaires sur l'Ecriture - 
nÎBie. 11 mourut en ièSp:^ * 



LUSSAN ( François D'Espiails 
DE ), vicomte d'Aubeterre, servit 
sous Henri IV et sous touis XIII, 
et se distingua dans différentes 
occasions. Il fut pourvu par te 
premier, l'an 1590, du gouver^ 
nement de Blaye, sur la démis- 
sion de son père ; et par le second, 
l'an 1630, delà dignité de maré- 
chal de France , après aroir' relais 
sou gouvernement ^e Slaje ^ 
tirantes, frère du connétable de 
Inynes. Il se déclara ponrlii r^D« 
en 1620, fit lè siège de Nérac et 
de Canmontcn 1621, sous le dtic 
de Mayenne, et se retira énsnîte 
à' Aubelerre , où il mourut en 
1628. Son père, Jean-Paul d'Es- 
parbës,' s'était maiQienu dans 
Blaye malgré le maréchal de Ma- 
tignon , qui l'y assiégea pour l'en 
déposséder. Il avait commencé h 
servir en Italie sous Hontluc, qni 
parle avec éloge de sa bravoure 
naissante, au siège de Sienne > 
en 1S54. 

LUSSAN (Marguerite DB), fille 
d'un cocher et de la Fleuri*, cétt- 
b're diseiise de bonne aventure j 
' naquit *à-Paris vers 1882. [ D'au- 
tres la font naître du prfnceTho- 
màs de Savoie,^ frère du prince 
Eugène, et d'une côurtisiiné. ,H 
est certain que ce prince-ent'soin 
de son enfance, desonéduc*l36n; 
qu'il lui légua un traitethfent,''et 
'loi fit même porter leS anri'es de sa 
maison.'] Le savant Hnet ayant 
eu occasion de la connaitre, goûta 
son esprit , et l'exhorta , difron , à 
composer des romans moraux ; 
mais il est i croire qu'il n*tte 
point approuvé tous ceux qui sor- 
tirent de sa plume. On vit d'a'bord 
paraître VHistoire de laeomlxsse tU 
Gcmtftj, en 2 vol. Ignace^Loula 
de Xa Serre, sieur de LaitglaAs, 
auteur d« quelques op«a5^ diri- 
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|U^ ce premier ourrag» de made- demlfara réTolutioD de Haplea'^ 

moisetle de Lussan , etTÉcut tou- 1756, 4 Toi. iti-12. liait Cet troi* 

joura dans la plus gnode iatimiti deruiert ouTrages «ont- de Aau- 

^Tec son associée. Elle «onuneiifa dot de JiiiUif le mêfflà qui, en 

jfir aToir pour luidei seotimcRt* IfiSG, donna * l'Hiftoire de Chw 

quipAssBient les boraes de lare- les VU*, 2 vol. fn-13, Féimpri- 

Conoaisance. Elle fit oroire en- méeenlT^i. ] Vu duhrmt Gril- 

suite, par la coDtiDuité de aeiat- ^ion, ITftl , en 2 toI. in-13 ■ ou- 

(eatioo6, qu il «tait son mari ; oq T»ge prolixe et mal Âorit. Le dé- 

se trompait. Ou attribue A M. l'abr fbutde pricisioneit oeluide pr«»- . 

pè de Boiamorand le» Jneedotei dt que tous les'écrita de mademei- 

Ucourdt Philippe-jéugtutt, «n $ selle da Luflfan. 

iia'rt ou 3to1 in-iS, qui Tirent LUTATIU S-Cà^Qi (Gaîus)» 

e jour.en 1733, et qui ont éti coniulramainran3A3>vantJ.-G.j 

SOUT^nt réimprimée» depuis. C'est commandait la Qotte de U ripu-* 

qana contredit le meilleur, ou- btique dans le combat lirré ani 

Trage qui ait paru sons te nom de Çartha^loDi» entn Drépani et les - 

mattemoiselle de Lussan. I^ &- lies agates. Il leur coula à lond ■ 

2ur« de cette lomenôère sitait 50 navire» et en prit 70. Getts 

point agréable. Elle était louche vietoire obligea les Tsineus i de- 

^t br^oe â l'excès. Sa ruix, aoa mander la paix, et mit fin Ai* 

air, n'appartenaient pas é son sexe> première guerre punique, 
inais eUe suppléait à cet défauy UJXATIUS - C*TDi.es ( Quin- 

ar ton esprit et son afnatùlité. tus), consul romaiul'an lOâarant^ 

^o^cïGxorruir, GaavrtsiiT, AiJ J.-G. , rtinviiitUt Cimbres 4a . 

tonuUts, Sdse, TnaH.) Com- concartaTee Mariui loncoUègue. 

me elle aûMit la boBiMtBi>le,un Âprèejp ip»rt de Sjlla, Catiilqf 

txcé^ dans le manger lui causa T0idut\i3uintenir les léf^iOD» dans ^ 

une injî^estiou/ dont elle mourir I4 pqitossion des terre* que le' 

k Paris le 31 mai 17â8 , igie df ' dictateur Leur sTait données, lAr 

75 fid. Outre les ouvrages dont . pidus prétendit qu'il fallait«)et 

nous «TOUS parlé . ou a d'elle : | rendreaux premiers propriétaire». 

i.esVe^lUa i* ThâmaUt, 4 pàrl. Cette querelle excita de B»UTeeus , 

An^Tol. in*12. C'«»t un recueil troubles, dqnt Utquelr Lalatiu^ 

de ^ntes agréables «t d« fictiong eâtra areo ehakur. L'impétooûté 

Ugénicuset. I ilèmaira tfoyb tt de son caractère lui fit bMH^u(l' " 
Mtï^igjiM dt fa eom- d* Frm^ *v<* d'ennenois , a îL përif misérd^- 

ÇiarUt Filî , 17A 1 in-13 ; 1 jùant dan» l«B guemn ciriles. Gè 

ÀryiedaUt et /a eoar dt FroKçoii I", magistrat fut du nombre des-orai 

174&,i Tol. in-1 2'; | Uwritd'Âtb- ' tears illustre». H avait fait dejMl-^ - 
^i«(nT<,l'749,in'13i \ JrùudMdf lu Sartmgiitt et V/Tà^in dt sm» 

Î;(i7f(r>^£r«nri J/, 17^9, 2 vot. in- comulft , ces oufr^e^ ne «ont 

3i I onavuparaiUreaussrsoutsoa pDint.parraousfusqn'à août. 
aojn^rHistoiredclBxieeldur^' UJTfIEfi<Uartia),néeni4S4* 

(uedejpharlesVI, roidvFr^Dtie*, 4 Si»Ieben, d^» U «9fat& de 

Î7â?, . â vol. in-4^i' i'HitUije UansCeld^ d'un père Itargar^n» S^ 

dmr^m&de Louis %!', i75fi, , «escMides itrec jUtucow^ d^vo- 

Tot ja-i3i et ràjiitaire ds la cès.44|fndivtw«Ha#k»e«l>m- 
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pagapns pendant qa'U le prome- l^ux Cfua Littihqr ait coimnoncé 1 

- n«it 4Tec lui*. Cette mort le frappe dogmatiser 4 l'occasion des dîs^ 

lellement, qu'il embrasas la vie putes aùrrepues entre les domini- 

j]lOQaslv]ue cheï les ermites de cainsetl«9 augustinï pour la dq- 

$aint-Augustiiii^ Erfurl. Ses ta- tribution deh indulgences plè- 

lants engagèrent set supérieurs à oiëres, qui ne fuient accordées 

, l'enïoyer ptofesseï dans la nour- par Léon \ qu'en 1517. Sectçor- 

Tejle uniTersité de Wittemberg, dorf,etdepnîsluiLenfautetCliai«, 



fondée depuis peu par Frédéric , 
électeur de Saxe. )l donna suc- 
«essirement des lepon^de philo- 
sophie et d^ théologie arec beau-, 
coup de réputation; on remarqua 
, SBuiGOiCDt en lui un penchant ex- 
trême pour les nouveautés. Lu- 
ther était un de ces hommes ar- 
dents et impétueur, qui, lors- 
qu'il! sont rivement saisis par un sur leur poi 
' jet,e'ylivrenttoutentieri,u'eu> l'occasion de rfipaniji 



ont démontré que , long-tepips 
avant l'éclat des indulgences, Lu- 
ther avait commencé ikcombattre 
diverspoipts de doctrine del'Eglisfi 
romaine. 11 est vrai qi;^ les abps 
que commettaient les quêteurs des 
aumônes qu'on donnait pour lesip- 
dulgences, et les propositions ou- 
tréesqneJes prédicateurs débitaie^ft ' 
fournirapC 
plusse 



minent plus rien, et deviennent en liberté sa bile et son poison, (le' 
quelque manièreâbsolument ÏDca- . luthéranisme n'était qu'une étîn- 
pables d'écouter la sagesse et 1% celle en Iâl7;cnlâl8ce fut un in- . 
misou. Une imagination l'orteunurr ceodie. Frédéric, électeur de Sax^, 
rie par l'étude, le rendait natu- et l'université de Wurtemberg 
rellemeot éloquent, et lui assurait se (téclarcrent protecteurs de Lu- 
les suffrages de ceux qui l'enten- ther. Cet hérésiarque se décon- 
daieat toaoer et déclamer. Il t«t\- vrait feu à peu. D'abord il n'at- 
taft bifn sa Enpéfioritii et le^ taqua i||ic l'ubus des iodulgences ; 
succè.s, en Qattantson orgueil, le ensuite il attaqua les iodulgeocas , 
renflaient toujours plus hardi et mSmes; enfin il examina le pou- 
pins entreprenant. Lorsqu'il don r voir de celui qui les dpnnait. De la 
nait dans quelque écart, les re^ nutiÈre des indulgences il passa iV 
montraoces , les objections, cellede lajusii&calion «t de l'effi- 
a'étaiwt pas capables de le fajrp cacç dci sacrements, et avança des 
rentrgr en lui-mêise : elles -ne proposiCious toutes plus erronées- 
•ervaieotqu'^ l'irriter. Un honime les pnesque les ^nlr^s.Lepape Léon 
^ 'un tel caractère - devait nècesr XtrajantvainempntfaiCciter àfto 
■finement enfasterdes erreurs. Lç m*, oonsentit que cette quèçellejfùt 
moine a ligue tin , s' étant rempli teroÛDii'en Allemagne par le ear- 
deslivresdel'^énésiarquejeanous * dinal (ï^etan , son légat- Cajetaa 
conput une haine violente coi^tre avait ordre de Eàre rétracter l'hé- 
Ifis pratiques de rj£gli*e,romaine, réïiarijiw, ou 'de s'assi^rer de sa 
çt surtout contre lès théologiens pers»aae: il ne put exéeu(er ni 
. Bçolastji^es. Oés l'aa 1516 ^ il St l'uoc ni J'autr« de cba. commia- 
aoutcnir des tkë&ee publiques , ^oas. Luther lui parla dans deux 
dans lesquelles les l^onumeseolai' conférences avec beaucoup d'ot- 
■râi ririF^t legernifi des «rreufs giuçil et (]e morgue; puis,.crni- 
itn'}im^&f*'i^fV'f':Ai^V-^ S»»f>^i'&«o axt^, ilfrit mfi- 
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tement U fuite , après dvoir fait ces : elle fut lancée le 3 jaaTÏer 

BjEBcher un acte d appel du pape 1521. L'empereur CfaaHes-Quiot 

mal informé au pape mitux informé, convoque en même temps uae 

Du fond de sa retraite il donna diète à Worms, où Luther se rend 

carrière à toutes ses idées. Il sous un sauf-conduit, et refuse de 

^cFÏTit contre le purgatoire , le li- se rétracter. A son retour , il se fit 

bre arbitre, les indulgences, ïacoti- enleTcr par Frédéric de Saze, 

fêssitm auriculaire , la primauté du son protecteur, qui le fit enfer- 

pape, les vaux monasti</uea , ta mer dans un cbâieau désert, pour 

coiAmunioti sous une seule espèce, qu'il eut un prétexte de ne pInS 

les pèlerinages, etc. Il menaçait obéir. Cependant la faculté de 



encore d'écrire; mais le pap< 
pour opposer une digue à ce tor- 
rent d'erreur,, anatfaématisa tous 
I écrits dans une bulle du 20 



théologie de Paris se joint ai 
et anathématise le nouvel héréti- 
que. Luther fut d'autant plus sen- ■ 
aible à ce coup, qu'il avait tou- 



jtùnl520. L'hérésiarque en appela jours témoigné une grande estime 

au futur concile; etpour toute ré- pour cette Ëtculté, jusqu'à la 

pense à la bulte de Léon X , il ta prendre pour juge. Henri TIII , 

fit brûler publiquement à Vur- roi d'Angleterre, publia dans le 

temberg avec les' décrétales des même temps contre lui un écrit 

ailtrespapes ses prédécesseurs. Ce qu'il dédia au papeLéonX. L^é- 



fut alors qu'il publia son livre De 
la captivité de Bahylone. Après 
avoir déclaré qu'il se repentait 
d'avoir été si' modéré, il expie 
cette faute par toutes les injures 
que le délire le plus emporté peut 
fournir A un frénétique, H y ex- 
horte Ips princes à secouerle joug 
delà papauté, qui' était, selon 
lui , le royaume de Babylooc. Il 
supprime tout d'un coup, quatre 
sacrements, ne reconnaissant plus 
que le baptême, la pénitence et 
le pain. C'est l'Eucharistie qu'il 
désigne sous le nom de pain. 1) 
met à la place de la 'traossubstan- 
tatiou*, qui s'opère dans cet ado- 
rable sacrement , une 'co^ibstan-^ 
tiation*, qu'il lirait de son cer- 
veau échauffé. Lç pain et lé vin 
demeurent dans l'Eucharistie , 
mais le vrai sang y sont aussi, 
e le feu se mêle dans un 



résiarque furieux eut recours à 
réponse ordinaire, aux injures. 
a Je ne sais si la folie elle>mëme, 

■ disait-il ù ce monarque, peut 

■ être aussi insensée qu'est la 

■ tête du pauvre Henri. Obi que 
s je vaudrais bien couvrir cette 
I majesté anglaise de bouc et 

■ d'ordure [j'en ai bien le droit.... 

■ Tenei, disait-il encore, mon- 

■ sieurHenri,jevous apprendrai: 

■ Veniatia, domine Henrice , ego 

■ docebo vos.'t Sur quoi Erasme 
n'a' pu s'empScher d'observer que 
Luther aurait du moins dû parler 
latin , puîsque'Ie roi d'Angleterre 
lui en donnait l'exemple , et ne 
pas joindre des solécismes aux 
grossièretés:! Qnid invitabat Lu- 

■ tfaerum ut diceret : Veniatis , 
* domine Henrice , ego docebo 
» vos? Saltem régis Irber latine 
» loquebatur. » Ce fougueux ap6- 

fer chaud avec le métal', ou tre appelait le chSteau où il était 
' icomme le vin est dans et sous le' enfermé , son ' Se de Pethmos *. 
tonneau*. Léon X opposa une Sans doute que, pour tnteiiz res- 
nouTeUa bulle ft ces extraTagan- sembler Al'évaDgéiiste SfuotieaDj 
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dit H. HBcqaer,'il crnt ne poa- A des ptincipes siriipleSf on Terra 

Toir se dispeaser d'aTOir des ré- qu'en Allemafne ce fut l'ouvra^ 

Télalio'ns dans son île. Il euE une de l'intérêt, en Angleterre celui 

conférence aTec le Diable , qui lui de l'amour , et en France celui de 

réyéla que s'il Toulait pourroir & la nouveauté. L'amorce des biens 

son salut, ilfallait qtfil s'abstint eccléMaatiqaes fut le principal 

de célébrer des metises priTées. ap6tre du luthéranisme. Cepen- 

Luther suivit exactement ce con- dîtntLutherlui-mëmeeûtletemps 



seil de l'ange des ténèbres. Il fit 

fins, il écririt contre les messes 
asses et les fit abolir à 'Wittem- 
berg. Luther était trop resserré 
dans son lie de Pathmos, pour 
qa'il voulût y rester long-temps. 
Il se répandit dans l'Allemagne, 
', potii; avoir plus de sectateurs, 



ces biens n 
point enrichi les princes qui s'en 
étaient emparés. Il trouva même 
que l'électeur de Saxe et ses fa- 
voris, qui avaient partagé cette 
dépouille, n'en étaient pas deve- 
nus plus riches. L'expérience , 
disait-ilj nous . apprend que ceux 



il dispensa les prêtres et les reli- qui s'approprient les biens ecclé- 



:astiqnes n'y trouvent qu'une 
mrce d'indigence et de détresse; 
Gomprob'at esperientia, eos qui 
ecclesiaslica bona ad se traxe- 
mot, ob ea tandem depauperari 
et mendicos fieri. > 11 rapporte 



gieux de la vertu et du 
continence, dans un ouvrage où 
la pudeur est ofiensée en mille en- 
droits. Ce fut cette même année 
1523, qu'il écrivit son Traité du 

fisc commun. Il le nommait ainsi, 

parce qu'il y donnait l'idée d'un à cette occasion les paroles ne 
fisc ou trésor public, dans lequel Jean.Hnnd, conseiller de l'élec- 
on ferait entrer les revenus de teur de Saxe, auquel il paraissait 
tous les mon^ères rentes, des qne les biens de l'Eglise envahis 
évfichés, des aEbayCs , et en gé> par les nobles avaient dévoré leur 
néral de tous les bénéfices qu'il 
voulait enlever à l'Eglise. L''es- 
pérancc de recneillir les dépouil- 
les des ecclésiastiques engagea 
beaucoupde princes dans sasecte, 
et lui fit plus de prosélytes que 
tous ses livres. ■ Il ne font pas 
■ croire, dit un écrivain ing^ 



patrimoine : ■ Nos nobiles cœno- 
* biornm opes ad nos trazimus. 

■ Opes Qostras équestres illœ co- 
» mederunt , et 'consumpserunt 

■ hee cœnobiales, ut neque cœno- 

■ biles, neque équestres amplins 
» habeamus. ■ H finit par 1 apo- 
logue d'un aigle qui, emportant 

nieux, que JeanHus, LutEer de lltâtel de Jupiter des viandes 

■ ou Calvin ftassentdesgénies su- qui lui étaient ofibrles, emporta 

* périenrs. Il en est des chefs de en même temps un charbon qui 
> sectes comme des ambassadeurs; mit le feu à son nid. ( Sympo- 
t souvent les esprits médiocres y siac. , cap. 4. ) L'observation n'ér- 

■ réussissent les mieux, pourvu - tait que trop vraie. Des courti- 
» qne les conditions qn'il^ offrent sans avides, des administratenrs 

* soient avantageuses.! Frédéric infidèles ont dévoré les monasté- 
II,i^i de Prusse, appelait Lu- res, les abbayes, les faOpitaux ; 
ther et Calvin ' de pauvres gens '. eux et le princrf dont ils servaient 
■Si en effet on veut réduire .les la passion, semblables atuc har- 
-enues des progrès de ' la réforme pies de la fi^le , paraisstient par 
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leqr déprëdatioD augnieater Unr» 

besoins ; tout s'évanouiesSit dans 
ces mahis TOraces. ( V. Hbsu 
VIII.... ] Cepcadant te part^ h 
fortifiait de jour en jour dans le 
Nord , où l'ignorance des peuples 

' étaîtplus grande, et dès-lors IV- 
tacheœent à la religioq plus faible 
et lu séduction plus facile. De la 
haute Saxe il s'étendit dans les du- 
chés de Lunebourg, de BruDS- 
vick, lie Ueckelbourg et de^Po- 
mératiie; dans les archeTSché» de 
Uagdehoureet de Brème ; daaq 
les Tilles deWiamar et de Roi- 
tock> et tout le long de lamar 
Baltique. Il pa»sà oaSUB dans la 
iJTOQle et dans la Prusse, «ù le 
gTiutd-fpaitre de l'ordre TëutoniT 
que seiiiluthérien. Le fondateur 

.du nouvel ËTangile quitta vers ce 
temps-là le froc d'augusiin, pour 
prendre l'habit de docteur. Il rer 
oouça ù \ft qualité de 'réTéreud 
père', qu'on lui avait donnée jus- 

Ju'aloK, et n'en Toulut point 
'autre quecelle de;* docteur Uar- 
t^n Luther*. L'aonéed'aprËs,1625, 
il épousa Calberine de Bore,ieuoe 
religieuse d'une grande beauté, 
qu'il «Tait bit sortir de son cou- 
rent deux ans tu^ravant pour )a 
catéchiser et la séduire. Le ré- 
fonnateur Luther avait déelaré 
dans un de jes s«nnons, 'qu'il lui 
^it aussi impassible de vivre sans 
femme, que de r^vre sinBUMa- 
ger*. Hais il n'avajt pas osé en 

f rendre une pendant la vie da 
électeur Frédéric» son protec- 
' teuf , qui blâmait ces alliances. 
Dis qu'il le vit mort, il voulut 

Îrofiter d'une commodité que sa 
^ctriDeaccordaitàtoutleoioods, 
%X df»^ >' préludait avoir plus de 
Wscifi une ptirsosne. Cettf con- 
duite d^Xulhar et des autres cheif* 
«MflPureUw feçt«i,(8iMil(!(M 



% un 

& Erasme que « les tr^èdiM qne 

■ jouaient les réformateurs étaient 
» de vraies comédies, puilque le 

■ mariage enétait le dénomment.* 
Quelques années après, Luther 
donna au monde chretien^in spec- 
tacle encoriB plus étrange. Phi- 
lippe, landgrave de. Bes«e, le se- 
cond protecteur du luthéranisme, 
voulut, du vivant de sa feomw 
Christine de Saxe , épouser sa 
maltresse. Il crut pouvoir ètr« 
dispensé de la loi de n'avok 
qu une femme : loi formelle de 
1 Evangile , et sur laquelle est 
fondé le repos des états et de», fa- 
milles. Il s'adressa pour cela A 
Luther. Le patriarche dq la ré- 
forme assemble des docteurs à 
Wittembergen lâ39,etluidonae 
une permission. pour épouser deux 
femmes. Rien de plus ridicule qu« 
le long d^CDurs que les docteurs 
du nouvellisme adressèrent* au 
landgrave À cette occasion. Apr^s 
avoir avoué que le Fils ^ Dieu a 
aboli la polygamie, ils prétendent 
que ■ la loi peibiettant k un juif la 
» pluralité des femmes k cause da 

■ îa dureté de leur ctstir , n'a pas , 
» été expressément révoquée. ■ 
Ils se croient donc autorisés i user 
de la même indulgence envers If 
landgrave, qui avait besoin d'une 
femme de moindre qualité que sa 
première épouse , afin de U pou- 
voir iben<r avec lui aux diètes de 
l'fimpire, oik la bonne chérft lui 
rendait la continence impossible. 
L'empereur Cbaiies-Quint, sf^igé 
de ces scènes scandaleuses^ avait 
taché dès le commencement d'ar-. 
r£ter les progrès de l'hérésie. U 
convoqua pluHeurs diètes : ^ 
S|4reie« 1&29, où les luthériens 
Requirent le uomde/protes^aUr*, 
^uraTAÙ [votcsté contre |c d^ 
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UgionderE(Useroinalae;àAiig9- la» Injures les plus légères aoDt 
bourgfn ll>30, où les protestants *bSte, pourceau , ^ourûn f 
préseatèreat leur * confesstoa de athée'» etc. Il était arec ses pro- 

' foi *• et dans laquelle il fut ordoo> . près sectateurs a lis si emporté qu'a- 
oà de suivre la croyance catholi- veo les catholiques; il lesmotia- 

^que. Ces différents décrets pro- çait, s'ilscontiuuaieiit à le «OQtre- 
duisireot la * ligft * offeasive et dire, de rétracter tout ce qu'il 
dèfeosire " de Smalkalde ' entre BTaiteni^lgné:menacedigned'un 
les princes protestants. Qiarles- apôtre du mensonge. Cet homme 
Quint, bors d'état àé résister à la trop fameux mourut à Eialeb«p , 
fois aux princes confédérés et aux en 1&&6, Â 63 ans, après avoir 
armes ottomanes, leuf accorda la vaqué à son ordinaire à un bon 
libertéde conscienceàNuremberg repas. Un auteur moderne en a 
en 1533, jusqu'à la con'Vocatiou foit le portrait suivant:a Stoîne 
d'un concile général, luther, se 
voyant ù la tête d'un parti redou- 
table, n'en fut que plus fier et 
plus, emporté. C'était chaque an- 
née quelque nouvel écrit contre 
,1e souverain pontife, ou contre 
les princes et Les théologiens ca- 
tboUques. Kome n'était plus, se- 
lon lui, que ' la racaille de So- 
domc, prostituée de Babylone * ; 
1* pape n'était qu'un ' scélérat qui 
cracbait des diables* ; les cardi- 
naux, ' des malheureux qu'il fal- 
^lait exterminer*. ■ Sij'étais lamaî- 
• tre de l'Empire, écrivait-il, je > fut Luther, le nouvel évaagë- 
» ftrais un même paquet du pape "' " " 

■ et des cardinaux, pour les jeter 
B tous ensemble dans la mer ; ce 
» bain les guérirait, j'en donne 
» ma parole, J'en donne J.-G. 
n pour garant. * L'i^étueute ar- 
deur de son ima^natioa éclata 
surtpuf dans le dernier ouvrage 
qu'il publia' eu 1546, contre les 
Uiéolvgieos de Louvqin et contre 
U pape. Il j prétend que * la pa-> 
Kauté romaine a été établie par 
Sal»a*tet, fau^e^'autres preuves, 
il mit i la t£te de son livre une 



apostat et corrupteur d'une reli- 
gieuse apostate , ami de la table 
et de la taverne , insipide et 
grossier plaisant, ou plutôt im- 
pie et sale bouffon , quio'épar- 
gtaa ni pape ni monarque ; d'un 
tempérament d'éDergumëne 
contre tous ceux qui osaientte 
contredire, muni, pour tout 
avantage , d'une Aruditioa et 
d'une littérature qui pouvaient 
imposer à son siècle ou à sa na- 
tion; d'une voix froudroyante , 
d'un air altier et tranchant : 



liste,ou, comme il se nommait, ' 

■ le nouvel ecdésiaste, qui mit 

■ le premier l'Eglise eo feu, sous 
» prétexte do la réformer , et qui, 

■ pour preuve de son étrange mis- 

> sioD, qui demandait certaine-, 
u Oient des miracles du premier 
« ordre, allégua les miracles dont 

■ se prévaut l'Alcoran, c'est-à- 

> dire, les succès du cimeterre et 
» lesnrogrés des armes, les excès 

> de fa^isco^e , de la révolte, de 
» la cruauté, du 'sacrilège et dû 

brigandage.* Sa secte se divisa 



' csMmpe .oi) le poolife de Bon^e .après sa mort et de son vivant- 

. itaitte^ésenté enlrainé en enfor mëmej en plusieurs branches. H 

p4r une légion dt diables. Quant j eutlés 'luthéro-papistes*, c'eat- 

«ux théalogien^ de Loi)y«À^il A-dire 4:eux4ui se serraient d'ex-' 
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mentaire^eslutljéro-zningliens*, 
les 'luthéro-calvinistea*, les " lu- 
théro-osiandriens', etc. , c'est-ù- 
dîreceux qui mêlèrent les dogmes 
de Luther arec ceux de Calvin , 
de Zuingle ou d'Osiander, etcj 
Ces sectaires diffc Aient tous eatrc 
eux par quelque endroit, et ne 
s'accordaient qu'en ce point, ' de 
combattre l'Eglise et de rejeter 
tout ce qui Tient *lu P^P^ *- C'est 
cette haine qui leur fit prendre , 
duraut les guerres de religion da 
XTi* siècle , cette devise: rintôr 
TUKC QUE riPisTB ; devise qui mar- 

' que bien la fureur la plus exlra- 
Tagante, mais qui est néanDioins 
parfaitement assortie à l'esprit dé 
secte, à qui rien n'est plus op- 
posé que l'autorité d'un chef et un 
centre d'unité. Cependant les 
hommes les plu; sensés purmiles 
proteatants , tels que Mélanchton, 
Grotius, etc. , ont toujours re- 
gretté l'autorité pontificale , et 
l'ont regardée comme une chose 
sans laquelle l'ensemble du chris- 
tianisme ne pouvait subsister. Lu- 

. ther laissa àses disciples un grand 
nombre d'ouvrages, imprimés à 
léna, en 1556 , 4 "^ol. in-fol. : et 
iWittemberg, en 7 vol., 1572. 
On préfère les éditions publiées 
de son rivant, parce que dans 
celles qui ont tu le jour après sa 
mort ses sectateurs ont fait des 
changements très-considérables. 
On voit par ses écrits , que Luther 
avait du savoir et beaucoup de 
feu dans l'imagination ; mais il 
n'avait ni douceur dans le carac- 
tère, ni goût dans la manière de 
penser et d'terire. Il donnait dans 
les grossièretés les plus impuden- 
tes et dans les bouffonneries les 
plus basses. Jean Aurifaier, dis- 
ciple de Luther, a mis en latin et 
publié eo 1566, ia-S', les Dls- 
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cours que cet hËrésiarque tenait 4 
table, sous ce titre: ' Sermones 
mcnsales, ou Colloquia mensa- 
lia. 'C'est une espèce A'jina, 
dont la lectnre prouTe la Tèracitô^ 
du portrait que^ nous avons tracé 
du réformateur de l'Allemagne. 
On conserve dans la bibliothèque 
du Vatican un exemplaire de la 
Bible, àlafi'n duquel on voit une 

Srière en vers allemands, écrite 
e la main' de Luther, dont le 
sens est : « Hon Dieu , par Tûtre 
B bonté, pQurvoyeï-nous d'habits, 
s de chapcaus , de capotes st de 
» manteaux; deveaux'bien gras, 
B decabris, de boeufs, de mou- 
B .tons et de génisses; de beau- 

* coup de femmes et de peu d'en- 

• fants. Bien boire et bien manger 
» est le vrai moyen de ne point 
B s'ennujer. b Cette prière, où 
l'indécence , ^'impiété , la luxure , 
la gourmandise , dispute qui aura 
le dessus, et très certainement de 
la main de Luther ; en vain, HissoD 
a^t-i! Toulu en faire douter. Chris- 
tian Juncber , son historien eri* 
convient, et la rapporte mot à 
mot { ' Vjta Lutheri\ pag. 225) : 



LUTTI (Benoit), peintre, né i . 
Florence, en 1666, mort à Rome, 
en 1736, s'attacha surtout au co- 
loris. 11 a fait un grand nombre de 
tableaux de chevalet, qui l'ont fait 
connaître dans presque toutes les. 
cours de l'Europe. L'empereur le 
fit chevalier, et l'électeiir de 
Mayence accoApagna ses lettres- 
patentes d'une croix enrichie de 
diamants. lie pinceau de Lutti^st 
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FraisetTigoureux; ilmettaitbeau- che et empereur. La braacheca- 

coup d'harmonie dans ses cou- dette de Luxembourg - Ligny , 

leurs, eldoanaitunebelleeipres- quoique moias illustrée que la 

sioD à ses figures. On lui repro- première a prodoit : 
ciie den'eire pas toujours correct. H]XEMBOUilG-LiGKT(Valeran 

\Le vtiraeU de saint Pierrl, qu'il nfi), comte de Saiut-Tol, naquit . 

a peint dans le palais Albaui à en 1355; il fut nommé gourer- 

nomc, passe pourson chef-d'œu- neur de Gènes en 1396, et grand- 

Tre> [ Le Musée de Paria possède maître des eaux et forêts de Fras- 

de ce maître dcuxtableaux : ] La. ce en 1^03. Il fit ta guerre aux 

Madelaine visitée dan» >a grotte par Anglais, et fut deux fois battu. 

les Angei, I et la mime sainte, con- te' duc de Bourgogne lui fit don- 

sidérant une tlte de mort. \ ner la cbarge de grand-boutillier 

LUTTiVIN (Saint), ce de parents de France Tan ihiù, du gourer- , 

illustres , fonda de ses biens l'ab- nement de Paria et l'épée de cod- 

baye de Mettloch, oiWl fit profes- nétable en 1412. Il mourut en 

sioD de la TÎe monastique, dès Hiii, à 6o ans, au château d'Ivoi. 

que la mort de sa femme lui per- [Il avait accompagné son père 

mit de renoncer au siècle. Le, Gui , dans l'expédition du Pon- 

tiége archiépiscopal de Trêves* thieu, se trouVa i. la bataille de 

étant devenu vacant par la retraite ' Baeawider, où Gui fut tué, Prison- 

de saint Basiu, oncle de jaiat Lut- nier des Anglais, il parut à la cour 

vin, celui-ci Hit tiré de sa soIitG' de Bichard II, et épousa Matbilde 

de pour le remplir. Il déploya, • de Gourtenai, sœur utérine de ce 

pendant 18 ans qu'il gouverna mouarque. Il obtint ensuite sa li-r 

cette illustre église,toutes les qua- berté, moyennant dû mille francs 

lités d'au grand évéque. L'abbaye de rançon. Valeran était entré au 

de Mctttocb, où il fut enterré, servicedeFrance. Onlui fitnncH- 

possède encore aujourd'hui les me de cemariage; mais Charles VI 

frécieuses dépouilles de sa morla- lui accorda sa grâce : il accocmpa- 
ité. gua ce roi dans sa malheureuse ex- 
LUXEUBOURG , L'une des pédition de Bretagne. L'empereur 
plus anciennes et des plus iltus' Weaceslas ne lui ayant pas rendu 
tr*s maisons de l'Europe, s'alla- une somme d'argent qn il lui de- 
cha !i la maison de Bourgogne, et vait,il entra dans le Luxembourg, 
•elle a produit cinq empereurs , et brûla 120 villages. H envoya 
dont trois ontété rois de Bohème, ensuite un cartel li Henri If, qui 
Elle a possédé les premières char- a7ait fait assassiner le roi Richard, 
ges en France , et a donné nais- son beau-frère. Nommé gouver- 
sance à six reines et à plusieurs neur de Paris, en 1410, ce fut lui 
princesses, dont l'alliance a rele- qui créa l'horrible milice compo- 
vé l'éclat des familles les plus dis- sée de 500 bouchers ou * écor- 
tinguées. La branche aînée de la cbeurs*, qui se livra à tous les 
maison de Luxembourg fut fondus excès. En iùii, il battit les Arma- 
dans celle d'Autriche par le ma- gnacs, eu Normandie, et prit la 
riage d'Elisabeth, fille de l'empc- place de Domfront. La disgrâce du 
reur Sigismond , morte en 1^7, duc de Bourgogne attira la sienne; 
arec Albert I", archiduc d'Autri- mais U_ ne voulut jamais rendre 
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l'épte <Ie Connétable, que lé rot ^«nce, le It «bancelier en 149^» 
lui afait Tait demander. Il mourut etarcheTëque de Rouen en lj90; 
gouTeraeur dlToi. 1 II s'était tellement déTouÀ ans 

LUXEMBOUILG-tieiiT'( Pierre fnlérSts de ee prince, qu'il con- 
Di), frër^ du précédent, né i duisait lBi-m£me du.seconrg aux 
Ligny en 1369, se fit remarquer placée assiégées, et ne négligeait 
dés sa phis tendre jeonesse par rien pour rétablir ce parti cfaaoce- 
une ardeur extraordinaire pour la lant. II se jeta dans la Bastille 
pratique du bien, par son assiduité lorsque Paris se soumit à Gharies 
à la prière, «on goût pour la toor-- YII,enl436; mais il fbt obligé 
tiflcaEion, son amour pour l'hu- d'en sortir par composition, et se 
milité, et surtout par sa charité retira en Angleterre , où il fut 
pour les pauTres. Envoyé û Paria érSque d'Ely, et cardinal en 14M. 
i ]'3ge de 10 ans, il s'y appliqua II mourut en 1M9. 
successivemcat aux belles-lettres, LOXEUBOURG (£ouls m) ^ 
ftlaphilosophieetau droitcanoD. comte de Salnt-lPoI, nereu ' dn 
. En 1383, il devint chanoine de précédent, avait serti Charles VII 
.Motic-Dame de Paris, quelque arec succès dans divers siégea, 
temps après archidiacre de Dreux,' Après sa mort, il s'attacha au duo 
,. puis éveque de Mets en 1384, «t de Bourgogne, qui lu! donna le 
mourut le S juillet 1387, lïgéde commandement de l'avant-garde 
IS ans, à Avtgnon, où Clément 4f son armée à Ja bataille de 
VII, qne la France reconnaissait Montthèrf. Louis XI, pourTatti- 
pourpi^elègitimedurantle grand ' rer à son service, lui donna l'épée 
schisme, l'avait appelé. Pierre de eonnétabte; mais, pour Sa 
avait été fait cardinal l'année pré- maintenir dans la ville de Saint- 
cédente. Quoiqu'il eût le gouver- Quentin, dont il s'était emparé, il 
Dément de son diocèse, il n'était trahit successivement et le roi et 
poiiit prêtre , sa prudence et sa le duc de Bourgogne. Ses perfl- 
sainteté a^QDt été jugées une rai- dies Airent découvertes. Crai- 
son suflîsante ' pour le dispenser gnant la sévérité de Louis XI, il 
du défaut à'Sge. II semhle cepen- se retira auprès du duc de Bour- 
dant qu'il était diacre, et sa dal- gogne, qui le rendit au roi. I^n 
matique se garde à Avignon. Les procès lui fut fait, et il eut la tête 
miracles opérés par son interces- - tranchée é Paris le 19 décembre 
sion portèrent, les Avignonnais à 147&. * 

construire une chapelle sur son LUXEMBOURG ( François - 
tombeau. OnadepuîsbStlnncou- Henri ^k MoNmoaBSGi, duc ni), 
vent de célestins au même endroit, maréchal de France, né poslhu- 
n fut béatifié en 1627 par Clé- me en 1628, était fils de François 
ment YII ( le vrai pontife de ce de Hontmf^renci, comte de Bout- 
nom). L'hietoirede sesmirades a tevlllcetde Luiise, quieutlatSta 
étépubliée par les Bollandistes. tranchée sous Louis KIII, pour 
LUXGMUOUIIG - SAïKt- PoL s'être battu en duei, dans un temps 
(Louis Bt,), de la mSme famille , où cette détestable manie était 
nit élu évCque de Térouane, en' punie comme elle doit l'Ctre. F^Là 
1A14* Henri VI; roi d'Angleterre^ prûcesse de Coudé présenta & la 
qui prenait te tttre de .rtd de cotir le feane tténtmorencf resté 
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. orphclilig tlterat solndia«afor- iat Ait obligé de foira retraite, 

tune, et le donna pour aidfr^e- ce qa'il exécuta «rec ^us de sno 

' camp 4 son' flia, déjà faidKUx par 6ks qu'on n'en derait espé>er. 

se^.Tictoires de Hocro^, de Fri- Louis XIV ayanlifait une nonvelle 

bourj; et de Nbrtiingne.] H se expédition daiis. la Franche ■• 

trouTa ausiég^ d4 Lëfida, souslé Comté, Luxembourg l'y sniTit. 

grand Condé, dont il fut l'éliTe, H ae trouva ensuite à la balailh 

et qu'il suivit dans sa bonne et de Senef, oUIgea le prince d'O^ 

dans sa màuTaise fortune. Le rarige de IcTer le siège de Charle- 

jeune guerrier avait dans le carac- roi, et obtint en 16751e bBton de 

tëre plusieurs traits du héros qu'il maréchal de France. Il commanda 

aralt {Iris pour modèle : un génie une partie de l'année française 

ardent, nïie exécution prompte, après la mort deTurenne, et ne 

un coup d'œîl juste, un esprit fit pas de choses dignes de se ré- 

aride de connaissances. On rit putatioo. Le grand Condé, quoi- 

briilet en 'lui ces différentes qna-- que son ami', ne pot s'empêcher 

lîtés M» conquête de la Franche-* de dire : 'Luxembourg fait mieux 

CofDté en 1668, où 11 serrit en l'éloge de Turenne quç Mascaron 

qualité de lieutenant général. La et Fléchier *. H laissa, prendre 

glierre ajant recommeticé en Phillsbourg à sa r^e par le duc de 

1672, Il commanda en chef peu- Lorraiije, A essaja en vain de le 

dojlt la fameuse bam^i^gne de secouriraTecRnearmèede 50,000 

Hollande , prit Grool, Deventcr, homftës. It fut plus heur«ox en 

Ctevqrden, £wol, Campen, etc., combattant Guillaume d'Orange, 

et repoussa les troupes des Stats Ce prince ajant attaqué le général 

' prés de Bodegrare et de. Voerden. français, quine s'y attendait point. 

Les historiens hollandais préten- â Saint-Denis près de Uons, cette 

dent que Luxembourg, en partant surprise irentipécba pa» le maré- 

pour cette dernière expédition, çhal de Luxembouf^ de disputer 



avait dit à ses troupes : ■ AlleE, 

• mes enfants, pilles, tuci,TioIez, 
n et s'il j a quelque ebiye de plus 
■ effrayant, ne manques pas de le 

* faire ; afin que je roié que j 



la Tfetoire avec Ijpaucoup de râ- 
leur. Quelques-uns même lui ad- 
iligent le champ de^ataille, dont 
lea alliés se glorifièrent.' Dans la 
seconde guerre que Louis XIV 



* me suis pas trompé en tous soutint contre les puissances de 

» choisissant coourïc les plue bra- rEurope,rÉuniesenl690,Luxem- 

n Tes 'des hommes^t les plus pro- bDufg,nommà général de l'armée 

■ près A pousser les ennemis avec 'de Flandre, gagna la bataille de 

» vigueur. ■ 11 est impossible de Fleurus, II eut encore l'ayanlage 

croire qu'un général français Ait au choc de Leuse en 1691 , au 

tfenu un discours ai barbare, mais ' combat de Steinkerque en 1S9S, 

ce qu'il y a de sflr, c'est que lei et battit le roi Guillaume à Nar- 

soléatsmlrentlefen à Bedegrave, wiode en 1693. Peu de journées 

et se Uvrèrent, A la lueur des furent plus meurtrières. Il 7 eut 

flammes, A la dèbaucèe et A la environ 20,000 morts, dont au 

cruauté ; que par des exploits da moins la moitié de Français. C'est 

cette nature les affaires des Fran- A cette occasion qu'on dît qu'il 

ÇI& tournërMt ontl, «t qvt le fdtajt dwnter plutôt an 'De pra* 
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ftiadis* qn'uD *Te Deum*. Les 

Français avBieQt été repousses 
^usieurs fois i la droite et à la 
gauche des alliés fortement re- 
tranchés ; mais le curé de Laer, 
indigné de ce que les troupes du 
prince d'Orange avaient exercé 
quelque pillage chei lui, indiqua 
^u maréchal un endroit où le re- 
tranchement n'était pas acheTé, 
et qui était masqué par des aba- 
tis; une nouvelle attaque décida 
la victoire. Le maréchal de 
Luxembourg tenqiiia sa carrière 
par la longue marche qu'il fit, en 
présence des ennemis, depuis Vi- 
gnamoDt jusqu'à l'Escaut, près 
de Tournai. 11 mourut l'année 
d'après en 1695, ù 67 ans, re- 
gretté comme le plus grand géné- 
ral qu'eût alors la France. Sa vie 
n'avait pas toujours ^té édiÛanle; 
ses écarts allèrent jusqu'à donqer 
deux fois lieu à une accusaliou de 
magie , fondée en partie sur des 
liaisons et des sociétés peu dignes 
de lui ; dans une de ces deux oc- 
casions, il fut lit mois en prison : 
et cela dans un siècle où ces sortes 
d'accusations n'étaient pas légère- 

' ment reçues, surtout à l'égard 
d'un htHame tel que lui. Sa mort 
fut bien chrétienne. Le P. Bour- 
daloue, qui l'assista dans ses der- 
niers moments, dit : « Je n'ai pas 
B vécu comme lui, mais je tou- 

' » drais bien mourir comme lui. s 
On imprima à Cologne, en 1695, 
in-12, une satire contre la France 
et contre lui, intitulée : * Le maré- 
chal de Luxembourg an lit de la 
mort*, comédie en 5 actes et. en 
prose. Ce guerrier est bien plus 
favorablement dépeint dans l"His- 
toire de la maison de Blontmo- ' 
renci* par U. Désormaux, et par 
le compilateur Uanuol dans son 
'Année franpaise*; mais il faut se 



tenir en garde contre les panégy- 
riques, et contre les satires}-la 
vérité 4e l'histoire souffre égale- 
ment des uns et des autres, f Lu- 
xembourg, quoique aimé de Louis 
XIV, eut à souffrir à la cour plu- 
sieura désagréments. Il s'était 
brouillé avec Loutois; celui-ci at- 
tendit l'occasion de le perdre ; elle 
s'offrît bientôt. Bonnard, clerc du 
prDcureurdumarécbal,s'adressa à 
Lesage,sorcier, oucrutel, pour dé- 
couvrir des papiers nécessaires d 
ion v^tre (1) dans un procès. Il 
en avait reçu l'autorisation de son 
maître , dans un écrit qu'on fit 
passer pour un pacte diabolique. 
A cette époque on avait créé ( le 
7 avril 1679) ' la chambre arden- 
te ', à l'arsenal, pour les crimes de 
sorcellerie et empoisonpements. 
La Voisiiletla Vigoureuxy avaient 
été jugées. Le maréchal l'y fut 
aussi, étant accusé d'avoir voulu 
empoisonner sa femme, le maré- 
chal de Créqui et d'autres; on le 
confronta avec les deux misérables 
ci- dessus citées. Enfm, après qua- 
torze mois de captivité, il fut dé- 
claré innocent. — Après lavictoîre 
de Nervrinde , il écrivit à Louis 
XIV... n Vos ennemis y ont fait 
I des merveilles, vos troupes en- 

■ corc mieux. Pour moi, sire , je 
a n'ai d'autre naérite que d'avoir 

■ exécuté vos ordres. Vous m'ares 

• dit de prendre une ville et de 

■ donner bataille; je l'ai prise el 

* je l'ai gagnée... b ] 

LUTKEN (Jean), graveur hol- 
landais. On remarque dans ses ou- 
vrages un feu , une imagination et 
une facilité atlmirables. Son œja- 
vre est considérable et fort estimé. 
Il était né à Amsterdam en 1649, 
et il mourut en 17iS. On estime 

(0 iruM veitt *B aarhUka. 
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sa BWU en figures, imprimée dans le pèF« , et de son cler^ dont il 
cette ville en 1733-, Jn-foUo ; soa était le modèle. L'abbé I^ Gris» 
Théâtre des martyrs, en 115 pUà- fait ^n Eloge funèbre, 
ches, în-4'', mériterait également lUTTS (Jean), philosophe -et 
des éloges, si , par un fanatisme astronoùe, né dans la Nord-Hol- 

aossi absurde que dégoûtant, lande en 16^, fut professeùnde 

l'antenr n'aTait associé aux irrais physique et de mathématiques À 
martyrs les enthousiastes dogina- tJlrecht , depuis 1677 jusqu'à sa 

tisaniset séditieux, que le glaive mort, (irriréelelâ mars 1721. Il 

de ta justice a immolés au repos a donné : j Âslronomica instilatio, 

des états, plus encore qu'à la con^ Dtrecht, 1689 , iu-4°. Il j reietle 

aervadon de la vraie foi. « Voilà, le système de Goperaîc. On y Toit 

* dît un auteur, oà en sont rédui- un grand nombre d'observations 

n tes les sectes. Convaincues de astronomiques, curieuses et utiles, 

I la nouveauté de leur existence , expliquées d'une manière laconi- 

> elles compulsent les annales du que, alliéq à beaucoup de clarté. 
» délire et de la sédition, pour se | Introduclio ad geograpkiam ne- 

D donner une apparence de conti" vam et veterem, avec beaucoup d« 

•» nuité et de succession. » {Voy. cartes, 1692, in-4% estimée, 
Jdiieo. )— Ily a euuuGaapard LUZIGNaN (Guy db), fils de 

LïYKEï, dont on voit plusieurs Hugues de Luzignan, d'uao des 

beaux dessins dans la Bible de plus anciennes maisons de france, 

Weigel. {Vàyei ce nom.) fit le voyage d'outre-mer. Il 

LUYNES ( Paul d'Albert »e), épousa Sybille, fille aînée d'A- 

çardinâl et archevêque de Sens, mauri , roi de Jérusalem. Par ce 

est un des prélats qui pendant le mariage, il aoquit le royaunae en 

xvni* siècle ont le plus honoré, son nom, et le reperdit en 1187, 

l'église de France par leur léle et lorsque la ville se rendit àSaladin. 

leurs lumières. Formé par les le- Luïtgnan ne conserva que le ti- 

pons et les axemples de ' Fénelon, tre de roi de Jérusalem, qu'il ven- 

il a pendant toute sa vie fait écla- dit bientôt à Richard, roi d'Aogie- 

ter les fruits d'une si avantageuse terre, poirr l'île de Chypre. Il y 

institution. Aien n'égalait le soin prit la qualité de roi, et y nTonrot 

avec lequel il veillait sur la pure- enll9Zi. 5a maison conserva cette 

té de la doctrine etla promptitude île jusqu'en 1473. Amauri de Lu- 

avec laquelle il repoussait les er- aignân, son frère, lui succéda. Au 

reurs qui menaçaient d'infecter rest«, cette famille tire son nom 

■ son peuple. 'Assistant un jour à un delà petite ville de Luiignan en 

sermon où l'on avait glissé quel- Poitou , dont le château passait 

' ques opinions favorites de la ^e'cte autrefois pour imprenable, parce 

qui'rougil de Son nom, il imposa que le vulgaire croyait qu'il avait 

silence au prédicateur, le fit des- été bSti par une fée moitié femme, 

cendre delà chaire, y monta loi- moitié serpent, - 

inême, et réfuta l'erreur avec au- - LYBAS, Grec de l'année d'H- 

tant (^'éloquence que d'exactitnde lysse. La flotte de ce prince ayant 

ihéologiqiie. Il mourut ù Sens le été jetée pafune tempête sur les 

^janvier 178S,ft l'âge d&8& ans, côtes d^talie, Lybas insulta une 

t^tpmk des panvràa, 4ont il était i«rnne filte de Témesse, que les faa- 

- XIII. ■■■■. ■ t . ■ ■■ -18 
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fajtqola de cette TJHe TçngfiSf pt en échAogfl . m pe )eHF fil^is^iX gaf . 
^apt le Grec bientôt le» Impi- JiïCpFIIflON , fuueuz ppèt^ 

sieaB llirent tourmeutés par hh et .graP^P^ii^ieq grçc > nalif de 

^eqtr« qui e^ig*!^ le a^cri^ce an- Çhqlcii)^ dans l'ilp 4'EHbpe , yi- 

n^iel d'une )«un« fille : fUMS il? ei) Tait Tfc? l'an 304 ^vaut J.-C. j 

furent 4éliTr$s pv Sfitbjiue. C^. et fut tué d'uq coup de Ûéf^p, 

oeaoïp.) seloD Ovide. Siiidas ii P9|]seryé 

LïtAU^^roi d'^pa^je. Il fut les titrea de 20 tragédjps de ce 

métainQi|>bRié Ç* Ipup JAT iofi- poète. H ne nous reste de fui 

tpr, pour avoir iouoolé un enfant, qu'un ppènte intitulé Casttfndre , 

qu'il ^eryit ù of dieu aSsU à $a tq- mqU il est ;i oliaçur , qu'il fit dqn- 

ble. ( ViTf- 44GA>. } — U y 4 eu ner i son autçut Iq nom de * Té-r 

plusifiU» autres Lycaons ; un, n^lirevi:'. C'est upesultç dé pié' 



tirite de Sestor, qui fut tué #ar 
Hercule; un aHlro, OU de Pfiam, 
tué par Achille, etc. . 

tïCQPHllUH, fils de Péiian- 
dre , roi de Corinlhe vers l'an 
628 avant J.-C, n'iiVAitque }7 
ans lorsque spn père tua Mèli.'e 
Sfttnéce. Frçiçlus, &op flïcul nia- 



dictions qu'il 5upppse|avoif ^tè 
faitef par Caa»ndre , ffilp de 
Pfiaqi. I4 plupart ne luéritent. 
pas la peine que les fayanta on( 
prise pqur \es expliquer. Por[fC 
a douné une édition de cepoéq)(, 
avçc -une veE^ion et des notef 1 
Oxford, 1697 ; et elle à ét^ réim-r 



tprnel,ffi(4'Jipidaure, le fit yeuir primép en 1702 , in-fol- ï-ycq- 

i sa cdur aies son kifî^ ncmim^ phron était un dep poète^ ip la 

Cjpséie, Sgé de IS ans, elles plébde , iqiagûjée sous PtQlcmée 

renvoya qu^que teœpa apfia 4 Çhiladclphe. 
leur père> en lewr ijisapt : ' ^oii- tycp^IS. fameuse Cflurfiwpé 

Trenetvous bien qui a t^iç yotire du tepips d'Auguste , est 8i|lsi 

mire'. Cette parole fit une telle pontmée par Ytrgile dans «a dixi^- 

impression sur l.yc9pLron, qu'é- me églogue. Le poète y console 

tant de retpur ù tlqçintlie» il s oby ^pa ami Cornélius Gallus , de ce 

stÎQB i lie point VQplpiji paflpr i qti'ellelpi préférait marc-Antoine- 

son'père. Périaçdre iodigpé l'ep- Cette courtisane suivait le gèn^r^ï 

ToynàCprcyre ÛHÎourd'tui for- ^s i^u équipage magoîPqwf, ft( 

fou ] , et l'y laissa sans songer à ue le quittait jam^i^ , mêïpe 4M 

lui. l>ana la suite, se sentant acc^: milieu des aimées. CléopStcp Iq 

blé des infirmités de 1» vieillesse, supplanta. 

et voyant son autie fils incapablo tïCQSTQÈiHË^, «tualletiiuu(i4 

de régner, il envoya offrir i, Lyco- IjVoi^fsabi: { Conrad),né l'an ^51S 

pbrouson sceptre et sa couronne; u&plfacli, d^ns la Ûaute-^lW^f 

mais \ç ^eune pcince dédaigu» se rendit tial^lp dans Içs l^Ogu^A 

ù&me dp parler ap messager. !ja «t dans le^ stjipnçes. U fut ntMV^ 

l«eui:, qui Se rendit ensuite auprès tre, at professeur de logique çt 

de lui pour tScber de le gagner , des Ungues k Bâle , oiï il mpur^t 

n'en obtint pas davanlAgP- tuSn, e» 1561- B f<H parajytiqys l^ 

on|uienvoyaproposerdevenjrréT gtpt derni^rps anntses de sa 7* 

gner ^ Corinthe, etqne son pèrç Ou « de lui : [ Chrqniçoji 'pri>£~ 

irait régner à Corfou. Jl'accepta gior.um, B4le, t^âl, in-fol.} [ 

ces conifitîons; mais le» Cor^ Oie.inulmw^ p^/fftv:*(^t'*.'f f*^- 

eyrienslefyèrent pour prévenir cet tis^ j Compendium biH^Ufeœ Ga^ 
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iMri I H¥J, in-A*; f <fct vpm- 
mf^ira suc Pline le Jeuqe ; | 
, jipopktiugtmta , itiiA, iii-8°- (Je 
fut lui qui CDDun^apa le Tb*airwa 
vit» kumena, publié et acheté {rar 
Théodore Zwingec , »dd geodre. 
Cette oompilaiioa fonn^ S vol. 
ia-fol. , de l'édition de Lyon, 16^6. 
LVCUIIGOS, roi de Ihrac^ , «B 
déclara implacable enn^tui^eB^p- 
Ghua; ce dj^u, pour t'en veugKr 



toftf l«i fait» qii'ils a^ribupitt & ce 
législaleiir» dit [tHd- d'Amjol): 
a Od ue Sïurajf |lu tout riep dire 
» de LjPMrgua, qjii é^J^l^t les loii 
1 d^4 LacédémpnieQï , en quoi 
• il p'y ^if: giif Igue diver^ttê enjfé 
■ iea hisfnpi^as.... iqais ouiîiû 
B ^pcore que toute autce plfose 
" «'Sficpedeutrilj du iqofp^ aifqupf 
» il n ^ific)}. î fl tprminp ce pafaa 
gF»»be, qu'il fauî ('" en ent^ef, 



lui ipspira use telle fpr^ur , qu'il S#r ce| ternm r n M^s toutefois} 



se coupa les jambes. 

LÏCUEGUË , légisktfiur de* 
LacèdénionieDs , était, d)t-Qiij 
fils d'Eunoioei coi àe Sparte , «t 
îtktti de Pnlfdecte , qQÎ régna 
apcés soa pèce- Apr^ la faort de 
PoljrdOTtt, (a Teuy^ offrit la cour 
tftuoe à Lfcurgue , «'«ngagegfit 



ispcqip qp'il y ait tant de àîTef-: 
^ifé eatc^ le^ bistorleos, ueuf q^ 
laitseroa^ pas pour cjel^ de re- 
pueilli' et fuettrp p^r escriptcfi 
qui^l'ou tEquvedp lui ésauci^a- 
oet bjgioiires, en élisant les cbo- ' 
ses pÂ ily a moius de coptradic- 
R tjop. * Eafpette derpiéçË phrase^ 



de Eaire avorter l'epfapt doqt elts il avt^ue de bopne fol quil aime 
éUit groMe> ppur¥p qu'il ypulût oûeux risquer de transcrire dps 
l'ipouser; mais Licurgus reÀiM fait» peu pertaini qu« de ne riea - 
c«* offres abomipabtes. Gantent dire «pr ce per^onsage. Si Top 
de la qualité de tPlenr de «on ue- ajoute à ce ténifligDsge Je Plii- 
veu flbarilaijSfilluî remit le gpu-t tar^«, que X-ycurgite qpi ay^cu 
Terueinent iortqu'U eut atteint dans 49? tçmpsti^^B reculés (pffia^ 
l'âge de majorité , l'an S7Q avant que s!énoil>iop prét<;nd qu'il exisr 
J.tC. Soit qii'ilfecepfiPtit deffitte tait du temps des fiéraclid^s), 
gèaérositÉ, soit qu'on Ipiattriiralt, n'a riep laissé p^r écrit chez une 
une ipcDRstapce qu'il n'eût pas , natiop qA l'ignorance était tef^- 
OM l'acBusa de TOplpir usprpSF la d^p panipe uue Tertp qaéritoire ^ 
soute raine té. Il quitte sa patrie o4 il p^'esttroufé aucun bisfo- 
etpa^ve ep Crète» renoiopié.e pac »«»» PA \p séjnpr ^es élEangier^ 
ses lois dures et austires; il loit ét^it ^^^ ^ ■'o temps tréi-court par 
la magnificence de l'A«e, et do la loi appelée Xeiuiftiif, d^s-lors 
U SB rend en Bgypip. Pe retpur il sera tayidieat que, p^algré l'apo- 
de ses Toyuges, Ljcurgue donna logie que piutarque a faite de ce 
aux Lacedémoaiens de> lois qjtf personnage , il e$t fort incertain 
les ups élèrept jusqu'aux upej , qu'il soit seul l'aqtegr du systÈpiQ 
queiesaptres traitent dp liarbarep. de |égis)iitioo qp'on Ipi attribue. 
Le> plus instruits doutent que ce* Uqrs eu l'ep supposant l'auteur, 
Ipis soient de Ljcurgue , et PO coçupe op doit juger de |a bontf 
sont point persuadé» de tout ce des causes de cette nature, Irpar 
qu'pn raconte de ce philosophe, leurs eifets nécessaires sur le ceur 
Plutarque , dans l'iptrodpcUon k humain; a' par la couSrmaEion ^ 
la lie de ï^eurgue, .où les liitfot ces efltets f «près ^ rappor): <)§ 
riiqt noditn^ ont pui#é p»S9is l'hfftfliTet qn frpm^^, ^ |uig 

t». 
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Vant cette régie, que lalé^slation du libertinage pour empÈcher la 

*; Sparte n'a produit l'admirallon pudeur, la chasteté , l'union con- 

dcB aricieus et des modernes, que jufale, d'adoucir les mœurs. D'a- 

dans l'opinion encore barbare et près cet eipose , que même le» 

Muvoge où ils étaient , que toute admirateurs de. Lycurgue et des 

action forte, fût-elle contraire aux Spartiates ne peuvent rcToquefr 

première? h)is de l'équité et de en doute, or. laisse ù juger si une 

rbumanité, ^tait une aetibn Ter- législation dont le but est d aug- 

tueuse. Il est reconnu générale- menter chez un peuple la force; 

ment qu'il fl eu l'intention for- l'ifenoraoce, la cruauté, le liber- 

nwlle 1" d'augmenter la force tinage, et, par une suite neues- 

nalurelle des SparUates , parla aaire, l'orgueil, l'avidité, \mius- 

force artificielle des instituHons tice; enun mot, dont le but est 

ibilitaires; 2* de perpétuer l'igno- de former une troupe de soldats 

rance la plus profonde ches ce ignorants, cruelset sans mœurs , 

peuple , en proscrivant de l'édu- pour la ïaire servir à la désolation 

cation les sciences et les arts, des laborieux cultivateurs et des 

excepté seulement la musique peuplesquil avoisinent, peut-être 

guernère-, de sorte que dans ces un. ouvrage capable dimmorta-. 

• temps prétendus heureux , où ses User son auteur, et si elle mérito 

lois étaient dit-on , fidèlement les éloges que lui prodiguent en- 

observées aucun Spartiate ne core des hommes qui prétendent 

sdTWt lire ; ce qui d'ailleurs leur se connaître en lép'slation , tels 

était inutile, puisque rien n'était queMootcsquieu, eti'abbéGourcy 

écrit, pas même les lois de la dans un amphigourique Eloge 

république ; 3' d'entretenir par phUoaopkUjue et politique de LycuT' 

toute sorte de moyens la férocité 'gie, et l'abbé Barthélémy dans 

et même la cruauté dans l'Ame des son Voyage d'Ameharsts.. L'auteur 

Spartiates, entre autres par l'u- deia pi«(<fpu6/.?««, quoique en- 

s^ge de ces combats entre les nemi forcené du christianisme , . 

enfants. Où ils se massacraient les montre combien les républiques 

uns les autres; par tes fustigations chrétiennes les moins constituées 

cruelles des enfants dc^adTautel sont plus heureuses que les Lacé- 

■ de Diane Orthia, et surtout par démoniena , Tes Athéniens , et tous 
les barbaries qu'il leur permit' ces anciens peuples crus^libres au 

d'ejercer contre. iea Ilotes; car sein de la tyrannie. Cependant 

Aristote et Platon assurent que, Lycurgue, s'il faut croire ce qu on 

pour empêcher -la trop grande en raconte, réglait ses lois 

mulHplication de ces malheureux comme le fruit de la plus sublime 

esdaves, il établit l'affreuse cou- sagesse. Pouf engager les Laee- 

lume nue les jeunes Spartiates démoniens à les observer inviola- 

iraieût se mettre la huit en^ em- blement, illeurfitprnmettre avec 

buscade pour en tuer un certain serment 'de n'y rien changer 

nombre, ce qui était véritable- jusqu'à son retour , et s en alla 

ment une boucherie , puisqu'ij ensuite dans l'île de Crète, où il 

éVaitdéfenduauxIlotesd'avoîr, et se donna la mort, après avoit 

eifcore moins de pOrler des armes ordonné que l'on jetât ses cendres 

en temps de paix; W de se servir dans la met. Jl craignwt que, si 
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on rapporUifaon corps û Spart«, «u'od e^sigeaît des ét^Jigers, le 

les Lacé démoule n s ne crussent délivra, et y fît mettre à sa jikbe 

■ être déliés de leur serment. On le fermier qui avait , fait traiter ti 

voit dans tous ces anciens, sages durement un homme de lettres, 

des traits éclatans dé folie, près- Action souvent louée, miàs qui 

que toujours produits par lava- dans le fond était «ne violence et 

nitéet l'égoîsmc. [ Ljcurgue dis- une injustice, puisqu'il n'y avait 

tingua les ' Spartiates ' ou nobles , aucune loi qui exceptât de ce tr^- 

du reste de la nation , qu'il fil but les gens de lettresi Les Â^d^ 

•a^eler *Lacéiiémoniens°. Il Gt Imprimèrent à Venise en 1513^ 

un nouveau partage (îes terres en 3 vot. in-fol. , un recueil dés 

dont 30 mille lots furent pour ces 'Harangues' de plusieurs anciens, 

derniers, etSOQO pour les Spar- orateurs grecs , parmi lesquelles - 

tiates. Ce changement causa des se trouvent celles de Lycurgue. 

^meutes, dans l'une desquelles on M. l'abbé Auger les a tr^duit^s en 

, lui creva un œil d'un coup de bS- 1783 , 1 vol- in-8'. On distingue 

ttfn. Qn lui livra le coupable ; celle qui regarde un citoyen d'A- 

□làis Ljcnrgue, avant besoin de thèses, nommé' i^éocrate', qui 

partisans, au lieu de lui faire au- avait abandonué ea patr^ie dans le 

cun mal, le reçut chet Itii, l'in- mat})çur , ■ après la bataille de 

■trubit dans les sciences, elle prit Chcronée, et qui rentra lof-sque 

sous sa protection.] Voyez Coi^ le ^éril était passé; l'orateur de7' 

Lies, LtciEN, Zbmon, SotOH. mande qu'il soit puni de mort 

XYCUHGUÉ, orateur «tii en ieil, conïme un lâche et un traître. '. 

coutemporaiti de Démoslhénes , ■ LY.CUSj l'un des généraux de ■ 

eut l'intendance du trésor public, Lysimachus ,* célèbre parmi tes 

fut chArgé du soin de la police, successeurs d'Alexandre -le -Grand, 

etl'dx&rça avec beaucoup de se- se renjdtt maître d'Ëphëse par lé 

vérité. 11 chassa de la ville tqy» moyen d'Andron , chef de cor- 

!eâ tnalfaiteurs, et tint un régis- salres, qu'A ga^a à force d'ar- . 

trq ei*^ de tout ce qu'il fit peu- gttnt. Andron introduisit dans 1^ 

dant son administration. Lors- ' ville quelques soldats de Xiy,cus., .. 

^•'il l^quitta, il fit attacher ce comme s'ils eusseu^ été des pri- 

regtstre^ une colonne, afin que sonniers , mais avec desjarmeV '^ 

■chacun eût ta liberté d'en 'faire cachées-. D^ «pi'ils furent entrés 

là Cen&ufe. Oanj sa dernière mala- dans la place , ils tuèrent ceux, qui ' 

die, il se fît porter au ^nat pour faiAieiît la garde aux portes,' .et 

rcndr» Cotapte de ses actions ; . donnèrept en itiême temps le 

et a'près y avoir- confondu le seul signal aux troupes de Lyctn, tes- 

atcusiteur qui se pilbsenta , il se qu,elles s'efnparèrbnt de la plape ,'' 

fit reporter chéi lui, où il y expira ; etïrçnljprisonnier' Enéte, qui ea 

-bifWtât apré». Vers l'an 356 savant était 'gouverneur: Frontin a placé, 
J.-Ç. Lycurgue était du nombre cet|e^ histofre dans s^s ' Strata- 
dee'^O <^ateurs*q(ie les AthénieiiA gèmes". ,' ■ . 
refusèreni dcf donner i AleSandr«|r - l'LYPGATE ( Jean), poëte^an- 
Celbt Inî qui, voyant le ph^oso- eltus,1ubiDQ de Saint-Edmood's- ' 
phe Xésocrate conduit ed j>rijïia b«ry, yé rersl380,âoriss(dtsoii9 
pou n'avoir, pas payé lo tr^iA teiGgDe dçHénrI'VI.llest'reiDat» 
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louable ptAr atoir été uh dei pré- ridtfblis dans la manîire de se mà- 

miers qdit daiis ud Sifecle eticoi-e riér. \ DeremilitdTij io-^'ilb^, 

barbare, comitiencèrcnt it intro- publié par Tari ThiltqdîreDricUlt' 

fluire le btih ijoût Ûâni la poésie de plusieurs remaf'qiiei ; [ J^- 

•Aglalsé. II Etait èontètàpdrait) et tiostica satra, etc; ,- KotlËrdatti» 

disciple du f^tueUx Chaucet', et 1657,iU-13; [ Bit^ianigtoriostmi; 

fort TerSè ddtiï la philosophie ; lés Dordrèchtj 1668; in-12. 
BliibéitlattqtiË» et iâ thtaMi^e ; tiiNGÉ£,ttii dés Argonautes 

il » i»isBé id» Cftatâoni, iesEglo- quf accompagDtretit .lasbn i la 

^UNjde^ OdiS. Il mourut en IW, coriquettidfelit tbisdil d'or. Il âflilt 

S^ de 60 ans. la Vtle 11 fierçantb , selon la fable, 

LTDIAT ( thomaj ) j inattié- qu'il toyrit au traTeré dei inurs , 

tdatibifen ang^Ialaj ahtt OfceftoH, et dèconvfiilt faieme ce qiii Se pus- 

Sgni le coilité d'Oxford,- éo 1572, ïcilt dans \ëi bieitx et dans les eti- 

itlort eh iéh6, «itt \ë sort de pld- ftrs. L'originedti tietté fablé tifittt 

jriènfi Mvàrits. Il trtllila mit tie de kë ^tie Ljocké éniéi^ttU H- 

làboriéif^e dailS l'ihdi^ehj^. Il fbt ino^en de irout^r JeS tntdes d'6è 

loA^-tnnpS en prison pour àSltës; H d'at-^eot, kl qu'U fit Ûei oblér- 

*t lorsqu'il eut ôbftnw , snf W fin Tafitfiii riontellés slir l'istrùiltoi 

âèsts}bdrs, ta ftHit hiàèdcti ; il mie. 

Ali j^ersétnlË par les parlement LTNCëSj l*titi deâ cloquante 

uirei, pd^ce qa'il iiait àttsithi; fili d'E^ptu», £poi]«« HyfrerttiM- 

àu jiartl rojal. Il «laiisé phiSiétir* nestré < l'iine des cinquaiitc flIleS 

ouvra^fes enlatili «tir'dfc'Sniatiirèj éh DattiHa, r«i d'Ârgo» ; cette 

Se Cbrolidlogid , de pllyjrque et priDceitse ne Toulttt pa« t'^gtll-^^r 

A'tiiStttire. Lus ptincifàbi iotil : la nnlt é6 ses noces , & ritUltdtlOH 

I De tdf'li» armorUm fdriHiS , Ltiti' de *es àiltteS soetirsj- H aiiDA 

drés, 4(565 (in-S-jèoùtrfeCUtifls iHieUil désobéir à son pèr? qilB 

et Scaligdr. Ge dëf-giCr ijdHi d'être Ërlielle tnTer« son tnttrî. 

fëponda àTcc bé:(iicoup d'edipor- lifheéé, échappé dtt ûâiigért it- 

Cément, Ljdifft fit tint Àfhiègie de racha lé Irdtlè ^t Itt tle k soA cruet 

sçh ouvrage, impribiée en 1607J beàn-pèrë; 
. I VefoHgi,ùdesf<mtâlnti,i%[i5, LYND (Hûtophrëj) , chèTalM 

' in-8';. | plditeurs Ti-aitis ditrS- àr^lais; né 4 I^iidrtM en. 1578, 

itamiqaes et pfysiçÙM i iar H Tià- mort Tàn 1686, publia dtiUX 

itite db tie\ et dé« élëmebt^, siif Tntitti de Coirtroterje «stitUés i 

fè~ mbdtemeitt des Mtres,^/,1# M-on, de iéa eoitipatriolei y et 

fiiixétlèrefliJKv etc. traduits ed fi^aiipaij par Seiltt^dë 

VlOtVS ( Jacques ) > fil* ^6 ta Montagne; t'Hn traite de la 

Binthasar, ministre â Obrd^èclit ,- voU sûrtf et J 'antre dé )i vole 

et ttiUeÙT dé qtièlqaeii maiifaij égarée. 

itOvfàgci de contro+'érse , succédé . ' LTOlf (Geoi'ges-FranClJ'^ , Bé 
à sOn père datlâ le niiiiiîtt-rs.,' et iT Cfai.;hester,'fetTtrd dàhjldmar]né 
se fit connaître au XTii* siècle dan» Wîtanfti^e en IBOS, et, se dis- 
la réptifKiTtie Sëi lettrés par plu- tfn^uaè la difens^deCadUcontre' 
Sfeurs livres : j SettnMirm 'conmt- les Fri<nçais , et en ISl^, à la 
èiaUumlibrlduoiitt-k'iiGài'-O'tit r^dditioft dé Géiies. b'eX^ditioti 
ttS (rditfr de dJ^^Cnts Wa£!«s dcj <ft Wd Jbx&tXiUtb coBtref Alg»^ 
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cil 1616', Itli ofTHt Se ribtateaù idiUet 1707 et détint mtttnbi:^ de 

l'ocbasioù Ûé Mte bliller sbn cbU- la SodStë ('oyale de Londl^j , âhi 

ttge 6t ses talenté. CPttit aftréS académie* de Rotleri et de Berlin'ï 

ceitt et^èditlbn ((tl'll entreprit en de racadttttielihjtériylelie Péteti- 

lëi&, flfc tt>m|ia jniè aven M. Ait^ botirç,' de )a sotièté des Sblencftl 

cHib; nh vojagè dàhs l'îhtÊriSili- à Harlerb. tl mourut à La Haye} 

dé i'AEriliiie; pèMdant ledtiel 113 le 7 ladvier 1789, ààtik ta 8S* 

B'*Yànb6rerit, auttlillèûdf! fdti^e^ atirté^de son agfe; se9 trflTanx sUt 

Inouïe^ i jusqii'ani liliiltks dii les ihseetë^lul ont ini'!HtS ah« 

riîiztin. Lfe journal flfe cette éipf- place distiri|ufè pittnl \ki anla- 

didoQ « élë itubllé ëh 18S1 ioiié téUri dé TbistOiré oatnrellb. Stia 

iè titrb 4e Vb^àge dànsT Afriifia Trtùlë andtomiilUede lachettilU^at 

féptmiHohâlé , afiec dki ttfciei g'^d-^ rotigf U bdli de sauli , La tïaje j 

pi^Hiqdes sur te SbUdati it lis couH 17fi2,ltol.io-a'iaTfecl8plfcocllfeg; 

rfâ iT/g'^t^. Bh 1829, LyHti flit^lfeVê ^^aYéeS jiar l'alitélir ; Suppose urt 

ail rang dé capitaine, et 11 accbdl- ob^et-rateUr dùssl eihct qbt- pA- 

^d^a l'anhéë Suivante: le cit*l- H^tH.' Qutiiqafe ce TrMté rie re- 

ntlnê Pài-i-y âiiis sbn eK|i'£d{tid(l tàHis dirëtrtemènt tplâ tette ^s- 

ati jîaie HoM. tyon S fditcohha!- gÊce d'IriâecteS, « est fWt fcvec 

tte daHs tri bUrrage intitulé 'Jour'- tâliit t!b sbirl. l'adtèUt y S aiiS tattt 

" n&l /MHlclilUi-dU tdj^iiâine t.^on, lëi d'aitfeWiOH ei de recWtfChëS , tfa'U 

êfasët-ratlons curienses iju'il tut peut dlH^er l'amateltt (jui ae H- 

aloh) 9 mffmfc de faire sur le [faj* +t-er*it S l'étude 'des cKeMilles* eil 

et leï MteurJt des EsttlIltnaDx. Rn général. Oti peut cbm^ter sur 

1823 i il fnl bhat{,'6 Seul dt! là cdii^ l'tïaclltildfede^ gravures, qui d'ail- 

dUitb d'tiiie nouvelle eJEpéditidd leurs ïoiit très-Uelks ; t'ailItfHt- a 

au paie nor», qni tt'éflt paS de grSre but les èbrps wemfea; \i 

ftuccés , EH&iè ~^ll à cèpèndaiit ré- ' iduite î la iiialN. Il S ttodait ttt , 

psndii beSutoup de lutiiiè'Hrf siir ïrdWeaii la 'THeoIdèiS des iWSfeO- 

!a ^éograpbie des Hiérs arctlgoés. tes*; pat Lèssëi-. An ffiétlté des 

Bipuis 1825 j le caftitaibe LJoti talents et de rapjflicatîon , Jl joJi 

axait fait deux TOyages éh Anié- griaitlîi sagesse des pl-hidpèSj qu'il 

Tîq«e en (Jilalliè de cftàlml^sdire ammrtitetdédilisàitd'ufleiflfiliiefb 

êe la Com|fagnie anglaise pôtii- tiartitblièreiriettt satisfeWàntfl; OM 

rèxploitation dfes minci àttiÉri- tegfëttèfibëlariton l'uit èirifSfcb* 

csinès de nfglaux pféèîeiix; Il re- de mettre au jbur un liottTèi ou- 

Teriart eii An^lètètrë polir rétàblll- -traie qu'il se jiropftsalt flépUbliC* 

sa Saritfe délabrés par hs IStJgirfes , stir lés itlsectefl. On espérait iju* 

lorsque là ttt«rt le ttàjfpi dariS-là tbri parent M; CFoisCt; Sfecfitairb 

triT^rsEe, lé 8 bbt6BM;18ââ,flgé des (losles de Hbllandè> 4 qifi il 

dt »7;ihs. IlaTaitépH(!sèehl835, Vd légtié, H'èn pHyeralt J*s -le 

Loc;f-Là'nisè, W pllis Jfedne dfis publie, et Rtàit graver le **sti 



flHKS de, l«*d Fit«-tlé*dld et de (a 
fSmeHSe PaiiléU. 

tYOrtET IVÏàrk). fiatfifalistfe 
ei^tnëUh, îiÈcrêtdirt des chiffres 
-des Hrt*-gftnéràioi Sëi Pt-dvilicfe'i 



Sêé («àncliës ^tii f màtirfaeii't eii- 
eorè; ihals l'oti s'est trbâtpb dans 
t!fîtiè rftlèfite. 

lYSASDBB, èéoêral des IS- 
àédéltioniëbs dans la gUëfre coh- 



VtiÛ. H na^â ta«!^cfft ëii ttë Atbèhès,' dii»ciià E^ése éa 
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parti des . Atbéoie'ns , et fit al- les Lacédémooieoe et l«s Athé- 

lisnce avec Cyrus le Jeune, roi DÎens, Lysaa.dre fut un des chefs 

de Perse. Fort du secours de ce qu'on lei# opposa. 11 fut tué 

prince, il liVra un cofubat na- dans it ne bataille l'an 366 avant 

Tal aux -AthénieDS , l'an ^05 J. -C. Les Spartiates furent délii- 

avant J.-C. , défit leur flotte, vrôs par sa mort d'un ajubitîeax 

tna 3,000 hommes, se rendit pouf qui l'amour de la patrie, 

maître de diverses villes et alla la religion du serment, les trai- 

attaquer Athènes. Cette ville , tés , l'honneur , n'étaient qu< 



pressée par terre et par 
vit contrainte de se rendre l'an- 
bée suivante. Lu paix ,ne bai fut 
accordée qftà condition qu'on 
démolirait les- fortifications 



de vains noms. Comme on lui 
reprochait qu'il faisait des cho- 
ses indignes d'Hercule f de qui 
les Lacédémoniens le firent dea-i 
adre par flatterie : ' Il faut , 



firéei qu'on livrerait toutes les dit-il, coudre la peau du renard 

galères, à la réserve de douze; où manque celle du lion*, fai- 

que les viites qui lui pa/aient sant allusion au lion d'Hercule ; 

Irîbut, seraient affranchies ; que maxime digne d'un tyran four- 
les bannis seraient rappelés, et- be et hypocrite. 11 disait qu"on 

qu'elle ne ferait plus la guerre amuse des enfants avec des ossa- 

quesouslesordresde Lacédémone. lel«, et les hommes avec des pa- 

■_ La démocrotie fut détruite, et rôles'; cela n'est que trop vrai; 

Joute' l'autûrité remise entre les mais si ceux qui sont amusés 

mains de trente archontes. C'est sont des sots, ceux qui les amu- 

ainsi que finit la g'uerre du Pélo- sent sont de méprisables impos- 

ponëse , ap]:ès avoir duré 27 ans. teurs. 'La vérité', ajoutai t-il , 

Le vainqueur alla soumettre en- 'vaut assurément mieux que le 

, suite l'ile de Samos , allié d'A- mensonge ; mais il' faut se servir 

thèoes, et retourna triomphant à de l'un et de l'autre dans l'oc- 

Sparte'avec des richesses immen- casion* : maxime que Machiavel 

tes, fruit dé ses conquêtes. Son a adoptée pour une de ses plus 

anabition n'était pas satisfaite; il favorites. 

chercha à s'emparer de la çou- LYSCHANDER (Claude-Chris- 

ïonne, mais moins en tyran qu'en tophe), historiographe du roi de 

^litique. Il décria la. coutume Danemarck Cbrislicrn IV, né en 

d'héritier du trône, comme un lââ7 et mort énl6S3, n'a guère 

usage faatibare , insinuant qu'il .mérité cette place queparl'-^ir^^ 

^itfùt plus- avantageux de ng défé- des histoires danoises , dtpuîs U 

rer fa royauté qu'au mérite : ce cojnmencement du monde jusqu'à 

qnl serait bien vrai, ai tout un ruif j'ourj" Copenhague,*1662, ior 

peuple pouvait s'entendre, Mns fol. , eu danois. Le titreseulmoa- 

trouble et sans erreur, sur .le trequel'auteurétaitpeuiudlcieux. 

choix. Après avoir tenté en Tain Torfœus a réfutf cet abrégé, mais 

de feire parler en sa fevflur les il n'en valait pas la peine'. -^11 ne 

oracles de pelphes, de Dodone faut pas confondre Claude Chris- 

et de. Jupiter Ammon, il futobli- lopl^e avec Jean LiscoAndEB, dont 

ffé de. renoncer à ses prétentions.- on a Antiqiùtatum danicaritm ser<i^ 

liB^errc «'ét«^t rstUmliée «ntre mona xvi, Co f eaiaigfifi, i^AS» 
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iD-4* : ouvrage «}ui peut servir Lyserûs l^< défendit daus soa* 
de peudànt à celui de son pa- 'Slreoa ad Gretserum pro hoao-* 
rqot. rario eju3',iu~8°, 1607. Les deux 

LYSERUS (Polycarpe), naquit auteurs ne s'épargnent point les 
i Winendeen, diûis le pays de injures. C'était le style ordinaire 
Wittemberg, en 1552. Le duc de entre les savants 'de ce temps-)ù> 
Saxe, quil'arait fait élever à ses et il n'est pas encore hors de 
dépens dans le collège de Tubin- mode. 

gen, l'appela en 1577 pour être LYSERUS (Jean] , docteur dé 
ministre de l'Eglise de Wiltem- la confession d'Augsbourg, de la 
berg. Lyserus signa , l'un des même famille que le précédent , 
preraierSjlelivrBdela'CoQcorde*, fut, dans le xnr siècle, l'apô- 
, fltfutdéputé, avec Jacques André, tré dé la polygamie. Sa manie 
pour le faire signer aux théolo- pour celte erreur alW û loin , 
giens et aux ministres de l'élec- qu'il coasuma ses biens et sa rie 
toratdeSaxe.Ilmourut à Dresde,' pour prouver que non-seulement 
où il était ministre, en 1619, à, la pluralité des femmes est pet- . 
58 ans. Beaucoup de querelles , mise, mais qu'elle est même com- 
dont il parait avoir été amateur , , mandée en certains cas. Il voyagea 
^e l'empêchèrent pas de composer avec asseï d'incommodité en Al- 
un grand nombre d'énrrages en lemagne , en Oaaemarck , en 
latio et en allemaad. Les prin- Suéde, en Angleterre, en Italie^ . 
cipaux sont : | Expositio m Ge- et en France , pour rechercher 
Tusim , en six parties in-^°, depuis dans les bibliothèques de quoi ■ 
1604' jusqu'en IG09; [ Schoia ba- - appuyer son opinion, et pour 
bylanka, 1609, in-ii°; \ Coioita» tScher de l'introduire dans que!- 
babyioniciu,i^fi^,\a-k*- L'auteur ques pays. Son entêtement sur la 
y donne, gûus ces deux titres bi- pluralité des femmes surprenait 
zarres, un commentaire sur les a'aulant plus, qu'une seule l'a u>. 
deux premiers chapitres de Da- raiffortembarraesé, suivautBayle. 
nict. I Un Commentaire sur les Après bien des courses inutiles , 
douie petits prophètes, publié à il crut pouvoir se fixef en France, 
. Leipsii^ en 1609 , 1 vol. in-4' , et alla demeurer chei le docteur 
" ' * Uasius, ministre de l'envoyé de 

Danemarck. It^e flatta ensuite de 
rendre sa fortune meilleure à la 
cour , par le jeu des échecs , 
qu'il entendait parfaitement, et 
s'établit à Versailles ; car tous 
oes réformateurs de la morale 
chrétienne savent mieux jouer 



par Folycarpe Lyserus, son petit- 
fils ; I une foule de livres de thèo- 
lo|^e et de controverse, remplis 
de préjugés de secte; | YEdition 
de FHistoire^des jésuites , de l'ex- 
^»uite et apostat Hasenmvdler, 
qu'il pubjia après la mort de ce- 
lui-ci sous ce titre : 'fiistoria or- 

divb jesuitici , de Societatis Jssn que raisonner. Repoussé et mé- 
auotore, nomine, gradibus, in-> prisé par tous les gens sensés, 
cre'meatis, abElia HasenmuUero, et étant tombé malade de dépit, , 
Gum dupliei prœfatione Poly- - il voulut revenir à pieH à Paris. 
Carpi Lj'Seri*, Francfurtj 1594 et Cette fatigué augmenta telloment 
1606, ia-4*- Le jésuite Cretser son mal^ qu'U mourut dans-une 
rUbU ctlte préteaaua histoire,' et nuiioa aur U route, en 168â> Oa 
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à Àe lui, sous des noms empnin- définir, fonbant le caractère ali- 
tés, UD gnài nombre de livrés tincilï de Lysias. Un des prlncl- 
en ravéur de la polygamie, te . . ■ . 

H lus considérable est intitulé : 

'olygatiiia triumphatrix , iii-4" , 



4683 , à AiDsterdam. Briinsinarius, 
ministre à Copenhagiie, a réfuté 
cet ouvrage par un lirre întilule : 
Poiygamia triaihphaia, 1GS9, ih-8°. 
On a Sa même auteur iin autre 
livre contre Ly^érus, intitulé : 
'Honogàcoia Tictrix', ifiSS, în-8\ 
On trouve dans lès manuscrits dé 



paux avantages qu'on puisse reti- 
rer aujburd'iiiu de ses dlsfcours, 
c'est la crfdnaiSsanCe des iiiœuri 
et déS usages des AthérflËns. Ofa 
-ra{)port<( qtie Lysiàs ayant ddoHé 
UQ de ses plaidoyers i Ute à soil 
adversairÈ datis l'Aréopage , cet 
hctnme Juï dit ,* « Là premiéi-ç 
i fois qite je l'ai lu , je l!ai iroiivé 
» bori ; là deuxième , iboindic ; \a 
trbisiénie, mklivâi^: » 'ph l 



deiooif répliqua Lysiàs, "flestdoric bdiij 



tysérus une liste 

les polygaciés de son siècle. Lei car on né le l'ècite {]u'urie fbls*. ïl 

bons esprits n'oiif vu dans sori 'diourut dans lih 9gë fort a*alicÉ; 

3(74 aTiint J.-C. NpUS àTon^ 



bons esprit: 

égarement que l'effet iiailirèl dé — , -- -- .^— -. , 

la luxui-é. 'qui, semblable d l'a- de Idl trfentc-^Uatre fliu-oMgWS: 

tarice', ait ^ohlesquieù, 'plus •Parfall les diverses édifidns qu'on 

(;Uea, plus elle veut avoir'. Il est en a données, on distingué celle 

démônfré d'ailtears que la poly- dte Tàjlor, in-4*, I7il0, a Cam-: 

garnie détruit la population, et bHdge, et celle dfe l'abbé Augei" , 

qiiè lès pdjs où elle a lieu (ibuleS en gret fet ëii lattn, aveôùnè rioU- 

choses étant d'ailleurs égales; sont Telle tradnctiorf fraiicaise, Parla, 

désefts, en comparaison deï au- I7S3, 2 vol. fn-8°. Oh.les troUte 

très. aussi daiis le ' Recueil * des brd- 

LtSlX^, célèbre oratéèr grec j tÈûfS gfècs d'aide, th-fol. i91S , 

nàdu'i à Syracuse l'an 459 avant et deHeoriËtlenDe,îf(-fo(,,i575: 

i,-t.f ti fut mené 5 Athènes paf [Lysias vint k Athènes lOrs dé la 

Céphales son père, qui l'y fit guerre contre lés Lacédémoniens, , 

élever avec .soin. On Je regarde ' L^saildre y âVait dèlrtiit le gou- 

Commùiiémeiit comme le plus teroemént popoldlfti et avilit liïre 

élégant, (e pliis gracieux et le l'autorité à quatre cents citoyens 

plus simple des orateur^ grecs', qui ne purent la conéïrvèr quti 

Il s'est exercé sur dés sujets bien qiiîitre mois. Là défaite d"^g6s- 

péu favoratlés A l'éloquence; il Potàinos'yëtablitlé^dUTèr'ileideh'^ 

ne plaidait pas lui-même , mais des trénie-, qui fit {térir (âfit de 

composait des plaidoyers pour citoyens, parmi lesquels se trotiva 

les particuliers qui avaient dés Polétndr^iié , frètT! de Lysiai > 

procès , et ces plaidoyers ^oiilent celui-ci se rérngià à Phllé, auprès 

presque fous sur de très petites de Thrasibnle , et ■ Lysias lé it- 

causes. La propriété et la clarté condà torsaii'il s'errtpara d'AlW- 

des expressions, un tour aisé et nè'S, bti lui fourbiésant 669 sdl- 

riaturel, un talent admirable pour dàts àrihés â 9ès fraîi. C'éit après 

la narration, une prodigieuse sa- cette épdqlie que LJ'Sias Se cftil- 

gacité, uii lact êiqiiis dèS corite- sdcra à Vdrt oratoire, et ^u'il dii-i 

uapces, et par-dessus tout,là grâce vrit A Atliént^S iuie école d'élo- 

4u où seûtsi bien é( qu'on ne {leuf 4'^«iice. Atal^ ifia ln€^,- il rfé 
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pat îamaig | obtenir 1« titre de 
ijlôyen , comme étant fils d'un 
émager; il iottit cependant de 
tous les atatitages accordes 6 
éétte ffHaltté.l 

LYB1MACHU8, disciple de Cal- 
listhëues ,' l'un des capitaines 
d'àlexandre-le-Orand ', se rendit 
tfaaltre d'une |)fîrt^ dç la Thrace , 
après la mort de ce cctiqûérabt , 
et y bStit une tille de etiir nom 
l'an 809 avant J.-C. Il Suivit te 
parti de Cassandre et de Sè\k\i~ 
eus contre Antigooe et Dé[ué- 
tfiuS) et se trouva à la célèbre 
b&Uilled'Ipsusl'afl 301 avant J.-C. 
Lysimacbus s'empara de la Uacé- 
doine, et j régna dix ans; m^is 
ayant f^itmourirson bU Agathoclc 
et commis des cruautés inouïes , 
ïës i^rincipatix de ses sujets l'abari- 
dâunétènt. II tta^ia alors en A^e , 
ponr feirt la guêtre S Sèleucus j 
qui leur af ait donné retraite , et 
lui t\xâ daps Un combat contré ce 
prlhcci l'an 282 àvaill J.-G. , â 
7A ans. Oh iie reconnut son borps 
jiir le champ dé bataille que par 
lé mdjen d'iln petit chien qui ne 
ï'af ait poitit abandonne. 

LTSIMACHUS, Juif, parvint 
ab soflvètain pontificat de Sa na- 
tidn, l'an 204 avant J.-C. , après 
ijoir supplanté Son ft-ère Sfené- 
laflS , en payant tinë ëommé d'ar- 
gent qiie telui-ci n'avait pu four- 
nir au roi AntÎDchns Épiphailes. 
les violences , les injustices fet lés 
sacrilèges sans nombre qii'il com- 
mît pendant soh gouvernement 
portèrent leâ JtiJfs ; qiii tie pou- 
Taielrt'plnsle souÉfrir, ii s'en dé- 
faire dès l'année suivante, 

ï-YSIHACaOS , frère d'Apol- 
~ loddre, ennemi déclaré des Juifs, 
'eut lè gcfave^nement de Gaza. La 
grande jatooïie qu'il conçuicofatrë 
ton frère (que- le p'eupis et \ei 



soldats irtmaient et coasldèraiént 
ptua que lui) le porta S te tuer en' 
trahison, et à livrer bette fille i 
Alexandre Jaunèe, qtil l'assié- 
geait, 

LTStPPË, ttès-cèlèbre acittp- 
teurjreci tistif de âicyone, exerça 
en premier liëii \e métier de ser- 
rbrier. Il s'adotmâ ensuite A U 
peinture , et la Quitta pour se litrer 
tout entier ft !d scoipturè. Il avait 
eu (l'abord pour maître le Do'fy— 
phore de Polyclète; mais- dans la 
suite il étudia uniquement la na- 
ture, qu'il rendit avec tous s^i 
charmes, et surtout avec beaucopp 
de vérité. Il était contemporain 
d'Alexandre-le-Grand- C'était àluj ■ 
et à Apelles seulement qu'il était 
j>ermis de représenter, ce conimè- 
Tant. LVsippe a fait {(Idsièurs star 
ilies d'Alexaiidre , suivant ses dif- 
férents âges , iine entré autres 
était d'une beauté frappante , é| 
l'empereur Nértfn Sn faisait gi'aiia 
cas ; mais, codiidè elle n'était ^iië 
de brohie, ce prince crût que 
l'or en l'énrictiissaiit H féiidrait 
plus belle, Çetlé nouvelle pàrufe 
gâta la staliie ail lieu de l'orner; ' 
on fût oblige de l'ôter, ce qui 
dégrada sans doute beaucoup ce 
chef-d'œuvre, tysippe est celui 
dé toJis lés sculpteurs anciens qài 
â laissé lè plus â'è'tlvragés; On en 
COiJiptait prés de six cenll de son 
cîseaii. Lès pins connue sont l'A- 
.poltoiî de Tàrëntét de quarante 
coudées i^e haut ; la statue dé So- . 
'erat^, celle d'un homme sortant 
dû bain, qu'Agrippa mit à Itoine 
devant ses thermes ; Alexandre 
encore .enfant, et les vingt-cinq 
. cavaliers qui avaient perdu la vie 
au passage dil Granïque, Il florisi 
»sit vers l'an 364 ïivant J.-C. 

LYSlS, pliiloaçpbé pylJiàearî- 
clëlï, précepteur a'ÉpâminODaais , 
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est auteur, suivant La plus com- 
\nuDe opinien» des Ven. dorés,' 
que l'on atlribue ordinairement 
à Pytbegore. Nous avons sous ' 
le nont de Lysis une Lettre d 
Hifporque, Aaaa laquelle il lui re~ 
proche de divulguer les secrets de 
Pythagore, leur maître comâiun. 
Cette lettre est dans les 'Opnscula 
naythologica et. philosopMca" de 
Xhooias Galb. On croit que Lysis 
^ivajt vers l'an 388 avant J.-C. 
^Lysis était si fidèle i, garder sa 



parolç , que l'on raconte qu'un 
]our un de ses amis l'ayant prié 
d'altendre il la porte du temple 
de Junon Undis qu'il y faisait sa 
prière, l'ayantoublié, et étant sorti 
parune autre porte, Ljsisdemeura 
a sa place jusqu'au leudeDiain, 
que son ami se ressouvint de lui, 
et vint le dégajpr'de sa parole. Il 
faut avouer que c'était pou^er Un 
peu trop loin ^délicatesse , et que 
la vanité de se faire remarquer 
y dut cntr«r pour quelque chose.] 



HiAGHA, roi de Geth, donna' 
du secourra Hanon, roi des Am- 
monites, contre^David; mais Joab, 
général des troupes de David , 
lailla en pièces les deux armées. 
— MiAOBA est aussi le nom d'une 
des épouses de David, e[ mère 
d'Absalon. EJIe était fille de Tliol- 
mas , roi de Gessur. 

MAAN (Jean), docteur de Sor- 
bonne, natif du Mans^ chanoine 
et précenteur de l'Eglise de Tours, 
se fit connaître dans le xm" siècle 
par un ouvrage intitulé : Sancta 
et metropolitana Ecciesia turonensis^ 
lacroram ponti/kam suorum ornaiit 
tirlulibus, et san^tissimii concilio- 
rum institutù decorata, qui fut im- 

frimé dans la maison même de 
tuteur, à Tours, en 1667, in-i. 
fol. II ^t estimé pour tes r'echer- 
ciies, et s'étend. depuis l'année de 
J.-C. 251, jusqu'en 1655. 

MABILLON (Jean), né le, 33 
novembre 1632, i Saint-Pierre- 
Mopt, village ^pr'ès de MMison, 
dans le diocèse de KeimS; prit 
l'habit de béoédiçtio de Saipt- 



Maur à Saint-ftemi de celte ville 
en 1654- Ses supérieurs l'envoyé- , 
rent en 1663 à Saint-Denis » pout 
montrer aux étrangers le tiésor et 
les modunients antiques de cette 
abbaye ; mais il ne tarda point à 
être appelé à des occupations plus 
assprties A ses talents. Dom d'A- 
cheri le demanda pour travailler 
ù soii SpicUége, et eut beaucoup & 
se lotier de ses seins et'de ses re- 
. cherches. Le nom du jeune Uabil/, 
Ion commença à être connu. La 
congrégation de Saint-Maur ayant 
projeté de publier de nourell^ii 
éditions des Pères, il fut chargé 
de celle de saint Bernard'>et s'ao- 
quitta de ce travail arec autant de 
diligence que de succès., (f. Saint 
Beihakh.) Le grand Colbert, iw 
struit de son mérite, l'envoya, en 
Allemagne, l'an-jeSS, poupofcerJ' 
cher dans cette partie de' l'Europe' 
tout'ce qui pourrait Servir à l'his-* 
■ (Dire de France , et d la gloire âa • 
la natiop et de la maispn royale. * 
Dom It^billôn détarra plusieurs 
pièce* cgrieum, et le» ii^ 9°i^, 
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naître dans un ° Jouraal' de son 
TOjagie. Cette savante courseayant 
été beaucoup applaudie , le roi 
l'eiiTOja en Italie denj: ans après. 
Il fut reçu il Rome aveir toute la 
diqfiactîob qu'il méritait. La con* 
grégation de 'l'Index* lui fit l'hon- 

• neur de le consulter au sujet de 
quelques opinions singulières con- 
tenues dans les écrits d'Isaac Vos-' 
8iu3.: mois sou avis, qui parut 
trop indulgent, ne fut pas suivi. 
{yoytz Vossios.) On lui ouvrit les 

- archirés, les bibliothèques, et it 
pu tira •quantité, de pièces nou- 
.Telles. Entre les objets qui piquè- 
rent sa curiosité, aucun ne l'es- 
cita plus que les oatacombes de 
Itome. Il y fit des visites fréquen- 
tes, et ; porta â la fois l'esprit de. 
religion et celui de critique. Atta- 
ché fortement il la foi', mais en - 
-garde contre l'erreur, il crut voir 
de l'abus dans l'exposilio'à de quel- 
ques corps saints, et les déroila 
dans une lettre latine, sous le nom 
•d'Eusèbe Romain ix Théophile, 
Franpais, touchant le culte des 
saints inconnu»'. Celte brochure 
souleva contre lui quelques sa- 
vants de Home. Il y eut plusieurs 
écrits pour ot contre. On déféra ù 
la congrégation de ' l'Indes la let- 
tre d'Eusébe ' j et elle eût été pro- 
scrite par ce tribunal, s'il n'en 
avait donné une nouvelle édition , 
avec des changements qui conten- 
tèrent les.ju^es. Une autre dispute 
occupa- Mabillon. Dou Hancu, 
abbé de la Trappe, attaqua les 
études des moines, ef prèlendit 
qu'elles leur étaient plus nuisibles , 
qu'utiles. Pour appuyer l'idée 
qu'ils ne devaient ni faire ni lire 
des livres, il en- composa un lui- 
même, et l'intitula : 'De la sain^ 
teté des devoirs de l'état monas- 
tique*. La eoDgr^Sation de gai|it-<' 



}5 HAB 

Maur, alors entièopijeitt consafH^ 
aux recherches profonde» et à l'é- 
tude de l'antiquité, crut dcvoit ré- 
futer l'ennemi des études des cloî- 
tres. Elle choisit le doux AJabil- 
ton , pour entrer en lice avec 
l'austère abbé de la Trappe.' Il , 
n'avait ni l'imagination ni l'èle-^ 
quence de ce réformateur, maïs . 
son esprit était'plus orné et'pliis 
tn^hodique; et sa fliction, claire, 
simple et presque entièrement dé- 
nuée d'ornements, ne mauquait 
pas d'une' certaine force. Il op- 
posa principes A pcincipes, induc- 
tions ^ inductions. Dans son Traité ' 
ées études inonastiqun, publié eu 
1691, in-i2, il s'attacha ji prou-, . 
ver que non-seulement les'moines ^ 

peuvent étudier, mais qu'ils le . . > 
doivent. Il indiqua le genre d'*^ 
tudes qui leur convient, les livres 
qui leur sont nécessaires, les vues ,. 
qu'ils ont ù se proposée, en s'ap- 
pliquant aux sciences, l'exemple 
des solitaires de la -Théhaïde, , 
uniquement nocupés du travail des 
mains, ne l'embarrassa point. Le 
but de nos religieux, et l'esprit de 
leur institution, n'est pas de leuF , 
ressembler. Leur vie eat moins 
une vie monastique qu'une vie 
cléricale. En entrant dans le cloî- 
tre , ils comptent y mener celle 
d'un prêtre et d'un honame d'étu- 
de, et non celle d'un laboureur. 
{V: Saint Cla'cok, Saint FaiBçoil.) 
L'abbé de la Trappe, M. de Bancé, 
tùché de voir contredire ses idées, 
fil une réponse vive au livre des • 
Etudes monaat'ujaei. Don) Mabillod 
y* opposa des Réflexions sages et 
modérées. , Elles amenèrent une 
réplique sous le .nom de ? Frère . 
Côrao. ' L'abbé de la Trappe ea 
était l'auteur; mais son ouvrag* 
ne sortit point de son cloître. Ha- 
billoD^ né avec tiQ génie pacifique, ' 
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laiMf fiifn it gverra 1 quelque* fait ub hosnenr de se l'aisodar. 

écrÎTains qui se oiflèreut de cette Ses principaux ourra^es sont : | 

querellev II lie TDiilut plus eatrur ^cta lanctorian. ordinii Saneti Bt- 

daus aucune dispute. 11 s'occupe à rudicti m tecuhrum elassti dUtribu- 

Îerfeclioauer sou «aiaot ouvrage ta, Paris, en 9 roL in-folio. Le 

e la i^^iomxttçu*, qu'ilâTait pu- l'FTOlume de ce recueil, com- 

bliè eu ifiSl, Celte scieuce lui dcr meucé par dom d'Achèri , parut 

Tait tout son lustre. Le docte bé- eu l€â8, et le dernier en 1703. Il 

nédictin avait une sagacité admi- va jusqu'ù l'année 1710. L'oi^rra- 

rable pour déniËler ce qu'il y a de ge ait aiusi estimé pour lea mo- 

plusconTusdansIanuit dealemps,' numeuts qu'il renierma que pour 

et pour approfondir ce que l'iiii- les préraces dontl'auleur l'a ori}4. 

taire ofiiedeplusdiEficile. Il donna Ce« préfaces ont été imprimées 

de* principes pour l'examen des séparémenï, in-V» 1132. | 4tM~ 

diplAmes de tous les figes et de Jecta: ce sontdes pièces reeueilliai 

tous les 'pays. Hais eomme il est dans diverses bibliothèques , et . 

impossible d'être parfait, il essuya qui n'avaient pas été imprimées, 

des {sritiques, dont quelques-unes en & vol. io-â*, dont le 1" parut 

parurent fondées, {yoy. Oebhon.) en 167ë. Les dissertations qui ea- 

Habillon donna i son li¥re un richissent ce recueil, ne sont pas ce 

^HfpJ«mMif,quÎTitle jourenl?04. qu'il y a de moins précieux. On 

L'acfourde la paix, la candeur et en a donné une édition ia-fol., à 

surtoutla modestie, formaient soq Paris, L728, c'tst la plus estimée, 

caractère. Letellier, archevêque \ Dert (UplomAtica, %-vo\. \Q-îa\, 

de 'Heims', l'ayant présenté & La meilleure édition est celle da 

Louis XIT-, eomme 'le reli^eux 1708, par les soins de dom Rui- 

le plus savant du royaume*, Ha- nart, qui t'augmenta de nouveaux 

bitlon méf ita d'entendre ce mot de titres. | La Liturgii galUciuu , 

la bouche du grand bossuetï'Ajou- ia-A% ltiS5etl729 ; | nntDiiier- 

tei, monsieur, et le plus humble*, iation sur l'utagt da painatyi»*f 

Un étranger ayant été consulter la dans l'Ei}charistie , iu-6°} | ua« 

savant Dû Cange, celui -ci l'envoya Ltttre sous le nom d"Eusèbe Ko- 

i Habillon, son ami et sod rival main*, touchant le adte det uâiU 

en érudition. ■ On vous trompa incomtat , 1698, in-^', et 1706, 

■ quand on vous adresse à moi, in-13; | Uiuxum iiaiUum, 2 vol. 

■ répondit humblement le béné- in-^*, iTih, en société avec àan 
» dîctin ; allci voir M. Du Cange. Germain ; | Jmtala ordinit bem- 

■ — C'estlui-mën^eqni m'adresse dietmi, dont il a donné â ^ot. ia* 
• i vous, dit l'étranger. — II est folio, qui cojitienoent f histoire de 

- ■ mon maître, répliqua Habillon. l'ordi'e de», bénédictins , depuis 

» Si cependant vous m'honores sou originejusqu'en 1766. Les vs> 

■ de vos visites , je vous coramu- lûmes suivants ont été donnés par 
» niquerai le peu que . je sais. ■ dom ' Ruiuart et dom Vincent 
Ce savant religiejux mourut à Pa- Thnillier. | L'EpUrt dédicatoire 
ris dans l'ab^faye Saint-Germain- qui est. à la tÊte de l'édition ds 
des-Prés, en 1707, kli ans. Oa «aint Augustin; | Stitcti Benardi 

ivoït aujourd'hui sod tombeau, optra, 1 vol. in-fol., Paris, 169A : 

lacadénije de* inacriptioiu pétait c'eat la «eillenfe édition { eUe ^ 
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^lé i^jwprfipée en 1719. Tops Ufi hWf* ^^ns les prdre» sacrés, «t m 

quTr^gqs précédents sont en latiii. sentfint plus de goût poiir |es let7 

Çeof qap le P. ^abilloq ^ dono^^ très que de talent pour lé iiiints<- 

«a français sont : l°ua F^titn^, t^re erangélique, il ^'eu tiat au 

arpc une li^lique aur l'tfntiqaîff soiis-4UcQQ^t. Après ^qel^e^ 

4eicàimoipes réguliers et tUi motnes, légères productions, telles quese? 

popr maii^tenir les ^rqjts de sp^i Lettres sur l'opéra^ l'abbé de |ttj|- 

or<|rei contre les chanoines règu~ bly s'est fajt connaître par des oii- 

lieis 00 U prOTÎnce de Ilouf-gp- vrqges de morale et de politique, 

gl(.e; I "ïrtùli des éludes mqmwii- teU quç ^pn Droit public Je l^Eu- 

eaet, 2 Yol.'iji-4* qii iii-12; [ ^^a rope, ses ObservatUms sur l'/Ustoire 

Tr^uctio^ de la fiËgle de saint de France, ses Obsenations sur Us 

S^iioit, iii-18, 1697; Ivine Lettre Grecs ft sur. les RomatTM, et 'a^r-, 

sur ta véritç de la sainte (cfrvf» de tqut sps Etitretierts de Phocign sur 

f^et/idômç. IUal)illo|i , partput ail-- le rapport de ta morale ai/ec la dç~ 

■ leufs i>pn critique, paraît dans cet titiq^e. ^Ce dernier ouvrage est 

ouvrage trqp crédule e^ peu ju^i- ççlu j q|ii lui a fait le plus de ir^ pu- 

cijtuï. Popi ïhuillieT publia^ en taliopl 1} est écfit avec sagesse et 

172^, les OEavree j/osthtfmes de Tpleiû de vues profondes, quoique 

dpi^l^at)jllo(), et 7 joignit pelles toiitn'ysQÎtpAS e;iacti et que l'an- 

4e 4oni i\|jiaart; Qe recqejl est ^^ ^eur paraisse trpp prérenù en fa- 

Z TOl. ia-it*. Voye^ l'flistpi^e Ut- veur de la sagesse et de la yertu 

térairedelacongrégalionae Saint- de quelques anciens peuples, et 

aiaur. Doifl fiuinart a écrit sa ^ ■ - - 

<l'ie*,ifl-12, 1708. Elle aététra- 
dpiEe en ^|ia, par dom Claude dç 
Vie, et impripaée à PadouC) 1714, 
io-8i. [Les cendres de dom t^a- 
bjllpi) arajent été déposées P.ên' 

. daqt If révolution, di ' " 



hoipine? fameux qu'on c^- 
lèbcp plptùt par une espèce 4113- 
bitude que par une admiration ré- 
fléchie. Ce qu'il y a 4e plo^ Çt- 
cheux, c'est nue cet ouvrage a 
serïi de modèle, et a fourni les 
matérîanz ^ vue des plus amphf- 



4e# inunuments français. On les goupques productions de ce siè- 



a rappof tées solenoettciueQt, le 
février 1819,à l'église de- Soint- 
Germain-des-Prés, et l^on a 4onné 
le appi de ce sa^^nt ù, une de4 
mes voisines.] 

UABLÏ (Ga}>riel Boki^ot H], 
aqcie'a chanoine de Végljse afiba- 
tiale 4^ l'l\e-^^rt)e, if^ k Grepp- 
ble, le U mari 1709, et mort à 
Fac(S )e 23 avril 1785, avait fait 
ses precpi ères éfpdes à f'jpp, elles 
les jésuites. Après sqn cpur^ ^e 
pbflp^opfaie, il vint dans la capi- 
tale. }fay aprivant, il entra a^ sé- 
minaire ()e $4iut-Sulpice, par ks 
c^ipseils du cardinal de Xei|ciq, 



cle. u On ne se serait pas attendu, . 
dit up critique, que \ei Entrer 
• fi'etu t^e ^Aocion, fussent devenus 
laDputiËredu ravaudage insipide 
s d'un héros de roman. U ne faut 
B lire que 'Bélisaire' pour y troii- 
B ver Phocion travesti. C'est 
i ainsi qye la philosophie pré- 
n tend faire des découvertes. Tout 
spfl art consiste à altérer tes 
a bonnes chosçs gu'pn avait i^tcs 
Il avant çUe» setnblable aux har-; 
n pies, qui vivaient de rapines, et 
infectaient, en y touchant, les 
!• mets servis sur la table des sages , 
» et dçs héros.» tes ouvrages que; 



î^gé jle hopnp l'abbf dç Mahly tjôoiposa 4a^^ sa^ 
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Tieillesse ne lui ont pas mérité les' 
mêmes éloges; on n'y remarque 
Que trop souTent la faiblesse de 
l'fige, et, pour ine servir d'un 
terme familier, 'du FabSchage'. Ce 
qui iadisposc surtout le lecteur 

, contre lui, c'est son ton d'aigreur 
et de fierté. Atcc quel mépris il 
parle de certains historiens très- 
estimables, dans sa Mantirè d'itu' 
dier l' histoire îoiiVoa trou ?e d'ail- 
leurs d'excellentes choses, où Vol- 
taire et Robertson sont bieo ju- 
gés, oA plus d'une prérenlion lit- 
t^aire est réfutée; mais cet ou- 
Trage, dans son ensemble et les 
derniers résultats de ses leçons, ne 
peuvent que contribuer infiniment, 
à la corrupti«n déjà si avancée 
des annales 4es nations. Ceqtiiest 
bien plus dèploraiile encore, ce 
sont les erreurs qu'il a'osô étaler 
dans les PriTtâpes de moraU , sup- 
primés par ordre du gouTerne- 
ment, etcensnrésparla Sorbonne. 
Dans les Observations sur les lois 
des Etati-Vnis de l'Amérique, le 
dernier^e sesouTrag«s, on trouve 
encore des choses très-répréhen- 
sibles et propres à détruire, par 
une funeste indifférence, les prin- 
cipes de religion, si nécessaires à 
toutes. les sociétés. Par quel aveu- 
glement un homme mûripar l'âge, 
nn ecclésiastique surtout, a-t-il 
pli se permettre de pareils écarts ? 
£t si l'impiété, si llrrévèrence ' 
pour les principes reçus , sont 
odieuses dans un homme du 
monde, parce «pi'il donne par là 
une très-mauvaise idée de son es- 
prit et de son cœur, ù combieo 
plus forte raison sont-elles révol- 
tantes dans un homme dont l'ha- 
bit forme un contraste si tou- 

•chânt? Si ces gens-U savaient 4 

quel mépris on les dévoue, en 

- feisant semblent de sourire à leurs 



18 HAB 

discoprs, ils seraient sQnment 
beaucoup pins réserrés. On ddit 
cependant observer que l'abhé 4e 
Mably n'était pas partisan de ceux 
qu'on appelle 'philosophes'. Il y 
a même dan» ses derniers onvra- 
ges, de* lirades très-vives contre 
eux ; il ne faut point douter que ' 
les écarts que les gens de bien sont 
si fâchés de rencontrer dans les 
ouvrages de l'abbé de Mally , il(f 
proviennent plutôt de sa faiblesse 
~de se prSter au ton du siècle, que 
de rïncrédulité de son esprit. Dès 
que sa maladie prit un air sérieux, 
et qu'il se vit en danger, ses sen- ' 
timeots de religion' parurent à dé- 
couvert; il demanda lui-mSme les 
sacrements, et les reçut ave'c édi-' 
fication. II était frère de l'ahbé 
de Condillac. L'abbé Briiard a 
fait de ce pubticiste un 'Bloge' 
trËs.bien écrit, qui se lit en t«te 
d'une Collection de ses œuvres, 
imprimée à Paris, en 1*794, ÏS 
vol. in-8*. Son ' portrait a été • 
gravé en 1792, par Alix. [Les Po- 
lonais, fatigués de leurs longes 
dissensions, s'adressèrent à Hàbly 
et é J,-J. Rousseau pour qu'ilsré- - 
digeassent pour eux une constitu- 
tion ;iouvelle. Le premier partit 
fiour la' Pologne, afin d'y étudier 
es mœurs; ilydemeura un an, 
et, de retour en Frapce, il y écrivit 
ses projets -d'amélioration, qu'il 
.adressa au comte Wielberski, mi- 
nistre plénipotentiaire de la confé- - 
dérationdeBar, en 1771; mais la 
Russie, l'Autriche et la Prusse 
.avaient décidé le partage de la Po- 
logne, qui commença à s'effectuer 
l'année suivante. ] 

UABOUL (Jacques), né à Paris 
d'une famille distinguée dans la 
robejseconsacraàia chaire, et prê- 
cha avec distinction à Paris et en 
proTince. 11 fut long-teisps gnnd- 
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vicaire de Poitiers, et deviat évfi- 
que d'AIet «d 1708. Il mourut daas 
celte ville en 1723. Ses Oraiiotu 
/unJÉrejont été recueillies en 1749, 
en un toI. in-12. Il n'a si la mule 
■ rigueur de Bossuet, ni le style 
chAlié et poli de Flèchier ; mais il 
est touchait et affectuenx.' On a 
encore de lui deux Mémoires pour 
la consignation des affaires de la 
Constitution, in-A", 17û9. 

MABUSB ( Jean) , peintre, na- 
quit à Maubeuge en 1Z|99, et mou- 
rut en 1563, ù l'Sge de 63 ans. It 
BTait fait le TOjage d'Xtaiia avec 
fruit. 11 peignait trfes-bien un sujet ' 
d'histoire. On yoit plusieurs de 
ses ouvrages à Amsterdam, entre 
tixitresone UicotMonde saint J»an, 
faite de blanc et de noir, avec une 
eèrtaine eau, ou un suc qr il in- 
venta pour se passer de couleur et , 
d'impression, en sorte qu'on peut 
plier et replier la toile de- ses ta- 
bleaux sans gâter la peinture. Le 
roi d'Angleterre exerça long-temps 
son pinceau, H abusé fut tort so- 
bre dans sa jeunesse; mais dans 
UD fige plus avancé il s'adonna an 
vin, et cette passion luilâisait faire 
de temps en temps quelques fri- 
ponneries. Le marquis de Verens, 
au service duquel il était, devant 
loger cbei lui l'empereur Cliarlcs- 
Quint, habilla ses domestiques en 
damas bianc. Uabuse vendit son 
damas et en but l'argent au caba- 
ret. 11 le remplaça par une robe 
de papier blanc, qu il peignit en 
damas à, grandes fleurs. L'éclat 
~ des couleurs fit remarquer l'habit 
du peintre. L'empereur j surpris 
du brillant de ce damas, le fit ap- 
procher et découvrit sa ruse. On 
en Vit beaucoup , et Mabuse, qui 
avait fait rougir son maître, en fut 
quitte pour quelque» mois de pri- 

xni. 



• MAC 

- MACAIRÉ«aint) l'ÂncimyCè- 
lébre solitaire du quatrième siècle, 
contempurain de saint Epbrem', 
et non Uisciple rfe saint Antoine^ 
comme le dit Poiret, passa soixante 
ans dans le monastère de la mon-' 
tàgne de Scété, partageant son 
temps entre la prière et le travail 
des mains. 11 moumtvers l'an 491j 
à 90 ans. On lui attribue &0 Homé- 
lies en grec, Paris , 1516, in-fol'.; 
avec saint Grégoire Thaumaturge; ' 
et séparément, Leipsick, 1698 et 
1699,' 2 vol. în-S°. Les mystique^ 
en font beaucoup de cas. On f 
trouve toute la substance de U 
théologie iiscétique. Quoique saint 
'Macàirc fût un homme sans étu- 
des, il était piiissant en œuvres et 
en paroles. L'Église célèbre sa fête 
le 15 janvier. 

. UACAIRË (Saint) U Jeune, 
d'Alexandrie , autre célèbre soli- 
taire, ami du précédent, eut prëa 
de 5,000 moines sous sa direction. 
La sainteté de sa rie et la pureté 
de sa foi l'exposèrent à la persé- 
cution des ariens. 11 fut exilé dans 
une île où il n'y avait pas un seul 
chrétien ; mais il en convertit pres- 
que tous les habitants par ses mi- 
racles. Macaire mourut en 394 on 
395. C'est à lui qu'on attribue les . 
Rigtes dis moines, que nous avons 
en trente chapitres dans 'le Codex 
regubrum , collectus a sancto Be- 
nedicto ananicnsi, nuclusab Hol- 
stenio ', Kome, lti61, 3 vol. in-4*. 
Jacqoes Tollins a publié dans ses 
Insigna itinerarîi îtalici, un Discours 
de saint Macaire sur ta mort des 
justes. 

•HACARTNEY (Georges, comte 
DB), né en Irlande en 1737, de 
George Macartney, évêquc d'Au- 
chinlek en Ecosse, reçut ime édu- 
cation soignée. Les voyages qu'il- 
fit avec )es deux fils de lord Hol- 
10 
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Ivulpcff^ctîoi^lt^rwtsfscoifimii- 8% et atl^s in-4*, Paris, 179$. Cet 

sauces, et donnèrentDn plus grand oufrag«, au milieu de détails d^n 

développe m eal aux disposiliqns intérêt très-médiocre, ea contient 

heureuses qu'il arait repues de U de très-curi^HXSuicetempire, eu- 

patpre pgur Ips affaires. En 1764, core si peu counu. Eu 179^, lofd 

ilfiltenTOjé en Russie en qualité U^cartney fut enToyé à Vérpne, 

d'ambassadeur extraordinaire A près ^e Ifatuiiur, (lepuis Louis 

cette cour, et, â apn retour en Ir- XVIII; en 1799, (1 fut apnuni 

^n^e., arec le titre de aecrétaire gouverneur dv cap de Bgnqe^^- 

^e l^rd Xovnsepd, qui en était pérauce; et moii'ut à foudres ep 

TÎce-roi, il fut nommé supcessii^- 1806. 

iaent qieml^re dii parlem«<it, che- UACA^U^ ( François ) , né en 

Tatier au liain et gouTera^V>^ ^^ '4 16Sfi, IJoachimsthal eu BdhÈaie, 

Grenade et de Tabago. iUacartuey entra dans la société des j^&uitçs, 

foueerra cette dernière plficeiits- ycnseigoa diverses sciertc«s ftfeç 

âj'eD ill% ^poque 4 laquelle ces réputation- Il mourut â Prafue en 

esfurciut prise^par les Français, 17dâ. On a de lui: \,I^anu(iUthta- 
et où il fut fuit lui-même prison-' hgico -canonicfim sponeaUbiu ijuau- 

nier. I<e gouTeruemeot de Madras, tiowbtuetreiolu,iù)nibu^cQ7niKndio*e 

Li'ilobtiatenl788,etdans1equel i^n^fù, Qlmfiti , 1739 et 173) , 

se conduisit avec autant de pru- Fra^e, 17^5 , ia-8° ; | Jat êccU- 

dence que de sagesse, détermina tiaaiicum cotmittntarus in v iibrû$ 

lemioistiire à le nommer gouver- dtcriiaUumGragoTuIJ(Ulu3lra,tum, 

Oe^^ général du Bengale, mais' il Prague, 1749, 3 vol. in-fol. 

refusa cet honneur et lerint eu " MACAULAÏ-Ga»»*" (C«- 

Augletcrre en 179^, fovoyé en Iherioe}, naquit en 17S3, à OU^n- 

lonbassade h la Chine, miesiqn qui tigh, dans le comté de Kent , d'un 

dura environ trois ans, il fit tous riche gentilbomme. Elle futmariée 

tes efforts pour ob^nir un traité eu 1760 au docteur Uacaulay, céi- 

4e commerce arec les Chinois. l«bre médecjo de Lopdres. Nour- 

Ceuz-ci, pénétrant les iolenti^^ns rie de la lecture des anciens,, et 

réelles du goiivernement brilan- naturellement poftée k l'enthou- 

nique, se refusèrent â tout arran- sia^nte, elle conçut le pTDsjet d'é- 

j|;ement, et lor.l AJacartfley fiit crire l'histoire, et publia, dés l'aa- 

obligé de repartir pour Londres née 1763 , le premier volume de 

eu 1794. n y fit imprimer la rela- ton B'uUtirt d'Angttlerr: $i elle 

tio;i de son voyage , rédigée par trouva un graudqombred'admira- 

MD secrétaire Georges Léonard teurs de son talent , elle eut an^^l 

Staunton, que la mort vint sur- beaucoup <i' ennemis, qui, pourat- 

prendr«au milieu de son travail, (aquersaréputatiood'auteur,CQm- 

ce qui le rendit incomplet. Le meucèrenlparpublierqu'elleét^it 

gouvernement voulut par la suite * horriblement laide*. Elle fit en 

j suppléer, et chargea Al. Barroir 1777, un voyage en France, où 

de rédiger une nouvelle relation elle, connut franklin, Turgot, 

qui 8 été publiée en ii^i. Celle Marmontel et madame . Dubo- 

de Staunton fit néanmoins beau- cage. Quoique avancée en âge, 

coup de bruit, et fut traduite en elle épousa en secondes aocss 

Iprailfais pair H- C«*ter«> 4'VQ1> iq- un jeune homme nommé Gra^s». 
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Un«naloi)Biws^{Miia>iortie versa léfUlation BroseHfAtt i'«MraIe4 

sur elle uncertitD ridicule, et lui de ta M calBtdiquie romaiae, au 

aliéna mfime plusieun do ses par- sein de laquelle il arait été étavé^ 

tisana. Cette dams œoUrut le 3J| et vint l'établir en France, où sa 

gain 1791. Famai lea ouvrages furtune et «as go4l* lui yvrraireiit 

T'elle' a laisaéa , bous citerons : de se IHt«r sans farttiga k l'étnde. 

Mùteif<td'Ànglttgm,dtpaist'm' Admis à la tour et p&SReasear de 

«AiMuttf dt Jm^uet I"jiuqu'i l'i' riches damatiMs , U c&nite Hae^ 

téftian dt U flMHMM û» /fonews, Ca'Hi; traverm la réTolutien eani 

8 <nii. in^A«, 17flâ<-17â3. Cet eu- beaucoup de périls; la reaherehe 

Tragen'flsIqu'unaattaqiievioteDic detplusrareeprodails de la preu* 

oODtre la dynastie des Stuarts. Ob fut l'oeoupatien eonst«»te ^ê aa 

y.tFGUTe JltHules les pages le ua- vie, termiaéeen lBllâT«t]|»as«, ' 

raefère de l'auteur, dans cette pM^ «illeoà il résidait dtpnispjQriciin 

alun de la liberté, qua sea enthour qnnéeS. La UbliatfaéqueqnHlaTait 

ftiaans lui faisait porter i l'ent^ fonnée «t ^ l'iû n*a f*» eraiiot 

ratioB. I Rtmar^têtarteTHéwmti de cemporer bok f Ise «dnptBftn 

du ^uvfTMMUnt «1 dt la teciiti, ptlr dép4t| de ee genre oannus tant en 

ifoMM, 17t>7, in-ft* ; [Bitt.d'Aii- Pranoe que dans toute fEorope, 

gleterre,depaUtarévolutionja$<iu'aU eontoftalt entre aatves une otilleC' 

ttmp» préunt, dans MU laitt de letr tlon de 82& yolumes imprimée 

-tnt àunaim (ta doctaui Wilsè», snrpeau TéHn,defDFtbeani excm- 

paihaiMbardeWeitBrinstaF), 17?â, plalrea de toutes tes éditions 'prin- 

t^»i. m-^'; \ Ltttm attfl'idiKa- e«ps% eMBn-iinefAalBdellrresrs- 

lÎM, in-6", i9fK>. SH'on au eroit rîsaines, parmi les^ds il saSIra 

le deeteur Haris, madame Ha- -de d(W la'Biblia sacra polT^ot- 

•a«ta7 doit, eoname hlitorien, t^*, ele. , aBsées 16i4, toK «t 

IttecvMiidérée auidessHsde Cla- 1511, fl toI. In-fel. sar Télin , 

MotQO, et même de Bame. Now i}DntoBoecoBttattqiietr(dsexeift> 

»*s>TADSfDS{ps'iquelpcnnt eejo- ptairva-, el le 'Psalmemm codex 

Be^Nnt peut ^tsc fondé. On ne Hoguntia*, ihhJ, in-tet. , gstht- 

peut paa nîar du moins qu'un ki»- que, îd. On peut considVer, pent 

lof ieii qui , en oensnltant lea nu-- de plus ainplM détails sur fea tr^- 

muBMrit* , M arrachait ta«tea les sors Itnérairea ({n'avait rénnla cet 

•e^ qui pooTaiont être EsTora- amMeur étterré, le ' Catalogué de 

MM aux ïtuarts, n'a pas te mérite la blbliMfcèque du eomtt! de Mae- 

de l'impartialité, qualité capen- Cortk;*, par H H. De bure, Pari^ 

dent Qéèeaaalre pour Écrire ) bia- 1S35, 9 yl^mes In-S*, VfW plaD> 

toirs. C'asI le raproche ffa» l'en ehes. 

ilritàmadameliacanlaj, et ilpa- * MAC-GARTMT- I«tr(GRic 

rail que qe a'eM pas sua faucha (Le eotple Joseph 'Kol»ert sa), 

naant. -d'we' famille écossaise établte en 

* HAG-CAftT^Y.ftiiQB (Le Vrance , e A it naquit en ilii , 

e<HBleJi;»w),Gé.(èbrebU»kiopÙle, entra jeune ait^errice, jVjant f mi- 

■ièanl74A^Spring-Hovae^nslB gr6 en 17itl, it serangei soasfea 

cointédeJeppef«r;,d'QDedetpÏHS drapeaux des prioeet, H dèr^nt 

iflualaed maisonad'Irland», qaitlB aide-de-oamp au prinee de Con- ■ 

é9'bcBD«lteaMWMp«tmdoni ta M. Ilauirit «epnisleBort 4esa#- 

I». 
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Ires émigrés, iuïqa'en 181^ qu'il 
revint à Pans, où Louis WIU le 
pomma maréchal- de -camp, ëd 
1815, le dèparlcmeot de la Seioe- 
Inrérîflure l'élut député i la 
chambre dite alors iDtroaTable. 
Jttac-Carlhy- aiéfea toujours an 
câté drdît; au mois de juinlSlfi, 
il adtisia au cooaeil de guerre, 
convoqué sons ta présidence de 
H. le duc de Uaillé , pour juger 
le général Bonn aire , et le capitaine 
Kietion,âQn aide-de-camp. Leur 
f»ilpabilité cosune rebelies ajant 
été pcouTée , Une - Cartbjr 
s'uBit aux autres juges qui con- 
damoèrcnt le générât ù être dé- 
gradé et déporté , et le capitaÎDe 
Hielap il la peine de mort. Le 
collège' électoral du. département 
de la Drôme réélut iUac-Car- 
thy à 1b obambre des dépittés , 
dsios cetfe même aaaée 1816. 
L'année suiraote il prononça un 
loDg discours sur le projet de loi 
relatif à la liberté de la presse , 

et il dit entre autres choses 

« Qu'il j avait moins de danger 
à laisser eux. citoyens le droit de 
publier leurs idées, <^e d'en re- 
.mettre^e monopole au miDistëre.* 
Il montra un zèle bien louable , 
lorsque, dans la même seMioB^ 
il parla en. faveur du clergé fran- 
çais; et tout en faisant l'éloge de 
la libéralité envers le gouTeme- 
ment depuis 1790 jusqu'à l'épo- 
que de la réToIution , il vota pour 
la restitution des biens non tub- 
dus, eppaMenant à l'Église «t à 
l'ordre de Halte. 11 se prononça 
en 1818 , au sujet de là lui^ur 
le reerutement , contre l'avance- 
ment par ancienneté. Un des dé- 
{Hités , U. Bignon , ayant parlé 
en faveur des 'bannis', exclus 
avec justice, de l.'amnistliB accor- 
dée par Louis XVIII, Hu- 
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Cartby demadda le rappel à l'or- 
dre contre l'orateur. Quelqne 
temps après, il prononça X'Hoge 
funibn du prince de Condé , 
son ancien général. Depuis 1839, 
il cessa de faire partie de la cham- 
bre, etilse relira à uneterre prés 
de Valence; il demeura ensuite 
pendant plusieurs mois ù Lyon^ 
et s'y fit aimer par U bonté de son 
caractère et sa bienfaisance. H. de 
Hac-Carthy est mort le 12 juillet 
1837. Son convoi a été accom- 
pagné d'un grand nombre de per- 
sonnel les plus distinguées de la 
TiUe. Il y avait entre iiutres^au- 
coup de jeunes gens qui , se suc- 
cédant les uns aux antres , vou- 
lurent porterie cercueil jusqu'au 
lieu du dernier asile, 

•MAC-CAKTHY [Nicolas »■), 
célèbre prédicateur, né à Dublin 
en 1769,'mourvt le 3 mai 1832, 
à Annecy en Savoie. Son grand-' 
père, mort à Argenton en Berri, 
était un catholique lélé, qui , re- 
doutant que son fils ne céditt i la 
tentation d'obtenir un emploi et 
des bouneurs dans un temps oA 
cette carrière était interdite aUX 
catholiques, lui avait fait pro- 
mettre dequitter l'Irlande. Ce fib, 
après avoir épousé en 1765 une 
riche anglaise , vint en France et 
se fixa à- Toulouse : Nicolas de 
Uac-Carthy, boù second enfant, 
avait alors quatre ans. Envoyé au 
collège du l'Iessis, à Paris , Nico- 
las entra ensuite au séminaire de 
Sainl-Hagloire :mais, arrêté dans 
sesétudeslhéologiquesparlarévo- 
lulion , il resta à Toulouse dans m 
fîimillc û l'époque de nos troubles, 
s'oecupant de la lecturedes clas- 
siques grecs et latins, et des Pères, 
dont il faisait ses délices. Peu ' 
.avant la restauration, il entra au 
pénUiiure è ÇhanUiéry , et wçat 
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la prfitriM! au mois ds fuin 1814.. putes avec l«s ^ociniens, l«)s ca- 
Il se reailit à Toulouse, uàitcoin- tholique»', les anabaptistes 



mença à^ se livrer au lainislère de 
la chaire. Ses / ùcours étaient t9ii- 
jpursdes improvisatioui. En 1815, 
il tîdU Paris . et s'attacha i la so- 
ciété de Jéius, duDt il fut te sou- 
tieo et l'ornenient. Ka lS17,>il 
refuse l'évëché de Uonlanban, 
pour coulinuer ses prédications. 
Il (irCcha l'aTeut ùla cour en 1831, 
lecareme i Strasbourg, en 1833, 
et â Nimee en 1833 ; l'avnat tk 
'Dijon, (-n lf,27 , le carême 4 
Ljron, eu 1828, etc. SesDucoars 
n'ont pas été impriniés; mais tes 
dé^sitatres de ses manuscrits i 



les 



arminiens, etc. On a de lui des 
UpuieuUs philoifiphitftUii théologie 
qaet, etc., imprimésd'abonl së~ 
parement, puis réunis en 3 vol. 
în.;A% Amsterdam, 1660. li y 
enseigne les opinions, les plur 
révoltantes du calvinisme , et 
soutient crûment que a IMeu ne 
t veut nullement le salut de tonl 
I le« honMues, mais qu'il. reut 

* le péubé, et qu'il destine les 

i hommes au péché en. taBti]ne - 

• péché. ■ 11 fut déféré au sy- 
node de Dordrecht, qUr le dé- 
clara exempt de toute erreur^ » 



feront jouir bientôt le public. Les contentant de l'aTertir d'être phis 

aimirahles>$«nninuduP. UaC'Car- circonspect dans ses espressiOBS. 

thy sur la Folie, te Crime et le Ce qui prouve qu'an jugement 

Malheur de l'Incrédule ont fourni de ce synode, dont les décisions 

i H. H«irion le sujet et le fond sont normales cbci les calvinistes, 

d'un Tol. in-33, puhlié en 1833 la prédestination calTiaienne ren- 

sous 11* litre d" Emile '. ferme bien réellement- toutes les 

HACCIO ( Sébastien), nalif horreurs, qu'on loi attribue, et 

d'Urbania, dans le duché d'tJr- que c'est à tort qu'on a -accusé 

bin, mourut âgé Seulemeot de quelques théulofiens de les avoir 

X7 ans, au commencement du outrées. 

" ~ ' .'MACDONALDfN.), lieute- 
nant -général , héritier du titre de 
lord des îles, et l'un des hommes 
de l'Europe dont l'illustration no- 
biliaire remontait le- plus haut^ 

da, peu estimé ; | D« btUo Asdra- pair d'Irlande, quoique d'extrao-^ 

Mm > Venise, 1613, in-S"; | fie tloo écoasai»e,mort f Harlitigtoo, 

hittoria liviMna-; \ un Pointe sur ta le 13 nclolu-e 1831 , appartenait 

iM>//r</.-^., Itome, 1605, in-4'i ^ une famille dont les ancêtres 

etd'autrespoésiesquine sont cOn- acquirent les Hébrides f îles Wes- 

nues que des savants de profes- tern], par le mariage d'un chef 

sion. d'Argyle, qui épousa, an com- 

HACCOVIUS, ou MiKOuscKi mencement du xii* siècle , la fille 

(Jean), gentilhomme polonais, d'Ulasus, roi de l'ile de Man. Ce 

né à Lob^enie , près de Posnanie , chef prit alors le titre de roi des' 

en 1568, d'une famille noble, lies, que ses successeurs porté- 

deTint professeur de théologie A rent tant qu'ils fiirent indépen- 

Franekur eé 1616. Il remplit cet dans des rois d'EcMse, o'«st-à- 

emploi jusqu'à s» mort, arrivée dire jusqu'à Augns > qui se re- 

en 16â4. n eut de grandes dis- cuotuit sujet dece'monarqM, et 



XTii' siècle. C'était i 
laborieux, qu'il se forma . dit-on, 
des crenx aux doigts dont il te- 
nait la pUune. Ses principaux ou- 
vrages sont : ) D» hutori» icriben-- 
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, (|ui ebangea md litre de roi en cl[tal lalrit an projet de Pépflrlilre 

•dui dalaird (seigiieur)de« Des, l'innruction parmi tes Hcossaia 

tstis leqnri iea lofd» Uacilottald des mortlagaes. it £e prSta i )a 

WDt eocQ» dtMîgiiiB en BeotM , noncblle dtviïlon des distrjct^ ; «t 

titre que fea tradidons localas et «h tieu de celui des tArmtaghes ^ 

lesuHTragee de Walter-Scotl ant il eut à ériger celui deJ'Ouest, 

tant céUbré. Cette net antiqtie abandonnant poitr ]ë pltia grMÂ 

n'eat pas, -au reMe, prts de t'è- ttieo îles rnissienS une vaste por - 

teindre » el Idrd Macilonrid tatsMt tion dti territoire dont il Maif 

«ne Bomkreose pestiritè. ( fajM ehargè. Ce fiit Itti i)ui oEioisitpolif 

l>(Hiki». ) eoad)tiieQr H. André Scett de 

*HACUON*Ln(iohi)4lietrie-> eiascow , ecdésta^lque pieiM et 



capable ,.qul)ul succéda. 

ftlACÉ t tlobertl, imprimeur 
eCaen,mort Ters l'an la^dj^^ 
t premier qui, en Norjoaatji'j 

exerça l'imprimerie avec dfis ca- 



■mt-eolenel dn génie , fils uni- 

que de la célèbre Flora-Hacdo- 

naldf qoi facilita âTec taot d'à-' 

dressé et de ucnirage, en 47^6, la 

feitedu priete Charles , ponrSHtti 

^■r te. àoldate^ anglais, mert ft ;àc'è;es'*d7fo^e!*l(e'n< pour ap- 

B»ter e« mi .âge de 73 .sa, _^^. ^^ .,, ^^^^ Ctristophq Pla%- 

p.»p«s^ toute sa T,e «oser. [;„_ ^1,1,, Micé, son arriàre- 

Tiee*eIa«,ppasDieiesI«d«ad m.fii^ „• ^ Cnên, avocat et 

■et»^«,jj dater de»79J Mae- Ltbématicien, p.blia'uaouvrage 

»rlapbjsî<,.*eet«.rkgei..elDili- . ^^ ,„j , ^^^^ jl 



taire, «ftae diins laquelle Ufee dis-^ 
^■goa. 

'HACBONALI» (iUaald)t é*e^ 
queet vicaire du district de rOoeal, 
«fi lUfotsè , né daiks le» tEteitta- 
^«s,mort la SS oiiUàste IdflS, 
■a farfWiUiam , à Tùge de 76 ans, 
-fstcarojédabaDDebetweaii éot- 
dé^écttsMis'A i>«uaii Ayaat rOça 
le* ordres , il retoaroa cbmmc 
Brissionaaire dane san paya, et 
fMl placé d'abOtd àtCeirnsMc, 

FQlai GWgarj , d( e&Gn tiens 
lie de Vistf «ùr U eat i gouver- 
Aet UDO eoagtégalioB( nanibreiise 

«t ^séipinùei A la mort de ¥è^ .. . . 

<r«4aé Mnée okisholm^ ou St et bieenédigé, qul$ pour Ken 
eboix de MaedOnatd peur lut eue- do» p«HS, peut suppléer à des ou- 
cèdér. tîOmmail écrivait et paf- rrugeiplds vosles; { nn^Histetre 
lait latin arec éléganee, it tint morale, inlîltilée, MéUutit ou te 
-fréquemment la plume 4aiis k P'mv» chariioble , ftoAat^oa fOt- 
réunion de,MS {hllégocg. Qaand tbume ((u'od attribua à l'aMft 
il ré!^ak ctimme évê^ne à Lii>- Uieisi, ut. ijni eut- beaucttifti de 
boaiMj'U MKeamk dvee le |nm< eolii-a ; \ VÎiàtoire lUs ?aaM Gi" 



mourut à Paris en 16^7. 
, MACK { François , baehoHé» 
de :«erboane, aé vers !€««, fut 
Bçcra taire del fintnees de la 
rerae- A tti ans on lemiismd eh»^ 
noitie et ooré de SaiHle->Opperts« 
ne: il reçat aiersla taeertlflcê et 
de^ialaHRâHÏèrâuroilieaisAIII. 
11 9e fit estimer par aoit savoir et 
aés yertufj 0«i a de lui un griad 
novabr* d'otvragei, dont lea plas 
estimés aeal : \ nn Abrégé thrm- 
n»tagiijuti hUtoritfOt tt ptonUé* 
faneUn tt du nomem* Téitsmmtf 
1704, 2 vol. iii-i"; ouvrage utile 
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cérohs, l71fi, in-12, morceau eu- èndroîts'aerEûropè, et SD tha- 
rienx et latéreisant, attribué d'à- imscrits. Le P. Macédo dit lui- 
btrâ au P. Bardoin, jésuite, tnétac dans ioa lUyroihecium mcM 
■ L'auteur tadie de {irôr.fèr |(ar tes raU, in-lt°j qw'il aïaft proifoDcé 
historiens grebi et latine, t|uc le en {liublle âS pané^yriqdes , 69 
Ûls de Cicéron était aussi illifitre discours latin», 32 oraisoùs ta- 
queson père; | uneTrnc/wtfonde iièbres, et qu'il avait faites jioè- 
quêltliièâ ouvrages de piété dti ihei éWques, 123 ëlË^ès, llS 
P. Bilsée, c( de l'itiJitHllAn de éjiitaphes , 213 épttres dËdica- 
3. ~C ', \ Etprit de iaint Augustin, ttiires , 700 leilrés fâmilièrÈs , 
Oh Analyse de tous les oictragesde 2600 poèmes héroïques, 110 oilès, 
eeptre. Cetouvl'age e^t tiianuscrit : SflUd épigranrmes , Il comédies 
îlÉttÈritërait, dit-on, les honneurs latines, et qu'il avait écritoa pris- 
de Id pressé. L'abbé ftfacéthourut nonce pitis de 150,000 ver^ Sur- 
àParised 1721,afrè9 s'être exèfcè lé-éhaïAp; Quelle étbnnaate fécoD- 
àvec aucCés dans te èabtùet et dite! Nous ne citerons que: | sa 
dans là chaire. Ctavls aùgusliana llberl arbïtrli, 
■ HlAtÈOO ( PhiDçois ) , jésuite , fcôntre Ife P. Noris, depuis cardîy 
né â Cb'Itlibrè en 1576, qiiiÛa nal. Ily atait en aiiparavaifi Une 
l'habit dé là société pour pren- querelle rîvë entre ces deux sà- 
dre celui de cordèlier. Il fut l'iTn tant s Aa sujet dtl ip6nachisraé 3k 
des plus ardente défenseurs du duc saJat Augustin. On imposa ai- 
de Bragahce, élevé sur le trôné leuce aux pat-ties. \ Schéma tandœ 
de î'ôrtugsll. Hatéflo, daiJs ifn coiigreg/itionls , iBIB, ia-ff. C'est 
voyage ùftorne, pli(( tuliemeiità uriè dissertation sDrj'fnquisitioii, 
Alexandre VII,~ que ce pape le fit ijù l'érridition et les singularités 
ibaitré dé controversé au coHégfe " ïbntsediées ftpfétnes mains, t'àn- 
de la Propagande, professeur tetir fait remonter l'origine de ce 
d'bls('>ire ecclésiastique ^ la Sa- tribunal jiisqfi'îta èommencerdênt 
plencc^ et corisulteut de 11i(^i)i- , du ifionde, idée qui, d'abord très 
stliOa. Le cordèlier , né aveé une paradoxale, détient' ptusf soute- 
hlimeur bouillante, iihpétueifse nable, qiiandoilréflécbit que tout 
et fiére, ne sal pas corisCrver sa ce qui sert à reprimer Terreur et 
fàvectr; Il dépltit au salut Père, le vice est fane espèce d'itiquisl- 
. et passa à Teiiîse , où il soiitint en (ion ; [ Encyclopœdla in agorlem Ut' 
arrivant des thèses rf« omni re wi- (ertitoruirf, 1677, in-fol. ; | 1*B- 



Biti; il donua ens'ùîte pendant huit 
jouK les faiiiense^ conclusions 
^u'il întitilla : Les rugissements lit- 
Uralres du tien de Sdint-Mnrc. Ses 
succès M tahirent une cha 



^ îtfM Français, Aix; iShi , in-i" , 
en latin. Macédd se déclara d'a- 
bord pour les principes de Jansé-- 
riiuS dans Doctrlna sancti Jugns- 
•■ pfœdeslinatione, in-4* i mais> 



^ïiosot>bic morale li Padoiié. 11 le {lape InTioéénf X ayant con- 

nit d'abord eri grande con^dét-a- damné les ciijq fametises jtropo- 

tion A Venise, et y mourut en sitiohs, Macédo changea de sen- 

1681 , à 85 ans. La * Ilibllothéque tlttierit , et soutint que Jànséaius 

portugaise * conlpte jusqu'à cent les avait enseignées dans le sens 

netif ouvrages de ..et inépuisable condamné par le pape, et publia, 

auteut', ItDpriinés èD oWérents pourIeproiiTer,«iiIhî'tiiiitituIé: 
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MetudivinHusinspiratalimocentioX leur extériear grave, leur Tie 

io-A*- tiacéio avait une lecture aussi dure que celle des moioes. 

prod'gieiiae , une mémoire stir- Cd simulacre de jiiété frooipa le> 

prenante, beaucoup de facilité k faibles. Un certain Uaraton, au- . 

parler et. à écrire, il ne lui man- trefois trésorier, embrassa cette 

quait que plus de jugement et de secle , et son or fit plus dliéréli- 

goùt. [ Le père Hacédo, après le quesqUetous lesarguments. Cette 

couronaement du duc de Bra- secle fut proscrite, et la divinité 

gance, accoropiigna ù Paris les du Saint-Esprit clairement prq- 

ambassadeurs portugais qui j ve- noacce duqs le concile général de 

Daient pour faire reconnaître ce Constantinople en 381.. C'est ft 

monarque. It euU l'honneur de cette occasion que ce CODcile 

. prfcher devant LouisXIlI.} ajouta au sTOiboledeNtcée, après 
HACÉDO (Antoine) , jésuite les mets: * Et in Spiritum SanC; 
portugais, frère du précédent, tum; 'lesparolessuivanles: * Do- 
né en 1612, fut envoyé mission- mînum, et vivifîcantem, ex Pâtre 
naireen Afrique, «t à son retour Filioque procedentem j et c»m 
il accompagna l'ambassadeur de Pâtre et Filio adorandun) et glo- 
Portugal en Suède. Ce fut à lui rificandum *. Long-temps avant 
que la reine Christine 6t les pre- ce concile on avait opposé à l'bé- 
miéres . ouvertures du dessein résiedeSabellinsledogmedestroi* ' 
qu'elle avait d'abandonner le lu- personnes, dogme qui supposait 
thérBuisme. Macédo fui ensuite évidemment la divinité du St -Es- 
pénitçucier de l'église du Vatican prit. [Aprèslamortdesaint Alezan* 
à itoine , depuis l'an 1651 jus- dre , le peuple avait choisi pour 
qu'en 1671. Il retoiiraa alors en patriarche Paul, et les^riens élu 
.Portugal, où il fut fait recteur du rent UacédoniuS. Constanoe, qui 
colléged'Evora. puis de Lisbonne, favorisait les ariens, exila Paul; 
On a de lui : | Lusitama infalata mais il revint ensuite de son exil, 
ttpurpuraia (i.u firs des papes et et M^cédoni^s, au dire de saint 
.cardinauxportiigais), Pans, 1673, Alhanase, servit sous lui comme. 
in-8> ; | Dlvi tuielares orbis chris- prêtre. Paul, disgracié une, se- 
Uaai, LisboniB, 1687 , iii-fol. coude fois, eut pour successeur. 
C'est un reçut 11 de f^ies des saints. £usèbe de Nicomédie. Ce dernier 
UACEUUMÇS, patriarche de étant mort vers l'an 341, Macé- 
Constantinople en 3^1 i et fa- donius fut installé par ordre dé 
meuz hérésiarque, soutenait que l'empereur. Cette élection donna 
le Saint-Esprit n'était pas Dieu. Heu à une émeute où périrent 
Il causa de gr^ands désordres dans 3000 personnes. Macédonius s'en 
sa ville, et s'attira la disgrâce de vengea en obtenant de l'empe- 
l'empereur Constance. Acace et reur un édit qui excluait des 
Eudoze le firent dépeser dans un églises et des villes tous ceux qui 
concile de Constantinople en étaient attachés à la fui cte Nieée. 
36& Il mourut ensuite misérable- Plus tard il voulut f^ire transpor- 
menl. Les sertateurs de Macëdo- ter dans une autre église le corps 
nius s'appelaient ' macédoniens *. de Constantin. Cette profanation 
Leurs mœurs étaient , du moins ^euta de nouveau le peuple, et 

. <in apparence, pures et austères , l'oa-verw de* rui^au^ de sang. 
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Perda enûa dan& l'esprit de Coo- Il irrita les Africains pjtr des Textf- 

staDce, Macédonius quitla le siège tions et des ciiiautés, el se joua 

de Constantinople , fonda un mo- 'également deieur sanget de leurs 

nastère, où il monrut vers i'aa biens. Ces peuples irrité» eurent 

361. Il eut pour successeur dans recours à Galba , qui Teouit d'être 

3onhérésie,EIeusiusdeCyùque.] revêtu de la pourpre iippèriale. 

( f^oyn GÉusi de Cjiïque. ) — Gajba donna ordre ' d arrêter 

Il ne faut pasoonfondre ce Macë- les brigandages de cette bfite 

donius.aTecunautre patriarcbede féroce. Trebonius Garuciaaus , 

Constantinoiile qui défendit aTec intendant d'Afrique , el te centD- 

zë le le concile de Chalcédoine contre rien Papirius , chargés des ordres 

l'empereur Anastase,et mourut du prince, firent périr Hacer dans 

en 616. Son nom fut mis dans les la même année qu'il avait pris le 

diptyques. Il avait été partisan de titre de C^sar. Il avait été engagé 

VÙenotique de Zenon , mais il ré- à-la révolte par une femme nom- 

tracta son erreur. mée Cornélia Crispinilia , iaten- 

HACKR [ ^milins, poète ta- dante des débauches de Néron, 

tin, natifde Vérone, composa un laquelle était pasâ^e en Afrique 

Peimttur les serpmlt , le^ plantes pour se venger des méçontenie- 

it Us oiseatur, et un autre sur la ments que cet empereur lui avait 

ruine de Trme , pour servir de donnés. 

supplément à l'Iliade d'Homère. HACHABÉES. Ce aant sept 
Hais ces deux poèmes sont pec- frères juifs qui souffrirent le mor- 
dus; celui des plantes , qi»e nous tyre à Antioche, dans la persécu- 
avons sous le nom de 'Macer', tion d'Antiochus Epiphanes, avec 
est d'un auteur plus récenl, puis leur mère et le saint vieillard 
qu'on y cite Pline, et son auteur Eléaiar, l'an 168 avant J.-Ot Ce 
est ausii mauvais botaniste que prince ayant fait arrêter ces géaè- 
plat versificateur. L'éditionla plus reui confesseurs, n'oublia rien 
estimée est celle de Naples, 1^77, pour les porter ù manger de la 
in-fol. Il y en a une traductinu chair de porc et ù abandonner U 
françaisepar Guillaume Guéroult, foi de leurs pères. Les sept frères 
Houea , 1588. Macer florissait Bûulfrirent, l'un après l'autre, 
sous Auguste. , avec uue ctinstance iùébraolable i 

HACER ( Luctus - Clodius ) , on leur coupa la langue, les pîedf 
propréteur d Afrique sous le règne' et les mains, sans qu'ils marquas- 
se Néron , se fit déclarer empn- sent la moindre faiblesse , au mi- 
reur l'un 68 de J.-C. dans la par- lieu des horribles tourments qu'on 
tiequ'il commandait; ayant levé leur faisait endurer, La mère de 
de nouvetlestroupesjît lesjoignit ces martyrs, après avoir «ssisté 
à celles qui étaient sous ses or- au triomphe de ses enfants , fut 
dres, et s'en servit pour coQser- couronnée à son tour, et mourut . 
ver le titre qu'il avait usurpé. Il avecla constancequ'elleleuravait 
fit plus : il se saisit de, la Qotte qui inspirée. 



transportait le blé à Rome, et MACHABËE5 ^Lesprincea), 
causa la famine dans cette capi- ouAsmonéens. ( f'p^sx jcnis Ua- 
■ " .] Nous avons 

«haiéM quatre 



taledu monde. L'usurpateur avait cfluiB, UtTBjiTsus.) Nous avons 
^UB de courage que de politiqa«, soys !« qoin des Macfiabéti quatre 
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llTres^ dont )es deux premiers 
BODt canbDiquesj et lesdËuxKU-^ 
très apocrjpfaes. Le premier, fut, 
& ce qu'on croit, composé sous 
icao Hyrcan j le dernier de la race 
des AstnonéeDB j et contient l'his- 
t«ire de àO AOi, depois le règae 
d'Antiochus Epiphanes jusqu'à la 
mort du grand-prëlre Simoa. Le 
Mcond est l'abrégé d'un grand 
ouvrage qui avait été composé par 
1ID Dotmri£ 'Jaaon', et quicom- 

5 renaît l'histoire des persécutions 
'£piphanes et d'EU pat or contre 
les Juifs. L'un et l'autre sont rem- 
pli» de grands tnllts d'histoire, et 
écrits ^Tec beaucoup d'intérêt. La 
perséctition et la mort d'Antln- 
chas, le cfafltidieOt d'Héliodore 
BnTojé pour dépouiller le !emple« 
la conduite sage et courageuse du 
pontire Onias, le martyre d'Jiléa- 
larî celbl des sept frères ar6C 
leQr mère , les * ictoires incroya- 
bles de judas illachabée, rempor- 
téei aitc Une poignée de monde 
eoriltc des armées immenses, etc., 
toiis ces érénements sont présen- 
tés aveb beaucoDp de force et de 
dignité. Les protestants ne retttfl- 
naissent pffs la canonicité de ces 
dcHi Ihrrts. Ce qu'on y lit tou- 
chant la prière pour les moFts 
( vofet StibiS MicBUfci ], et quet- 
qnei autre.i eonsidératlAtrs de cette 
nature, ont pn les engager k ne 
pMles receroir. Le tt'btsième li- 
vre coritléot Fhtstofre de la per- 
sécution (jne Ftolémée Philopator, 
foi d'Egypte', fit aux Juifs de son 
royaninè. Le dernier est une es- 

Îiéce de résumé désdeuz premiers 
ÎTres , et contient ce qui s'est 
passé chei les Juifs dans uo espace 
d'environ 266 ans. Quoique ces 
deux âeniiers Itrres ne soient pas 
«anoniqnei, ils jonissent dfnne 
«onsidénMiOA distMgu^, et tiéiF' 
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neot une place honorable entre 
les histoires des nations; on peut 
tes consulter avec confiance, tou- 
ehant les faits qu'ils contiennent. 

«ACHAON , Célébré niédecib , 
fils d'Esctilape et frère de Poda- 
lire, accompagna les Grecs au 
siège de Troie , et j fut tué par 
Euripile , saiTant Q. Calafaer. 

HACHAULT (JeaRna), jésoile, 
né à Paris en l&6t, profeSsd la 
rhétorique dans sa société, détint 
recteur du collège des jésuites à 
Rouen, puis de celui de Glermont 
à Paris, et môardteu 1619 ^ à 58 
ans. On a de lut des Ifotês eu talla 
contre VBistaire du président de 
Thou, sous le nom supposé dé 
Gatlat^ c'est-à-dire te Co^, qtii 
étaitlenom de sa niére. Ce tlrre 
est intitulé : Jo. GalU. Jar. Cons. 
Pfotationes in Historiatn Tfiuamy 
Ingolstadt, 1614, ''''■'l*- ^^ ^Htl- 
que estS^op Tîolcnte et quelque- 
fois peu fondée ; niais il y a des 
choses raisonnablej qui diiraién't 
pu être dites d'une ftiJtro façon. 

UACHAULT ( Jeim - Baptiste 
nx), atftre jésuite né à Paris en 
1591, et tûbrt à Pootoise le 23 
mal 16^0 , après atoir été recterfr 
des collèges de Nevets et de ftonen, 
* coïnposé Getta a ioeietaté Jesu 
in regno nncnsi, œthiopica et t^e- 
tano , et quelques ourrages cu- 
rieux et édifiants. [ 11 a tradiUtde 
ritaUen en ff^nçaij l'Bhtoire de 
ce qui s'&st paui éws nryaamis de 
la Chine et Ha Japon, Paris, 1627.] 

MACHiïDLT ( Jacques ** ) , 
adssi jésuite, né à Paris en 1600, 
fut fécteur AAlenpoâ, A Orléans 
éi i\ Caen, et mourut à Paris eà 
16S0. on a de lui : ] Dt mixio. 
nibia Paragaarue ei aliU in Jnie- 
rica meridionali ; j De reba» Jtpa~ 
nicis:; I De protinciû goana, mata- 
*«rfcB HdtBif i Di rtgiio cit:/unci~ 
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I I>* mission religiosorum 
isJaainPt^side; \ De rég- 
na madaretai, Ugngorensi, etc. Ces 
0UTra§e9, bi«a écrits, offreatdes 
détails iatéressants ) non seule- 
ment pour oeDz qui ont à cceur la 
propagation de la foi , la conrer- 
aion des ioQdëles, la' ciTÎlisation 
des l>»-bares, mais encore pour 
oenx qui cherchent des hotioDs 
historiques et géographiques, tou- 
ehant dÎTeraes régions du globe. 
-^Hais depuis que l'on a fait paraître 
le recueil iatilulé , Lettres éàifian- 
ttt ttcurieus*s,J. de Uaçhaullest 
pfesque tombé dans l'oubli. 

■flACHAVLT (Louis-Cbarles), 
KBCteD -évèque d'Amiens et cha- 
noine du pramier ordre du chapi- 
tre de Saint-Denis, fils du contrô- 
leur-général , né à Paris eo 1737, 
mort ^ AmouTille en 1830, avait 
été élevé par les jésuites, dont 
tOut« aa TÎe il partagea tes senti- 
ments en matière de discipline 
welèsiastique. Promu au siège 
Bpîtcopal d'Amiens en 1774 après 
la m.ort de La Uoite d'Ur- 
léan», qui l'arait demandé à Louis 
XVI pour coadjutenr, il siégea 
aux états-généraux pour le bail- 
liage d'Amieos â Ham , adhéra à 
' L'Eipusitioo des principes des 
traRte érèques', et émigra peu 
de temps après (septemb. 1790). 
C'tst de Paderborn en Westphalie 
, que, pour obtempérer à l'inTita- 
tion du pape , il envoya » démis- 
•ion le 6 nov. 1801.11 rentra es 
France peu de temps après. 

HAGH1i:T (Gérard), nëi Blois 
SB 1380, d'une famille ancienne , 
fat siiccessiiemeot principal du 
collège de Navarre , conseiller 
4'éfat et confesseur de Chartes 
VIII, enfin ér£que de Castres. Il 
parut avec éclat au concile de Pa- 
lis, teBB centre J«s erreuis de 
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Jean Petit, et harangua, à la tête 
de ruairersilé, l'empereur Sigis- 
mond. lia fondé plusieurs hôpi- 
taux et couvents , et gouverna 
saintement sou diocëso. 11 mourut 
AToursen 1M&- On a de lui quel- 
, ques Lettres manuscrites. Il fut 
l'un des commissaires nommés 
par la cour pour revoir le procès 
de laPucelIe d'Orléans, et se dé- 
clara en faveur de cette héroïne. 
MACHIAVEL (Nicolas), fa- 
meux politique, naquitA Florence 
le^ mai 14^9, d'une famille noble 
et patricienne. Après s'êtreamusé 
à faire des eamédies, il se miti 
ourdir des complots qui pou- 
vaient fournirdessujetstragiques. 
Son caractère inquief et remuant 
le rendait propre ù ces Sortes d'en- 
treprises. Il entra dans la conjU' 
ration de Soderini contre les Ùé- 
dicis: on le mit à la question; il 
n'avoua ritn, mais on ne cessa # 
pas de le croire coupable. Les 
éloges qu'il prodiguait à Brutus 
et à Cassius le firent soupçonner 
d'avoir trempé dans nne autre 
conspiration contre Jules de Mé- 
dicis, depuis pape sous le nom 
de Clément Vil: mais, comme 
ces soupçons étaient destitués de 
preuves positives et convaincantes, 
il se tira eùcore d'affaire , et fui 
nommé secrétaire et historiogra- 
phe de la ville de Florence. Ces 
deux emplois ne purent le tirer 
de l'indigence; et il mourut mi- 
sérablement en 1527, d'un remède - 
prisÀcontre-temps. C'était un de 
c«fi hommes qui parlent et se mo- 
quei\t de tout.^ Il avait certaine- 
ment du talent, mais encore plus 
d'orgueil. Il exerçait sa censure 
sur les grandes et jes petites cho- 
ses ; il ue voulait rien devoir à la 
religion, et la proscrivait rnSmie. 
On a de lui plusieurs ouvrages eu 
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Ters et en prose. Ceux du premier 
genre doirent f:ite regardés pour 
_ la plupart comme les fruits em- 
poisonnés d'une jeunesse déré- 
glée. Les principaux sont : I l'Jne 
<Pw, à 1 i;nîla[ion de Lucien et 
d'Apulée; | Belphégor, imité par 
L* Fontaine ; | quelques petits 
PoitMs. Ses produclions en prose 
sont : ; deuiCrmt^i«.t, dont l'une, 
intitulée la Mmndragare , a été li- 
brement traduire par J.-B- Rous- 
seau, dans SA jeunesse , et~ impri' 
mée à Londres en 1723 , dans le 
supplément de 5es œuYres; [ des 
'iJiVçoun sur ta premiÈre Décade 
de Ïile-Liïc. Il y dévetoppe la 

Klitique du gouvernement popu- 
re, et s'y montre lélé partisan 
de ce qu'il appelle la * liberté'. 
\ Son traité du Prince , qu'il com- 
posa dans sa Tieillesse, pour ser- 
vir de suite ù l'ouvrage précédent. 

* C'est un des lÎTres les plus per- 
nicieux qai se soient répandus 
dans le monde. C'est le bréviaire 

. des ambitieux, des fourbes et des 
scélérats. Macbiarel professe le 
crime dansée livre abnminable , 
et y donne des levons id'assasainat 
et d'empoisonnement. En vain 
Hamelot de La Houssaj'e, traduc- 
teur. dé cet ouvrage, a voulu le 
justifier; iln'apersiiadé personne; 
ce qui n'a pas empScbé les com- 
pilateurs du • Diction naire uni- 
versel", ou ' Ribliotbèque de 
l'homme d'état et du citoyen*, 
1777, de répéter celte apologie. 
Frédéric II, roi de Prusse, a 
donnèdansson * AnU- Hachiav(;l*, 
ia-8', un antidote contre le (poi- 
son de l'auteur italien. Sa réfuta- 
lion est beaucoup mieux faite et 
mieux écrite que l'ouvrage ré- 
futé ; on ne peut f^os ù la vérité 
acquiescer B to'ut ce que l'illustre 
critique avance dans son ouvrage; 
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jly a même des passages trës-rè- 
préhensibles , mais ses raisonne- 
ments contre Machiavel sont sou- 
vent viclorieua. 11 est à regretter 
queTAnti-IHachiavél* ne soîtpas 
aussi répandu que l'ouvrage qu'il 
réfute. Mulheureusement la .po- 
litique de l'auteur réfuté était celte 
du monar/iue réfutant. ] " L'His- 
toire de Florence*, depuis 1205 
jusqu'en 1494. L'édition des Jun- 
tesj 1632, in-4*, ii Florence est 
fort rare. Lecommencemenl de 
cette histoire est un tableau très- 
bien peint de l'origine des diffé- 
rentes souverainetés qui s'étaient 
élevées autrefois en Italie L'his- 
torien y traite trop favorablement 
sa patrie, et avec trop peu de 
ménagement les étrangers. Il pro- 
digue les réOexions, et ces ré- 
flexions tiennent plulfll du style 
d'un Héclamatcur que de celui . 
d'un sage politique. | La Fie tU 
Casirucio Caitracani, traduite en 
franjïais par Guillot et par Drjeiix 
du Radier. Elle est asses estimée 
par les politiques judicieux, et 
ne l'est guère plus par les gens de 
golltîc'estun roman plutôt qu'une 
histoire, et un roman mal écrit. 
1 Un Traité de l'art tnilitairt , 
dans lequel il a très-mal travesti 
Végèce; |"uu Traité des émigra- 
tions des ptuples stptentrùmaaay, 
îiirôtoe Turlerus a traduit en lalio 
ce Traité, avec la Fie de Castru- 
cio et l'Histoire de Floreope , 
Strasbourg, 1610, in-8*. Tons 
ces différents ouvragcfs. sont en 
italien. ^Is ont été recueillis en 
2 vol. in-4*, en 1550 , sans nom 
de ville. Un en a fait diversesÉdi- 
tions. ils ont été traduits en ft'an- 
fais parTilard, calviniste réfu- 
gié , 1728 , en 6 roi. in-12. On en 
a donné une attire édition , aug- 
mentée de l'Anti-HachiiTél di^ 
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roi de iPrusse, à.La Haye, illiS, napoUtaiues , il s« rendit au gé- 

6 Tol. iii-12. Hais l'éJitioD la itérai Championnet, fut conduit 

plus ample et la plus estimée de sa France cotaine , prisonnier de' 

sej œuTres, est celle de ISlâ,, guerre , s'évada malgré sa parole 

Itaiia (Florence, Pîatti], 8 vol. dunnée, obtint de nouveau ua 

in-8*. Ob fi publié récemment, cominandement en chef dans l'ar- 

* Uacbtarel commenté par Buo- mée autrichienne, et signa ta ca- 

Daparle*, Paris, 1816, in-S*, at- pîtulalioQ d'Ulm. Les Français 

tiiDJiéi H. Aimé Gutlton. fl^s vainqueurs lui permirent de se 

dangereux ouvrages de Machia- rendre iV Vienne ; mais, livré à 

Tel, surtout son Traité du Prince, une commission militaire, il j 

etses nuyres historiques opl été fut uondamué à mort. L'empe- 

traduits dans presque loulos les renr commua cette peine en une 

luigues. Derniéremeot M.- Ui- détention qui ne fut pas de lon^rue 

chaud a dtmné une nouvelle durée: Mack sortit au bout d'un 

'Traduction * de Uacfaiayel; mais an de la forteresse de Spielberg. 

cet auteur est Irès^dilBcile i tra- Ce général, qui k un rare pa- 

duire, fi moins que, pour éviter triotisme unissait des concep- 

d«s erreurs toujours répélées , ou tions brillantes, ne possédait pâB 

ne sache avec une égale perfection malheureusement la science mili- 

leslaogues italienne et française, taira^brave, maisprçsomptueuK, 

Il faut néanmoins convenir que , il manquait de présence d'esprit 

pour comprendre l'esprit de Ua- dans te danger, 
chiavel , il faut se transporter au UACKËNSIE (Georges) , ,^- 

temps uà il vivait, et où l'on ne rant écossais, né à Duudée en 

pouvait gouverner au milieu des 1636, fut avocat et conseiller 

guerres civiles , que par la force privé du roi Charles U. On lui 6ta 

ou par la ruse , qui par malheur et on lui rendit ces charges sous 

est souvent la 'politique* de tous Jacques II; mais il les abandonna 

les cabinets. ] en 1689, et mourut -i Londres le' 

*UAC&( Charles, baron «■), S mai 1691. IL s'occupa toute sa 

général autrichien , né en ilbt à vie de ta philosophie et des lois , 

Meuslingen en Franconie , mort et écrivît des. ouvrages relatilâ à 

daai tue terre de Bohème en ces matières ;tels sont: [ /.e f«r- 

1836, s'engagea comme simple tatux oa U Stoiqae, in-S"; traité 

dragon, deviut l'aide de-camp du de morale, dans lequel l'auteur 

maréchal Laudon, dont il con- s'est peint lui-mfïme; \ Paradosee 

quit L'amitié au siège de Lissa par moralf qu'il est plus aisé d'iirt rer- 

un iait d'armes hardi contre les tutu^ que vicUux, in-S"; [ Deha- - 

Turcs,iiiaisnesoutintpointcnmme mancemetUis imbecillitute, Ùtrechl, 

tacticien la réputation que son 1690, iu~8° ; | Lois et coatumet 

courage lui avait méritée. Les d'Ecosse, vol. in-fol. , qui rea- 

plans de campagne qu'il avait fait ferme beaucoup de recherches, 

adopter dans la guerre de l'Aulri- Les œuvres complètes.de Manken- 

che contre la république française sie ontétéimpriméesù Edimbourg 

D'empCchëcentpasIes Autrichiens en 1716, 3vol. in-fol. On trouve 

d'être battus. lovesti ensuite du desdétails sur cet auteur dans les 

commattdQmQ&teD chef detCorcef JSémoirts du P. JSicéroQ. — Il faut 
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le distinguer de Georges Haokrii- UACKI (Jean), fameux tntri- 
sie, médecin d'Edimbourg, qiij a gant, d'une famille noble d' An- 
donné en 1708 etl711, 3 vol. de gleterre, joua tin ràle dans Ici 
'Vies des écriTains ècOsiais >* et guerres qui «uivireat la rérolutipa 
une 'Histoire de la santé*, 1 voli qui chassa Jacques II da trAse. 
* HACKENZIE [ Henri ) ^ né à Lorsque tt monarque ae réfugia 
Edimbourg en 17Zi6, fut succe»* en France, Hackile Enirità Paris 

sÎTement uTocat générai â la cotir et à Saint-Germain» épiant tontes 

de l'échiquier écossais, et contré- («s démarches, dont il informait 

leur des taies en Ecosse. L'hoo- la «ow de Londres. Ce fut lui qui 

nëte fortune qu'il acijnit danft donna les premiers avis da la dea- 

l'eKercice de ces deux professions oente que le roi détrOdé darait 

lui pendît de se livrer à la litté- faire en Angleterre , et qui Ait 

rature. Va grand nombre de piè- cause par-Iâdeladéf^ito des Vran- 

cesdevers, ainsi que plusieurs çais à la bataille de la Hoguc en 

ouvrages pour le théâtre, Breut 1691. Ce serriee et d'aubres du 

ressortir la grSce et la délicatesse m^me genre , do»t un honnêt* 

de ses compositions. En 1768 , il homme na Toudratt pas charfar 

f(ibUa sous le voile de l'anonyme son histoire, lui valurent uboib- 

Bonune sentimental ^ The man of apectisn sur les cfites. En 1706, il 

feeling], qui, lorscpte l'auteur fut &t manquer de la mfane maaiipe 

connu, lui valut de nombreux la fameuse entreprise du roi Jac- 

applaudissemeiita. La suite de qoes sur l'Ecosse. Cet aventurier 

\ Homme sentimental , intitulée mourut à Eotterdan en 1736, 

Yffûmme dumoTide, a moioS de aveo la réputation d'Un gÀBie^Ctî^ 

mérite ; mais on y reconnaît ton- mais inquiet et turbulent. On & d« 

S*ours le pinceau suave de Mac- lui: | naTableau de ta eoar df 

:eDEie aussi bien que dans Jatk Satnt-Gtrmuin, 1691 , en aoglaist 

de Houbigni , autre ouvrage en in-13, dont on vendit e» An^jle* 

forme de lettres. Uackeniie a été terre jusqu'ù 30,000 excnmplairefc * 

pendaELt long-temps l'éditeur de Le roi Jacques II y est traité avec 

deux journaux littéraires fortre- une indèceace que leB.guerres et 

cherchéa, intitulés l'un (eWiroo-, les haines les plus vives ne aau- 

et l'autre l'Oisîf.Cçt homme de r^ientjamaisautoriaer. { Ménuirei 

bien, dont la conversation était de lacoar t^JngUUrré goiu GuiU 

rempliç de grSce ^ d'agréihent, Muwt» lil ei -Arme , traduit* es 

aimait beaucoup le monde, où il français, â La Haye en 1739, in- 

brillaîl. On retrouvait eo lui quel- 13. Ils ofi^ent plusieurs anecdotes 

que chose du jugement de La- curieuses, quelques faits intéras- \ 

motte, de la finesse de Ponlenelle sanlsjmais l'auteur a ti«p Aattè 

et du talent gracieux de Fiorian. dans plusieurs endroits, et trop 

Uackeniie était en même temps satirisé dans d'autres, 
un amateur passionné delà chasse 'HACKIKXOSH (Sir Janea), 

etde la pSche, dans lesquelles il néen 1766, à Dores, oonlé d'I- 

n'avaitpas moins de succès que . verness en Ecosse, mort beâOaMÏ 

dans la société. Mackenzie mourut 18S8, figé Av6l ans, étudia d*» 

le 14 janvier 18M ^ |Edimbourg , bord la médecine, et fot nç9 àoO' 

où il avait passé toute SB Tle. tenr flBl787; pid«, abM ' 
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c«Ue <»EriËre,. il B'adonoa 4 )'é- niatni preBbjtéricQ , aétn 17S1Ï 

tudédes Iaie< La résolution Ccao' Jrwîo, dansl'Scos.sediéiidiaaalâ, 

çaise Tenait d'Éclater, et fiurcke exerça le» fonctions pasisr^le^ 

l'Était efforcé de la fiétrir dans un dans divers lieux de sa pat'îCi et 

ouvrage qui fit beaucoDp de bruit finalement à Edimbourg ■ Il était 

en Angleterre; Mackintosh cher- savant ut habile belléniatâ. {) est 

cfaa au cpBtf dire lia justifier dans auteur de plusieurs ouvrages, 

«on livre intitulé : Findicùe galli- dont le« princ)pa<tx|oat: | ffar^ 

etc. Cet ouyrage attira sur lui l'at- moaif d^ Evangiits ; | une Tror ' 

t«Qtign publique, qu'il fixa encore duction îles Epitres apoBtoliguM , 

par uD cours ds droit de la nature d'apréS' le texte grec origioa). I| 

etdes gens- C'est lut^ui présenta en donna en 17£(6 une noiii<«ll4 

la défense dePeltier, dansle pro- éditiau, avec un Comnuaf^t e^ 

ces qui lui fut intenté sur les jn- dtitiotêi; | nuTraité intitula ; De 

itanvesdeQuonaparte, alors pce- iaviriiieki'Hittoir» tUl'EvangiH. •. 

mier consul. NoEanaé aux foue- Uacknigbt mourut en janviei! 

tioqsde juge dans l'Inde, il quitta ISOO. 

la patrie pendant plusieurs an- 'UACLi^INE [Arc}iibald), thé<h 

nées. De retour en 1812, il Doni- logien écpssqis , "ministre de L^ 

Bieaça sa carrière pfu'Ieoientaire, Qaye,- quitta ce poste apré« âÔ 

mais se répondit poipt aux espé- ans d'exercice par suite des trou^ 

riinceequesesconcitoyensaTaient blés du conlioent, «t mort àSath 

csBpues de lui; son éloquence en 1804* figéde 83 ans. On a d^ 

parât pédai^itesque. Il roulait por- lui: teUreedSoameJe«nyns,\777,. 

ter dans les discqssious politiques iu-lS; une traduction anglaisade 

l'esprit pbU&sopiiique qui aTait VBiitûireiecUsUuti^ue,'pui),\ièç^a 

présidé i ses leçons. Uackintosh allemand par UosbeiBajimpriméç 

fut long-temps l'uu des plus ba- d'abord en 1755, 2 vol. in-A"; 

biles rédacteurs de plusieurs ou- 2' édition, 1758> fi vol. in-S*, 

vnges périodiques, notaounent traduit en {ranpais par Eidous» 

delà Revue, d'Edimbourg , à La- Haëstricbt, 1776, 6Tot,.in-âl; 

quelle il fournit de nombreux ^r- des Additiota à l'édition ia-4° PBt 

tieit». Son Etaai sur la progrès d« aussi é|«. publiées sépaiémeat ta 

la pàiioiopitii piorait , iotit pour 1758. 

VEncycUpédk brUamique ,-iM.i ts,. MACLAU&IM (CoHn], oélébje 

trâmènient goQté dan» son école, mathématicien, né à Kilmoddaa , 

Au moment de sa mort, le 3' vol. d'unq famille noble d'Ang^etecrq, 

de son Histoire d'4ngUterrt, qui mort ea 174& dans sa lA' année, 

fait partie de \'Encyciap^e du montra des l'â^e de douae ans ua 

docteur Lardner, Tenait de parai- goût décidé pour les mathémati- 

Ire. Cet ouvrage fait partie de ques. Ayant trouiré les éléments 

VB'iitoiri générai* des iùs brlttM- d'Enclide chei un de ses amis, il 

nùfua, traduit par Defaucoopiet. en comprit en peu de )ours l«s 

Paris, Charles Gosselio. On vient six premiers' litres. Il n'avait e,i^ 

de publier VHiatwe de la réfol»- core que 16 ans lorsqu'il imagina 

lion de 1688 , ouvrage poBtbi de les [»'incipes d'uue Gitmtétrie ar- 

iames UaGltiatOsh[1834). gmii^ae, c'est-à-dire d'une géo- 

IMACKtiUsMT \ixtfm),suh métm qfii « pgur «bj^ h de*- 
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TigéeB ainsi que tes italieniiei. 
C'est lui qui a pria soin de l'édi- 
tion des * OEuTres ' de Jean Le . 
Haire, in-fol. , et de * celles * de 
Clément Uàrot. Il est'eQcore au- 



JlAG 

cription des courbes par un mou- 
veroeat continu.- On a de lui : | 
uo Traité d'atgibre , \ une Expo- 
sition de la philosophie lurDtotûtrmê , 
traduite par La^ Virotte, Paris, 
17ù9,în-A*, écrite arec trop de tenr des Amours de Phidit et d* 
confiance et peu d'égards pour Gétasine, Lyon, 1650, in-S*. 
dessaTantsquien méritaient; des Si on en juge par le cboiK des 
idées systématiques y sont mêlées sujets sur lesquels il a travaillé, 
avec les dëcobTertes ; accoutumé il avait peu de goût et de talent 
& démontrer géométriquement, pour le» cfaoses sage»' et utiles. 
. l'anteur ne savait pas douter avec * MACPBERSON (Jacqnes), 
prudence. Il y a des décisions et littérateur, naquit vers la fin de 
des censures tranchantes et dures 1738 , en Ecosse., d'nne famiite 



dans des matières où les savants 
les plus profonds auraient au 
moins mis de la réserve : c'est ce 
qui a fait traiter l'aateur de jeune 
homme, par ceux qui, ayant plus 
de droit de prendre ce ton là , 
étaient bien loin de l'employé 



ancienne, mais peu favorisée du 
côté de la fortune. Élevé dans les 
écoles du district de Badenoch et 
ensuite au collège royal d'Aber- 
deen, il s'y montra moins stu- 
dieux que spirituel, et s'annonça 
par plusieurs petites pièces de - 



I up Traité det fiuxiont, traduit poésie. Dés l'âge de % 

par le P. Petenas, Paris, 1749) publia un poème asseï considé- 

StoI. in-4*' rable, intitulé U Montagnard, 

MACLOT (Edmond), chanoine mais qui ne fit pas espérer beau- 

prcrnootré, mon dans son ab- coup «le son talent; et il serait 

oaot de Letange en 1711, à 74 peut-être resté ineonnu au monde 

est auteur d'une Histoire dt littéraire, sans la découverte qu'il 

i'af^ifn et du. nouveau Testament , &t des poésies d"Ossian'. et sans 

en 2 vol. in-12, danslaquelleil a la traduction qu'il en donna. 

mêlé quantitéd'ob:<er val ions et de €es poésies eurent un succès pro- 

remarques théologiques, morales digieus; la lyre d'Ussian reten- 

et historiques. Cet auteur avait tit dans toute l'Europe, et no 



beaucoup lu, mais il manque quel- 
quefois de discernement. Le re- 
ligieux était plus estimabl' ett In 
que l'écrivain ; ceux qui l'ontcon- 
DU ont loué également sa piété ; 
SB modestie et sa politesse. ' 
MAÇOM (Antoine Le], tréso' 



grand nombre de savants en firent 
UD éloge pompeux. Mais au mo- 
ment oà l'on admirait les chants 
mélancirfiques des anciens bardes 
écossais, des critiques s'élevèrent 
et accusèrent H acphers on d'avoir 
publié ses propres ouvrages ddns 
rier4s^'extraordina^e desguer- la traduction des poésies d'Os- 



re«, était attaché A la reine Mar- 
guerite de Navarre, sœur de 
François I". Ce fut à sa sollici- 
bilion qu'il traduisit le Dicami-' 
r<m de Boccace, Paris, ihài, 
io-ful. j et souvent depuis iD-8°; 
Ua dendtns édiUoas sont cor- 



si an. Le docteur Johnson allft 
même plus loin, il fit un voyage 
aux Hébrides, dans le but de 
faire des recbercbes à ce sujet, 
et publia à son retour, que, loin 
de croire à l'existence d'anciens 
muiuicrito qui eusMDt servi de 
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base an InVail d« Bltopli«-iDn, dlictions qni en oal été faius en 

il le soopçoDoait d'aToir fait tra- français, | par Letoumeur, Pa- 

duire ««s proprea^o m positions ris , 1777 , 2 toI. ia-8* , ou ia-^, 

en ancien tangage , afin de mieux îbid. , 1799; ibidem, édition 

en iiaposec à la crédulité du leo- augmeuté^et précédée d'une oo-^ 

teor. 'L'autorité d'un homme ausai tice sur l'authenticité despo^mea 

savant ip*e Johnson est sans doute d'Osrnn, par Ginguené, 1810^ 

importante, mais on trouve des 2 vol. in-6° ; \ Baour-Lor- 

nonu aussi remarquables parmi mian en ■ publié une imitation 

ceux qui eurent une opinion en vers fraupaîs, Paris, 1801; 

toiiU différente, tels que le doc- 4* édition, 1818, in-js. .Les 

tearBlair,le poète Gray et Ce- autres ouvrages de Uacpherson, 

sarottj , qui s'est immortalisé par !>cnt : | TradacUon de l'Iliade ; 

la belle traduction qu'il a laite elle n'est pas estimée, et o'est 

en italien de ees peésiei. D'ail- avec raison ; - [ Histoire 



leurs elles présentent des ima- 
ges, des pensées, une teiale sau- 
vage et mélancolique, un ciel 
poétique qui n'appartient ù au- 
cun genre de poéile soit ancien, 
soit modéras. Certes, 'si Hac- 



Grtmde-Bretagnt , dtpuis la vta- 
tauratipn Juiqu'd l'aëéjwïïunt de ta 
maison de/ïanovre, Londres, 1776, 
a'Tol. in-4'i I des PoisUs fitgî' 
tiut, etc. Ûacphersoo fut nom- 
1780, député de ,Camel- 



fherscD eu .eAt été réellement ford ; mais il garda pendant toât 

auteur, il n'aurait pas craint lé temps qu'il, siéga à la chambre 

de se faire conoaUre pour tel, des communes, un silène qui, 

lorsqu'il vit ses poésies célébrées surprit généralement. Il .«aonrut 

|u^ tous les, savants, et m^Sme dansson pays natal, le 17 février 

{Racées, par quelques-uns d'en- 1796, dans le» sentiments d'HUe. 

tte eux, au-dessus des sublimes grande piété ; son corps fttEtraiu^. 

conceptioas d'Homère : enfin il porté à Londres et inhuo^ din^: 

ne se serait pas contenté de se l'égliae de Vestminster. 

faire passer modestement pour HACQl^ART (Heuri-JacqU!^),< 



le simple interprète du barde 
écossais. On peut a]outer à ces 
raisons le témoignage de H. Ca- 
meron, évâqile catholique d'E- 
dimbourg, qui a affirmé avoir 
vu dans la bibliothèque du col- 



lédei^ïl de la faculté de, Paris,, 
et censeur royal, naquit À, Reims 
en 1726, ^près avoir fait dé bon- . ' 
ues études dans sa patrie, il vint 
à Paris, et obtint par sob mé- 
rite la . place de médecin de ta ^ 



lége écossais de Douai, un ma- Charité. Il la remplit avec l'e: 

nuscrit de ces poésies antérieure- titnde d'un homme seugîble aux . 

ment à la traduction .publiée par maux de l'humanité, et instruit 

M^cpherson. Cp fait jette une de leurs causes et de leurs remé- 

vive lumière dans ce singulier des. Il rendit i\ la uiédeGioe un 

procès, et, après laquelle, on service important, en rédigeant 

ne peut ,trop révoquer en doute en notre langue la collection des 

l'existence du fils de Fingal. . Thises médicofJdrurgiealei, que. 

Comme les poésies d'Osoian se Haller , l'Ëscuiape et l'Apollon 

rattachent au nom de Maçpher- de la ânisse, avait publiées. en 

MÙt,^ , nous allons t^lçi, lefl ^a- Utia en 5 . voL ,iii-4°.- Ce ji;çGv^l . 
XHI. îO 
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M fonne que 5 toI. to'-ii, Hb mltsmkvtKU i ( SiogeétL. A. A 

fhtfipaia. It parât «n 1757 , et fut Bokrboh-Vàttdi, dm d'BngàiéJt i 

MeuciUi ccilïiine le méFife tonl wiirùnnéU l^tnril ISll , par ex* 

•avrage M^ l'on Mit être lacoDiquo tadm^e dt Dijo%, PaIû, in-^; | 

•«DR être «bMHr. Lea article» Bhgt d» S. Â.R.CkgfUi^Fsrdl' 

qu'on a de Uacmiartdanale^Mr- iuiiKtd'Artoù,iiuc dt Bérri fègé\çt 

'luàdt* tMtmti donnent aOMiati» meotcoarnnrtéle S4ftoA*'i8}0 ])af 

M6e aranta^ute de sas tatentK. la (neme académis , qui peu api^S 

il moiirttt le 1 3 stHI 1768: j'asmcia t'atitttjr i | Hifut»Um d» 

■ * MAGQUAar ( Louls-Otauda- ftoritdtM. tê dued»Roi>ig«, Pafls,- 

Bskri), fils du précédent, né i 1839, in-^'i Ittao^nan a anstaj 

fteima, en tlhh, Bt ses éludes et fourni quelques ArtUlet à 1» 6ti* 

fin reçu docteur en taédeGiueA tetteéM'FrawtttAaDTafMâitMlanié. 

Farta, Tfljageti par ordre du ^ou- On trouve des détails sur A. Hac!^ 

Teriiametit dan» le nOrd de l'Eu- quart ddos le» ârarMini «t Af4- 

ro(>a pour ati explorer et analyser iaitgts huiortifa*» de M. L. At 

tas prodiiHs minéralogiques. de- Roehefort (M. de La lotrfsse}^ 

vint eassite prufeaseuf d'hwloite Paris, 1826, S roi. in-S*. ' 
DatureHe Ai rèaole centrale du HACQUEH ( Philippe), MocM 



déparie Bie Ht de 9eifie-et>HariM, 
conserrateut du cabinet de Foti-- 
libiebleau , et médecin à Paris en 
i%Wï II était tneHibre de lé ki-> 
ciélè royale de médecine et de 
phisfeurs autres Sociétés savatlIM. 



a(i fsrlemerrt de Pgn-is, sa patrlA, 
naquil en 1730 d'une fanarlteof*- 
glnaire d'Ecosse, qni BT«f( Si- 
oriflé sa (hriuni! poUr rtstef'aila- 
chéeaux Stuarpet à la foi cMhd' 
llque^ La (ttiblesse de sa ptiitripe 



On a de lui: I i(«»ii«(aur J#57»-i>- ne lut pernHtttantfaSde fjècoo' 

prtita dt i'HMf part'uMUlremmt sacr«r aux exercictf« |>éDibles de 

dmaCirtit gutrir , Pdrls, ITttS, ta plaidoirie, il'se r«nH i la IHté' 

ia~8'; l £.«MM , otr Amurtf de mé- raiirrâ. Ses ouVMg«t'sont : i IV» 

mcires sur pUmeun points d» Miat' brtgi ckrtmilûgiqtU de Chi»t»lft 

raii»jï>)ib.,1789,in-8'; I ^«'"*- eeeUniasUffUê , ea ! »0!. in-8'j 

twir^ dt bt coniervation dé i'hénmtti compasé daiffi le go&t dé celui 

tt ^tngiint, ik. , J79S>, 3 toi. in- de l Histoiie de Francedu pPÉsi- 

9°; AViu«k*N Dieiufpfuàridt MKtéi dent Hénautt, tnâfs écrit pitlà 

eto.,îlfid;|1800,3 Tot- >n-8", plu* sMiement et arec noind d* i* 

aienrsJMAn<7(rM,2>Mf«rtatM)fueij^r- nesse. Les dernières éditiofts OUt 

t«f«j dans te recueil de la société été entièrement défigurées par les 

roVâle de médecine t dansles jour- partisans de ^ en«ars de Jansénius. 

nauxde physique, de médecine et Cn trois) i-mc tome, ajnnté par Tab- 

déstninés. La partie de T'hygiène* bê Dirtnnsrtjest l'oiiTragedufuna'* 

Jansle 'DiiitioanairedBmédeeine* tisRie le plus complet. L'abM 



dans t" Eooyclopédlë méthodi 
qtte'est deL.-^G.-H, Haeqiiart 

• MAÙQUART (Ant.-Nic.-Fr. 1 , 
ittèi^teot , né à ChaatitI; en 179(1, 
n'orten 182B, aTsit été employé , . 

dans les bureauk du ministère Je Artnatis nmmnefj 1756, il»-e* : 
Ift loèrine. il est aatcnr d«i op«5> atitnBbrégéct)roaoIeBiqQe»8u.«U 



iDSe^er, ^x'-jésuite, a donné 
une édition àllernande des 6tf^ 
Tfnjïe* 'de Maequer , avec une 
suites Vienne, 1788 , 4 Tel. in-fl'-. 
{Foy. H-iiiGÊLGnHlauine.] | L» 
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in 12, Composé co ïooiité >t«o 
Bsumé i 1 FermuUt nudiumunio' 
ramm*giitrtUimnt, n6i, \ l'jH 
Se U teintart «n toii, 176^; ) 
Dktioniutir» d* efùmit, amtinéuit 
Ut tlUerie «t la pnti^iu dt ttt tarif 
htolAn-i", 1780; 11 ■« tradutt 
en allsAifeod, btco dai nolM *. 
niÉljirè pliisîeara îaaxaotitudMt 
quetquH DODtradictÎAa8«t4«s cif 
périanees nul TUei, od le regard* 
comm» un trèi-boa ourrfge, 
d'une ^afid utilité aux médcoliUf 
et à ceux qui s'appllipient t U 
^jrsique pratique. HHcquerabM» 
conp oentribué à rendre utile iia 
art qui aatrafnis n'était qoe cflM 
^e rnlaer U santé par dM remèdel 
exotiques, ou de a« réduire k U 
mendicité en cherchant it falrede 
l'or. [Ce ne fol qu'aprèa lui tpm 
Oftdet et Miiouart cunstalèreot b 
volft(ili«Ktion et ta eomlnislion im 
dianani; U e»t «n des pmninr» 
chimittTC' qui aioM examiné U 
'plBtnre',«t qui dit foit d'uttlea 
expériences èur leA ditefs'aeU' 
et ««tr« Mifcïtaneés. ] 

UACRIEM (Titus Fulrius la- 
Im* Haeri^Dm AagnatiM), \'»n 
deï (t'ente t/ratts, né en ^^pW, 
d'afie fîBmlle obscart, s'élvta in 
dernier frade de la milice auxpre* 
miers emplots. S 'étant dlstin^d^r 
en Italie, dans les Cailles, daM 
la Thrace, l'Afrique, l'IHyrieetla 
DahnalK, II eecoApvpiB TalérieA 
dapa sa guerre edbtre les Perses 
' en 268 ; mais, ce prince ayant étA 
fait prisonnier, U se fit donner la 
pourpre impériale. Hecrlen étêtt 
alors Irès-a'vancé e^ flye«te»tro- 
pté d'une >mbe. U distribua uiM 
partie de ses richesses aaxlfgiam 
et les engagea par aes largenes , 
à donner le titre d*^Augu3te^ à ses 
d(Rizfile> liacrieo et QoiétM. >*•' 
M. 



nMrrI qoB 1« précédent L'au- 
teur â profité de ce que Boint- 
Ërïem<nt, Saint-Réal, le pré- 
sident de Montesquieu, l'abbé de 
Hably , ont écrit sur les Romains. 

\ At-régietvoneUigiqiu dtl'hiitoirê 
i^Espmgné »t4e P»rtagti, l7é9, 
176b|, 2 To!. iii-8'; liTre com- 
(Nttncé par te président Hénaolt, 
et qui est ie meîltéar des ouvrages 
de Uacquer. Il mourut te S7 (an- 
Tier 1770. C'était un hamme labo- 
rieux ; son esprit, aride deeon" 
naissances en tout genre, n'arait 
négligé aucune de celles qu'il 
cre^HÎt povrair tnt être ntiles. 
Cotnine 11 toachalt è^ l'époque oA 
la philosophie devait prOdaire, 
dans les notions hletoriques , une 
confttsion générale , ses é«fts M 
ressentent, quoique alMi faittle^ 
ment, -de cette ciroenatance du 
temps. U eol part an * Dietloa- 
nalre des arts et métiers' ; en S 
Tu(. fii-S*, et tia iMdtiMioti du 
*&7philts' de traca«tor, donnée 
par tacombe. { Bret a pnbllé 
l'éloge de Uaoquer dans le * Mé- 
crologe des tiôoimea oéléhres de 
France', to«e6,pagBl 7.] 

MACQtJia ( Pierre- JMeph), 
haMle chiorirfe, né Paris Ht 9 
octobre 1718., s'appliqua avéS 
sncoès é ta mèdeottiii, et sonout 
k la chimie ; àea talents lui pr<h' 
curèrent ta chaire de pharmade, 
et ensuite celle de proVeasenr de 
chimie au jardin du roi A Paris. 
Il Fut merahre de l'acadénrie des 
sciences, censeur royal, et mou- 
rut ert 1784. tin a de lui : 1 £M- 
nwnti dt ehimiti ihteritfiu , Faris , 
17^9, 1768, fn-il. ils ont été 
tradaHs en anglais et en allemand. 

I EUtnmli de Mmie praii^u» , 
17*1 , î vol. iB-l! ; ces deui ou- 
vrages ensemble, i?M, 8 vol. 
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liste, prèbt du prétoirer ijant pertur. Les gens d« marque qui 
■ecoodé ioaaturpjition, il le dé- se trouTëreot coupables de ce 
dara son premier ^néral^et com- criiûe , furent esilés , et les escU- 
battit avec lui les Perses. La Tic- ves mis eu croix, ftlacriu ne sou- 
toiresuitit sespas, et ilsenudntiiit* tint pas l'idée que donnèrent de, 
aTec gloire dans l'Orient pendant loi de si beureux commencements, 
une année. Ilpassaensuiteen Oc- Artaban, roi des Partfaes, lui 
cidentpcurdétrônerGallienj mais ayant déclaré la guerre , il eut la' 
il rencontra eu lUyrie Domitien , bassesse d'acheter très ~cbè rement 
général de cet empereur, qui lui une paix ignominieuse. UoiquoT 
liTra bataille et le Tataquit. Ma- meut occupé de ses plaisirs , il 
crien se croyant trahi, oonjura négligea lei affaires de l'empire, 
les soldats qui l'eorironnaieat de et traita avec la dernière sévérité 
lui fiter la rie ainsi qu'à son fils les soldats de qui il le tenait. Il 
Uacrien : eu qui fut exécuté sur- ne pensait pas qn'ib pouvaient le 
le»cbamp, vers le 8 mars de l'im lui âter aussi tacilement qu'ils le. 
262. [ Trebellius PoUion a écrit lui avaient donné.' Ils proclamè- 
Icur vie et celle de Quiétus dans rent empereur Héliogabale, en 
son 'Histoire des trente tyrans'. . 218 , à Emëse. Uacrin crut apai- 
G'eit unmorceau précieux, mais ser la révolte , en envoyant con- 
Leaucoup tropsucej'not.] Uacrien tre tes rebiiles Julien , préfet du 
étaitnn général habile, mais cruel, prétoire; mail ce général fut 
Ce fut lui qui inspira à VAlériui battu et mis à mort. Un des cou- 
ridée de persécuter les chrétiens , jurés eut la hardiesse de porter sa 
leaquelseiirent beaucoup A sonfirir tite i Hacrin, dans un paquet 
pendant Irgis ans. Sef deux fils sa cacheté avec le cachet de Julien, 
distinguèrent par leur habileté lui disant, que c'était celle d'Hé- 
dansies évolutions militaire», et liogabate. Il sa sauva pendant 
par leur bravoure dans le« dan- qu'on ouvrait le paquet. Ûacifn , 
gen. , abandonné par ses sujets et par 

UACillil (liarcus Opilus Se- ses troupes, prit le parti de fuir 
verusUacriaus), né àAlgerdans déguisé; mais il fut atteint à Ar- 
l'obscurité, l'an 16à de J.-C. chélaïde, dans la Cappadoce, par 
D'abord rg;|adiateur, chasseur de quelques soldats qui lui coupè- 
b£.tes sauvages, notaire, inten- rent la tête et la portèrent au nou- 
daot, avocat du fisc, enfin préfet vel empereur. L infortuné Diadu- 
du prétoire, fut élu empereur en mém«n, son fils, subit le mime 
217, après Caracalla, qu'il avait sort. Hacrin ne r^gna, qu'un an 2 
fait assassiner. Il çiQOtra d'abord . mois et 3 jours, et périt par le 
un caractère doux et complaisant^ mâme crime qui l'avait élevé à 
BOn aisour pour la justice, joint l'empire. [Lorsq^ie. Hacrin était 
& une taille avantageuse et ù une préfet du prétoire, an devin pré- 
physionomie agréable, lui conei- dit qu'il serait empereur.. Arrêté, 
Iiérent,d' abord l'amitié du peuple, et interrogé par un Juge , celui-ci 
Ses prenfi,ejrs soins furent d'abolir envoya le procès-verbal à Cara- 
les impôts. Il accorda au sénat la caila, qui, sans lire les dépêches, 
permission de punir tousles dé- les remit ù Hacrin. Le préteur, se 
lateafs Bpostés par le derMV«r em- voyant cooiproini9« ejçitt.^oe 
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rérotte, et gagna Martial, capi- père et l'ÉtatilissBoieiit de ses frè- 

taine des gardes, qui assassina res et sœurs , se retira dans un 

Garacatla en 217. Julia Oomna, monastÈre , qu'elle et sa mère 

mère de Garscalla, Toulut tenter fcDdèrent dans le Pont, près dii 

lin e émeute qui fut découverte; fleuve d'Ins- Elle 7 mourut sain- 

et elle fut exilée I Antioche. Ce- tement en 379. Saint Grégoire 



peiidant Julia Uoesa, sa sœur, 
élevait à £mèae son petit -fils 
Bassianus ( depuis Héliogabate } ; 
et très-jeune encore il devint 
grand-prêtre du soleil. Hoesa, 



frère a écrit sa 'Vie'. On la 
trouve avec celles des Pères du 

HACROBE (Aurèlius), philo- 
sophe platonicien. 11 était ud des 



l'aide de ses richesses, lui fit de chambellans ou grands-maitres 

nombreux partisans, qui, formant delà garde-robe de l'empereur 

bientôt une armée, vainquirent Théodnse, l'an /i32 de J.-C. Les 

Hacrin, qui fut tué en Clappa- citoyens de Parme assurent qu'il 

doce. 1 était de leur vîlte ;mais il dit qu'il 

MACRIN (Jean), poète latin, 



n'était pas né dans un pays oà 
l'on parlAt latin : ce qui ne s'ac- 
corde guère avec les prétentions 
des Parmesans. On a de lui : | 
La SatumaUi , qui sont un mé- 
lange curieux de critique et d'an- 



disciple de Le fèvre d'Btaplf 
et précepteur de Claude de Sa- 
voie, comte de Tende, et d'Ho- 
noré son frère, naquit^ Louduo, 
et y mourut en 1557, dans un âge 

, avancé. Son véritable nom était (iquités. Ce recueil est précieux 

* Salomon '. Il fut surnommé par plusieurs aingulaitlés agréa- 

'Hacrinus*, â cause de sa mai- nies, et par des obs« vations uti- 

greur, et 'l'Horace français', par les sur Homère et sur Virgile, 

rapport à son talent pour la poé- L'auleur j fait une mention ex- 

sie. Il a surtout réussi dans le presse des enfants massacrés par 

. genre lyrique. Il réveilla le goût le cruel Hérode; et on voit par 

Siur la poésie tâtiue. Il a fait des son rérit qu'il en parle d'après les 
Xmnts , un Pohne estimé sur païens et non d'après ri<>angile; . 
Gelonis, ou plutôt Gilltme Bour- son livre n'est d ailleurs, quant 
taaU, sa femme; un recueil ioti- à la partie historique, qu'on re- 
Inlé Nmiaes. Ce« différents ou- cueil d'anecdotes profanes prises 
vrages parurent depuis 1523 jus- dans les anciens auteurs. ( foy. 
* qu'en 1550, en plusieurs vol. in- Ibioceris et Bëbodb. ) | Un 
8*. Tariltas rapporte que Macrin Commentaire sur le traité de Cîcé- 
ajant été menacé par le roi, qui ron intitulé * Le Songe de Sel- 
le soupçonnait d'être infecté des pion '. La meilleure édition de 
nouvelles erreurs, en fut si effrayé, Hacrobe est celle de Leyde,1670, 
que de désespoir il se précipita in-8" , aTco les remarques des 
dans un puits; mais ce fait n'est commentateurs, connus sous le 
pas appuyé sur des preuves qui nom de 'Variorum*. On estime 
doivent le faire regarder comme aussi celle de Londres , 169Z| , in- 
incontesiable. &'. Celle de Venise, 1472, in-fol., 
UACKINU (Sainte), sœur de est d'une rareté extrême. [ VoyôB 
saint Basile et de saint Grégoire La 'Dissertation historique, litté- 
dc Myss«, après la mort de son laire et tûbllographiqùe sur la vie 
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«t l«i ùviYngM de Haorob4 *, par Boii>le-Duct à ^i^g^ j 4 Dtrecht 
Alpbonie Hafaul, Paria, 1S17 , II fut trèH-auiri ; presque loua 
in-^'.]-UnautrelUAGBOU,prCtre ' ceux^qui te dûtioguèrent dans les 
africain et éveque dei douatiste* t bellea- lettres en Hollande , Tera 
Home en S^li, atalt compote un la fin du xïi* siècle, étaient sortis 
èoTittdConftuûrtttt Firgiiui, et d^ son école. Jlpossédait leilan- 
une J^dtr* sur /« morfjrn liM rfana- pie* sarantea et les malhémati- 
tuttt MaximUn *l Ukoc, Le P. que»; à ces connsissmoes il joi- 
Mabillun a publié un fragment de gnsit une pioté eiemplairtt et 
cette dernière pièce danii la 2" ntie grande pureté de mœurs. Il 
éditioD de hi ^mif*c(M, tume^, mouiut à Bois~le-Duc en l^dSi 
page 165. On a de lu) : | Compaiii» «cclc- 



H AGRON (NnTins Scrtorins ) , 
Arori de l'empereur Tibère , 
riattminent de la perte de S^an , 
lui succéda dans la charge 



M«lùui,B31e, i5fii ; | CaUwdn- 
rîum chironuiricum, B3Ve , \itbl ; 
) d«s fioU$ iur l'ofQce difîn, 
faciliter l'iotelligeDCe , 



pitaina des gardes. Il ne se scrrit ÂoJs-le-Duc, 1590, in-4' L 

de son crédit que pour immoler Gftnrmuùre grieque st làtint^ ptu- 

k son ressentiment et 1 la cruanié sieurs autres ourrsges ulassiques, 

de son maître le» plus grand* et un grand nombre de pièces 

hommes et les personnes les plut âramati^^ues en vere. Son rrai nom 

de 1 ebipire. Lorsque ait LueTii 



TCrtueuset de 1 ebipire. Lorsqut 



kieTiLDT, qu'il a grécisé par 



Tibère approcha de sa fin. Ha- lesmots »ekhi, 'longus', etTt 

erOD At sa cour A Callgula, qu'il 'campus* : c'était l'usage de tOn 

préTOvail devoir succéder é l'em- siècle. 

pire. Ilsel'attacha par lescharmes MADELEINE (Sainte Harte), 

desaftmmeEnnia, que ce prince ainsi nommée jlu bourg de Hag- 

aimak éperdtHnenl. Dans la suite dala , situé dans la Galilée , près 

ayant appris d'un jnédeoln que la mer de Tibériade , Tut giiéri« ' 

Tibère n'ayaîtplus que deux jours par Jésus, qui chassa sept démon) 

à Tirre, il engagea Caligiila À de son corps. Elle s'altaoba à lui, 

prendre possession du gouverne- le tuUit au Calvaire, at après que 

ment; ma>t, voyant que Tibère son corps «nt été déposé dans U 

commençait à se porter mieux, tombeau , «Ile retourna Â Jéru- 

il le fit étouffer sons un tas de cou- salem préparer des parfums pour ^ 

Tertnres. Hacrnn continua d't're l'embaumor. Le surlendemain , 

en faveur auprès du nouvel empe- «Ile alla de grand matin au sépul- 

nor; mais ton crédit ne fM pa» ère arec les autres (femmes, et 

de longue durée. Caligula l'obli- A'ajant point trouvé le corps, 

gea, lui etaa femme, de se doa<- oltf courut en porter ta nouvelle 

Qèr la mort : ainsi le crime ftit attx apfltree, et revint au tom- 

punl par le erime. bean. ^'étant tournée, elle vJt 

HACnOl'EDIUS ( George ) , JéiutdeboUt ; sans savoir que e« 



savant littérateur, né à Cemert. 
près de Grave, vers l'an 147B» 
«ntra dans l'ordre des bjéronjr- 
. mites, enseigna les belles •lettres 
Mveo une répiattUon WUhuiM t 



fnt lui. Il lui demanda ce qu'elle 
cherchait. Madeleint», pensanlque 
;'était nu jardinier, tu) répondît : 
* Si TOUS t'avec eolevé , djiev- 
' moi oâ «Ou* Pavei «ai«f *t \* 
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» IVinporter^l. ■ Jésus lui dit : que pour la manière dont ila l'oat 

*i)larîe'-...et aussitôt, lecoaaais- traitée. La tradition, le eonleutc- 

laut à s» TOJK , elle ne jeta à set lOent des Pérès , Vat^at de VE~ 
pieds pour bs lui baisar^ nuis -glise, Id persuasioa générale du 

Jésus lui défendit dç le toucher, peuple ohrétiaa, duU surtonfle 

lui apprit ^u'il resteriit «nçon earactéiv d'amour qui sa mani- 

ijuelqqe tamps sur la twre araat feste dass ces prétaadœi trois 

que d'aller à aon Père , et lai Uarise d'une maaière si intéres- 

nrdonna d'aller anuDocep cetba satte et si uaiFcM'me, ae laissant 

Qoavelle cousolante i ses frérai. aucun lieu de douter que les raffi- 

Op lie sait plus rien de certain de oaments de la critique modarae 

la Tie do Uadeleioe. L'histoire n'aie ut ioî maoqué leur ' obiet. 

de #ou voyage eu Provence avec On ue peut rien, ajouter é U sa' 

g^D iïéfe Laxare et sa smur Mar- vante et lumineuse disserlatioa 

. the n'çsl pas adoptée par la plu' que les boltandistes ont ^Ulée 

part ije» crilîqfus; Us témoigna- sur cette controverse, ^ct. JCMcf.* 

gts des anciens lui manquent. H tom. 5 , fulii. Noël Alexandre 

laut convenir néanmoins que. si ( sect. 1 , disierl. 17 ) défend 

elle q'est point appujée par des ansû l'ancimue et commuM opt- 

preuves pocilives , ee genre de nion. Hoël Beda et Bernard Laini> 

preuve DB Imî est pas contnira; tt l'illustre ma rtjr Jean Fiachar, 

41 rien ne prowre que ce yoja§o l'avaient déjà «ontaoue , quoi* 

est vrai . rien aussi ne prouve que artc un succès moins mar* 

positirement et par voie de fait que. ' 

gu'il soit faux. On peut donc lais- IIADËLeiN£DsP»i)(Sainte), 

«K Wbsister la tràditinn des Pro- oaratelite, née -i Plorenee eo iiStiy 

tûDçuix quelle qu'elle soit. Les de H Un être famille de ee nom; 

. «avants auteurs des *Acta saneto- entra très lenne dana te cVBvflot 

iwn* «près aïdir amplement dis- da Élaint-Fedrie de cette ville, 

cuté la matière, oonviennent que oiï l'on conserva son corps daoa 

cette. tradition n'a succombé jus- une riche châsse. Elle mourut «n 

qu'ici^ aucun argument pérenïp- 1607, futfaéatifiéepartJrbatn VIII, 

t9iie. l^'abbÉ Papon , dans son en l'année 1626, et canonisée par 

Voyage de Provence, parait l'avoir Alexandre Vif, en lAtt9. Hadc- 

traitée d'une manière trop lesta, leine brîHa par de grandes veirtua. 
On a beaucoup disputé contre tat tourmentt'e par diverses ten- 
l'opinioQ commune qui fait dé talions , et exerça sur etie-tnima 
. Marie Uadeleine , la pécheresse beaucoup d'austérités. Sa * Tie * 
dont parte saint Luc j ch>p. 7, et a été écrite en talian par Vincent 
* de Uari« , sœur de Lazare , une Pneeinl , et traduite eo françaii 
seule et même personne. Lefèvre par Brochand, et en latin par Pa- 
d'Etnples , Josse Clithoue ^ et 1« pebroch. On en trouve un abrégé 
dûctcur Lonsj, oat aUaqué eelba dans la Vie des saints de BaHlet, 

. ApisitH] aveo autant d'arde^H que . au mois de mal. Le P. Salvi , 
•'il s'agissait d'une vérité fonda" earme de Bologne , a reoueiUi Us 
mentale de la religion et de la CBuvret spirltneltes do sainte Ha- 
noraU: imais ils n'oMpaseaplin deleine de Paici, Venis«, 1739. U 
nù|9op*urlefD»d4Ula'quc8tioB adapné les relali<ni8 dee mlracdM 
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opérés par ion intercession, Hi- vînt à se foire Dommer principal 
lan, 17îjS-23. architecte de l'église de Saint- 
MADIiLENET' (Gabriel), né Pierre, dont il ne restait plus à 
i Saint-HarliD-du-Pui, sur les faire que la partie antérieure de 
oonfios de laBour^gne, en l^S?, la croix grecque, qu'il dcTait for- 
mort à Auzerre , le 20 norembre mer suivant le dessin de Bra- 
1661, fut avocat au pariement de mante , de Peruni et Hichel-An- 
Paris, et interprète latin du car- ge Bnonarotri , avec la façade, 
dinal de Ricbelieu, qui lui donna Maderno , pour donner plus de 
une pension de 700 lîrres , et lui grandeur à ce superbe temple , au 
en obtint une de 1500 du roi: lieu de terminer la croix grecque, ' 
[ Hadelenet avait présenté à ce imagina de la changer en croix 
ministre une Od» sur la prise de latine : d'où sont résultés quel- 
La Uochelle. Après la mort de ques 'défauts de proportion et de 
Bichelfeu , il jouit également de perspective, qui n'auraient point 
la protection du cardinal Maia- eu lien s'il eût suivi le premier 
rin, 1 11 avait du talent pour ta plan. C'est, à la faiblesse de son 
versification. Il a mieux réussi ouvrage que l'abbé Uaj ( * Tem- 
daos les vers latins que dans les pies anciens et modernes % Paris, 
flraDpftis. Ce poète avait plus d'é- io-8* ) attribue an partie l'ébran- 
tude et d'art que de génie. Ses lement de la coupole de Saint- 
poésies latines sont travaillées et Pierre; mais H. Patte, continu», 
asset cbâtiées ; ses Ode» ont de la leur du * Cours d'arcbitecture ' de 
chaleuret delà véhémence; mais M.JSlondel, toma 6, page H, 
elles ne méritent pas d'être com- fait Tolr que ce désordre vient 
parées à celles^ d'Horace, comme upiquement de ce qu'au lieu de 
a fait fialtac, qui était un juge' prolongNleecontre-fortsiusqu'au- 
peu sûr eo matière de goUt. On dessus de la retombée des arcs 
reqiarque qu'il a autant respecté doubleaux de lavoûte. conHneon 
la pureté des minars que celle du prétend que Hichel-Ange l'avait 
Style ; il ne s'est même jamais per- proposé dans un de ses prajets , 
mis rien de mordant ni de saLyn- Fontana , chargé de la coostruc- 
que. Ses Paiiits parurent ù. Paris , tien de cette partie, les a placés 
«a 1763, en un fort petit volume environ neuf pieds au-dessous. 
iD-13. Elles ont été imprimées M. Patte entre là-dessus dans un 
depuis , avec celles de Sautel, chei grand détail; ses réflexions parais- 
-HBarbou, en 1756, in-13. sent naturelles et vraies, {foyet 
UADBRfilO ( Carlo ), né ep Bbuuhi.) On blâme aussi l'arcbî- 
1S56 à BisBonne , au dioeèse de tecture de la façade, quoiqu'elle 
Côme, en Lombardie, était ne- présente de grandes beautés. Il < 
ven du célèbre architecte Domi- est à croire que Haderno lut jugé 
nique Fontana. Sa première pro- moins sév ëremeat par ses con- 
fession fut celle de stucatenr. temporains. Non seulement il fiit 
ËUnt venu à Rome, sous le pon- «nployé à Rome) plus qu'aucun . 
tificat de SixLe V, il s'adonna à autre architecte, mai* on voulut 
l'archîtecture , e,t eut son oncle «Toir de ses dessins dans la pln- 
pour maître. Il s'acquit de la part des grandes villes d'Italie, et 
riputaiion dans cet art, et par^ même en FiAnce et en Espagne. 
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Cet arti^ mourut en 1629. {U sont: | untraité Dt edaatîioiuii-t 

fiait eu outra l« palais tie Honte- bérorum, Paris, 1511 , in-ft', qui 

Caratlo^ ainsi que celui du prince passe pour un des meilleur» liTres 

fiorghëse, à Bipelta, et blltit plu- que nous ayons en ce genre;}' 

sieurs églises.] sis livres De la penétérance d» lu 

HADËBUS (Joachim-Jean) , nligian; \ Ditcoars des quatre fint 

savant allemand, Tirait encore en dt l'homme ; | Diaiogae delavériU 

167S. Son goût pour les recher- exilée; \ plusieurs Piieetdè/x 



ches historiques lui 6t fouiller 
beaucoup de bibliothèques. Oolui 
doit : f des Editions de divers 
ouvrages ancieiis, relatifs à l'hi»- 



ilan, Û97, in-fol. , et 1589, 
in-lâ. Celle qui lui fit le pins de 
réputation , fut son 13* livre de 
VÉnéidê ,■ quoique l'idée d'être le 



toire d'Allemagne ; | Scr^tore* continuateur d'un poète tel que 



lipaieme» , aittemhergenseï et fra 
cofordiensef-, 1660, ÎQ-h'; | Z>« 
bibliûi/iKÎs , joint au traité de lo- 
meier, Helmstadt, 17l)'2et 1705, 
S tomes in-4*. 

HADRISI (François), né à 
Udiae vers la fin du siècle der- 
nier, mort en 1750, entra de 
bonne heure dans laconpëga- 
tiOD oratorÎMine' d'Italie 



Virgile, fût aussi téméraire qut 
ridicule , il réussit autant qu on 
le peatdaas un tel projet. On a 
encore de lui un Poème sur Ut fri- 
ponneriti des payions. Ses poésies 
selon H. Landi, ont delà facilité, 
de l'harmonie et de l'invention. 
HAFFÉB , ou Uirfo ( Ber- 
nardin), célèbre et savant cardi~ 
nal , sous' le pape Paul III, 



livra aux devoirs et aux études de quit à Rome en 1514, «t mourut 

1 état. Nous devons à ses aoins eu 1552, à 40 ans. La mort, à. 

une bonne Édition des Œuvres cette époque, lui fut avauta- 

de saint Paulin d'Aquilée, impri- geuse : elle lui épargna la don- 



leur de voir un de ses pu«nts 
tuer, deux ans après, son frère, 
sa belle-sœur et ses neveux , du 
moins si l'on en croit de Thou. 
Les monuments de son goût pour 



mée à Venise, 17iï7, in-fol. 

HAETS (Charles db), min. 
et professeur en théologie i 
Utrecht, né en 176S k Leyde, où il 
mourut en 1651, a laissé entre 

autres ouvrages; Dw(aratto(^/o- les lettres, sont, Aea Coti 

gtiica contra Marmiium, Sylvi taires sur lesEpitres de Cicéron-, 

qutationam inâignium^ Utrecht , et un Traita c^intcriptions et d* 

16S0', ii>-4°- La principale ques- midaillet. 

ti on qu'il y traite, question asgei UAFFËE, on UiVFli ( Jean- 
digne de l'esprit du temps, est de Pierre), célèbre îésaite, né à 
savoir s'il est [>ermis aux hommes Bergame en 153& , enseigna la 
de porteries cheveux longs. rhétorique à Gènes, avant qne 

HAFFËE, ou Huno-TiGio, d'être delà compagnie de Jésus, 

poète latin, chmoine de Saint- Philippe II , roi d'Espagne , et 

Pierre , à Borne , né en 1406, A Grégoire XIII, eurent pour lui 

liodi, dans le milanais, mort en une estime particulière. On a dit 

145S, était dataire du pape. En- qu'il était t^ le ment jaloux de-la 

gène IV. Il illustra sa plume par belle latinité, que, de peur 4« 

plusieurs ouvrages en latin écrits l'altérer, il demanda au pape la 

avec Uègance. Les priocipauz fnciiÙMÎon de dire Ma bréviaire 
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tmgnBl e*««t une faU«. Le ear- UioUiiMS ; on auuN ipisc'MtU 

dinal Bentirof^io , ami de et trarail de dû années. Le début 

féMÎte , fait entre lui et Strada en tel magnifique et tublioie ; et 

le parallèle attirant: « Ib se re>-> en fénéral les réflexion» de l'au- 

• sembleutdanslabeautédustyle, tenr et sa manière de pféseolar 
> jani U noblease , dans l'har- les grands évéa«menli sont pleins 

• monie des paroles, et daas la de dignité et de force. L'abbé de 

• elarti des pensAes : mais le pire Pure l'a aaseï mal traduiten frau» 
a UafTée l'emporte par la pnreti pais, Paria, 166S , iù>4** £lle ta 

■ de la langue, el Strada par l'é- jusqu'en 156S. un f trouve à la 
a ligaace: l'un écrit aTeegraiité, fia U traductiati des 'Lettres* 

■ et l'autre afee beaucoup d'es- écrites des Indes par les uûuîon— 

■ prit. • L'extérieur du père Haf- nairea. Elles ont aussi paru sépa- 
léa n'atait rien qui aDROopàt son rémant sous U titre de Rtrum t 
méilte ; sa conversation même tetitinti Juu in OritnU gêtUrum 
étaitsans agrément. It était d'un wlumen, Cologne, i57&, in-S*. 
tempérament délicat, et ne cen- Cinq lirrcs de ces lettres sont D* 
servait s« santé que parun régime jeponilis rebut. Grégoire XIII 
pénible. Il était prompt à l'en- chargea Haffei d'écrire VBitUirt 
naninser; mais il renirait an lui- de son pontificat. Cet - ouTrage, 
mtaie, et demandait pardon à ^u'il laissa manitpcrit, n'a élépu- 
eeuK que sa rir&<Gitâ avait ofienséa blié qu'en 17^3 , é Bome, en 3 
os seandaliaéi. Ildcnnaité la per< vol. in-4*. OntrnuTeU * Vie * de 
feotion de tu ouTregea plus de Haffei à U lêté de sea OBurree 
temps qae d'autre» à la eomposi- latines imprimées é Bergame , 
tion des leurs. Quand on lui pa< 17âfi. t roL in-à"' [Le cùdinal 
raissatt surpris de cette lentenr , Henri de Portugal aralt appelé 
Il répendait que les lecteurs ne Hafiei i Lisbonne pour écrire 
«'Informaient pas du temps qu'un * TBisJove générale des Iodes 
avait mis écomposer un ouvrage, orientales *.] 

mais des beautés qu'on 7 trouvait. UAFFÉB on lUmn (Fntt-> 

Il mourut I Vivoli le 90 octobre pofs-Bcipion ) littérateur célèbre , 

iM8. On a de lui : | Dâ nta tt néà VèronalBl"}ui) ie76,d'uiM 

0iuriiu* MMeti Ignatii, in-8°, Ve~ bmïlle illustre , fut associé fort 

nise, 1685, etBargame, 17A7 , jeune é l'académie des Aroadai 

S vol. in 4°- C'est un eufant qui de Bome. A S7ans, il soutint pu>- 

. -peint son père; mais s'il a la teo- bllquement dans l'université da 

dresse et la naîreié decetSge,il Vérone une Ifaèse qu) respirait la 

• lesgrftccs etla vigueur des meit- gaietédela)canesseetdeUpoé«e, 
leurs écrivains latins. J HittorM- quoique en prose. Elis roulait 
mm àidUarum lit^ J.VI ( traduitde toute sur' l'amour*, et oontenait 
l'espagnol, du P. A. Costa), plu- cent conclusions très décentes et 
sieurs fois réimprimés in-fol. et sagts, qucique dan» une matière 
tn-8'. Le style en est très-pur et où il ealaisé de s'oublier. Le maiv 
très-élégant ; les mémeîres sur quis , passionné pour tous les 
Icsquelscctouvrageaèlécomposé genres de gloire, voulut geOter 
«ont les plus sûrs qve l'auteui celle des armes. It se trouva ci^ 
•tt pu seproourer sur ses eégioM tTt4 4 la bftUiil« 4» Peuwt, 
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ea qualité da Tolontairs. L'amour tour en Itklje, It coDtioua k aWf* 

des lettres le rappela bientôt ea ouper dea sciences , et mourut le 

Italie. 1) eut alors à soutenir une 11 févrief 175S,â l'âge de qnatre- 

autre espèce de guerre ; il écriTit Tingts ans. Les Vèronais l'araleot 

oOQire lie duel, à l'occasioii d'une chéri avec une esptce d'idotairie. 

qRerella où aoo frère alué était Pendant sa dernière maladie , on 

engagé. ' I) fit un .livre' plein de fit des prières publiques, ette eoa' 

SBfantes recherches sur les' usa- seil lui décerna , après sa mort, 

gût des anciens , pour terotiiier des obsèques solennelles. On pro« 

les différends des particuliers. Il uança dans la cathédrale de Vé> 

y fit Toir aux duellistes que ce roua son oraison funèbre. Oa a 

5 retendu point d'honneur et le beaucoup parlé de l'iuscription : 

uat en lui-mèone sont opposés è Ad maQris Sciriow Uirni Tt* 

la religion, au boa sens et aux in- ft^t, mise au bas de sonbnste, 

téréts de la rie civile. Le siarquis qu''il troura, à soa retour i Vé- 

MalTei s'attacha ensuite k réfor- roue, placé i l'entrée d'une dea 

mar le théâtre de sa nation. Il salles de l'académie. Ce sont peut- 

coinposa sa Mtroft , qui eut un être ees hoaneurs exag;érés qnl 

succès brillant et soutenu ; une ont donnéà cesarauteitimable la 

comédie, sous le litre de ta Ci- ton décisif et les airs de suffisance 

rimonUf fut aussi fort applaudie, qu'on lui a reprochés. Les priu- 

Sa rt'-putalion était répandue dans oipaux de ses ouvrages soatt | 

toute l'Europe , quand il «int en /|tine«^rM«, Venise, 1719, in-&*t 
France en 173S. Son séjour à \ LmSoitnta cavalertiot , ftome. 

Taris fut déplus de quatre années. 1710, in-à'- Ce livre, contre Pu- 

On tit en-lui un génie étendu , un sage barbare des duels, est eiJiel-< 

espritvif, fin, péuétrant, avide lent. I ena paru six éditioas La 

de découvertes , et très-propre à deraière a été commentée par le 

en faire; une humeur enjouée, père Pâli, membre de l'acadénsia 

un rmir nature Me ment bon , sio- des Arcades , sous le nom de 

cère, désintéressé, ouvert à l'a- Tédatgo. { La Mérope , tragédie, 

mille, plein de lèle pour la re^ Ily^en a eu plusieurs éditions, | 

ligion et fidèle à en remplir las Traduttori ittJiam, ossim netitùl 

devoirs; A peine voulul-eo s'a- <iei votgariitameTtti d'tmtichi xerit- 

percevoir qu'il se prévenait aisé< ton latmie greci, Venise , 1794, 

ment de ses propres idées; qu'il in-8*;{ Teatro italiano,oai»ii4ltf 

était délicat sur le point d'hon- di tragédie ptr uio dtUa setna , an 

neur littéraire, rétif â la cdnira- 3 vol. in-S* ; | Cauiodori com^ 

diction , trop absoln dans ia dis- plexîonti in ËpiUoltu tt Jeta apti- 

pute, et qu'il semblait vouloir toloram H Jpoealyptim, tu vttiu- 

faire régner ses opinions comme tiâsimittiumiraTUi traite, Vlortnea, 

par droit de conquête. Le mar~ 17St,et Rotterdam, 1738; | /<- 

quia UaSei passjde France ea toria dipiomatiea , eJie strv» d'intro- 

Angleterre; de U en Hollande, duxiotuaU'qrtteritieainlmtmaUria, 

et ensuite à Vienne, oiïil reçut da t737, in-^'; | DigU mfittuatri , « 

l'empereur Charles Vldcsètogei sOigolarmmttdelf'troiutt.yèrani!, 

plus Batteurs piiur lui que lus ti- 1738 ; | Suf^ltmentam aatc'utrmn , 

tNa 1m [Ait bonorabbâ. De re- mMwmsMta imtqaoM mSU gtMi- 
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lutu , T«nise, 1738 ; | Muttzum l'inconsdiuence daos son opinion, 

wronMM, 1739, in-fol: c'est un puisqu'il reconaait qoe la inagis 
recueil d'inscriptions relatives à a eiigté autrefois, qu'il y a en- 
M patrie ; [ f^erona illastrata, in- core aujourd'hui des pessessioas , 
fol. , Vérone, 1732, et en A *ol- etc. H admet d'un cÂté ce qu'il 
10-6*. La république de Venise, rejcttede l'autre. Les paSsagesdes 
à qui Tatiteur dédia cet Durrag;e, Fères qu'il allèg'ue sont ou tron- 
le décora d'un titre qui ne se qués ou mal expliqués; ceux où 
donne qu'A la première noblesse , les mêmes Pères établissent cUi- 
aTec des rerenus , des immunités rement la ma^e ne sont pas rap~ 
at drs pririléges. [ Il primo canto portés, etc. ( yoyez AsNOiiii, 
dtW Jliadt d'Omero , tradolto in DsLiin, m Hàeh, Spâ, etc.) En 
vtrsi italiaHi, Londres, 1737, en général, on reconnaît dans ses 
Ters non rimes ; | La Religione écrits une science plus étendue 
tiêi gentUi nelmorirty ricamta dtt que profonde, plus variée que re- 
in basionlitvo antico che si conserva fiénhie , plus d'érudition que de 
e» Parigi, Paris, 1736, in-4*; | logique, plus d'éiocution que de 
OntrvazioniUtteraricktpostonosir- pensées. Son stjle en prose man- 
m're di contitutationt atGiomaUds' que parfoisde précision et de nerf; 
Utttraiid'ltaUa; | on a encorede il est ponr l'ordinaire languissant 
lui un ouvrage sur. la Grâce. C'est et parasite. La marche deses idées 
une histoire théologique de la est .quelqueTois , dénuée d'ordre, 
doctrine et des opinions qui ont plus souvent de fermeté et devj- 
eu cours dans les cinq premiers gucur. Les dBuKrM de Haffeiont 
sièËles de l'Eglise , au sujet de la été recueillies en 1790, à Venise, 
grâce, du libre arbitre et delà 28 vol. in-8'. La 'Mérope' de 
prédestination : elle est en italien, Voltaire , qu'il dédia à Haffei , est 
et fut imprimée à Trente en 174^. calquée en partie sur oelle du 
Halfei y a joint quelques écrits poète italien. La ' Alérope* du 
■ théologiques, qu'il avait aussi com- célèbre Alfleri ne ressemble à au- 
posés. I des Editions estimées de oune des deux premières , et sous 
quelques Pitres. Son attachement plusieurs rapports elle leur est 
aux vérités du christianispie était supérieure en mérite. | Il ne 
aussi vif que réfléchi. 11 donnait faut pas le confondre avec Sci- 
quelquefois dans les opinions qui pion Signello Uirrsi de Tortone, 
paraissaientneuves et singulières; auteur d'une 'Histoire de la ville 
œaisilùe les défendait qu'autant deUaatoue*, enitalien. 
qu'il les croyait conformes A la * UAFFIOLI (Jean-Pierre), 
sainte doctrine. One i^ettre au P. issu d'une famille suisse italienne, 
jtntnldi , où il nie absolument mail né à Raou-l'Elape, départe- 
l'existence actuelle delà magie, a ment des Vosges, leSânorl 175S, 
été refutée par les savants Hura- mourut à Passy, près Paris , le 4 
tori et Tartarotti. Le célèbre mar- juillet la33. Dès sa jeunesse, 
quis devait se borner à rejeteF la épris d'une grave admiration pour 
multitude de fables qu'on débile la jurisprudence, il se lia avec les 
eu Cette matière, sans attaquer la principaux personnages qui dès^ 
possibilité ou la réalité de ta chose fora visaient à en simplifier l'ex-^ 
en.eUe-m«m«. Jl7't4'ailleursde pression. U.débuti avec suçote 
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'^omme avocat an parlement de 
Nanci , et, plus fidèle à sa patris 
qu'elle ne l'était alors envers ses 
eoiaots , il subît, eo t792, une 
incarcératioD de treize mois, puis 
parTint à se retirer avec sa famille 
ea Suisse, où il lui restait encore 
quelques grands parents. Son goût 
l^ouc l'étude des lois ne fit que se 
mûrir dans la retraite- De retour 
en France, it publia (en 1803 ), 
uo ouvrage en 2 toI. in-S°, inti- 
tulé*: Principtsde droit naturel n^- 
plûfui il /'oiWrEïocini. L'académie 
de législation s'empressa de le 
nommer un de ses membres. A 
l'époquede l'organisation deacinq 
^oles de droit, il accepta la place 
Afi professeur suppléant k l'école 
de Strasbourg, od il avait pour 
d^Uègiie U. Blondeau , doyen 
d« la faculté de droit d& Paris. 
Quelque temps apr^s, il fut n<^- 
mé i par le suffrage de ses compa- 
triotes , juge de paix de la Tille de 
Nanci et membre de l'académie de 
cette'TÎUe, fondée par StanislaB. A 
l'oTgaiiisatiQn des cours prérâta-. 
lea, eulSlO, Napoléon le nomma 
asMsseur à );elte qui était établie à 
Nanci. A If suppression de ces 
cours en I8I4, il fut nommé gref- 
fier en chef.de la cour rofyale.de 
la .mtme ville, par suite du dé- 
cès de U- Lejeune, beau-frère du 
grand-juge,,, le duc de Massa. En 
1&22, il publia une Dissertation 
sur U duel, dans laquelle il établit ._ 
la nécessité de faire une loi sur 
cettç matière, se foadant sur le 
devoir du gouTernement de mettre 
fin u la singulière dissidence qui , 
depuis la prpmulgation du Code 
péoaiirègueentredifféreDtescours 
royales qt celle de cassation ; les 
pretaiers jugent que les meurtres 
et blessures résultant du doel doi-: 
Tent fitre .pQuinÛrù d'apri) lo. 



Eurticles dii Code relatifs à oe3 io>^ 
tes de délits , tandis qne la cour de 
cassation a toujours cassé ces ar^ 
rets, attendu .que', suivant sa in-, 
risprudence, cesarticlesne peuvent 
l'appliquer au duel; et pourtant les 
coursrojales ont persisté dans|leiir 
jurisprudence. Alaffîoli présenta à 
n.oa iégislaleurs un projet délai qui 
aTait peur but de faire disparaître, 
les difficultés qui se sont opposées. ' 
jusqu'à présent à cette loi , JBfée 
nécessaire par tous nos mpraiisteSto 
Madame de Genlis , dans un de'ies 
d^ernlers cuivrages , intitulé *L'£ii^ 
pireduiemps*, parle de cette Dû- 
sertation comme de la plus appro- 
fondie qui ait jamais été publiée 
sur la matière; et elle cite à l'appui 
de son opinion plusieurs pages de 
l'ouvrage. Lesuffr^gedecette fem- 
me célèbre a été confirmé par le 
barreau. £ulS37,Haffioli rompit 
avec les fonctions de greffier à la 
cour royale de Nanci , qui ne lui 
pennettaient qu'à demi la conti- 
nuation de se; études favorites sur 
les questions vitales de législation. 
Il vint à Paris , et publia une an- 
née après une .nouvelle Broehar* 
sur U dutl. Il 7 développe le prin- 
cip<e de la nécessité d'une loi sur. 
le duel, Gontnairement au préjugé 
des gens qui se fondent surl'exem- 
ple du sièole de Louis XIII pour 
proclamer l'inutilité d'une loi si^r 
celle matière. Les ordonnanGesde 
Bjchelieu arrivèrent an momeqt 
delà rage des duels, et maintenant 
CËn'est.plus qu'une mauvaise cou- 
tume , dont les ;lueUistes mSmjfi 
ne manquent jamais de se débar,.^ 
rasserpar des tàoycns gaslronon. 
miques. D'aiUeur» il est permis dç 
supposer que , si nos Iégistatçur3 . 
avaient été liés parle serment pror 
posé par Uaffitfli, l'on n'aurait pas 
va, jj.ya q^te^^es mois , up 4^ 
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Ctni an «Inel pvnn de w col- tiiJr«5BarJ(b3iié, Hnrtei JngM , M^ 

e>I KnltiSO, il publia une les Epf 1res â Ttle n( à Timotbée , 

Outeriation od il appclta de toi» et sii'r d'autres écrits , occupa non 

aetXeiixl'abnlitinnileUpeîai de cbairede thëoingle i Colml>re,o4 

iBort. U. de.Selloo > saTànt ^ne- il mourut en 1694; dans sa 7i* 

TOJs , qui a lontenu cette doctrine année. 

enl8S9, dam un ouVragsod il y a 'MAGALL0J4 (Charles), coBSBt 

plus d'humanité que de logique, de France It Salonique, puis av 

s!*ppuie de l'opinion de MafQoli , Caira , od il résida plusde SOanS, 

quiaétéenleréà safamilteet à se* naquit & Unrseillecn 16Ai> I^ paÂ 

aBiiedaus un monieDtodîls'ooen- qu'il prit aux négociations qnleu- 

paiiencorede traiter des questions rent lieu en 1785 entre le goaver>- 

isaportantes de notre législation. uement et le pauha d'tgypie ; It 

HAGALBAEN5 (Gabriel) , je- protection qu'il obtint pour iM 

suite iDtsionn. à Goa et en Cbjne , royagieurs français qui parcoa-^ 

nAen 1609, prés de Coïmbre, delà raient ce pays; enfin, les »er*lc«S 

famiUede l'illustre narigateur Ma- qu'il rendit A r^zjjédition deBuo- 
galfaaene ou Magellan , mort ea - naparte , dont sa corre«pobdanc« 

en Chine l'an 14)77, a laissé us avait donné la première idée, lat 

manmorit portngaiâ Incomplet in- méritèrent ù son retour efl Fra«o« 

liMlè Is» doiM EwctlUneei de là une pension de 6,000 francs. Il en 

CAiM, que le P. Couplet apporta innîtiusqu'à samort, arrivée eS 

de la Cfaiue à Rouie et «ommnni- IflSO, 

tfoa â llernout,qUl en publia une * HAGALLON (fVanç Ols-Louîs^/ 
tradnOlion française , sou* le tHr« cOmte de Là. MoHittnc, né ed 
deNonT«lUreMionttflaChiTUi,%\D. I7hà k l'Ile-Adam, fit ses pn-* 
Paris , 1688 , 1 Tol. in-A ', avec un mières armes eo Corse sous H. de 
plan de Péking, tradtfiten anglais. Harbeuf, passa edsutte dans le 
Londres , 1688, 1 vol. ia-g*-. Cet régiment de Deux- Ponts , derint 
oOTruge est le meiLleur que l'on hientAt lieotenaot-général, étcd- 
oofinatsse sur la Chine.— Mi<t*L- fin fat nommé chef d'état-mafm* 
BifeiT} ( Antoine ) , autre nissfoa- d« l'arnié« destiné* en 1795 i ptM> 
naire h la Chine, l\it nommé par ser dans l'Inde anglaise. Cette et' 
{"Mn^ereur Kang-bi pour accom- pÉtHtioti n'eut pas lieu; mais Hb' 
pagnerjuMiu'ABomelelèg«tMei- gallon s'embarqua & la tCte dé 
aabarba , et Fca Services furent ré- qudquCs (ronpes destinées à ph>- 
ciMtipenSés généreusement à son téger l'Ile-de-france. DèssoaaT» 
relourpar l'empereur Yongtrbtn, rivée il eut à Contenir un mou*e* 
silccesseur de Kang-hi.— Un autre ment insurrectionnel des cc^oits, 
Ha«*UiAEas (Pierre ) . dominl- qui craignaient pour leurs pto- 
cain, né ft Li>botine aul? siécfe, priétès. S^ conduite sage et prtt< 
enseigna long-temp la t^ohvgie dan t<) rétablit le calme, et 'pen- 
^ïissonordre. Ofia de lui: TVof- danl sir ans qu'il commanda i 
UttUstholagieidetolantettjihpnB' l'ftè-de-france, il s'attira le re»- 
datinalion* , de triniitte, Lisbonne,- pCCl et l'estiiAe de Ses adminislrél. 
16?« ; Lyon , 1674. ■ En 18» i Mapatlor p;a«M ati gf><à- 
HAGÀLLIAN [Cdme], jésuite vérnement de rile-Snurbon, oh* 
pOftugvs.tloatQS^deaCoiiMM' tint deu- Am aprts d'être np|>eH 
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efli Pr»ice>'*t y Hçnf 4 son re> la fls dd «es jon», il se. fit sép»» 

t6ur le coDiDianâemeDt de la IB* ein, et iBoamt an 16&B. -^ int 

dh^ien fuilitairdi L« général Ha- frère, Jean-Baptiste HlsJMi^ n 

gallon est mart i Paris en 1896 t dialiogiia susri dans la midecio* t 

deptil» 181S il était à la retraite oïl a de lui Cotuidtratiotu» mtdiem 

HAGALOTTI (Laurent), né4e Bologne, 1«37, ■n-4*. 
IS décéOibre 16Â7, à fLome, de HACDALEN, prCtra riofflais «t . 

Safeilta orfgiDalres de Florence , chapelain de Richard II. CoMMi» 

it employa dans plusieurs nègo" il rassemblait beaucoup au roi m» 

elhtiOBs importantes. Il alla itand les traits ^UTisageetparla tailUf 

Airerses cours de l'Burt^e, en qna-> quél<]ues seigneurs révolté* le n* 

titi d'enfojè du grand'duct qui vêtirent en iSïft d'babiti rajuiiM 

l'honm^a de la cbarge de conseil» après l'aHasiinat de lUchard, «t te 

d'4tM| «tidearutenl7il. Magfl^ firent reoounettre par m granA 

lotti était très-4iffiaile sur m« notobre d'Ang(ai«; Biais k bo»- 

écrits; rteb &e ponrelt contenter Tcau roi Henri IV ayant pris ^i»U 

aa délicatesse scriipulease. Od ques-ons des pHnoipaus dn parti » 

frappa À son hanneor une m^ ■ le reste se dissipa. UaodatcB, «t 

dallle , dont le revers est na Apol- an autre cbapelaio du roi, t*ob^ 

Ion. rayonnant, et la légende Oti»' rent de se lanvcr en ËcoMB; <M 

nia lustrât. On a de hii nn grand les prit» et on les onfenuadanalB 

denibfe d'onrrages. Les princi- tour de LonAtts. Ils furent law 

pam sont ; | le Rtàieil des txpt" deut pendas et écartelés «a 14(Hlt 
Henie» faites par l'aeadémJe M UAGELI.AN (Ff^dioasd) , aw 

C^mftfj dont il était iecrétafre , tfett«nt *F«ra*nd»' ds ÛÂvuih 

Florenoe, 19S7 et 1691, ia-foL ; uMs, célèbre naTigateuratra^*' 

I LêttreifamiliiresetmlrthiÊlhééi, taiae pertogais^ »'e»t ûnoMVtilM 
17âl)in-lS; | àea Retaiiona 4ê par ses déooSTertes. Il commeaflk 
ttCAim, etc.; ] Lttttrt MtnUfi" sm- exp éditions par la ooaifoilw 
dU, 17Si , 9 fol. iB-a° t t CaiU9' de Halaca , faite en IMA, et daat' 
ittîU atUKtéontiche di Lindote Et»^ laquelle il oonAatttt sw» la gnud 
te»i 17SJ(,in-$; { Opère, ITdS , Albuquerque , appelé le ' Ma» 
iB-8°. Salviuo Salvini a danaé M portugais*. Il te distingua hitot^i 
'Vie'en latin. tant pareabraTonve. <{ue mt isb' 

MA6ATU5 (César) j néenl»7A inlelKgence ilaos l'an da fa Mrl» 

è Scmdiano, flit fait doeteor en galion, et par une cBoMiisseMM 

DtédeciAe A Bologne l'an 1697, eKSGle des cAtes des Indea MieoUl* 

et ptvfessfeii^ à Ferrare en 16l3. les A son retonr «n Portugal, il 

II s'attacha particulièrement t se drut en droit de demander uO* 
mobtrer les défauts de la teélhft- rècompenie au r«i BinmaBBek 
de qui était alors en usage pour M'ajiant pu l'obtctHr» 
panser le« plaies, et y substitua à sa patrie, et aUa eSHf ses i 
une pratique appuyée sur une TïceséCbarles-Quiot pour lao«a'. 
expérienoe suivie et réfléchie. It qoéte des (les Holuques. L'enpa» 
doitna i ce sujet un bon traité reur n'hésita point à lui conltat 
intitulé : Dt rafatnedicaiiomvnt- utie dotte de oisq YaisseanX» «t 
HM-KM, VeniM, Iftte, ht M.; Hagellanpartiteol519. l.or«qa'MI 
MtpaOtf |7M, I T«t iti-4'' ^^ fM A h biiiiew d« aio-JcBMr«y 
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k' ehtlear dt ce nouTcau climtf ceux des eotnis peuples de PEa-!- 
CMisa tant de mdsdieBdwts la flotte, rape, l'esprit général de la nation 
que l'écfuipage, découragé, jugea a toujoorg été dirigé Ters le bon- 
qu'il était impossible de pounui- beur religieux de ses Doureaux 
Tre l'entreprise. Le tumulte alla sujets. Le roi de £ébu engag'eft 
}i loin, que Hsgeltalt fut obligé Magellan à ee joindre à lui pour 
de puDir de mort les principaux faire la guerre au souverain de 
tiMb de la rérotte , qui étaient t 'île de Matau. [Uais à peine lîtt- 
ttendooe et Quejada, Castillans il entré dans le pays, accompagné 
distingués. Il fit hiTemer sa flotte de i6 hommes seulement, qu'une 
dans la rivière et daos le port de multitude de sauvages l'attaqua et 
Saint-iulien, aupapdesPatagons, fit périr presque tous les siens. 
oA ron4ip«rt:nt des hommes qu'on Atteint par plusieurs coup$ .de 
^witmali propos pour des géants» pierre, il tomba sur le sol, et les 
pHce qu'ils étaient plus ^raods sauvages racbeTèreot à coups de 
qee les Nègres et quelques nations lances. Cet éTénemeot .eut lieu en 
indiennes, et qu'on ne se donna lâSO; Uagellao était très-instruit 
pas la peine de les bien examiner, . dans la cosmographie et l'astro- 
«omme fiougainville l'a vérifié de- oomie, et fut lié avec 'le fameux 
puis: par des observations sûre» Jalevo. 11 fut le |ffeinier qui pè- 
et répétées. Uagellsn appela ce nétra dans le grand Océan, |>ar 
eafle 'Gap des Vierges , parce le sud de l'Amérique : Vasco de 
qu31 avait été découvert je jour Gama s'était ouvert, 31 ans au- 
de Sainte-Ursule. A 13 lieues de paravant, un chemin dans la mer 
U, iLeolra danaundétroit,auquel des Iade« par le cap de Bonne-, 
il doDoa son nom, dont la bouche Ëspéraoce-J Le bibliographe es-, 
avait une lieoe de lai^ur , et qui pagnol , Nicolas Antonio , assure 
étût-borné de montagnes fort es- que le Âoutiet des navigations de 
oarp^. 11 y pénétra environ jus- Magellan était manuscrit entre les 
qv'Â'âO lieues, et rencontra un mains du cosmographe d'Antonio 
autre détroit plus grand, qui dé- Uoreno. Onentrouveunedesprip- 
boucbait dans tes mers occidenta-- tion abrégée dans teftecueil de Ra- 
ies; il donna ù celui-ci le nom de musio.} 

'Jmou portugais*. EnGn, après UAGËLLAN ou Mui^uiBiri* 
une. navigation de l&OÛ lieues de- (Jean -B^aeinthe} , phjs. portug., 
puil ce cap, il découvrit plusieurs, issu de la famille du précédent, 
iles habitées par des idolâtres, néeni733dLisbonDe,m. enl790 
o'ét^ent les 'Philippines*, et il à Islington, près de Londres, 
prit terra à celles de Zébu. Les membre de ta société roy. de cette 
Aspagools y furent reçus par le dern. ville, et corresp. des acad. 
souveuÙB du pays, qu'ils instrui- des sciences de Paris , Uadrid , 
sirent et convertirent à la foi; car St-Pétersbourg, etc., avait d'a- 
il faut rendre ù cette nation la bord fait profess- cbex les eugus- 
juMice ' d'avoir toujours joint le tins de sa ville natale, mais abao- 
>éle pour la religion à l'amour des donna bientôt le cloître et voyagea 
conquêtes^ et si quelques-uns de. dans la plupart des pays d'Europe 
ses voyagaups ou de ses colons A la suite des jeunes seigneurs 
- ^ntienvcé des barbaries» c<msi^ <iQ|^> Outre uq oop^bre consi.- 
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dérable d'articles dans le /oum. ds ce nom , et désigne les. préatats 

Ph^s., années 1778-1783; oo a symboliques qu'Us firent au San- 

deluienlreautresouT.: | Descript. Teur des hommes. 

dêsoetiuuetseaiiaiuangt.jouquartt- di» tibidnidsi prcausua mimni n^». 

de-eercU à réflexion, etc., Paris, iirrTh«uHD,o»,R,,.urqni, ,wj=p.ihori.D.u. 
1775, in-4"; ( Dejcripf. (enangl.) Gepassagce3tparfaitementcoD> 

et usages des notw. Baromitres pour forme i. ce qu'une ancienne tra- 

mesurer la hauteur... et ta profon- dition nous apprend sur ce sujet, 

ii«ur,etc. ,1779, io-V; I^Mt^'P'- (yoyti Jdtbeicds. ) Chalcidins', 
^id.) (fun of^jortil en verrt pour , philosophe païen, dans son com-. 

composer du taux mirUraUs artlfi- mentaire sur le Timèe de Platon , 

ntllBSt etc., ibid., 1777, 1783, pag. S19, fait mention de l'appa- 

in-8°, âg. , trad. en allemand par rition de l'éloile miraculeuse qui 

".-T. Wemel. Il a en outre pub. conduisit les Mages à Bethléem. 



aiec augm. la traduct. angl. de ta 
MitéraiogU dt Cronstedt , par G. 
d'Eugestrom , Londres, 1788, 2 
Tol. in 8', et a rédigé les f^oy. et 
M^tn. de Beniowski {yoy. ce nom}. 
. UAGËOGUÉGAN (Jacques), 
prêtre irlandais, habitué à la pa- 
roisse Saint-Uéry à Paris, mort 
te 30 mars 1764, à 63 ans-, es't 
auteur d'une Histoire d'Irlande , 
Paris, 1758 , 3 Tol. io-li'. Elle est 
remplie de recherches que Tonne 
trouTc pas ailleurs. L'auteur, qui 
était catholique, fait des descrip- 
tions touchantes des maux que le 
schisme et l'hérésie ont faits à sa 
patrie. Son style pourrait être plus 
élégant. Son ouvrage cependant , 



Il y a , dit-il , une atltre histoire 
plus digne de notre vénératiôç 
religieuse, qui racnnte l'appa- 
rition d'une étoile destinée k 
annoncer aux hommes , non des 
maladies ou quelque mortalité 
funeste, maisla venue d'un Dieu, 
uniquement ' descendu pow le 
salut et le bonheur du genre 
humain. Elle ajoute que, cette 
étoile ayant été obserrée par 
des Chaldéens versés dans l'as- 
I tronomie, sa route nocturne les 
conduisît k chercher le Djen 
< nourellement né,, et qu'ayant 
■ trouvé cet auguste enfant, ils 
> lui rendirent les hocomagea dus 
I si grand Dieu, a On donne 



&bien des égards, peut paraitre ordinairement aux trois Mages les 

préféralilc à celui de H. Leland. noms de 'Gaspard , Heldiior , 

HAG ES : ce nom, qui veut dire Balthasar*, et l'on croit que parmi 

so^M, désigne particulièrement les «uxil y en avait un noir. La ca- 

illustres seigneurs qui, conduits thédrale de Cologne se glorifie de 

far un météore tumineus que posséder tes corps de ces illuAreS 

Ecriture appelle éieUe, tinrent voyageurs; mais cette prétention 

du fond de l'Orient adorer J.-C, ne paraît pas fondée sur des titres 

troublèrent la cour d'Hérode par qui puissent essuyer un examen 

la recherche qu'ils firent do cet sévère. Le monument ou lypsa- 

enfant divin, et retournèrent dans nothèquequirenfermeoeâreliques^ 

lear patrie après lui avoir rendu est d'une richesse extraordinaire 

.leurs nommages. On les appelle etd'ungrandtravail. Le F. Crook^ 

ordinairement >î iroisRois. Clau- .bach, jésuite, a écrit en faveur 

■ diea,poètepaïen,leurdonneaus$i de cette tradition de l'Eglise de 
XIII. 21 
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Gt^ttfM, m ^nd roi. ln-f*l. , dM» «rde m HtYW «Am 1'«iMbaft^ 

o* il r a Men plus de rechetvftes gadcflr ât t'ebipereirr. he grtrtid- 

^le de critique : Ptimitia gm~ vi^ir, irrité de cette évasion ^ l'eR- 

tiamt MM Historia âmteterum triton tojb rep4%ndit , et le fit éirftngi«r 

Uagoram , Cologne , 165â. Le dans »a prison te B7 mal 1673. 

i«ur dfl l'fipipbaDte , l'EgtiM ce- C'était dd boiUiiM d'ube profonde 

IMiM dans la perionne des trois éruâittob, 4ah>MieitK^ boncttojen, 

TOis ta Tocation de tooFes tel na- ami aincët-c^ et (K^be d'ttne lâeil- 

tiflOi à la fbi de l'^vangtle, comme lettre fbrtune. Ses principaux »«-- 

l'on Toit dans l'office de ce jonr , vragea sont : |- mi traité : 1H liH- 

eomposé des passages les pins titmabuliSi HaiMu, 1648,' iB-8*. 

imativas. et l«s ptas lotM^ats de €e trsâté des cloches ««t tr'ès M~ 

l'Aneien Tenament , relatifs ans Tant : et ce qn'll y a de ptus ex- 

cfctfl merreilleuz du christiania- traordinaire , c'est efot > coiUM 

ne, A la rAmion de tous les peu- Rons Tenons de le éire, l'ftutoar 

atBlsowlalAide J.-G. le fit de néttioire; [ Un tittre, 

HAGGI (JMmB), 'Magiui;', De^fautêo,Hnit», ita9 yio-^j 

i'ADgbiari dans la Toscane , eut l De ta fin du mondt par h fat, 

èé go*t peur tes arts et pour B.lle, 166S, iu-fol. ; \ ûea Cmn~ 

Unrtei les soienees, et tescnltiva mrntonvj sur tes fJe« oeS tummes 

aree succès. Ses talents détcrtni- itlnstresd'£nnliiisPn}lKH,iR-fol.; 

aèmnl les Vénitiens à tuf donner ,| its C/rnimmiaira sut- les ht^- 

■1a eharge de j*^ de ratutninti tûtes, hi-8*; | A«f, MilMiget on 

éansl'tte de Chypre. Fribb^ous^ iitxrmi.ëfont, 1564, in-S'.ïoOii 

te , assiégée par les Turcs , trouva Ces Oirrages , écrits assez élé^anl-- 

eo lui tontes les ressources qu'elle ment en latin, sont remplis dere- 

anrait pu attendre du piss habile chercires. On a encore de Ini un 

infénieur. It désespéra les «ssiéi- Tr^ii de for tiftciAion*, en iKaMea y 

■femits par les tnacàines qu'il In- 158», ift-fel., et «n lirre Di Ia 

tenta pour détruire leurstravatii; sttaation Hé'- l'arienne Toieane. 

mais ils oorem leuk- nïTanche. La [Il faut ajoHter A œs ouvrages de 

TÎlle ayant été prise es 1571 , ils Maggi on poétne intitulé / ciiufut 

plllèreutla bibliothèque iteHaggi, ehnii nu la cinq prutrdtrs c/miti 

remmenèrent chargé de (Aalnes Â def guetrtt de flandre , Venise, 

GonstantinojfTte,et bitraitëfent de 1651 , .in-8'. ] On trouvera une 

•la manière le plus barbare. ApPés liste phis détaillée de ses prodnc- 

«roir trHTSrillé tout le JoW * ées tîoris à la suite de sa VU écrite 

ovVrages bas 4t méprisables , il |)Br Swcert, «t dans les ÉiogtaA» 

passait U'inirt à éCPlre.TIéDmposa, Tessier, tora. 2, page 370. 

àl'aidede samémoir<e 9eu1e,de5 HAG&l (Sarthélemy), méde- 

traités remplis d'érudition, qu'il cfn, frère dU précédent, Aaqitft 

dédia aux ambassadeurs de France A BdogUe en iltlT , «t 7 mourut 

et del'enmereur. Ces deufiminis- en IB^. HoWS avoiis de lut »n 

trea^ toucnésdecoFapessionjTott' TraîU sur ta gaériaon rfM fMu 

-Went 1» hicheter ; mais, tandis fititm par fa KitnadfiUf «a l&lio , 

■qu'ils traitaient de sa rançon , •ologrrc, 16BS , ïn-4". On a re- 

Haggi trouva le mojsA de s'éva- marqué que Llittrent ' fontert , 
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qui » composé un traité en ïtab- dàni les Indes, est sut iTiihe j^«-i- 

fais sur le même sujet, a beau- latian{enlatiti)del'Haid'esihieilôiii 

coup copié celui de Haggi. d Maduri, tt des itablissetnens des 

HAGGI(i.uciIio>Filaireo),pre- jésaîtèa sur ta côte dé Malabar i' 

treetsaTatitmédeciQduzTi* siècle, ftome, {C61, In-S", trad. eia fi^. 

né à Brescia yers 1510, d'une il- par le P. 3acq. de Machàult. 

lustre famille de cette rille, mort MAGlSTHfS [ftanç. Idb), cta- 

professeur à runiveraité de Turin notne de Saples, a puM.; | Stidia 

■vers 1570, a laissé des trad. la- rtrummtrnorabiliumeivitatisfivapo- 

tiaes de quciq. traités d'Aristote, titanœ, arec ftii Sapplétiunt pat 

et les oUTr, Suivans ; | dt Àetlo In JoS. de MagJstris , son nef étl , 

Turcas saselpUndo , Milan, 1542, Naples, lC9l-lfl78, tn-foI. 

in-Û'; I Epi'totamMfamiiiarumti- MAGISXRIS ( Simon ou Sl- 

AriZ//, PaTie,1564,in-8*; | Me- méonoB), prÈtW de l'Oratoire de. 

thodas recitandi caras , etc., ibîd., l'Égllse-fleilTe de Rome, bè k 

1565, in-8*; | ConslUadegrmUsi- 3erraenl728,m. ft RoBùeenlSOS, 

tnifmorbU. Baie,tom. l*',PaTÎe, fut nommé pat Pie VI chef lie lit 

lOBj. 2" , 1565 , in-8*. congrégat. Chargée de éorriger ÏM 

MAGIO on plutôt ftliecio (Ftaa- llTres et liturgies iee kgMies orîen- 

çois-Uarie), chanoine régulier, taies. Oti lui doit : £)aniVfjccUluïuM 

né en 1612, mort l'an 1686, i Septaaginia, etc. , gtec et tat. ;,' 

• Palenbe, fut envoyé dans les mis- Borne, 1773, in-fol. ; | JctàtHat' 

slons de l'Orient l'an 1636 , par iyrum ad ostia liberliia tx mxs. , 

la congrégation de la Propagande, etc., Rome, 1798; \:S. î)iotiytîi 

n parcourut ta Syrie, l'Arabie, Altxandt'mi, etc.; èpbfd ^aie iU- 

rArménie,ety fit beaucoup d« p«rjun(, ereCet!atlrt,R(«*itf, i796, 

fruit. Partout il montra qu'il sa- iu-fol. ; J ùU ùtti dl âinque Htànlrl 

Tait allier un grand lële à beau- netia Corea , etc., Rome, 1801, 

coup de prudence. [De retour en iti-8°; | et uHe é^U Ûb J^. /àae/m 

Italie, il se rendit à Rome, où Bianchini Bto^um hUt.^ Vkbtaé j ' 

iltraTaiUa, par ordre de la Pro- 1764. 

pagande , à la Grammaire des " MAGNAN (Domitiiqiieï, *rfi- 

fangues orientales; étant passé k giéu» de l'ordre dèS ruraimea. ia- 

naples, l'amitié du Tice-roi lui tant antiquaire,, né en lîSi AH 

fecilîta les movens d'établir dans bourg de Rallirfne pt^i de Vtlt- 

ce royaume plusieurs maisions de calquier dans le bauCe ProVenct , 

tbéatins, ordre dont il était mem- m. â l'h«piTât.deFlo^encçeiil7$0«' 

bre.] On ■ de lui ; | Syntagmaia memb. de jïlus. sociétés spfMrfçs 

tinguarum arientatiam , Rome , derïtalie,alaisséles onrr. stri^. J_ ■ 

1670, in-fol. ; | De sacrii eeeremo- j. Dictionnaire géographique i»rt(Uef 

rùis; I De PauU IF incu^ta vita d«ûiFrii)«;«,ParisfsTîgtert ,1768, 

ditqaisMones historkœ i j plusieurs 4*ol.in-^°i | \s.viUede &o}fif,^i'^-i 

ouvrages sur le Rituel et ascétî- Rome , f7i3 , 2 toI. in-l^. Ouf. 

(fuà. fort estimé, dontl'atit. doûita uù6 

HAGtSTRrS (Rtacintfae db) , 2* édition rerue en 1778, 4 toT. 

missionnaire italien, né en 1605 în-fol. arec i2S grây.; ProOltMk 

au diocèse de Crémone, mort en dt mno natitâtalà Chr^H , etb. , 

1M8, préfec dn noricitï fle Goa BtCi Roûre, ITTî, m-8*; 1774', 

n. 
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in-h't réifflp. plus, fois^ etiiTant 
Hillin; I MiKtlUmeaT^amimuttiea, 
Rome, 1772-74, 4 toI. in 4*, 
reproduits sous les trois titres sui- 
Tans : Brutti^Tiamismatica, etc. ^ 
ib.,J775,in-fDl.; ] LucanUNamis- 
matkaf etc., ib. , 1775, în-4*; 
Japygia Ntttmsmatica , etc., ib. , . 
1775, g. in-4*. Lipsius cite encore 
du P. HaguaD : Tmitamen iconttrii 
uniiwj. , Home, 1776, in-fot. 
obi. , âg. 11 annonça en 1793 une 
espèce d'encjclopÉdie , sous te 
titee de ChoM logiaire ou Chose 
togi» ; mais, lieureusement pour 
sa réputation, ii D'en publia qu'ua 
fragraeut intitulé : Pennon paie da 
aMdtradeS. A. R. Siar'u-ÂmiU», 
etc. , Florence, 1796, iu-fol. lia, 
dit~on, laissé en mss. une partie 
de YBiitoire du grandsrdûcs de 
Toscane. 

UAGINI (Jean-Antoine), célè- 
bre astronome et mathématicien , 
Datif de Padoue, enseigna à Bo- 
logne a*ec réputation. Ce eaTaut 
était infecté des erreurs trop com- 
munes alors de l'astrologie. 11 
mourut à Bologne le 11 février 
1617, à 62 BUS. On a de lui des 
Éphéméridu, un Traité du miroir 
concaxt» spkirique , tnàaii en fran- 
çais, i62û,.in-(i*, et un «rand 
nombre d'autres ouTrages. [De ce 
noQibre sont : | Nova cœUstium 
orbii tfieorices eofigruenUs c«ni ob- 
strvationibuaN. Copenici, Venise, 
I589; [ C^mmentarius in geograr- 
pfiian et tabulas PtoUmti, Cologne, 
'1&97; j L'ilatia descrittacon LX 
imoU geographiche, Bologne^l626, 
ïn-fol.] 

UAGLIABËCGHI ( Antoine ] , 
né à Florence, le 28 octobre 1633, 
tut d'abord destiné à l'orféTreriè; 
nais on lui laissa suivre ensuite 
son goût pour les belles-lettres , 
et il dovini biblioitécaire de Cô- 
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me m , grand-duo de. Toscane. 
11 mourut à Florence en 1714. à 
81 ans, laissant sa nombreuse bi-' 
bliothèque - au public, avec un 
fonds pour rentretenir. Il était 
consulté par tous les savants de 
l'Europe, Conseils , livres, ma- 
□uscrils, rien n'était refuséàceux 
dans qui il voyait le germe de l'es- 
prit. On a imprimé à Florence , 
en 1745 , un recueil de différentes 
'Lettres' que des savanU lui 
avaient écrites, ia-8*; mais ce re- 
cuetl est incomplet , parce que 
Magliabeccbi négligeait de met- 
tre en ordre ses papiers. On a en- 
eore de lui des éditions de quel- 
ques ouvrages. Sa 'Vie' , écrite 
parUarioin'a point été imprimée; 
mais il en a paru un extrait asseï 
étendu dans le 'Giornale de' let- 
terarti d'Italia' , tom. SS. [Ce sa- , 
Tant était doué d'uoe rare .érudi- 
tion , et sa mémoire était si pro~ 
digieusequ'elleluirendait toujours 
présents tous les dépôts littéraires. 
Un jour que le grand-duc lui de- 
manda un ouvrage fort rare, Ma- 
gliabeccbj lui répondit... • II est 

■ impossible de vous le procurer : 

■ il n'^ en a au monde qu'un seul 
» exemplaire , qui est à Constan- 
B tioople dans la bibliothèque du 
B Grand-Seigneur; c'est le aep- 
> tiéme volume de la deuxième 
n armoire du côté droit, en en- 

. UAGLOIBE ( Saint), natif du 
pajs de Galles , dans la Grande- 
Bretagne, embrassa lavie monas- 
tique , vint en France , fut .abbé 
de DqI , puis évÈque régionnaîre 
en Bretague. II établit dans la 
suite un monastère dans l'île de 
Jersey, où il mourut en octobre 
575 , à près de 80. ans. Ses reli- 
ques furent transférées à Paris, ad 
.faubourg Saint-Jacques, daDïun 
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mboastëre de béoédictins , cédé 
aux pères de )'Orat«ire en 1638. 
C'«tait, avBDt la rérolution fran- 
çaise , 'le sémioaire SaÎDt-Ha- 
gloire', célËbre par les sarants 
qn'îl a produits. 

JHAGNENCE (Flayius Magnen- 
tiusAugustaa) , Germain d'ori- 
gine, naquit'Ters 305, parriatdu 
grade de simple soldat aux pre- 
miers' emplois de l'empire. L'em- 
perenr Constant l'honora d'une 
amitié particulière, et dans une 
réTolte* te délivra de la fnreur des 
soldats, en le couTraot de sa robe. 
Hagnence paya son bienfaiteur de 
la pins noi're ingratitude ; il le fit 
mourir en 353, après fStre fait 
proclamer empereur. Ce crime le 
rendit maître des Gaules , des îles 
Britanniques, de l'Espagne', de 
l'Afrique, de l'Italie et de l'Illy- 
rie. [Il entra triomphant' dans 
Rome , tandis que Constance If 
était occupé dans la gueiYe contre 
les Perses, j fit massa<;rer les 

Îirincipanx citoyens, s'empara de 
eur foKune, et força les antres à 
racheter leur rie en tdl cédant 
leurs biens. ] Constancell se dis- 
posa à venger la mort' de son 
frère ; il marcha contre Magnence, 
et lui livra bataille en 351 , près 
de Murcîe en Pannonie. L'usUr- 
pateur, après une TÏgoureuse ré- 
sistance, fut obligé de prendre ta 
l^ite, et son armée fut taillée en 
pièces. ' Il perdit peu à peu ' les 

fiays quil'ataient reconnu. Il ne 
ni resta plus que les Gaules, où 
ilsê iréfogia. [ Cette bataillecoOta 
'aux Romains plus de 50,000 hom- 
mes de leurs meilleures troupes , 
et cette perte, qui fut irréparable, 
lacilita les invasions des Barba- 
res. [La perted'nne bataille en- 
tre IHoétGap, acheva de jeter 
Magneiice dans le désespoir: II se 
sauva i iyon , où , après aroir fait 
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mourir tous ses parents, entré 
autres sa mère et son frère, il se 
donna la mort en 353, â 50 ans. 
Ce tyran aimait les belles- lettres^ 
et avait une certaine éloquence 
guerrière qui plaisait beaucoup. 
Son air était noble , sa taille avan- 
tageuse , son esprit vif et aigréa- 
ble; mais il était cmel, fourbe, 
dissimulé, et il se décourageait 
aisément. Sa tâte fut portée par 
tout l'cmpirel 

UAGNEfilC ( Saint ), un dés 
plus saints évëqnes du vi* siècle, 
gouverna l'Eglise de Trêves, soas 
les règnes de Sigebert, Ghilde- 
bert et Cltilpéric. Entre autres 
monuments qu'il a laissés de sa 
piété , on compte ta célèbre ab- 
baye de Saint-Hartin , qu'il fonda 
hors des murs delà ville,' en mé- 
moire du saint évSque de Tours 
pour qui ilavait une singulière vé- 
nération. Il mourut en 596. SaiAt 
Grégoire de Tours nous a conservé 
quelques particuliarités de sa vie. 

UAGNEt (Louis), jésuite, aé 
l'an Î5'Î5, mort en 1657, fut la 
rival de fiuchana en poésie sacrée. 
Il s'est fait un nom par sa Pora- 
^<ueenvers latins des Psaumes 
et des Cantiques de l'Ecriture ~ 
sainte. Cet auteur est assez bien 
entré dans l'esprit des écrivains 
sacrés, et a rendu , autant qu'il 
est possible,, ta force de leurs ex- 
pressions. 

UAGNI (Jacques), augustiu, 
né à Toulouse , mort vers lâ32., 
fort Sgé, est auteur d'une intro- 
dnctioa à la philosophie, intitulée 
Sophologium, Paris , 1471} io.-^} 
édition assez rare. 11 y «i a mte 
autre plus ancienne , sans àat%^A 
■ MAGHI (Yalérie,jl ;;ri8ip^, 
capucin , né a ,Miran,en, x5H7, 

d'une i^^tm^alfà. aifn 

■nx emplois les plus inportaota 
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lp4ubBfdesjni*si.,0BP 4u Word; lè^w'nlemp*) ^'t'- 



9IAJS îiyant écrit avefi beaucoup 
4'«nipprtem^tcopUelea jésuite^ 
y «gacQuruf U disgrSCK 4'Alesan- 
dr(| Yrt , qui lui iéfendU <1' écrire, 
tç PîfHpii» nç CTHt pas devoir 
pbéir a pette "défeDse , e[ publia 
qifelqae temps «près foo Jpçhgia. 



UAGNIëZ: (Nicolas) I studieux 
eccléBiastique , mort tin 1749 > 
4aas UQ â^Q aTaQoé, est ^vtt^ur 
d'un dictioaoaire latip > connu 
sous le litrp de Novitius , Paris , 
1731, 2 \q\. ip-4°- Cef oujrage, 
si utile aux maities, et qai jouit 



Po (e mit en prison u Vienne , «t d'une estime mérilÈç. 

il n'obtint sj) liberté que par l'jp- pelle édition ; eelle qui port« 173? 

dnlgence de Ferdinand \\l, Il pe n'a de différence quela ftoutis- 

rittica sur la fin de seâ jours i pice. ' 

$aiw>oÛ''g > et y mourut en 166t, U4GNIE1 C Antoiite ] , pqëte 

4 75 a»», pn ^rçuve dans le tora- , frânfais, originaire dç 3Qurg w 

% [)]) Recueil fanatique intitula presse, «ubdi^légué de l'intendant 

,T^^ H«e'"*> ""* M*f^ Q"'J1 f de B(furg9«0B, mourui «p 1703, 

.écrjte d4oa Ba prisoç ipê»^; il y à 70 ,afls. Qo a d» luj plifîfewrs 

ic{!p»indait>uiL accnaaiions iuteo- ouirago, dans lesquels on «mar- 

tçpgcoiftre Jhï, de maotère » Je que plus de RégUgeuce qfie dp 

jkjre Bjeltre en prison s'il n'y arait gpût, \l ne C9naut point pet ea- 

Bft#fté. 0[( 3 eacorede.ltti qijel- tboufiaspae qui est l'amç dP la 

jiiieS liVre^ de fi(>ntroï*''»e PPi^'re bçUe. poé»iç, 

.^^ prflteslapts, qu'il baissait ce- MAGNpL (PieTp), p-ofcsHHr 

p^nSâflt moins qi^s les jé^jiites- Ou pu wédscine,, et diKOte^r du jar- 

i;pnnïit sa réponse faTorite ; Men- d^o desplaOte84flM,DnlpeUipr, lOP 

tiris impudenttssime. — Un autre pajs ^mU fllpr* *û l7l5, à 77 

m^ein (Jean), érêque de Soapten au^i « donné : 1 Botnniçon Mam- 

Suède, né en 1M3 â Wesi**',. ^«wtwe, â686, ip-8% fis-J I JS''"'- 

■morten 1651, avait été proft»- tufr^gi^s liî(msp^U"iisîi,i^7jia~ 

^ seu'r d'histoire à Upsal, «vint (te i^", f;^ ; | Proflfomus h^tQriif_ gt- 

a'adonnçr auj! études Hiéologh- n^fralts pt^tarum , la qatf fam'lm 

■qnes. On a de Ini sar celte naa- .^antarum 0C labuttK dimnHaftv, 

tière pluslenra ouvragés, ddni l«s Jlo'«i«el''er » 1689 ^ip-^', 
fltiaeipaut imati Sy^pi^i hMepiee mAGNOL ( Antoine ), iils 4" 

utihenaliii Dpeat, 11)33* in-**; ^nréoédent , né à ftlantpeflier çn 

fflAa a»g«c«, «plie. * l'Appeaï. 4076, succéda daas U claire de 

ib-, 1637; I Seren. et peUntht. sonp^re, et mourut «D 1769, 

^•^M^iÂ. .Otutfoi . .4iio^* fl^bi' aplats KToir publié: \ S/oVlts c^ 

.iùi»i'EtogiiH«,«tc,, ak.,.163SL r^tereUmtarifn\f MQntJiéUard , 

lUGiNIÈftË (Idiurent], acnlp- 1725; ouvrage dasen jkèrM^ ^ù- 

toav de Varia j mort en 1700, dgé s(rtp,ii^ de re^iratfone; \ O» m- 

.^%% «D», arait été vécu ep Ififi? tara tt càmis p.u.ldimU sifn^uimi 

-^ l'aCKléipia royale de f eiolurôt et plusieurs autres dissertations. 

S»»»»»MiUl'QOt^laoéan J^ne*" .; JttAGMOr^ (4eao) , poète fr^p- 

jplua^éyibre» Mtietpft du sièclp de ïaiS du jïji' «^cje , m 4 Tourott% 

WeP ^S'^JS* fr'* ?•""" ''^^ *^'"" "^"^^ ^' mScflUBais , «x#f(i» pflO- 

mik ^^mm àm?'^ ter- dam !}uelq*|e.tp;ppî l* ivofetei*» 
eJafliioqau eulq bsI eiolqaio zuii ; . ^' : 

■L.:|l,z'i;i:,:.C00ylc 
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. d'amtoM & X-yon. Os a d» tui pUt<- enpereiict paUiie. I^iélq et oon- 



•imtfk pi^c^ â« théfUre, dont lii 

tragédie, Ella est bî«« eoadwit^ 
o&i« de b«aux seoiKHct^», et d^ 
4tarHttir«» ]»asaableaiei>t sent£nuB> 
G» f»^ <|Uitta le genre drawati- 
•W, êl e*n^t U dESteio de pro 



FKgtius archevSque se reod Atlti^ 
raime, daas se» malheur», leté- 
Otoigoagâ consolant de ae souffrir 

re pourU défeasa de la foi d« 
iU9-Chrîst: 'ËxprifBoregai ae- 
uatoreetfelicîssiou) arcbîepisosi|i« 
propter Uieodem, Sdem Christi » 



duire en dix toIiuqb», chacun àt> tactus un» humiUs exiil «t pere- 



wogt mille T«r», uae 'EncycWpé 
die^a'U \atimUSeienç4 unittrttila. 
Il a'aul pas le temp^ d'exécuter ce 
gF*jet ridicHla, ayant été, asaa&- 
•iai use nuit par d«a «oleurs il 
P«ri» eu t8fi2. Une partie i* «on 
M«Mg« parut an 166.^, m-k", 
MHM U titrq eeaphatiqut da ScÎMte 



grinn» ■ ( Hi»t:, I. 22 }. Masnw , 
emportant le» regrets de» oatbo- 
liquea , se retira i tlome^ y n^ut 
beauooup de témoignages d'M- 
tiiae, et y mourut eu 1544, Ou a 
de lui : j une Hietoirç de Suède 
en vingt-rquatre HTT^ftt iatitai^ 



«Smwm^, e| avec tme prétece la. probatU «ntt^HW«ww|^"WiW<M 
B plu* empbat)<piu. t» bi~ eoiiteia, Kome, iéiù, in~ioi. ; 



MioMftw» dit<-U «u lectew, Kfte 
.Hmtaiupiut 44W if'u» orwMMNt 
«'««<*^ Qvelftt'ui) lui ayant de- 
miMidé ti wn puyras* aérait bieti- 
tdt fiiil: 'Ai#ptAt', tépondit-U, 



Bâle, 1^^8, îa-S*; ouviage pi^ 
blié avec des additions ufir QIÂCU 
Magnu*, «on frère; | celle dei ar- 
cheTèques d'Upsal , sous le titre 
fiUimia m^tropoUtanaEKUtim ufr 



* je n'»i pAw guv Wni pull* »«ra à t^Uvm, in r^gniiSuttia tt QoUûa, 

f»itx.' UBRednilpa* s'étasoMde é^i|otM>>fiI«g^^o^ Gotha, sedUages- 

Uw<>niU«Hie laoiUtMe Ma^niw: taficif Ugtto , fl ^invitm EeetMia 

M» mra loat pei«jt-atfe qie q«^ ^(vAiV^t^, celitqta, opéra OUi 

■oiH 4TiM| de plos lâchfl, d» plus Magiv G»tlù . fjiu /ratrù , l'a (tfr 

tàcorreçl, dfi plua pb^ui et de et» edit^, S^txsuc, 1560, t roL 

plu» rampMt dâna U petKïe fraw- iit-Col. On tïouve daoa ce liire de 

fais*. quoi rét^bUi' la Y«rité des faits , «t 

HAQHQS, AU Ua«ii (plesp) , détruire !«« c^loronies des lutbé- 

•rolkevH^* d'Upsai ç^ Sii^de, né riens coutrf cet iUiutrç ardteTV 

Â UD(Mpi^«|148&t»'cUiaaTec 4^e, bowmc d'un lila fera» et 

fttfM, eORlt* le luthéra^wo^, et d'we dfoiture io^^nhle. Sa rè- 

trawaîUaeo vais i> eue p^tïher le roi siïtaooe aux progrès d^sitouvelles 

Giutaae Vasadel'i4^Fo4vire daos «potes fut d'ant^^f ojut fs^te «t 

AU itatt. Ce moULT^ue répopdit ^m c#u'lt^^l , q^'il co^aiaa^^t 

i Mt mneu^aufi» pftr de* pers^ parfailtwtiiitt Ifjs. ifaM« qui résulr 

ffiiMKms ; y le At passe,! pour un taiont df tftimï Hvioï^ti^n ma^ 

veMi», et ua |MHntr« catholique m» HT ^4 boBuae^ o'wii et ior 

-da Bijwdr» •« 1« 14pbe(é d^ ra^ «uieb ; ?u |^«4*e de l'ancieaBp 

piAiMitW W gr«Bd prélat camme reUgiftv ] tyie q4ia>e siècles 

luHaat «9«bre l'autorité lègitàne. qiaieitt b^w^e daos la poMemap 

G'ealMpendaDtal^siqueies «p^- ^ p«s«yr pqt» U véri^hl«. 

«•••tkaii»www*prWi.c»t«w»4e ■ }**QHli* (Q4*i*)>.l>^ de 



;i:v,.G00yIC 



HA6 



536 



HAG 



l'aa 15^4 ^BDS l'archerëché d'Up- que celui-ci Tenait è sa rencontre 

sa), parut avec éclat au concile aiec une forte armée, il quitta la 

de Trente on' 1546, et souffrit Sicile avec précipitation. Ou lui 

beaucoup dans son pays pour la fit sonprocès. Il prévintle sup- 

religion catholique. On a de lui plice' par une mort rolontaire, 

l'Histoire des mœurs, des cou-' l'en 3^3 avant J.-C. Les Cartha- 

tumes et des ferres de» peuples ^oois firent attacher son cadarre 



Septentrion, sous ce titre : 
Bisioria de gtntibus lepUntriona- 
tibiu , etc., Kome, 155S, in-fol. 
Cet ouvrage renferme des choses 



croix, pour éterniser son 
infamie et sa lâcheté. 

MAGON, frère d'Annïbal, se 
signala avec lui aux batailles du 



eurieuses, mais quelques-uaes Tésin, delà Trebbîa et de Cannes," 

semblent Stre le fruit de la cré- et^orta la nouvelle de cette doj- 

dnlité. L'auteurymontreun grand nière victoire à Carthage. Pour 

attachement à la foi catholique, donner une idée sensible de cette 

Vu aulre ouvrage de ce prélat est action , il fît répandre au mitieu 

iotti\i\èTa6ulaUrraram,septentrio' dn sénat trois boisseaux d'anneaux 

miliumetrwummirabiUum,t:lc,,ye- d'or, tirés des doigts des Cheva- 



liers romains tués dans le combat, 
l'an 216 avant J.-C. Hagon Ait 
envoyé ensuite contre Scî^pion en 
Espagne , où il s'unit i son autre 
frèreAsdrubal; maiscelui-ci étant 
en Italie, il resta seul, fut 
et pour- 



, I639.] Il mourut lï Rome 
i56$, et f\it - enterré à côté de 
fton frère. 

MAGON BabcÉe, général car- 
thaginois , envoyé en Sicile , l'an 
396 avant J.-C. , contre Dcnys le 

Tyran , fut défait dans le premier battu prèsde'Cartbagéi 

combat ; mais ayant remis une suivi sur le bord de la 

puissante' armée sur pied l'année retira dans les iles Baléares , «on- 

■nivante, il battit le tyran et lui nues aujourd'hui sous les noms de 

accorda la pais. La guerre s'étant 'Majorque', de' Uinorquo * et 

rallumée, les Carthaginois firent "d'Ivipa*. Les habitants de ces 

une nouvelle tentative sur la Si- îles passaient pour les plus habiles 

cite, Magon était à leur tête. II frondeurs de l'univers. Dés que 

livra bataille aux ennemis, et fut les Carthaginoisapprochèrent da 

tué l'an 8dS avant J.-C. — M*cdh la première, les Baléarieus firent 

BisCBE, son fils, lui succéda dans pleuvoir une si efii-oyable grêle 

le commandement, et fut encore de pierres, qu'ils furent oblig'és 

moins heureux. {Il battit d'abord de regagner la mer. Ils abordèrent 

■Detiys le Tyrtin à Corion, l'an plus beul-enseroent ù Hînorque; 

S8S avantJ.-C, conserva les pla- et le Port-Mabon, ' Portus Ma^o- 



1X3 conquises par les CerthagintHS 
dans la Sicile , et obtint 1,000 ta- 
lents pour les frais de la guerre. 
Sous Denys 'le Jeune*, Hagon 
revint en Sicile , bloqua la cita- 



retint la nom dn général qui ' 
l'avait Conquis. Le héros cartha- 
ginois passa ensuite en Italie , se 
'rendit maître de 'Gfines , Ait battu 
et blessé dans un combat contre 



délie de Syracuse défendue par Quintilius-Varos, etmourntdeses 

lès Corinthiens, et marcha ensuite blesaoresl'an 20! avant J.-C. , an 

à Gatane, pour combattre. Timo- moment eu il se rendait à Carnage: 

léonlwwdief.] Hua, ayant appris il y avait été appelé par leaénaL 
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*HAOON (Chades-René), 
contre-amiral français, né à Paris 
eu 1763 , entra dans' la mariae 
comme aspiraot, A l'âge de 14 ans. 
II mérita, par sa belle coaduite 



) HAH 

de son goutTemetbent'ftatd'ouTrÎT 
les prisons, où gémissaient de 
nombreuses Tictimes ; il restitua 
tous les biens injustement conSS' 
qnés. Il aimait les gens de lettres, 



le grade de contre-amiral. Enfin et les comblait de bienfaits. ] 
eaTOjéàBoehefortenl805,poiir Après ayoir remporté plusieurs 
yprendre-le commandement d'u- -rictoires sur les Grecs, iî condat 



ne ilivlsion sousles ordres de Ville- 
neuve, il fut tué le SI octobre 
1806, au combat de Trafalgai", 
après ^TDÎr glorieusemeot répons- 
se les vaisseaux anglais qu' cher- 
chaient à aborder le ' 



la paii avec l'impératrice Irène , 
à condition qu'elle lui paierait tous 
les ans 70,000 écus d'or de tribut. 
Hahadi tenait &èquemmeDt son 
lit de justice^ pour réparer les ïio- 
lences qu(t les puissans exerçaient 
HAGRI (Dominique) , né dans contre les faibles. Il recevait sans, 
nie de Malte, prêtre de l'Oratoire s'oflfenser, dès leçons fortes et irti- 
et (^anoine de VItCTbe , mort Je les mgme de la part de ses sujets. 
4 mars 1672 , A 68 ans , avait une Ayant demandé dans le temple 4e 
érudition peu commune , embellie U Mecque, à un homme de sa 
parlesvertussacerdotales.illeissa suite, s'il ne voulait point tTOir 
d«iK ouvrages utiles : | HieroUxi- part aux largesses qu'il répandait 
em, Rome, 1677, in-folio, com- alors daos la mosquée : Je mowr- 
posé avec son frère Charles. C'est rais de Jionte, lui répondit cet 
un dictionnaire qui pent beaucoup homme, de demander > dans 
servir ■aanr l'int^iU^n/*^/. L' A-i. y^ maisoB de Dieu à Un autre qa'à 



«ervir pour l'intelligence de t'Étri- 
tore sainte. | Un TrtùU, en latin, 
ds$(»fliradictions apparmttfdt l'É- 
criture, dont la meilleure édition 
est celle de 1685, in-12,'il Paris: 
par l'abbé Le Fèvre, qui l'ang- 



lui, et autre chose qne lui-m^oM. 
Ce prince mourut à la chassa , 
poursuivant une bGte fauve cfui 
s'était jetée dans une masBre. Son 
cheval l'ayant en gagé-'dans une 



menta considérablement, et qni porte qui était trop basse, il ae 

pourUnt n'a pas épuisé lii matière; cassa tes reins., et expira snr 

\\a.Fude Lattmià LatiiÛM, qui l'heure , l'an 785 de J,-C. , après 

est i la tête dé la Bibliotfuea sopta. un règne de dix ans et un meis.. 

tt profana, At> cet auteor , dont «MAHARBAL, capitaine oar- 

Charles Maf^i a donné l'édition , thaginois , commanda la cavalerie 

Rome, 1677, io-fol. ; j Virtà iW à là bataille de Cannes, l'an 316 

ca(i, Rome^ 1671, in 4*. ; | Viag- avant J.-C. Aussi propre i, doo- 

gio al tnànti Libano, I664, io-4»; ner un conseil qu'à faire un coup 

On préiire eelui de Jérime Dan- de main , il voulait qd'aprèsc^te 

dinl, avec des notes de Ritdiard action mémorable, Annibal aUat 

Simon. On trouve la liste des au- droit à Rome, lui promettant de 

tPesowrragesdeMagridanslefoeQ. le faire souper dans. cinq jours au 

41 de.]!ficéroa. :Capitole;mais comme ce général 

MABAOl^ troisiémie calife de demandait du temps peur se con- 

la race des abassides, fils et suc- SQltersurcetteprOposition:JevoiB 

eesBeur d'Abou-Giafar AIbmdkb-j bien, dit Maharbal, que les dieux 

(ft fit on nom par sm courage et -n'ont pas donné au même homme 

pas M lafgewe;' ['Le preii^ aotA t««sle«'talQnta k la4ois. Voua m- 

D,q,i,.cdbvGooyIc 



na «ÙHret Annibali ma.it rans de tralB wi, il en «at yvès de 

ae «T<H IHU profiter d« l& n(h «iQ(pi4atfl,diKW>sésiiaft«rir|Hnir 

tdr «. »>« doetrtae. Ului foUait4«a mi- 

HAHOMET » itaqvut i U Ueci- («des , rrais eu faux. U> Miirsau 

qiM, le 10 ea*einbre â70, suiTaat praphtU treura dans let attaques 

l'ofûaiQplapluspcfibaUe. Safiais- fréquentas il'é))i)ejiue , ù l»^iicUe 

auic» fut •ccompagoéB, suifaat il était «ujet, (k qyoi ooi^rCfMr 

Im déT«U mutulsuQs , da di£Eë- ropiaiûn da son cooia^ucc air«c 

Fdils pTodif os , quisefi^eptgaatir le ciel. Il fit pMMr te tamps de 

{«■que duu le paîaip d< Clv«sr«is. mi accëi paur celui qa& l'Etre 

BMinak, »a Kt^re, était v^u^e wprina (Ui)dR«l( h rinstrutre, 

d^uii ^ tmi^t lorsqu'eUfi njit etaes c*aT«lûaitB peur l'effet des 

aq monde cetaafaut, futur »w TiFCa'uBpmtww&dflUi gicirs du 

tftnr d'uNe Ruperstitiod saQgoj^ ministre «fua la QitmUq lai «i<- 

naiie, éteadw d^ais U déçoit voyait, A l'anteBdn^l'aiiga&abriel 

ds GibnUar iu»qu'aux lade», ^t l'arait eawluit , «itr ««iiM, de 

fandatevr d'un empire daYeaur*" laNacijUfi iJéDaaalem,oà, après 

iovtf kU aux efarétiana , dentioa à Itti avsir montré tous tés swM «t 

puuir Ifiun crimes et i «tre ['ina>- tfld» k^ palrianAes depuw Adam, 

IruiBaut des diTixies yeutEe^iMet, il Trivait «amnaé U, vatm* suit k 

daM MM graada partw 4u (loba- la Uaaqae. Ualprâ l'kBpreHMMi 

A l'Af « de 3ft ans , te jeiiue Uaho- que fvaaieut ws r^fos, il w foraw 

aoet i'epf afea dapa la* caravane t usa coa)turatioB «oalee le viwon- 

qui négociaiaat de 'la HwqHa i «aire. Le aouvel ap4ir« trt ikm- 

Etanas. Derfltouv à. la Alestue» trant de DWtter la Ii«a 4» H 

BBafeoïkaericha,Tavv0d'uftiu«j:'^ paûaaacfipourvevaureaàUédHia. 

i^»ad,le prit pa«r «oadiiira sq*- Cetta rHsaila fut l'ép^^M de aa 

•igooe.etl'^uMtraiïaqupjrà». floire et d« la ^dation da aa« 

Jiahonat ^it aWvfcà la flenr da fittpire et de aa satigioii. Ccft ce 

diage , fit quoique sa taille «t sa A- ^we l'on posonu lié^re' ( c'est-jp 

gute a'aaieeikt rien d'eitragadi- dire Aiita «H pei^éoution ) , Amt 

wûre, il sut, par wisoi^M** et lepmnùerioiVMpeiBdftu 16|wUat 

«ea complaiiauce* , gagnpc lacwur de l'as &t% da Jk-C. Le iirepbète 

de son ^owsc. CkadjiAe (eW-le £a^tif de^vûnt coafUéaant, Il dé- 

«tm de cat|e riche mMc ) lai fit fondit à sa* dHcipW de dtajHiter 

uaa danation de twu aes ■ bi«M. ?■** M doctrioe areo ta* itw^rs, 

BUbanet, parveauJtiw êlatdont' at litur ordoaAa d& 06 répmdre 

il a'annit jamiûi osé. se flattât «w «bjaciiiaatt daa «oBtrftÂciaur» 

fésolui de dereair la ^ef de e« (rua per la glaiva. Il diaait que 

'oattoa; il )itgaà qu'il fellait pour 'abaqiw prophète avait mm ofrac- 

cda 'tifttr parti de l'i^oranta tière'; qua ' «alui da I.-G. aiait 

.'Crédulité et de la auferetitiao éàk U douoeur % atque.' le mn 

du paaple. A l'âgede^^ï au, cet iàaHi la foràa *. Pour a^ii aûvaal 

inquiateur aomioanfa à sa donner ses principes, il ler» dw Irawm 

Sur profhëta. U foignit avoir «u ^ iyi>uyàrent aa oûasioni ies 

irérélalioaa, il' parla cBiDapiré; ivâb arabes, plus opiniâtrea qua 

i\ persuada d'abord aa faeuna «t \m autras, fnnat «« das piUH»- 

%nît ataiMa: pencMUwa. Sm diiC)' iwuff ob^ da i». fuxaw Sa* 

1pfeaaafiraM^a«tMa»(t«aiaMat owraft at M bjOiMM |uti»« te 
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KDâireQt Esaltre 4a leui place 
f«rt«: Après les aToir sobjuguéi, 
il eu fit mourir pludeurs, rendit 
les Autres comme des eaclares,et 
distribua leur» ttieas à sas soldats. 
La victoire qu'il reiQ|)Orta.eD 627, 
fut suivie d'un traité qui lui dosoa 
ifu libre accès à b Hijecque. Ce fut 
la Till« qu'il choisit pour )e lieii 
oA ses sectateurs feraieijl dans la 
suite leur pèlerinage. Ce péleri- 
mie faisait déjà use partie cje 
J'ancieu culte des Arabes païens , 
qui j allant uoç fftis toiii le» 
ana adorer leurs dirinités, dan; 
un temple aussi renommé parmi 
eux que celui de Delphes l'était 
cbes les Grecs. Mahomet, fier du 
ses premiers succès, seâtdécla7 
rorrpi, san^renoiicerau caractère 
dff chef de reUfion. Cet apâtre 
uoguifiure ayant augmqntf «es 
forces, ou^iaat la trêve qu'il avaù 
Xaite deux ans auparavapt avec les 
hahitants de la Uecqu^, met \ç 
liiigfi derant cette ville, t'eipporte 
4e force , et te fer et la flamme i 
la main, U duone aux vaiucus le 
çihifîx de sa religion ou de la mort, 
Qf) passe au fil de l'Êftèf toifs waf. 
qui résistent au prophète guerrier 
et bart^fi. Le vainqueur, maître 
de l'jiiabieg et redoutable ^ tous 
s«s vqi^cs, se crut asseï fort pour 
ét»i(dr^wi co^qu^'f^^M^ religion 

cjwf les C^ecs et ohex les Perseq. 
Ilcô|«rafi(ifa par attaquerla Sjrii^ 
ti^luiàse alors i> l'empereur Bér$- 
olius; il lui prit quelques yitles, 
^ mudilinbutairef les prince» ije 
baiyna et Dejla. Co fut p«r ces 
«xploits qù'U termina toutes les 
gtierr^s oA il avait commandé ep 
])eiinwi«, et où il avait mQuUp 
l'intiiÀpidité d'Alexandre, &fs g^ 
^èraiMj 'BtiSsi heureux que luj , 
aeoriwflflt ^ncora ses couqiiet(ui.> 
4K 4w »OMPimit 1<HU le .^4 À 



AOO lieues de Uéitinei Uot a* l^ 
vant qu'au midi. C'est ainsi quQ 
Uahomet, de simple marchand 
de chameaux, devint un des pl\ia 
puissants monarques de l'Asie. ^ 
oejouit pas loag<tempt du fruit d^ 
«ee crimes. Jl s'était toujoqn re»^ 
senti d'un poison qu'il avait pris 
autrefois. Une Juive , votuant 
Éprouver s'il était réellement pïOt 
jihète, empoisonna une épaule de 
mouton qu'on devait lui servir. 
Le fondateur du Hahométisme ii« 
s'aperçut que la viande était eOli 
pQÎsonuée qu'après eaavoir mangé 
un morceau. Les impressions ida 
poison le minèrent pçu à peUvU 
fut attaqué d'une fièvre vi«JieiUe* 
^i l'emportadans la 62° aoaée dq 
sou lige, la 2^' depuis qu'M «Tait 
usurpé la qualité de prophète, Ui 
11' de l'hàgVre et I4 &33* d^ 4-Xf 
âa moLrt fut l'occasion d'aine graT|S 
(Uspute eutre ses di»;ip|e^ OfW^ 
qvi 4» 30R piirsécuteur était d^iffim 
«Qn apôtre, déclara I4 HbrQ A U 
main duo 'le prophète de Di«U pe 
poNvait pas mourir '■ U soutinf 
jqu'il ^It dûparu CMome moît» 
et Ëlie, et jui-a qu'il mettrait et) 
pièces quiconque ocrait gavfetu^ 
le contraire. Il fallut qu'AbiiM'er 
lui prouvât par |e fait que -le)tf 
iQaiir« était mort, et par plii^fUEf 
passafei derAlcoran» qu'il dirait 
mourir. L'iiopAateur 6it wtOFfl^ 
4aQs U chambre d^unedawsf^Wr 
jnes, et sous le Ut 06 il était piori^i 
C'est uneers^uFoopulaire devoir* 
■^»'i\ est «u^fui^ii dawt un oqf^ de 
fer qu'une eu plusieurs pwqW 
d'aimant tiennent élevé «u haut 
de la ^ande mosquée de lAédio^ 
$00 tombeau Se voit ai^ore ^jow- 
d'hui À l'un 4e« aqgte» de qe tenir 
pie. C'est un c6ne de piesreid^eé 
dans uœ.. chapeUe dont l'Aiatrép 
.««tdt<l"t^fNx.]^teMtp« iP 
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gros barrea:az de fer. Le lÏTre qnî mier est d'admettre l'existence et 

contient les dogmes et les prècep- l'unité de Dieu, à l'esclusion de 

tes du Uahomélisme s appelle toute autre puissance qai piiisse 

' Coran ' ou ' Koran ". C'est une partager ou modifier son ponToir. 

rapsodîe de sii mille yers, sans Le deoiième, est de croire que 

ordre , sans liaison , sans art. Les Dieu , créateur universel et tout 

contradictions, les absurdités, les puissant, connaft toutes choses, 

anachronisme s y sont répandus k punît le vice et récompense la 

pleines mains. II recueillait les Tertu, non seulement dans cette 

fables les plus absurdes des Juifs rie, mais encore après la mort, 

et des hérétiques, et les mêlait à Le troisiÈme est de croire que 

la narration des livres saints, sans .Dieu, regardant d'un œil de misé- 

i^scernement. On peut juger du rie orde les hommes plongés dans 

chaos qui en est résulté. S'il se les ténèbres de l'Idolâtrie (il n'y 

présente çà et là quelques passa- en avait presque plus alors dans 

ges raisonnables, des maximes toutes les provinces que ses sec- 

d'une bonne morale et même des tateurs ont subjuguées depuis ), 

endroits sublimes et touchants, a suscité son prophète Hanomet 

c'est que l'imposteur répète ou pour leur apprendre les moyens 

imite le langage des chrétiens et de parvenir â la récompense des 

des Jtrifs sur la divinité , ses ou- bons et d'éviter tes supplices des 

Trages et ses lois. Si Ton niait , méchants. Cet imposteur adopta, 

dit un savant moderne, que ce comme l'on voit, une 'grande 

qu'A a de bon sur la divinité et la partie des vérités fbndamentales 

morale vient de nos livres saints,, du christianisme : l'unité de Dieu, 

je me contenterais de renvoyer au la nécessité de l'aimer , la résur- 

* Koran m6me '. On y verrait en reclion des morts, le jugement 

combien d' endroits il copie Moïse dernier, les récompenses et les 

oul'Evangile; mais aussi par com- châtiments. Il prétendait que ■la 

bien de folies et d'extravagances religion qu'il enseignait n'était 

qui lui sont propres , il B défiguré pas nouvelle; mais qu'elle était 

ce-qu'il prenait chei dous. Or, il celle d'Abraham et d'tsmaél, plus 

me semble que pour apprécier un ancienne , disait-il , 'que celle des 

homme^il faut s'appliquer très sbé- Juifo et des chrétiens.- Outre les 

cialement à distinguer ce qu'il a jn-ophètes de l'anolen Testament, 

tiré' de son propre génie, de ce ilreconnaissa!t'Jésus,'{l1sdeHarie, 

qo'il prend ailleurs. Pi>ur lui en né d'elle quoique vierge,- Messie, 

faire honneur,' au moins faudrait-' Verbe etesprit de Dieu.'lt donnait 

il nous montrer quelque degré de même dans l'hérésie des impassi- 

perféction qo'il pourrait y avoir. 'bls8,'en assurant qiieJ. -G. n'avait 

ajouté. Hais très certainement on pas été crucifié. La perfidie des 

o'espérera pas nous montrer quel- juift, dlt-il, a ét« punie pour avoir 

' que degré de perfection ajouté par nié là virginité de Marie, et avoir 

"ZoroaBtre ou par Mahomet & la dit qu'ils avaient mis à mort Jésus 

doctrine de Moïse, aux loîsde le Christ, fils de Marie, envoyé 

l'Evangile. — Tonte lathéologiedu -de IMéu. Us ne l'ont ni'tué, ni 

Ugistateur des Arabes se réduit à •B«criÉé',ÎIs«'ont«u en'leOrpon- 

troî» points pmctpaux. Lèpre- Totrque-sota image. 'S« petùiiioe 
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leur a été enleréeet placée auprès 
de Dieu. Quoiqu'il eat beaucoup. 

Suisé dans la religion des Juifs et 
es chrétiens, il haïssait cependant 
les uns et les autres : imitant en 
quelque sorte les plagiaires, qui 
aSêcteot de mépriser et de censu- 
rer les auteurs qu'ils ont volés. 
lia circoDcisioa, les bblations, la 
prière cinq fois par jour, l'ahsti- 
nence du Tin, des liqueurs, du 
sang, de Ie^ chair de porc , le jeûne 
du mois rhamadan , et la sanctifi- 
cation du vendredi , furent les 
pratiques extérieures de sa reli- 
gion. Il propose pour récompense 
à ceux qui la suivraient la jouis~ 
saDce de toutes les voluptés char- 
nelles. Un homme qui proposait 
pour paradis uo sérail ne pouvait 
que se faire des prosélytes parmi 
des gens grossiers et vicieux. 11 
n'y a point de religion ni de gou- 
vernement qui soit moins favora- 
ble au sexe que le mahométisme. 
L'anteur de ce culte anti-chrétien 
accorde auxhommesiaperinissioa 
d'avoir plusieurs femmes, de les' 
battre quaud elles nevoudront pas 
obéir, et de les répudier si elles 
viennent à déplaire; mais il ne 
permet pas aux femmes de quitter 
des maris fâcheux , à moins qu'ils 
n'y consentent. Il ordonne^u'iine 
femme répudiée' ne pourra se re- 
marier que deux fois; et si elle est 
répudiée de son troisième mari , 
et que le premier ne la veuille 
point reprendre, elle doit renon- 
cer an mariage pour toute sa vie. 
n veut que les femmes soient tou- 
jours voilées, et qu'on ne leurvoie 
pas même le cou ni les piedf. £n 
un mot, toutes les lois à 1 égard de 
cette moitié du , genre humain 
sont dures et injustes. Les préten- 
dus philosophes qui ont eotrepris 
de réhabiliter la niéçioire de Ma- 



hoD)£t, de justifier sa reli^on, de 
réfuter les reproches qu'on lui ^ 
faits, seraient plutôt venus à bout 
de blanchir un nègre. L'état d'ir 
gnorance, de stupidité, de servi- 
tude , de corruption dans lequel . 
sont plongés tous les peuples sou-, 
mis k ses lois, estune démonstra- 
tion contre laquelle lesaophismes 
et les subterfuges ne tiendront 
jamais, et qui couvrira toujours 
de confusion les apologistes. Ma- 
homet est le plus ancien écrivain 
qui ait parlé daireiBent de l'im- 
maoiilée conception de la sainte 
Vierge; c'est dans soQ.Alcoran, 
•Surate 3". TojeE aussi Uaracci, 
' Prodrom. ad réfutât. ' Aicor. , 
p. '4, p. 8fi. Il avait sans doute 
pris cette opinion des chrétiens 
orientaux, qui s'étaient retirés de 
son temps eo grand nombre dans 
l'Arabie, pour éviter les mauvais 
traitements qu'on leur faisait é- 
prouver dans leur patrie. {Vey. 
SixtbIV,) Lameilleure édition du 
' Koran " est celle de Maracci > 
'Alcorani' textta univers us ,, ea 
arabe et en latin , in-fol. , 2 vol., 
Pajjoue, 169H, arec des notes. Il 
n'avance rien qu'il ne prouve par 
les textes formels de ce livre j et 
par les témoignages dej auteurs 
arabes : il avait étudié cette langue 
pendant hfi ans. Il y a une traduc- 
tion anglaise, in-4° , par M. Sale, 
avec une introduction et des Notes 
critiques, dont plusieurs n'ontpas 
paru justes à tout le mond^ Je 
suis fâché, (dit H. Porter, l'homme 
du monde le mieux instruit de la 
religion musulmane) d'être obligé 
de dire que souvent il montre trop 
d'empressement à faire l'apologie 
du ' Koran ', et qu'il cherche plu- 
tôt à pallier les extraTagancea sans 
nombre qu'il y rencontre, qu'à 
les exposer lUas leur véritable 
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potdt S« rat, II rfisufte dn moins 
«n àvatitage de cette partialité : 
c'est qu'on peut Ctre assuré qu'il 
n'a «as ajouté One seule absurdité 
à celles qui y sont réellement , et 
qu'il n'a point chargé le ridicule 
qu'elles ont dans l'ori^Dal. Quel-^ 
qnes liseurs d'esprit hétérodoxes^ 
pour se donner un air de siog^- 
[arité , si ce n'est aux dépeus de 
l'honnêteté, au moins aux dépens 
du sens commun, ne se sontpoiot' 
fait scrupule de se déclarer les ad-^ 
mirateurs du Koran, d'en exalter 
les dpgmes, et même d'oser les 
mettre en parallèle avec ceux 
qu'enseignent nos livres sacrés. 
( 'Observ. sur la religion, les lois, 
le gouTernement et les mœurs des 
Turcs * , Heufchatel, 1770, tom. 
2, p. 22 et suiT. ) 11 faut voir tout 
ce que cet habile homme a dit sur 
cette matière; il avait long-temps 
demeuré à Gonstantinople en qua- 
lité d'ambassadeur du roi d'Angle- 
terre , et rien n'arait échappé i 
les obserrations. DuRyeradooné 
une version française de T'AIco- 
ran', Paris, 1647, in-i"; La Haye, 
1683,1683, iD-13. {foy.jjuRnB 
et S4TAKT. ] ta traduction fran- 
çaise de celle de M. Sale a paru A 
Amsterdam, 1770, S t. io-iî; 
plus élégante que celle dedn Il^er, 
elle est moins estimée de ceux qui 
cherchent le ^ral. H. Sale s'est 
moins occupé A rendre fidëlemeut 
le sens de I original qu'à lui don- 
ner des tournures raisonnables, et 
Suand il n'a pu atteiadre ce but, 
s'est permis des altérations et 
des omissions que les règles d'une 
traduction ne comportent pas. La 
traduction italienne, attribuée à 
André ArriTabene, lBi7, iu-û* , 
est très rare, mais peu estimée , 
ayant été faite sur une mauTaise 
tTEtductioa latine. On ttdt eoeorç 



Mabomet auteur d'an traita eo»* 
du à Hédine avec les chrétiens , 
intimié : Testamentum et pactio- 
ues iuit» inter Muhammedum et 
christiansefideicnltores', imprimé 
à Paris, en latin et en arabe, en 
1630; mais cet ouvrage parait 
supposé. Hottiager , dans son 
'Histoire orientale', page Î48 , a 
renfermé dans ^0 aphorismes ou 
sentences tonte la morale de l'AI- 
coran. Albert Vidmannadiua a 
appliqué la théologie de cet im- 
posteur dnns on 'Dialogue latin*, 
curieux et peu commnn , Imprimé 
l'an 1M4, in-4\ Le cardinal de 
Cusa a réfuté le Koran sous le 
titre de 'Grîbrationes Atcorani'. 
Reland et quelques antres ont 
vainement entrepris de justifier la , 

religion et le livre de ce brigand, 
Tojeï la Vie de Mahomet par Pri- 
deaux et par Garnier. On peut 
consulter encore 'Aicoranî texmi 
nniversos' de Maracci , dont nous 
avt)iis jparlé , ainsi qu'un très faon 
OQTrage Imprimé i Tjmau en 
1717, 'Aishometanns in lege 
Cbristi, Alcorano sufi^agante , 
instructus*; et A la fln du traiti 
'Deveritate religîonis christianie', 1 

par Grotius, livre 6'. On lit une 
conférence curieuse de quelques 
missionnaires avec des nûhomé- 
lauB dans l''Histor, soc. Jbsd'j 
part. ^. ■ 

HAHOHET I", cinqnième em- 
pereur des Turcs, fils de Bajaset 
I", succéda en iliH à son frère 
Mousa, (Housa et Soh'man, Aréres 
aînés de Uahomet, se diipotaieM 
Vempire. Soliman ttat défait et 
mis à mort par Housa. Mahomet, 
indigné , déclara la guerre à Hoo- 
sa, qui, à son tour fut vaincn et 
perdit la vie dans le combat. Plu» 
tard, un imposteur , sons le nom 
de Idnsteplia, son quaferîène frère^ 
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3at avàli pËH dans là bataille slon. DiâanqUaàcetefi^Semèitt; 

'Attcyrb , gagnée par Zalneïlutn, l'empereur lui en fit des reproches 

Tint exciter la guerre citile. Il et ensuite des menaces. Ce (bt U 

fut repoussé et exilé h l'île de le motif ou le prétexte doat se 

Lesbos.]Hahoinet fit lever le sUge préTalnt Hahomet pour vertlr as- 

déBagdadaUprincedeCaramanie, siéger CoasTantinople avec nue 

qgl fat f^ît prisonnier. Ce prince année de 300,900 combaltauts. ) 

craignait d'expirer par le dernier Dès les premierà jours du mois 

f supplice. Mahomet le rassura en d'arril 1^93 , la campagne Ait 

lui disant: Je sais ton vainqueur, coUrerte de soldats qui pressèrent 

tu es vaincu et injuste ; ]e veux la ville par terre , tandis qu'une 

que tu vives. Ce serait ternir ma flotte de trois cents galères et de 

gloire que de punir ua infâme deux cents petits vailseaux la ser- ' 

comme toi. Ton âme perfide t'a . raient par mer. Ces navires m 

porté & violer la fol que tu m'a- pouvaient entrer dans le portj 

vais donnée : la mienne m'Inspire fermé par les plus fortes chaînes 

âtS sentiments plus magnanimes de fer, et défendu avec avantage, 

et plus conformes â la majesté de "Mahomet fait couvrir deux lietres 

tnou nom. Mahomet rétablit la de chemin de planches de sapin 

gloire del'empire ottoman, ébran- . enduites de suif et de graisse, 

lé par les ravages dq Tamerlan et disposées comme la crèche d'un 

Î'ar les guerres civiles. Il remit le vaisseau. Il fait tirer à forCe de 

ont et la Cappadoce sous son machines etdebras, quatre-Tin^ 

obéissance, subjugua k Servie, galères et soixanle-^lix allègËs du 

aVeB une partie de l'EsclaVouie et détroit, qu'il fait couler sur ces ■ 

delaHacédoine, etrénditles Va- planches. Tout ce grand travail 

laques tributaires ; mais il vécut s'exécute en peu de jours. Les as- . 

en paix avec l'empereur Manuel, sièges furent aussi surpris qn'af- 

et Ini rendit tes places du Pont- {liges de voir une flotte enlière 

Euxin , de la Propontidc et de la descendre de la terre dans le port. 

Thessalie, que ses prédécesseurs Un pont de bateaux fut construit 

lui avaient enlevées. Il établit le 6 leur vue, et servît à l'établisse- 

siège de son empire à Andrinoplè, ment d'uaebatterie de canons. LeS 

et mourut d'un flux de sang en Grecs ne laissèrent pas de se dé- 

1421, à j7 ans. [n fut le premier Tendre avec courage; mais leur 

sultan qui eût une armée navale , empereur ayant été tué dans une 

et qui disputa l'empire de la mer attaque, il n'y eut plus de résls- 

à la république de Venise , alors tance dans la ville, qui fut en un 

toute puissante, ] instant remplie de Turcs. Les sol- 

HAHOHETn,septlèmeempe- dats effrénés, pillent, violent, 

reur des Turcs, surnommé 'Bojuc*, massacrent; 40,000 personnes fu- 

c'est-à-dire le Orand*, naquit à rent égorgées, 60,(;00 faites es- 

Andrinople en 1430, et succéda à claves, et le nombre de celles qui 

son père Àmurat II, en 14^1. fîirentdispersées fut al prodigieux, 

(Son oncle Orcan s'était retiré à que le sultan sa trouva dans la 

Cooslantinople , et Mahomet ( en nécessité de faire venir du monde 

paix avec Constantin Dracosès] des différentes provinces de son 

s'était engage A loi pa;fertinepffli- empire ponjr repeupler Cette nal- 
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heureose Tîlle. La Grèce, cette sacapitale^U livra au pillage, et, 

patrie des Hiltiade, des Léoï^das, manquant à la capitulation, fit 

des Alexandre, des Sophocle, et scier par le milieu du corps le 

des PlalOQ, devint le ce^re delà gouverneur A re»o. Dix ans après, 

barbarie : contraste frappant avec il envoya une grande flotte pour 

le christianisme, qui, par un efiet s'emparer de Vile de Ehodes. I.a 

diamétralement opposé , fait bril- vigoureuse résislance des cheva— 

1er la lumière des Sciences et des liers de Saint-Jean de Jérusalem, 

arts dans les jtajs barbares qui animés par Pierre d'Aubusson, 

reçoivent sa loi. Mahomet, pos- leur grand-maître , obligea les 

sesseurde Gonstantinople, envoya infidèles à se retirer , après avoir 

goa année victorieuse contre perdu près de 10,000 hommes et 

Scanderberg , roi d'Albanie , qui une graode quantité de vaisseaux 

la défit en plusieurs rencontres, et de galères. Les Turcs se vengè- 

Vne autre armée sous ses ordres ' rent de leur défaite sur la ville 

pénétra jusqu'au Danube , et vipt d'Otrante en Calabre , qu'ils pri- 

mettre le siège devant Belgrade; rent après dix -sept jours de siège. 

mais le célèbre Huniade , secondai Le gouverneur et rèvêque furent 

par le ïèle de Jean Capistran, mis à mort d'une manière cruelle, 

dont tes prédications animaient les et 12,000 habitants furent passés 

chrétiens, l'obligea de le lever, aufildel'épée. Toute l'Italie trem- 

La mort de ce grand général don- blait. Uahomet préparait une 

oa à Hahomet une nouvelle con- nouvelle armée coutre elle , tan- 

fiance en ses armes. Il s'empara dis qu'il portait d'un autre câté 

de Coriothe en 1^58, rendit lé ses armes contre les sultans ma - 

Péloponése tributaire, et marcha melucs. L'Europe et l'Asie étaient 

de conquêtes en conquêtes. £â en alarmes ; elle cessa bien- 

1467, il acheva d'éteindre l'em- tôt. Une colique délivra le monde 

pire grec par la prise de Sinople de l'Attila mahométan en 1^81 i 

et de Trébizonde , et de la partie il mourut à 52 ans, après en avoir 

delà Cappadocequi en dépendait, régné Si, pendant lesquels il avait 

Trébiiondeétaitjdepuis l'an 1204, renversé deux empires, conquis 

le siège d'un empire fondé par les doute royaumes, pris plus de deux 

Comoènes. Le conquérant turc cents villes sur les chrétiens. Si 

vint ensuite sur la mer Noire se une ambition vaste, un courage 

saisir de Caflii, autrefois Théo- mesuré, des succès brillants, font 

dosie. Les Vénitiens eurent le le grand prince; et si une cruauté 

' courage de défier ses armes. Le inhumaine, une perfidie adroite, 

sultan irrité fit le vœu impie d'ex- le mépris constant de toutes les 

terminer tous les chrétiens; et lois , font le mècHant bomme , il 

entendant parler de la cérémonie faut avouer que Uahomet II a été 

dans laquelle te doge de Venise l'un et l'autre. Il se moquait de 

épouse la mer Adriatique, il dit toutes les religions , et n'appelait 

'qu'il l'enverrait bientôt au fond le fondateur de la sienne qu'un 

de cette mer consommer son m&- chef de bandits. La politique ar- 

riage*. Pour exécuter son dessein, rêla quelquefois l'impétuosité de 

il attaqua d'abord, en 1470, l'ile de son naturel et la barbarie de soo 

Hégrepont, s'empara de Cbalcis, caractère; maisile'; livra presque 
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toujours. Outre lea cruautés dont be-bousse, IuLtal, Mikoti, Tn 

on a parlé, il fit massacrer Darid boczi.) 

Comoène et ses trois cnfaDis après MAHOMET III, treizième em- 
la prise de Trébizonde , malgré la pereur des Turcs , moota ïtir le 
foi donnée. Il en usa de même trône après Bon père Amurat IH, 
eoTcrs les princes de Bosnie et en 1595. 11 commenpa son règne 
envers ceux de Metelin. Il fit pé- par faire étrangler dii-oeuf'de ses 
rir toute la famftte de Notaras, frères, et noyer dis femmes de 
parce que ce seigneur avait refusé son père qu'on croyait enceintes, 
d'accorder une de ses filles à sa II vint en personne dansla Qon- 
briltale voIuptB. Quand mSme' il grie, àlatêtede200miliehommes, 
n'aurait pas f<iit éventrer quatorze assiégea Agra , qui se rendit H 
de ses esclaves pour savoir lequ&l composition ; mais la garnison fut 
avait mangé un melon qu'on lui massacrée en sortant delà ville, 
avait dérobé; quand même il Dans toutes ces guerres , les Turcs 
n'aurait jpas coupé la tête à sa n'ont presque jamais gardé la foi 
maîtresse Irène, pour faire cesser jurée aax chrétiens qui se ren- 
ies murmures do ses soldats (faits daient à eus; et cette observation, 
que plusieurs historiens contem- qui est d'une vérité incontestable, 
porains rapportent, et que Voltaire suffit pour apprécier ce que 'cer- 
a niés sans raison ) , il reste assez tains auteurs nous disent de 'leur 
de j>reUTes pour pouvoir assurer fidélité à observer leur çarole^ Au 
^ que ce fameus dévastateur de premier siège d'Agra', en 1S'5S', 
l'Europe et de l'Asie était un Acomat, général des Turcs, con- 
moQStre. Sa luxure brutale et in- .vaincu lui-même que les assiégés 
satlable égalait sa cruauté, c''étaît ne pouvaient se' fier à su parole , 
le plus voluptueux et en même s'offrit des' éloigner de trois milles 
temps le' plus sanguinaire des pour en laisser sortir la gamisOn , 
hommes : l'impiété qu'il profes- et de lui donner des étages , que 



sait ouvertement, entretenait et 
eticourageait ces deux vices tou- 

Îours étroitemeot unis. [On a sous 
e nom de cet empereur, des "Let- 
tres* écrites en syriaque , en gre6 
et en turc , traduites en lafio par 
Landini, cfaernlier de Rhodes^ 
Lyon, 1520, in 4°. On trouve 
aussi trois Lettres de Mahomet i 



-ci refusèrent, et ils l'obligé^ 
rent de lever te siège ( Vbjr. 
Isthuanfi, 'De reb. Pànn. ' , Kb, ' 
17 et 18. ) Cependant, jidur af- 
iàiblir l'idée que les- nations voisi- 
nes concevaient de la perfidie 
turque, et empêcher que les villes 
assiégées ne se défendissent^ avec 
toutes les ressources du désespoir 



Scanderberg, dans le recueil que Mahomet fit cette fois-ci (rartcher 

Melchior Jonius, professeur à la tête à l'aga des Janîssarres'qnl 

Strasbourg , iît imprimer à Mont- arait permis ce massacre. L'ar- 

Béliard en 1595. Guillet a donné chiduc Masimilien, frère de VfeBÙt- 

une • Histoire de Mahomet II*, pereur Rodolphe , marcha' coatrfe 

Paris, 1681, 2 vol. in-13. Ma- lui, prit son artillerie, lui taifia 

homet II a fourni le sujet de plu- en pièces 12,000 hommes, ètau- 

sieurs'tragédies'rtellessontcelles rait remporté une victoire C0|n- 

it Château-Brun^ Lanoye et plète; mais Mahomet averti fw 

Baour de Loriftian.] (V^^ j^,». «n aposUt italien que le» vaio- 



'' tlIL 
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quenrs s'amusaîeot au pillage, cier fraonats, commandant des 

reriQt à la charge , et leur enleva troupes de terre. Les Assiégés , 

la rictoire le 26 octobre 1596. secourus par Louis XIV, qui leur 

I^a anoéea guiiantea furent moÎDS envoya 6 à 7000 hommes, sous le 

beureuses pour lui. Sei armées commandemeatdesducsdeBeau- 

fureot chassées de la Baute~Hon- fort et de Koailles , soutinrent 

(rie, de la Uoldavie , de Valaihie pendant près de S anpées Jes ef- 

«t de la Transylvanie, Mahomet Forts des assiégeants ; maïs enfin 

demanda la paix aux princes chré- il fallut se rendra en 1669. Le 

tiea«| qui la lui refusèrent. Il se duc de 6eauf(»rt périt da^s une 

consoladansionsérail, ets'yploiv- sortie {^oy. son article). Co- 

gea dans la débauche, sans que les proli entra par capitulation àva% 

(uerrea domestiques ni les étran- Candie, réduite en cendres, 

gères pussent l'en tirer. Son I-e vainqueur acquit une gloire 

indolence fit lAunnorer lesjanis- chèrement achetée, car U perdit 

«aires. Four les apaiser, H livra lO0,O0O de ses soldats. ■ Les 

~ s pins chers amis à leur rage, » Turcs, dans ce siège (dit l'an- 



et exila sa mère, que l'on croyait 
être cause de tous les malheul-s 
de l'état. €e scélérat pioUrut de 
la peste en 1683 , > 3q pns , aprèa 
AToir fiàt étrangler i^ilné ()e ses 
fila, et noyer la sultane qui eti 
itait la mère. 

HAHOMëT IT, 19'empereu/ 
desTurcB, né en 1642, fut reconnu 
en 1649, aplris la mort tragique 
.d'Ibrahioi 1", sou père^ que les 
janiaiajres ataient étrajiglé. 



tour du "Siècle de Louis XIV*) 
se montrèrent supérieurs aux 
chrétiens, même dans la con- 
naissance de l'art mîlilairé. 
Les plus gros canons qu'on 
ait TUS encore en Europe tu- 
rent fondus dans leur camp. 
Ils firent pour ]a pfemière fois 
des lignes parallèles dans les 
Iranchéfs : usage que nous 
avons pris d'eux, et qu'ils te- 
naient d'un ingénieur italien, 



Turcs étaient on guerre avec Après cette conquête, le torrent 
3 les Ténitiens lorsqu'il monta de la puissance ottomane se porta 
jur le trôna., Le commet^ <tment vers le mord de l'Europe. Maho- 
de son règne fut brillant ( le met {V marcha en personne, 
graod-TÏsir CoproJi, battu d'à- l'an 16'?2, contre les Polonais, 
Dord à Aaab pair Hontecttculi, pour défendre les eosaqucs qui 
mit toute sa gfaiin ttt cçlle de s'étaient soumis ù la Porte. Il 
l'empire ottonuiD.i prendre l'île enleva aux premiers l'Ukraine, 
de Candie. Les troubles du se-, la Podolie. la Volhiuie, la ville 
rail, les irruptions des Turcs en de Kaminieck, et ne leur donna 
Hongrie, firent languir cette en- la paÎK qu'en leur imposant un 
treprist; pendant quelques an- tribut annuel de 30,600 écus. 
nées; mais jamais elle ne fut in- Sobieski, alors grand- maréchal, 
terrompue. Coprolt assiégea en- ne voulut point ratifier un traité 
fin, en 1667, avec beaucoup de si honteux, et vengea sa nation 
Tivacité, Candie, fortement dé- l'année suiTante par la défiaiie 
fendue par Uorosini, capitaioe entière, de l'armée eni^emici aux 
général des trouv«> de mer de environs de f^hociim. Las Otto- 
Venise, ^par Hontbmn, offi- màns, battue A dÏTfr*<^ '^P'^*^ 
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pto' ^ fe^nd faûUirW, furent St^lMàH tlt, él^tS slii' fèirAhi 
contraints de lui accffrtjer tint â 88 place , fit eiilfel'a«r Cf i, in- 
pait moins désaTanta^euse que fàmitli empereur dans ta njEiUe 
là fretnière , en 1676. Le comte ptisob d'où où ^ eaàit de le' {ite)c 
Tékèli ayant wWIeVé la Htinjrf* pOlif M donner le sceptre, M^t 
doutre L'eMpèt-duf d'AlleolBgDe «othet, acfïOUtumé inx eterfciCËs 
quelques onriées après, !fe Sol- Tiolenls de la chasse, élaàt ré- 
tan fatorisB sa HTolie. Il lerA dùit tout d cOup à Une Inaction 
' une année de pk» d» 1^0 n^ille perpétuelle, tomba dâiis. \itik 
ttoninies de n-oupes réglées, doM Wgruedr <iai \h conduisit ati tbm- 
Il donna le eotnMandémfent An teàu l'an 1693: Ce pHnce était 
^raiad -visir Cara Hustapba : ce d'un caractère fort itligâl. tl rôt 
^nèral yiai meitti Yè siège de- iahitii abandonné à ses pUfsità 



Tant Tienne en leBSj et il l'an-' 
rail emportée , s'il l'*ût pressée 
piifs Tivement. Sobieiki ent It 
temps d'accOTirJt- i *on ïëcocirsi 
)Mgnit ses trottpeé âÙx Autrl- 
cWeos, défit Mustapha i Btroblii 



que keS prèdËcesBenrg. La chasse 
TUt ea principale passIOn. Sa tl- 
miditË naturelle Itii faisait crilin~ 
dVe satts Cesse de flineste évéb^- 
ihents, Sans qoe les appréhed- 
"siph* le réndlSstfOt Crrfel, côm- 



gca de toiit àbaunonnet" en ^ me tti sbnt ordinaii'eméDt lëï 

lauvani atec les iJëbHj dS Soti iriniies ombragenij - : 

armée, tette défaite coQta là' Tie - MAÏIOMET T , ou plutôt ilu- 

fcn grand^Vi«)r, qUe iùA Awttre iHd«it,fllsde M'Astâphï ÏI. etnpe- 

fll ètrantler. Ce fut l'époque de teut deS tur&, hé ta léSB, M 

la décadence des tlifcs. LA placé en 173ff Éur le'trSn*, Vki - 

Cbsâqnes ayant (plitté ves Abh- cant par \i' flépaMliéft d'A'ch- 

tîlert pUur se sovntettré aux met Itl SOifa ftniéle. LeeiànléSilrë'si 

Husscs, cela donnsltOTi à la pre!- qui lui jVàlëHt doaHé "la c{>i*^ 

mière guerre entre ces Séiii puis- ronbe , etig^eakHt <pi'il l'^t^ leil 

sanceS. tes Turcs 'furent ra'ncus proTinÈes tohqtlliea" par fèa Ifld- 

et obtiu^ent enfin la patt. L'ab- pértaux* Sbus tei i^'égnéi pr&iî- 

née 1981 qonimeniid pa^ une ti- dents. Uals ta guerre ^ue l*4i^- 

-gué oEK&sln et défensive entt^ tierebr otteitiàil atidt Hkà la 

l'èinpfiretir , le rei' de Pologne Perse ttttp6t;hd MahdWet dé 

«t les Véhitiens contre les Otto- portée s*!* ttifeS du cftté de l*t(^ 

toan*. Le priftce Charles de Lor'- rope. IlîiTàit d'aiîteui'S lé cdl'àC- 

raine, général des Armées impé- tfere trfes 'pàcîfiqde, et ■iJ'gÔn'r 

Haies, les dè6t entièrement en reroS si* pfentiles tvtU dAdçettiÇ 

M87, dans la plaifae de Mohacï;, jUsqù'ï 9a tuttil. .arrivée' efl 17S4; 

si fameuse par lé mtlhciir do tb&iitfÂ KôK|t'Kân lui telfifa U 

^isnne roi Louis. Tandis que Mo- dedVgte'etrArïnêHiè. ■ '" 

rosini, général des Vénitiens, ' "littrttyODfcAïJ ( lèSd- M*f 

brçnatt lé Méloponéne, qui Ta- tfllèu;, léSUitë, ^UtT* db P. Har^ 

tait mieux que Candie, les )ai douJn,ilMO Bretagne dans lèxtu* 

fdssalres, qui attribuaient tant siécle^mnrtversl730,3tirpa93al^ 

de malheurs ^ l'indolence dn maîtredansla science di: la dhfôi 

ïnJlan> le déposèriébt Je 8 octo- nologlfc: Il a puB. l'jénafyst aiih- 

ïrredttld ifaÈdiB at*éê.'SoiJ ft-ér» homi^iatkt/iypètlItsUàhàU'ê^ck- 
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Undrier grigorUn (Hémoires de déjà irritée contre Haia, lui mt- 

Tréroux, 1728}. Il avait terminé rait fait ressentir les effela de sa 

uaTraitédacatendriêrjiuiai^iit,f[iie colère, si Jupiter ne l'eOt aous- 

le P. Hardouin avait promis de traite à la vengeance, en la pla- 

publ., mais quin'a pas vu le jour, font au ciel parmi les étoiles. 

On cite encore de Mahoudeau 14 * MAICHKL (Daiùel) , savant 

vol. in-4* de recueils inédits. philolog'ue allem., né à Sluttgard 

UABUDËL (Nicolas), a^ti- eal69d,morteu 1752, futii<uuD»ë 

quaire et nmnismate, né à Lan- eu^7S4 profess. de théol. et de 

grès le 31 novembre 1673, entra philos, à Tuhingen , et en 173^ 

chez les jésuites, en sortit, (le~- profess. de di;oit naturel et poli- 

jueura ouse mois à la Trappe, tiq., etenfinabbé de&opigsbrunn 

et en sortit encore; se fît méde- en 174^. On a de lui : [ Introd. ai 

, cin, et se fixa à Paris, où il mena histor. Utterariam de pracipaU bi- 

une vie laborieuse. Il fut peu- bUothtcis parisiensibut, etc., Cam- 

dant quelque temps de l'acadé- bridge, 1730, 1731, in-8 ; | Lu- 

mÎB des inscriptions. J^Son valet cubrationes Latnbetaïue, etc., Tu- 



de cbambre ajant dénoncé 
lieutenant de police une corres- 
pondance que Mahudel entrete- 
nait avec l'Espagne, il fut arrêté 
et mis à la Bastille. Quand 
il en sortit, il perdit sa plqce 
d'académicien. ] Il mourut . A 
Paris, le 7 mars 1747, dans de 
grands sentiments de piété. Il a 
composé i I Dûitrtatton histori- 



lungen,in-8^ | Dùsert. de ingeniû 
G<iUorMm,ibid.,1736,in-8; | ^n 
notaliones ad Gracestoidii Introdufi- 
tionem ad metaphyskam, fbid.f 
I7377S8, 2 part, in-4; j Oratio^e 
vitâ nemijù manc^iio, etc., ibid^ 
1739, in-ii; [ Factutn Simsoai» ed> 
auTi^ii^ crimitif viTtclicalian f ib., 
idem. C'est Maichet qui a fourni 
les détails sur les églises luth^- 



monnaies antiques tiennes à l'éditeur des 'Cérémo.- 

d'E^xigne ,' f avis , in-lt', 1726; nies et Coutumes religieuses*. 

I Lettre sur uns médtùlle de la. .. 'AlAlCBEN (Arnaud) , célèbre 

ttiiU dé Carthage f in-S", 1741; avocatde Bordeaux au l'j^aiècle, a 

I BUtoirèdts mâdsiUes. laissé : ] Summa jurîs civUU ^ Str 

alABT ( Bernard ) , jésuite , Jean-d'Angely, ItiS^ 10,8.; | Bïs- 

oé à Namur en 1684, prêcha toire du Poitou, Saintonge, Autùt 

avec réputation pendant 27 ans it Jngoumois„ib., 1671, Jn-8; |, 

dans dijtérentes villes des Pa^s- Commentaires sur la coutume de 

Bas. Il prêcbait à la cathédrale de Sl-Jean-d'Jngely, 3aintes, 1708, 

Liège, lorsqu'une mort subite in-4' Il est asseï estimé conuue 

l'enlevA le 8 avril 1744- H a don- jurisconsulte»etnullementcomine 

né au public VBiatoir» âupeur- historien , quqique ses recherches 

■ 0& hébreu jusqu'à laruine de la histoiiq^es^n'aientpasétésansuti- 

Syitagogut, Liège, 1742, 3 vol. in- lité. 

i2. Le style en est trop oratoire. ' MilÏDSTON (Kichard), An- 

. .HAtA, fiUe d'Atlas et de Pléîo- glais, fut ainsi nommé du liea 

se, fut aimée de Jupiter et de- de sa naissance; il inourui 1b 

Tint mère de Uercure. Jupiter lui 1" juin 1396^ dans le couTcnt 

donnaànourrirArcas, qu'il avait d'Arlesfort,: de l|ordre des <*?■" 

•M 4« U Dftojihe Ciilj^tQ* .lunoDf mes^ où il ^T^tprùl^bab^t) C'é- 
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tait on homme Twsé dan» la théo- num fràtrum Rosem Crucïs, 1617, 
logie, dans la philosophie et iti-8*. Plusieurs ' écriTaîns ont 
dans les mathématiques. Il a laissé cru que cette société des frères 
plusieurs ourrages. Les plus eu- de' la Rose-Croix avait été l'ori- 
rieux et lea plus rares sont ses gine dé celle des ^ancs-ma^ions. 
Setviones brèves intitulati : D^- Il paraît cependant que l'objet .' 
mi temri,' tyon, 1491, in-A". de celle-là tenait â la physique, 
Ou a dit qu'effectiremeut ils n'é- et, si ou croit quelques auteurs, 
tàient bons qu'à faire dormir; mais à la magie; et que ta dernière à 
cé bon mot est au moins trop, été d'abord proscrite par des ' 
générât, car il y a aussi des cho- motifs diSéreots, tolérée ensuite 
ses. très propres à réveiller. par une suite du relâchement 

MAIER (Jean)', carme, natif drriïé dans les mœurs de ce 
de Ghela ou Geel, village de siècle, soupçonnée d'Stre enfin un 
Brahant, était versé dans le grec des grands mobiles des révolu- 
et le latin : it mourut à Anvers tions dirigées coatrê la religion 
et l'ordre public. On peut con- 
sulter U Voile Uni, et la Conju- 
ration contre l'Eglise Catholique , 
deux volumes qui ont paru eb 
1792. y. le Journal hist. et litt., 
I 1792, p. 183. I Conh"- 
leruE intelteetuales, Kome, 16SS, 



a 1577. Il a laissé des Con 
iairet sur les Epitres de saint 
Paul , sur le Décalogut 
Hiscown latins et grecs ; mais on 
croît 4nc ces ouvrages ont été 
la proie des flammes. 

HAIER (Michel], alchimiste, 
était né eu 1668 à Rinsbourg in-l6; Rostock., 1623, 
dans le duché de Bolstein. L'em- Muieeumc/Umieum, 1708, ia-4°i 1 
pereur Rodolphe II l'honora du Arca,na arcaniùijna , id est, Hiero- 
titre de son médecin. Il se fixa glyphica œgyptio-grceca, in-4*. 

1«2« à Magdebourg, et y MAIER (Christophe), savant. 



mourut en 1622, à 54 ans. Il livra 
sa raison, sa fortune et son 
temps k l'alchimie, celte folie 
ruïneuse. Parmi les ouvrages 
qu'il a donnés au public sur 
cette matière, les philosophes, 
qui le sont assez peu pour von- 



controveraiste jésuite , natlt 
d'Augsbourg, mort en 1626, flgé 
de 58 ans, dont on a quelques 
'onvraiges' écrits avec asses de 
chaleur. 

HAIGHAN, ou Miahin (Bm- 
manuçl), 'Hagnanus*, religieu] 



loir faire de l'or, distinguent et minime, né à Toulouse, le 17 

recherchent son AtaUmta fu- juillet 1601 , apprit les mathé- 

gieiu, 1618, in-4', et sa Septi- matiques sans maître, et les pro- 

mana philotopkica, 1620, în-4°; fessa à Rome, où il y a eu pen- 

dnvrages où il a consigné ses dant long-temps, en cette science, 

autres. On a encore de lui ; no professeur minime français. 

I SiUntium post damores, seu Kirdier lui disputa la gloire de 

Tractatae retelalionum fratram quelques-unes de ses découver- 

Rbsea Crucis, 1617 io-8' ; ] De tes en mathématiques et en phy- 

fraiemitatt RoietB Cracis , 1618, sique. [F. soa article. V Revenu 

in-8*; | Joeiù severiu, 1617, à Toulouse, le P. Matgnan M 

în-4*; [ De Resta Crace, 161S, honoré d'une visite de Louis 

JD-.4*, I Àpologtticus reml^io- V^ , lorsque, venaat d'épouser 
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l'iafaote d'Espagne» U pam jt^r, Lç P. afaigaas a'écMts, <^P ee 
oeite ville en 1660. Ce monar- tfeité sur l'iuure, de VopimoR 
que ^ /rafpé deg talents d^ çé re- oonnoune des théolagienat et 
Lg;ieux , voulut l'attirer daqs sou sealiment a depuis été adop- 
ta Cflpitqle; Ptaia le P. toaignap té par une multitude de |urigt«i 
s*en «fendit avec aytapt de don-, et d« copimerçants. Cepeqdanti 
ceur qa9 dç modestie. II mou- à bien prendre la chose, l'ao- 
rut à foulouae te 29 octobre cisone doctriae tbéologique sub- 
f676, après avoir passé par les sjate toujourai et se rçtroure 
&[iacges d^ son ordre. Sa patrie 4»ns le.a .«ublîlitég mêmes qu'oa 
plaça son tiuste, avec une in- imagine pour l'éluder, «t qw, 
scription l^onorable, dan^ la ga- prouTent prèoisùQent . qu'pn ne 
Içr'e i^ti ifimmts illustros. Le P- l'a pas bien con^iriae, et qu'on 
Uaigpan eorickit le public des lu; donne uae rigueur et une 
ouvrages suivants : { Peripectiva. étendue qu'elle n'a pas ^}]. On 
hftraria,, f,64$i iP~fol-i Rome, reoiarqus qi^'en général il avait 
Ç'e^t un traité de catoptrique, du penohaat pour iei siogul^- 
dana let^uel l'autei^r doi\ne de ritéa. II fit bien de^ etïorts P9W 
bortiie^, rvgîes siv cette partie concilier le» différentes gpinioni 
4e la perfpective. On y trouva de l'école^ entre autre oellea des 
aui^ la méthode de pntir tes tli»iaist«s sur la gr£)Ge, arec cfj- 
(âi^^'aux pour les lwn«Uea cl'^p- les des sectateurs de Molina ; 
pcocliE. Celles que le p^re Mal- mais ce^ effurts ne s«rvif«pt qu'à 
gnan fit con(oriDéiii«at à ses rè- montrer eoiàbtea cette matiir» 
g^à> étaient teS' plu« longue^ est obscure et ùppénétrable. {V. 
qû'q^ eût CACore vues, tJn IUluu^> Charles.) Le P. Saguens, 
Coan lie pfti,(çsoplWy en latin' son élève, a écrit sa '¥ie';sîl«» 
id^Tfol-i I-yoO) 1672| et Toulpu- parutà Toulouse en 1697, iB-4% 
Sf , 1765, t\ tom. in 4*. H n'est pl^s aoua cet titre : * De Ttta , ptorîb^t 
<f aucun usage dan» les «cotes, et scriptia Ëmmanuelis Ùagnani. ' 
l'auteur y attribue è la difféfenlp On peuï encore consulter : ' pcq- 
WïnbiQaÏBQu de^ atomes tous les jet pour l'btstoire dv P. Ùai- 
effets de la nature, que Cescartes g;nan, et apologie de la doctrine 
fait naitrp 4^ ^^ '■'^M sçrt^» ^^ de ce pbiloeophB\*ea ferme, aç 
n^tatière^. Si o^ jugeait d^ ^PR lettre à tous les savants , pfr|i-. 
e«yrit par cs sjstèpie, oq n'en culiérement k cem de . I't>r4ni 
concevrait point une idée ^rt dtis mioimesy, par le. P* fi. P. 4w 
brlUaiù;^ Il faut cependant qb-, mêmf ordre, 1703, in-lS., 
a'erxer qu il a^éloignaii infini^ iUAlGRû'i' (Charles), flÉ^P*- 
ment d'iîpicure, en suppçwnt, r^ea 1652, viuair^aposloliq^e jt 



tîoB seulement pour 1 existence 
mais encore pour la combinai 
MO. dejs atomes, un être sovve- 
raïnement puissant et s^ç. IX 
^défendit le mieui quil put 
contre ses aritiauc$ da^s i% FAi- 
I — *.„ „.,: "fiit 



la Chinei e^ docteur de la mai^oq 
de Sorbonne. vivait dani le sé- 
minaire des qlisaiom Etraogtoca^ 
lorsqu'il fut envoyé ^ la CbiBfr 
A peine eut r il rqn^pli quplqq* 
temps les fonctions 3* qtissi^o-r 



Igtoplàa, tacraf, jjui ft^t ^'i\iw naifè, qu'^) fut ^^Ktiié 4 ¥é1^t^^t^■ 
*U(t mto ptcunuf, 1673,; m-l2. r>bMd.F<aiRi^iTnL. "^ "" '- 
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MAI 343 mi 

deConon ('iopartibus'), nvecle tix de V Histoire des jésuitu de Joa' 



titre do «icaireajjofltoUque. L'abbé 
Uai^ot était un homme d'un lèle 
ardent. Il désapprourala conduite 
des jésuites, il condamna la mé- 
moire deleurplusdigi 
Hfilre, le f. Matthieu flicci , 
déclara les rites obserrès poQi 



Cet ooTfagp, pHeia 'd'ani* 
mosité, a été traduit eu franpai' 
sous ce titre :'"Eïamen des cultes 
chinois'. Comme si un homme 
qui ignorait la langue chinoise au 
poiat que nous venons de le dire, 
pouvait être ju^e du sens desparo- 



aépulture absolument sopertitieqi les et des usages de ce peupli 

et idolâti%s. Dans les lettrés, il Ce qu'il 7 a de plus singulier , dit 

ne rit que des athées et des maté- l'abbé fièrault , c'est que Mai- 

riàlistes. Le mandement pubtlb en grot ne put se défendre de tes 

1693, dans teqnel il prononçait avoir pratiqués lui-même daQ9 la 

ces anathËmes, déplut à. la plu- çroTiDcedesaiuridiction. Unman- 



part des oufriers évangéliques. 
L'empereur en fut fort irrité. M- 
de Tournon , patriarche d'Anlio- 
che , légat apostolique à la Chine, 
tâcha d adoucir ce prince , et loua 
beaucoup , dans l'audience publi- 
que qu'il eut de l'empereur en 
1706, la science de M. de Conon 
dans la langue et les affaires chi- 
noises. Le monarque le fit venir, 
l'interrogea, et fut fort surpris de 



darin étant mort le 17 novembre 
1699, à Fo-Tcheou, capitale de Fo- 
kien , sa fumille lui rendit pendant 
sept jours les honneurs accoutu- 
més. Le corps était exposé dans 
l'appàriement réservé, pour cet 
usage ,' on voyait deiaut le cercueil 
le cartouche ou petit tableau, 
avec l'iqscription ordinaire , posé 
Sur une table, qui était omée en 
forme d'autel , et sur un retable , 



«}e que ses répotiaes ne répondaient des chandelier? , des fleurs et des 
pas à l'ifée que lui en avait dop- parfunis. Le vicaire apostolique , 



Aée H. de Tournon. De quatre ca- 
ractère s gravés aa-dessu^ du trôae, 
dont on lui demanda l'^splica- 
tioa , HsigTot n'en put lire que 
deuxqniétalentdesplos ordinaires, 
et n'en putexpllquer aucun. L'em- 

Sereur en témoigna sa surprise 
ans un décret qu'il lui adressa le 



%a habit de deuil , alla par civilité 
dans cette maison le dernier jour 
de la Cérémonie , s'approcha de la- 
tablc , offrit devant le tableau des 
bougies et des pastilles, qu'il vit 
ensuite sur la taule, puis fit quatre 

Srosternementi, et frappa quatre 
lis la terre du front. Le fait est 



second jour d'août de la même constatépardesreprochespublics, 
année ; peu après il l'esila , et se et demeurés sans réplique , que 
plaignit de ce que tes missionnaires lui firent ensuite le> chrétiens do 



lui avaient caché plu&ieurs dé- 
marches de M. Mai^ot, dont il 
n'avait été Instruit que par l'im- 
prudence d'un ecclésiastique son 
ami, nommé 'Guettl*, qui , dans 
un interrogatoire, n'eut pas la 
présence d esprit de les voiler. 



Fo-Tcheou, sur ce qu'il n'était pas , 
d'accord avec lui-même. De ces 
faits incontestables, et qn'oa n*a 
pas contestés , parce qu'ils étaient 
trop notoires, II s'ensuit au moins 
que l'âhbéMaigrot ne sarâitpas trop 
à quoi s'en tenir sur ta questioa 



Haigrot finit sa carrière à Home , des cérémonies ; et que ceux i qui 
le 28 février 1730. On a de lui des il en faisait un crime, ou n'étaient 
Obitrtatlom Jatiues sur |e litre pw T^lahlement «onçabl^s , ou 
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^*il l'était lui-même beaucoup II leva encore des cartes particn- 
plus qu'eux. [Haigrot mérita ce- Uëres de quelqnes prOTÎncer -* 
pendant la bienreilUnce des papes ce vaate empire. L'emperei" 



de 



Clément XI, Innocent \III et 
Benoit XIII.] 

UAILHOL ( Claude ] , ^eno- 
Téfin, né !i Carcassone en (713, 
mort en 1776, associé del'a^adé 



satisfait , qu'il Sxa l'auteur 
dans sa cour. Le P. de Uailla 
traduisit aussi les grandes 'Anna- 
les de la Chine' en français, et fit 
passer son manuscrit en France , 



eBéziers,efit auteur de deux l'an 1737. Cet ouvrage , intitulé 

Mémoires qui paruient en 1770 ; Histoire générale de la Chiiui, a été 

l'uu sur les longitudes d découvrir publié à Paris par les soins de H. 

«n mer; l'autre sur un marbre des l'abbé Grosiar , en 13 Tol. in-4° , 

Juif» que l'on voit d Béliers. Dans 1777 à 1785. Amas de contes, de 

ce dernier écrit l'auteur cherche fables et d'aaachronismes de tous 

à prouver que la chronologie de les genres , si on excepte les der- 

la Bible hébraïque était la même niers temps, gui en sont moins 

que celle des 'septante', avant chargés. C'est Se jugement qu'ont, 

qu'elle n'eût été altérée par un porté de ces fameuses ^nR4/«s tous 

certain juif nommé Akiba , qui, les savants non prévenus; et 

vivait vers l'an 138. La même il est étonnant qu'après cela M. 

question avaitMéjà été traitée par Grosîer en ait entrepris l'édition, 

le savant P. Pezron (c. ce nom), u Les historiens chinois (disent 

MAILHOL [ Jean - Pierre )f les auteurs anglais de la nouvelle 

frère duprécédeni, chanoine théo- 'Histoire universelle*, tiv. 4» c. 



11 ) ont ridiculement appliqué i 

> l'état ancien deleurmckiarchie, . 
Il les notions confuses que la tra- 
• dition leur avait transmises , 
1 touchant la création du monde, 

> la formation de l'homme , te 
I déluge et l'institution des arts. 
I De tout cela , ils ont composé 
1 un système monstruaux d bis- 
' toire, etc. > M. Boyer, auteur 

tçès versé dans l'histoire chinoise, 
n'a pas meilleure opinion des an- 
il passa en 1703. Dès ciens monuments de ce peuple. 
rSgc de 28 ans , il érait si versé M. Fouquet, évSque titulaire d'E- 
dans les caractères , les arts, les leuthéropolis, a publié en 1729 
sciences, la mythologie et les an- une 'table chronologique* del'em- 
ciens Uvres des Chinois, qu'il pire chinois, rédigée par un sei- 
étonnait les lettrés mâmes. L'em- ^neur tarlare. Cette table fixe le 
pereur Kang-Hi, mort en 1722 , commencement de la véritable 
l'aimait et estimait. Ce prince le chronologie des Chinois au règne 
chargea avec d'autres missionnai- de 'tie-Vang', l'année ù^h avant 
res, de lever la 'Carte de la Chine J.-C. ; et on pourrait, pour d'ez- 
et de la Tartarie chinoise*, qai cellentes raisons, la fixer à nn 
fut gravée en France l'ao 17SS. temps postérieur f comme a fait 



logal , puis grand-vicaire ù Hire- 
poix, né i Carcassone en 1729, 
mort dans les dernières années di^ 
xviii* siècle, a laissé: | uneOroMon 
futûbredeLoaisXf; | etunEa«r- 
cice de l'dme pendant lai muse et Ut 
vipres. 

MAILLA, ou plutôt UiiLLic ' 
(.Joseph -A une- Marie d» Motbii ■ 
DE ) , savant jésuite , né en 1679 
au château de Maillac, dans le 
Bugey, devint missionnaire à la 
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le célèbre H. Goguet, dans soa traits ridicules. Ses >S«rmitfM (ni/fu 

profond et lumineux ouvrage sur furent imprimés à Paris depuis 

T'Origine des lois', tom. 3, dis- 1511 jusqu'en 1530 , en 7 parties 

aert. 3. On peut assurer hardiment, qui forment S vol. in-S'. La pièce 

' dit-it , que jusqu'A l'an 206 avant la pins originale de ce prédicateur 

- J.-C. , leur histoire ne mérite est son aermOu. prêché à Bruges 

aucune croyance. C'est un tissu' le cinquième dimanche de carême 

Serpétuel de fables et de contra- en 1500, imprimésansdate, in-4°, 

jetions; c'est un chaos mons- où sont marqués en marge, par 

trueusdcnt on ne saurait estrairé des hem! hem! les endroits où le 

rien de suivi et de raisonnable. Le prédicateur s'était arrêté pour 

style de ces Annales ne vaitf pas tousser. On, se tromperait si on 

mieux que les choses. Aussi l'édi- croyait que la manière de prêcher 

te^r a-t-il tâché de le réformer , du P. Haillard était celle généra- 

quoique avec un faible succès; lement en usage de son temps, 

il a supprimé les harangues am- Nous avons des sermons |de son 

phigouriques et d'une monotonie siècle qui, sans £tre éloquents et 

insupportable, des hyperboles ré- méthodiques, sont du moins în- 

Toltantes , une infinité d'endroits stmctib et décents. On a encore 

parfaitement ridicules.... Le P.' dé lui : La Confession générale du 

de Uàilla mourut à Pékin le 38 , frère Otitier Maillard, Lyoa,lb26, 

juin 1748, dans sa 79° année, iQ-8°. 

après un séjour de 45 ans à la " MAILLE ( Louis ) , prêtre du 

Chine. L'empereur Kien-Lung fît diocèse d'Aix en Provence, prit 

les frais de ses funérailles. Ce je- part à l'affaire des Filles de )'En- 

suîte était un homme d'un carac- fance, et se retira à Rome dans 

tère Tif et doux ; capable d'un le but de les servir anprès d'In- 

Iravail opiniâtre, et d'une activité nocent XI, qui protégeait leur 

que rien ne refroidissait. Sa con- institutioD. Il ne réussit pas dans 

fianoeapparentedaostesrodoJQon- son projet; mais la connaissance 

tadeschiooises doit être considérée qu'il fit de la plupart des cardinaux 

comme une Eaiblesseindispensable rengagea à se fixer dans cette oa- 

chei celte nation vaine et violente. <^pitale, où il fut nommé professeur 

On trouve son éloge à la tête du an collège de la Sapieoce. L'àbbé 

tome 28* des J.eltres édifiantes, f. Maille s'acquitta de cette charge 

Lb Comte, Fohi, ucHauik, Con- avecdistinction, et obtint l'estime 

7iicitis, Yio. de Clément XI; mais le cardinal 

HAILLARD (Olivier), fameux de Janson, ministre du roi de 

prédicateur cordelier, né en Bre- France auprès du saint-siége, s'é- 

tagne dans le xV siècle, docteur tant plaint de lui comme attaché 

en théologie de la faculté de Paris, à la cause du jansénisme, il fut 

fut chargé d'emplois honorables arrêté et enfermé au château 

par le pape Innocent Vlll, par Saint-Ange, où il demeura l'es- 

Charles VIII), roi de France, .par pace de 5 ans, pendant lesquels il 

Ferdinand, roi d'Aragon, etc. Il toucha néanmoins les émolumens 

mourut à Toulouse le 13 juin dé sa chaire de professeur. Remis 

lâOI. Il laissa des ^«rmons rem- en liberté â là mort de Louis XIV, > 

plis de plates bonffonaenes , de iIrentraeDFra'Dce,etfutplacéiiaf 
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!<; cardinal iv Noailles «hes les qui en &it faite, lequel fut lu e^ 

doctrinaires de Saint-Charles, k Sorbonne. (f'. Brbboïer,) Ainsi 

Paris, où il mourut le SaoOt 1738, les imnutatiQQS d'ariaqisine , ptc, 

, igé de SI ans. età plus forte raison d'obsiinatioa 

* MAILLE (N.) , oratorien , né dans cette hérésie , à une ép oq^e 

en 1707 âBrignoles, au diocèse postérieure, n'étaient ni danf Iq 

d'Aîx , professa successirement charité ni dans la TÉrilé. 
dans sa congrégation les humani- MA^LLâ m Bheié (Simon db], 

tés, la rhétorique, la philosophie, d'une des plus illustres et des plus 

et la théologie, pendant 10 ans ; anciennes maisons delà Lorraine, 

quoiqu'il n'eût aucun degré dans d'âhord religieux de Cîteaux et 

la clèricature, il remplissait avec abbé de Loroux , devint Èvèque 

une exactitude exemplaire tous les de Viviers, puis arcbeTêque de 

dcToirs de la communauté, et Tours en 155Zi. Il accomipagna le 

était assidu à tous les exercices, cardinal de Lorraioe au concile de 

La conformité d'opînîoas sur le; Trente , et tînt un concile prorin- 

' matières de la giSce, et de senti- cial à Tours en 1583. Il traduisit 
ments â l'égard d« la sociité des de grec en lalin quelques homélies 
jésuites avec U. de Fiti-James , de saintllasile, etmourut e[il!>97, 
éveque de Soiisons, le fit appeler â 82 ans, avec une grande repu- 
par cç prélat ppur professer la talion de savoir et de sainteté. La 
théologie dans son séminaire épis- maison de Maillé était trÉs-floriâ- 
copal. Ce prélat lui offrit de l'ele- santé déslexti* siècle. ~ Jacque- 
ver aux ordres. Le P. Uaille dé- lin d« HAiLii, chevah'er de 1 or- 
clina cette offre , et déclara qu'il dre des Templiers , combattit 
se retireraitplutdtqued'yconsen- avec tant deTateur contre les io- 
tir. Il n'eût jtoiut obtenu d« Içt- fidèles, Qu'ils crurent qu'il y avait 
très dîmissoriales de U, l'arche- en lui quelque chose de divin. Ils 
véque d'Aix, à m'oins qu'il n'eût le prirent pour le ' saiot Georges 
sjgnéle formulaire, et il regardait des Chrétiens.' 6n prétend qu'a- 
celte impossibilité de parvenir aux près qu'il eut Mé accablé sous la 
ordres sans renoncer à ses sentj- multitude de traite qu'on lapça 
ments comme un signe dé la to- contre lui, les barbares ramassé- 
louté de Dieu qui ne l'appelait rent avec une espèce de supersti- 
point au sacerdoce , et ^ laquellç tion la poussière arrosée de son 
il devait obéir. Il quitta Soissons sapSi pour s'en frotter le corps, 
pour aller à Marseille^ et y mon- ~MAlLLÉ (Orbain de) , marquis 
rut l« ^ipai 1762, âgé de 55 ans. de Bresé, maréchai de rraoûe, 
Ou a de Ini : \ Le P. Ben-uyer gouvernenr d'Anjou', de lamSme 
containca d'arianisrr\e, de pélagia- famille que le précédent, se si- 
lùsme et de tieitorianUmt , 2 roi. in- guala debonneneure parsoncQU- 
lSjlTSS; I Le P . Berruyer con- rage. Il commanda 1 armée d'A|- 
•otàncu d'obsiinaUon dans l'ariatùf- lemagiM en 1634 , et gagna la bj- 
mé , etc., 1756 , 1 vol. Dès f 75A, taille d'Avent [ Foy. le Joumai 
Berruyer, dont sans doute les ïo- historique et littirtire , 1" octobre 
tentions étaient droites, quoique 1787, pag. 187) , et non ^ka Î'J- 
son livre fbt Êiutif, avait donné tein, comme l'écrivçnl la plupart 
iil( aot« dç poumi^sion i^ l^iceosore dç* Ms.^(>^iea9 f \ç_ SA ^^ lÇ<fa> ^■ 
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Eut envoyé en a^asBade en SuMe d» 1741^ où il cueillit de aou- * 
et en HoUande, et éleré ù divers Teaux laurie», eu défendant le? 
honneurs par la fareur du cardi- droits de l'Infant don Philippe, 
i-_i._i._.. _._ 1 . , ,_ depuis duc de Panqe. Il mourut 
le 7 férrier 1762, dan» sa 80* an-^ 
"née. Le marquis de Pezaî a donné 



ses "Campagnes d'Italie', impri- 
mées au Louvre, 1775, eu 3 vol, 
in-4", avec un volume de cartes, 
forme i'Âtlas. Cet ouvrage, in- 
téressant pour les militaires, 
rare et recherché. — r Son I 



oal de Richelieu, son beau- frère. 
II mourait en février 16S0, à 53 
ans. 

MAILLE DGBnEEi (Armand db), 
aiûiral de France , duc de Froosac 
et de Caumont, marquis de Gra- 
TilVe et de Breié, né en 1619,' 
commença à se distinguer en Flan- 
dre en 163S. L'année suivante, il 
commapda les galères du roi, puis Yves-Harie de Mailleiois . passa 
l'armée navale, et défit la flotte du service de France à celui de la 
d'Espagne à la vue de Cadix, en Hollande , fut général d'infanterie 
16^0- Il fut «nvoyé ambassadeur et propriétaire d'un régiment, et 
en Portugal en 16^(1, et remporta mourut à Maëslricht, le 13 dé- 
l'année suivante de grands av an- cembre 1791, à 73 ans. [Après 
tages sur mer centre les Espagnols^ avoir été gouverneur de Douai, ri- 
mais il échoua devant Tarragone. servit en Italie et en Allemagne, et 
Ses services lui méritèrent [la fut ensuite mis en prison sur uqe 
charge de surintendant ^général accusation de calomnie. Envoyé 
de la navigation et du commerce, en Hollande en 1784) pour sou- 
II fut tué sur mer d'un coup de tenir le parti démocratique contre 
canon, au siège d'Orbitello, en le roi de Prusse , il remplit cette 
1646, à 37 ans. mission avec succès; en 1789 3« 

UAILLEBOIS ( Jean - Baptiste prononça contre toute réforme. 
Deshakits, marquis db) , fils de L'assemblée nationale l'ayant dé- 
Nicolas Desmarets, contrôleur- c ré té d'accusation, il s'enfuit dans 
général des Snances sous la fin du les Pays-Bas, où il mourut de la 
règne de Louis XIV, se signala goutte]. 

d'abord dans ta guerre de la suc- MAILLET [Benoit de), né en 

cession d'Espagne, Lescampagnes Lorraine, le 12 avril 1656, d'une 

d'Italie en 1733 et 173^, où il famille noble, fut nommé A l'âge 

doniia diverses preuves de sçsta-r de 33 ans, consul-gènéral dç 

lents militaires, furent le princi- France en Egypte ; emploi qu'il 

rai fondement de sa réputation, exerça pendant 16 ans avec ))eau-. 

[ fut ensuiteenvoyé en Corse, qui coup d'intelligence. Il soutint, 

était toujours en guerre avec les l'autorité du roi contre les janis- 

GÉnois : il soumit cette Ile, qui fairss, et étendit te commerce de. 

se révolta aussitôt après son ilé- la France dans cette partie de l'A-' 

part; mais c« n'est qu'en suivant frique. Louis XIV récoqipsosa ses 

ses plans , que le roi de France la services par le consulat de ti^ 

soumit de nouveau en 1769. Son vourne, le premier et le plus con- 

expédition de Corse lui ifatut le sidérable des consulats françeù. - 

bâton de maréchal. C'est «n cette Enfin , ayant été nommé en l7l5 

qualité qu'il commanda en AU^- pour faire la visite des Echelles du 

a;ta|nf et en It^lia ,, daat 1« f^«u9_ mtvA et 4e Bi^b^^ic , jl^ çefo^^f, 
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de se retirer avec uoe pension 
considérable. Use fixa ù Marseille, 
ÔA il mourut le 30 janyier 1738, 
Si S2 aoa. C'était un homme d'uoe 
imagiDatioEt impétueuse et d'un 
jtgemeut faible. Il aimait' beau- 



cette comMission avec tant de lalunè*. Daosr'Epître badine' 
SUCCÈS, qu il obtint la permission qu'il lui adresse, le philosophe 
indien ne nous annonce ces enlre- 
tiens que comme un tissu de rêve-- 
ries et de visions. On ne peut pas 
dire tout-à-fait qu'il ait manqué 
de parole ; mais on pourrait lui 
, . reprocher de ne les avoir pas 
conp la touang;e, et la gloire de écrits dans le même goût que son 
l'esprit le touchait si vivement , Epître à Cyrano. Il traite de 1^ 
que, pour acquérir la réputation manière la plus grave le sujet le 
d'en avoir, il crut devoir s'aban- plus extravagant ; îl expose son 
donner aux pluj étranges para- sentiment ridicule avec tout le 
doses. Il s'occupa surLoul de l'o- sérieux d'un philosophe. De six 
rifioe de notre globe. Il a laissé entretiens dont l'puvragç est com- 
surcesujetdes observations qu'on posé, les quatre premiers o£Frent 
a données au public sous le titre quelques observations curieuses, 
de Telliamed, io-S"; c'est le nom Dans les deux autres, onne trouve 
"de Maillet" renversé. L'abbé le que des conjectures, des rêveries, 
Hascrier, éditeur de cet ouvrage, des fables quelquefois amusantes. 
l'a mis en forme d'Entretieiu. mais toujours absurdes. M. de 
C'est un philosophe indien,' qui Buffon a adopté une partie du' 
expose à un missionnaire français 'Telliamed' dans son 'Histoire 
son sentiment sur la nature du naturelle' ; mais il en a abandon- 
globe et sur l'origine de l'homme, né ou modifié plusieurs points de 
Croirait-on qu'il le fait sortir des vue dans le système des 'Epoques 
eaux, et qu'il donne pour lieu de de la nature *, attribuant au feu 
la naissance de notre premier primitif et & celui des volcans ce 
père, un séjour qu'aucun homme qu'il avait regardé comme l'ou- 
ne pourrait habitei-? L'objet pria- vrage des eaux. Personne n'a 
cipal est de prouver que tous les mieux' apprécié les rêves de de 
terrains dont est composé notre Maillet, que M. de Luc dans ses 
globe, jusqu'aux plus hautes de 'Lettres physiques et mora- 
nos montagnes, sont sortis du les', tom. 2, pag. 312, 317, 
sein des eaux; qu'ils sont tous 376, 573. Il développe avec au- 
l'ouvragede la mer, qui se relire tant d'esprit que de vérité les 
sans cesse pour 'es laisser paraître prodiges d'extravagance, nés dans 
Buccessivement. [ Voltaire s'est le cerveau de cet empirique spé- 
Moqué des montagnes formées culateur, dont la féconde imagi- 

fiar des coquilles ainsi que , de nation transformait des schistes 

■homme-poisson; il revint sou^ saillans en proues de vaisseau. 

Tent à la charge, et les amis de { Voy. Bocliugeb, Lissi. ) On a 

Telliamed l'accusèrent d'enviiS encore de de Maillet une Bescr^- 

envËrs l'ouvrage et son auteur.] tion de t'Egypie , dressée sur ses 

•Telliamed* fait les honneurs de mémoires par l'éditeur de 'Tellia- 

•on livre à l^illnstre' Cyrano de med", 1743; in-4',ou 2 vol. in- 

Bergejac, auteur 'des Voyages Ï2. {Voy. Masc«ier.) On trouve 

imaginaire dans lé stileil et daoa la* Vie' de MaillM k la ttte de 
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son *TeUiamed% édit. de Paris, laFrvnde, Paris, 1773,.8to1. ia- 



1755, 2Tol.in-12. 

UAILLY, l'une des plus an- 
cietaaes maisons du royaume de 
France, tire son nom de la terre 
de Mailly, près d'Amiens; elle 
est illustre par ses alliances et par 
les grands hommes qu'elle apro- 
duits. Uo.cheTalicr de cette f!a- 
mîlle doDDa en 17/|S une Histoire 
de Gitui, assez «stimée, impri- 
mée à Paris en 3 toi. in-lS. Elle 



l'Esprit dei Croisades, ibid, , 
1780,4ïol.in-12; \ Fastes juifs, 
rotnains et français , Paris (Dijon), 
1*782, 2ïoI. in-8*; | des Po^im 
■fugilires, des Lettres, des Dis- 
cours , des Mémoires; | il a publié 
avec H. le comte François de 
Heufchateau : Poésies diverses de 
deux Amis , Amsterdam (Dijon), 
1768, petit io-8'. . 

UAJLLT (Louise-Julie db). 



commence à la fondation de celle fille du marquis de Nesle , née 



république , et finit en 169^: 

UAILLT (Franp. de), cardiual- 
archevêque de Reims, ne à Paris 
en 1658, se montra ferme à sou- 
tenir les mandemens par lesquels 
il avait ordonné de recevoir la 
bùlté 'Cnigenitiis*, et adressa 



16 mars 1710, épousa, 
1726, son cousin le comte de 
Mailly, "mort en 1747. Cette 
dame tient une place dans l'his- 
toire des faiblesses de Louis XT. 
Sa plus jeune sœur , Marie-Anne^ 
veuve, en 1740 du marquis de la 



1718 une Lettre'Ak Représentation TourneUe , la supplanta , 

au régent, qui avait imposé silence s'empara du cœur et de l'esprit 

à l'archevêque et à ses adversaires, du prince. Madame de Uailly se 

Des copies s'en étant répandues , retira de la cour et vécut chré^ 

cette Lettre fut déférée au parle' tiennement jusqu'à sa mort en 

«ment de Paris, qui la condanina 1751. On rapporte d'elle un trait 

au fen. Hailly , dans une 'Circu- qui bonore beaucoup sa mémoi- 

laire adressée à son clergé, se féli^ rè- Uft jour qu'elle entrait dan» 

ciladecettecondamnationcomme l'église de Saint-Roch, un hom- 

l^uné faveur, et par un nouveau me grossier, choqué qu'on se 

inàiidêinent coddambd' les °appe- dérongeât pour lui faire place , 

lans*^ )t fut' créé cardinsd dans ce dît tout haut : 'VoiU bien du 

méint' fempspar le pape Clé- bcuit pour une — Monsieur, 

mentXijetleiregent, piqnéd'Tine lui répondit-eI!e avec douceur, 

ilominatioi^ oU il n'avait pôlnt'eù 'puisque vous la connaisseï, priez 

de part , lui défendit de porter les bien pour elle." Pour madame 

marques de sa dignité. Ce ne fut fle la Tournelle, le roi lui donna 

iIu'enl720queL0ui3X'¥ltiidonna )e duché de ChateauroUi et la fit 

la barette. Ce prélat mourut en dame du palais de la reine. Ce 

17?!', à l'abbayè de St-ÎTiierry, prince l'avait nommée surintèn- 

prés de Reims.' ; danle de la maison de madame 

■ MAILLY (JésAi-Bapiiste) , hJs- la dauphine, lorsqu'elle fut éloî- 

toriën-, né d Dijon en I7M9 0\6ti gnée pendant la maladie de ce 

dans cette ville en 1794, profes- prince à Meti. Louis, toujours 

séur d*bistofre au coilége de Go- fafble et inconstant, la rappela ; 

flran, membfe dti PacAUèmie de jnab un«l maladie violente prè- 

tMfon, s'est ^'t connaitreparles ^int son retour, et l'emporta Le 

o^iTrniës 9ixisviAi'\\'VSsprik ttt g décembre t7à4f à 27 ans. , 
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MAIlIT fe'Hmcôniï (Jti- l?"?! directeur ^néral des camps 

gépli-AuguEtÎD , £omle de), ma- et armées des Pyréoées et des' 

rèchal de France , naquit le 5 côtes de la Méditerranée. Son 

aïril 1708. Entré au serrice en départenieat se ressentit bientôt 

1726, il assista au siège de Rehl, de son activité et de la sagesse 

et se dîstiijgna dans toutes les de son administration. Les beaux- 

a£faîres importantes qui turent arts, l'a^cultùre, le commerce , 

lieu iV cette époque. Ses exploits la perfection de réducation mi- 

lui valurent en 1740 la croix de litaire, rien ne lui fut étranger; 

Saint-Louis, et trois ans après ces provinces changèrent de face 

la nade de brigadier. A 'MVeis- sous son autorité, le lol le nonk- 

toinbourg, il chargea, à la t&le ma chevalier de ses ordre^i et le 

de 150 gendarmes, u»corpsde créa, en 1783, .maréchal de 

cavalerie et d^nfanterie qui avait France. Cb 1790, Louis XVl lui 

culbuté deux régiments français, donna le commandement d'une 

et le força à la retraite. Celte ac' des quatre armées décrétées par 

tion brillante lui valut une pen- l'assemblée nationale et à celui 

sioQ de 8,000 livres. Gréé mare- des 14* et 15* divisions militai- 

chal-de-caiiip en 174S, il conti- res. lorsque l'assemblée ezùe% 

nua de se montrer avec le plus le serment civique, le maréchal 

graod éclat, et surtout â la ba- de Haillj, à qui cette démarche 

taille de Pavie, où, séparé de répugnait, donna sa démission, 

l'armée française, il la rejoignit Dès qu'il apprit, au 10 août, 

en perçant à travers un gros corps les dangers qui environnaient la 

de cavalerie ennemie auquel ô famill.; royale , oubliant son, 

enleva 4 canons et 150 prisoii- grand âge et ne consultant que 

niers. Après la campagne, a fat son »èle, il se rendit aux Tui- 

nommé gouverneur d'Ahbeville , Jeriea. Arrivé près du roi> il tira 

et obtint successivement le grade son épée , mit up genou à terre , 

de lieutenant-général et les places et dit é ^on mattre ; • Sir^, nous 

d'inspecteur-généralde la cai-ale- ^ Voulons relever le tr^ne, o» 

rieetdesdragons,etdecoi))ina,n- » mourir à vos, côtés. » CWgé 

dant en chef du Boussillon. L» ^e se mettre ,à la, ^te. de U troupe 

comte de Mailly pa^sa ensuite aux qui ift \rourait;:au cliâteBU, il 

armées d'Allemagne et se trour^ dirigea la résistance des gardes 

laux batailles d'Bastembeci et de suisses contre le* brigands, pui? 

Rosback, où, après avoir fait des il remonta et traversa les apparr 

frodiges de valeur, il fut blessé tements au milieu des boulets, 

ta tête d'un coup de sabre et II était accQii^gné de M. de 

fait prisonnier, étant tombé sans Pbmar, officier gépéral, et A te 

connaissance. Quand il recouvra dispos»^ ^ gagn^ le PontrRoyat 

la .liberté , il rejoignit encore par l*èsc?lpér de la reine , lors- 

l'armée, et fit en Allemagne les qu'il fut att^ué par uç pelotoij 

campagnes de 1761 et 176f!. de brigujids qui massaorèrent 

Lorsque la paix vint mettre un son compagnou,^ coups de bacbe. 

.terme à ses travaux mitijaires. Il allait SQhJrU ui^e sort, lorft- 

îl reprit s^ commandement du qu'un \op^?.iin^.,f^i}vi'ta,.^9'^' 

Koussillon ' et fut nommé en fondu parmi les assassins oe cette 
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falfreti^e JQUriièe, ï'iip^roclia de pas l'exclure dé la àdciêtè. les 
lai^ te saisit âu collet et Itkï dit jansinlates eurent en lui un co- 
de le suivre, ed metue tembs benli ardent. Il se signala contre 
qull assuré aux ibsuteés qull eux eu chaire et dans te cabinet, 
n te mener au comité de sàtut et attaqua surtout le nomeait 
piibliC , pour qu'il en Soit fait Ttttiimmt de liions. îl se choisit 
jualice. Anivé dans son hdlel, uDe retraite à l'abbaye Saiut- 
1e maréclial TOulat récompenser Yictor de- Paris, où il mourut 
"soa ItbËrateù'r par un don d'ar- d'a&opleiie en 1686, l TJ ans. 
gent. Monsieur, lui rebondit Haimbourg était d'iin caractère 
telui-ci, je suis Mse2 Mcom- J)lËin de hardiesse et de vivanité^ 
pensé par le plaisir d'aV&ir sauvé On à de lui un ^raod nombre 
Un honnête homme. Et en pro- d'ouTrages llistgriques , qui for- 
Rotlçant ces mots, 11 sË Irellra nierit 14 vol. in 4', et 2G ybl. in- 
saDS TOiiloit dire son taum. ]Lë IS. Nous nomibéronï Seulement: ' 
maréchal fiit néanmoins arrêté \VHUtoirt dts croisades, 2 vol. 
7 Jours après et conduit fi la sec- m-4*, ou 4 vol. in-12, écrite 
lion, qui se préparait a l'eUTo^er & avec agrément, mais reoiplis de 
l'Abbayè, lorsqu'un Commissaire Taits douteux, quoique Fauteur 
s'y opposa. Il se réfugia alors ait puisé ceux qui paraissent les 
avec son épouse et son flh uni- \tioins croyables dans des bis- 
que énCore Su berceau, à Ma- toïlenâ célèbres et souvent con- 
reull en Picardie. Mais ce Fran- temporains ; | VHiitoir» , de là 
cais fidèle devait tomber sous ta décadence de l'empire de Char- 
hache révolutionnaire. Il fût ar- Uttuignè, 3 vol. in-12. L'auteur 
rëtè de nouveau le 36 septedi- V discute assei bien les querel-' 
bre 1793, et conduit 6 Arras, où les de l'empire et du. sacerdoce; 
11 périt sur l'échafaud le Ï6 mars { i'Btstoire de ta Ite^f, in-4* f 
1794. Il avait alors 86 ans. Ce ■ Bu en 2 vol. in-lS. On y trouve 
vîenK guerrier montra à son der- des choses asseï curieuses, en- 
Dier fnoment le même courage tre autres la pièce fondamentale 
qui t'avait signalé sur le chaam de la ligue, qui est l'acte d'asso- 
de bataille, et dit d'âne voit tiation dé la noblesse française, 
forte avant de mourir : tiVe tlUtoiri du 'pontificat de ' saint 
le roi! Je meurs Adèle à mon Grégoire- U- Grand, et de celai 
roi, comme l'ont été mes an- de iaîiit Lion, fortemeilt atta- 
cStres. quée, ainsi que l'ouvrage suî- 
, HAIHBOURG (Louis), célèbre vant, par lé cardinal Sfondrati, 
jésuite, né à NancI en 1610, dé dans sa 'Gallia vindicata',, 2 vol. 
parents nobles, se fit un nom in-4'' ou in-12; | Traiiè kisfori-^ 
par âcs prédications. Obligé de que dei prérogatives de l'EgH^ 
sortir de la compagnie de Jésus de Rortu.' Il y établit très-bien 
jiar ordre du pape Innocent XI, l'autorité de l'Eglfse contre les 

fin 1682, pour avoir écrit contre prolestants; mais il n'a pps le 

a cour de Rome en faveur du même succès lorsqu'il. s«rt jé 

(Jlergé de PranCe, il fut gratifié là, et lorsqu'il prétend réfuter 

d'bne pension du roi, qui solli- ce qlje Sche^Istrate a, éiîrU sur 

cita èEk Vatn ses supérieurs d« nA les itcte^ du' coiicite de Cor.^ 
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Btance. Plusieurs oavragti de ont été le fruit de aa jeuneaM, 

Controverse; les Oiitoiru de et que ses histoires, où respire 

i'ariatiùmt, des iconocUules , du tant de Tiyacité, oot été com- 

iathéranUtnef du calvinisme, du posées dans ud âge mùc. Bayle, 

Khisme dts Grics , du .greaut qui ne peut être suspect à son 

ichisme {POcciiUnt , etc. Il }^ a sujet, lui trouvait un talent nar- 

des ÎD exactitude s, mais beau- ticulier pour l'histoire : 'Il y 

coup de détails approfondis, répaod, dit-il, beaucoup d'a- 

Les protestants, dit un criti- gréments, plusieurs traits YÏfs , 

que, dont il avait peint la secte et quantilç d'iustruc lions în- 

au naturel , l'ont décrié avec cidentes ; il y a peu d'historiens, 

fureur; sur quoi bien des or- même parmi ceux qui ccriv^eot 

thodozes l'ont jugé d'abord, mieux que lui, qui oat plus de 

sans autre examen. Sans l'ap- savoir, qui aient l'adresse d'atta- 

. prouver en tout, oo rend au- cher le lecteur comme il le fait*, 

jourd'hui beaucoup plus dé ^tTolt3iredit,enparlantdeMaîm- 

juslice à sa Hdélité dans les ci- bourg : *I1 eut d'abord trop de vo- 

tations. Ce qui empêche peut gue, et on l'a trop négligé ensuite*, 
être le plus de dissiper entiè- MAIMBOUKG (Théodore), 

rejnent les fortes préventions cousin du précédent, se fit cal- 

qu'on avait conçues contre lui, viniste, rentra ensuite dans l'E- 

c'est la qualité de son style glise catholique, puis rçtouraa 

pompeux jusqu'à l'emphase, de nouveau à la religion préten- 

avec une surcharge de traits due réformée, et mourut soci- 

pittoresques , qui, dans lé genre nien à Iiondres vers 1693. On a 

grave de l'histoi're, ôtent à la de lui une Képome d i'E(tposi- 

Térité l'air de la vraisemblan- tion de la foi caihoUgue da Bos- 

ce. I Des Sennoni contre U J^ou- suet, qui n'eut pas de succès, 

VMU Testament de Moiis , 2 et qui ne fit que prouver que 

vol. in-8°. On sent asseï qu'Ar- l'ouvrage de ce prélat ' est un 

nauld et Nicole ne l'ont pas laissé chef-d'œuvre, 
parler Seul. Il eut quelques dif- MAIMQNlDiB « 



férends' avec le P.* Bouhours 
qui avait critiqué, ^ou sans rai- 
son , plusieurs de ses expréssiona. 
Ceux qui ont dit qu'il avait été 
mécontent de *!' Expédition* de la 



Ban HmoM 
(Moïse}, célèbre rabbin, né à 
Cprdoue en 1139, et, selon d'au- 
tres , en 1135 étudia sous les 
plus habiles maîtres, et en partf- 
tilier sous Averroès. Après avoir 



foi de H. Bossuet, i^t que,' dans fait de grands progrès dans les 

son Histoire da tulHéranUmè', il langues et dans les sciences, il 

avait lliit le portrait dé ce prélat alla en Egypte, et devint pre- 

et l'a critique de son ouvrage mier médecin du sultan Saladia 

sous Wnom du cardinal 'Conta- et de ses deux successeurs. Mai- 

rini*, ont éfrit une calomnia monide eut un grand crédit au- 

grossîère, suffisamment réfutée près de ces princes, et mourut 

Sar la simple lecture de cet en- comblé de gloire, d'honneur et 

roit (Ut. 3, ann. 15^1 ). On a de richesses en 1209, et, selon 

remarqué que sei sermons, tous quelques-uns en 1205. On a de 

d'iine froideur insupportable ^ luj : un excellent Ççmmfnt^ùre en 
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arabe sut la Wudme, qui a été comme le plus beau géoie qui ait 

traduit en bébreu et en latin , et paru depuis Moïse le législateur, 

imprimé avec la Miscbue, Am>' Maîmobîde est souvent cilé^ous 

terdam , 1698 , 16 toI. in-fol. ; les nfims de 'iUoses œgyptius*, à 

I un Abrégé du Talmud, en 4 par- cause de son séjour en Egypte ; de 

ties, sous le titre de /«^ CAhihÀAi}, - 'Uoses cordubensis' , parce qu'il 

c'est-à-dire 'Hajn forte*, Venise, était 'de Cordoue. On l'appelle 

1550, 4 "^ol' in-fol. Cet abrégé est aussi 'le Docteur*. Il est souTent 
étrit très- élégau) ment eu hébreu , désigné par le nom de'ftambaiB*, 
etpasse cfaezlesiuifspourunexcel- composé des lettres initiales A. 
lentouvrage; | un traité intitulé: M- B. 9f., qui intTiquent son Dom 
Jdtn'tNebochimouNivochim, c'est- en entier", c'est-à-dire 'Rabbi, 
à-dire. Le Guide de ceux (fui chati' Moise, Ben* (fils de) 'MaimoB*. 
MJbnf. Haimonide l'avait composé Les juifs ont coutume de ilé«i- 
en arabe; mais un juif le traduisît gner ainsi les noms de leurs i^- 
en bébreu, du vivant même de meuz rabbins par des lettres 'iiii-< 
l'auteur : il parut à Venise en tiales. [M. HiobelBerra donaéen 

1551, in-fol. Bustorf en a donné 1S15 une "Notice sur MaimonideT 
nne bonne traduction latine, philosophe du m* siècle', in-S*.]' 
1629, in-V. Ce livre contient * HAIUON (Salomon ), juif et 
en abrège la théologie des juifs, philosophe allemand , naquit à 
appuyée sur des raisonnements Maschwiiijen Liihuaoie, enlTÔ^.- 
pbilosophiques , qui déplurent llét^iVfils d'un rabbin 'orthodoxe* 
d'abord et firent grand bruit, et s'appliqua tellement au fatras 
mais qui furent dans la suite des lois traditionnelles deslsraé- 
adoptés presque gènérftlement. lites,qu'à l'âge de onie ans il avait 

. Va ouvrage intitulé : Sepher Sam- acquis toutes les connaissances 

maoth, cest-à'dire le Livre dtt que l'on exige dans un rabbio. 

préceptes, liébr eu-la tin, Amster- S'étant appliqué ensuite aux livres^ 

'dam, 16^0, in-^'. C'est 4ine ex- cabalistiques, pour se perfection-* 

plication des 613 préceptes affir- nep dans cette science, si c'en<eit 

matifs et Ségatifs de la Loi. | Un une, il entreprit un voyage en Al- 

traité De idotolatria, traduit par lemagne ; mais i peine fut-il ar- 

Tossius, Amsterdam, 1642, S vol. rivé à Berlin, qe'un rabbin jaloux 

ÎD-i"; t Z>er«É(« CAtmI», traduit desonsavoirparvint àluifairefw 

par Geoebrard, 1573, în-8°; | mer les portes de la ville. Cecontre- 

Aphorismi stcundttm doctrinatn Ga- temps lui occasions une longue 

ffni, Bologne, 1^89, in-4°; { Trac- maladie, et quand il fut guéri, il 

tatia de regimine nadtatis , Ljron, se vit obligé de mendier surla route 

^1535, in-fol.; | Liber de cibisvétitit, pour retonnier dans sou pays. .H 

ouvrage curieux, traduit en latin y fut nwnmé rabbin de preôn^m 

par Marc Woetdicke, et publié à classe; niais sa mauvaise ïQKduits 

Copenhague en 1734, in^'. Ou a ayant indisposé contre lui ses co-^ 

encore de Maimonide plnsisurS rehgionuaires, ilrevint à BpilÎD, 

Ejtîtrts et d'autres ouvrages^ qui où il put se fixer pendant quelqnej 

lut ont acqbis une grande réputa- mois, et où il fit la cosDMisano* 

tioo. Les juifs l'appellent I^AigU da fameux- Uoise.UaadelaokDl, 

4e9 docteurs*, - et 1« : nil^âtt» -mia oostpatriote. t)aiieiW | ii ipi ifr 
XUI. ^ 23 
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né paur la métaphrsjqua d« lU MHte Umtiumid; ibid,^ 17EH » 
Wolf « il publia du pimcipcs p«u io--4*) i [ vn Triutt de hgiqM , 
oomuilibles arac la cro; aao« des 1793 ; | Ea^totition <U la théorU 
tBTSUiteSf ce (pli lui fit de Bon- lUs «aUgoria, d'aprit ^rÙMe^ 
itKu •nnemis paroti eux. A ilnd. ,ia-8'; \ PurtUUU dt Bomk 
Hambourg et ft Amatardam, les itdtKeMtf \ Histoirtdei progris 
■fttqMâ jiriacipeft lui attirèrBiit les lie U inét^)^ù^iu m JUemagtUt 
même* persécutLaïu. Goasidéré dipiûs Ut ttmps d* JLtiimtz et d» 
par les siens oamBie un dange- ff^oi/t 1793, in-S*; | &tch»rciut 
rMiKb6r«tii{ue« il résolut d'em- critiqua tur i'uprit Auttuin, ou 
bmaier le obdstUaiB»te ; aiais sa T^l*a»t dn facaiUi d* cotuwitr» *t 
PMAmsjOd de foi parut trÈ»-*u»- dtxwUolr. Leipsick, iî97, iu-S*) 
pbeto k un eticlèsûstique auquel | des Mémoiru a«i sa -vie et ses 
il s'adressa, «t il ne roulut point écrits, en dialogues, publiés par 
l'admeUre au sàcremeot de Dap- H. Bouterwek, dans son JQuroat 
Ume. titm isDoiuUnw oalurefla iatitulé : ' N«ut«iiu Musée consa- 
le coadamoBut à «m tie errante , cré à la philosophie et 4 la littéra- 
il se rendit i Brestau, et se lia ture'. / 

d'noe amitié intime aTecKich, JdAJNE (Anae-Lftuiae-Bénédic- 
•élèbre poète fuif. De reunr à tine db Bonuoii, duchesse sv) ^ 
BerHa» il 7 reçut loog-Hompa petite-fille du grand Çondé^ eut 
d*autQtaes,flt ce futdaoa un mi-^ l'esprit et l'élévation de sentiiuents 
> Mnble galetas qu'il étudiât ' la de «on grand^père. £lle naiiuit étt 
Cntii|ue de la raison pure de lij7€, et donna dès son énfasoB 
Kont, et la 'Collection du Xaltntid*^ les espérances les pl^s heureuses. 
^f pour les subtilités aUmbi- Elle Ait mariée en 1692 à lUt^i^ 
^èea et )«s raisonnemeots inin- Auguste de Bourbon, duc da 
teUIgtbtes, ne le cède point A la Maîn«, fils de Louis ÛV çt de 
^octrtuede JLant. Btaut en Silé- madame de J^cotespan, né eu 
sîe) il j trouva un protecteur 1670. Ce princie montra de bonne ■ 
éns le comte de Kalkreutb, qui heure beaucoup d'esprit, Uadame 
hÉldonnaasilcdaDSHvecam^agoe de Haintenon, chargétfdc reiUer 
près Freistadt Après ai-oir pMsé à son éducation, ùt imf rimer eu 
■a rleàefrerd'une ooatréeà l'an- l#77terecueil deseslhèmes, soua 
tM » a se faire des ennemis puis» ce titre : Œuzrts d'uajmnt tnfimi 
•anta, à an lîTrer i. des déré^- qii rt'^fias eiuor* upl uni, Louiç 
mentideuMitccspèce^ icombal^ XIV les vit avec le plus grand 
tre le sjiièAe de Haut, et comme plaisir. Tout ce <|ui concernait cet 
la' plupart des métaphjsicieoe , i eutaot l'intén)»«ait extrêmemeol; 
Icrveaans se Mre e(mi[nisndre, 4ussi le consbla^t-il de hienfaits. 
«tpcBt-âtre sans se coo^wendra II £ut coloixJ-général des Suisses 
M'arme, ce philasophe juif et Grisous, fit plusieurs campa- 
noonu dans sa retraite, en «o- gne», et fut pourvu de la charge 
. Taini)Kl&00, &géde47 ans. Ou de gread-maitre de l'artillerie en 
a ds lui : j B*»ai d» pàidosi^bi» t&S&, JUadwne la duchesse d« 
IrmnfotmdapU, Berlin, 1790, in-8*; Uaioe > devenue «en épousa , sut 
I ^mMnmUir* hélrta turie Uon gh^er sou cœur, et in gouvenMT 
^-^~^t{imD«»irfimyiÊÊaDnm MttJHÎdéplidre. EUeu^/nMt 
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esprit Qt son crédit à jtrecurer ai) 
duc du Maine et -i ses enfants un 
rang égal au sien. De degrés en 
degrés, ils parvinrent ù tous les 
honneurs des princes du «ang , et 
obtinrent, ea 1714^ de Lonis-le- 
Grand va édit qui les appelait^ 
eux et le^r postérité, à la succès* 
sioD et à la couronne, dans le cas 
que la race masculine et légitime 
des princes du sang vint & s'étein- 
dre. Cet édit futen partie l'ouvrage 
de madame du Miiine, qui eut 
la douleur de Yoir son édifice 
ébranlé du temps de la régence. 
Le duc fut seulement. Gonfirmè 
dans les bonneurs de prince du 
sang. Louis XIV l'avait au^i 
nommé surintendant de l'éduca- 
tioD de son successeur ; mais celte 
clause de son testament n'eut pas 
son exécution. (Un arrêt du conseil 
de régence déclara le d.uc du Uaiue 
et le comte de Xoulousesoa frère 
inhabiles à succéder à la couronne 
La duchçsae , dans son premier 
dépit , excita des troubles en Bre- 
tagne , mit dans oe^ intérêts l» 
prince de Cellamare, am^ssadeur 
d'Espagne; ce fut aio^s qu'eut 
lieu 1a conspiration connue sous 
ce nom, ù lamelle l'Espagne prit 

{lart, et qui avait pour but d'Ûter 
a régence i Philippe d'Orléans ; 
mais elle fut découverte. ) Uada- 
me la duchesse du Maine fut ar- 
rêtée en 1718 , et conduite au 
château de Dijon, et son- époux 
à celui de Dourlens, et ils n'ob- 
tinrent leur liberté qu'en 1720. l.e 
duc du Maine mourut en 173'i, 
avec de grands seutiments de reli' 
gioR. La duchesse se tivra alors 
entièrement à son go&t pour les . 
sciences et les art«. Elle le^ ac- 
ciidllit à Sceaux, dont c^e avait 
fait un séjour charmant {voyez 
AUk>uo )j «Uçspratégeajusgu'à 



sa mort, arrivée en 17S3, dan» la 
7G' année de sou âge. «Personne, 

■ dit madame de Staël, n'a jamais 

• parlé avec plus de justesse^ de 

■ netteté et de rapidité, ni^uae 
> manière plus auble et plus natu- 
» relie. Soii esprit, frappé vive- 
» mcQt des objet», les fendait 

• comme la glace d'un miroir qui 
» les réSêcbit, sans ajouterj sans 
s orner, sans rien changer, k Les 
enfants du duc du itiaine furent 
Louis-Auguste ns Botuom, princa 
DE DouBS, morten 1775, .à àà 
ans; et Louis-Charles va BovBBoa, 
comte d'Eo , mort en 1765 , l'ua 
et l'autre sans alliauce. 

UÀINE DE BIHAN ; lime- 
Franpois-Pierre-Gonthier ), né à 
Chanteloup près Bergerac ( Péri- 
gord ] , et mort à Paris en 1824, 
servit dans les gardes du corps 
avant la révolution, passa dans 
l'obscurité les temps de trouble , 
et fut député , m»is ne siégea pas 
au conseil des cûiq-c^nts„ son 
élection ayant été annulée a|i 18 . 
fructidor. Sous le gouvernement 
impérial, il devint successivement . 
membre du conseil de préfecture, 
de son département , sous-préfet 
de Bergerac, et député au corps 
législatif [IHÙ) ; enfip eu lHl5 il 
fit partie de cette eoounbsion ce- 
lèhre qui au mois de décembre osa 
élever la voix contre les volontés 
du maître absolu qui gouvernait 
la France. Après la restauration , 
ILune de Biran siégea dans-lei 
cbambreâ de 181^, de 1615^ de 
1S17 et dans fes suivantes, od it 
vota constamment dans le sens du 
ministère. A sa raort_, il était con- 
seiller d'éfut il la section de l'inté- 
riear, membre de la commission 
de liquidation des créances étran- ■ 
gères, correspondant de l'iqstilu^ 
el^ijiyiibredci ^dra?,^ ftt-Jift«ïil 



..cdbvGooylc 



3&6 



HAt 



et de la Légion d'Honneur. Telle 
fut lacarriËre politique de UaiDe 
de Bîran. D'autrcsltraraus UTatent 
aussi^cupé une grande partie de 
sa TiCTCc sont les sciences biéta- 
pbysiques. II mériia un rang dis- 
tingué parmi les idéologistes mo- 
dernes. Outre plusieurs ourrages 
inédits sur cette matière , on a de 
lui : I In/tiunce de l'hahitade mr la 
facutU de peroÉT, ouvrage, qui 
remporta le prix proposé par la 
illasse des sciences morales et po- 
litiques de l'Institut national , 
Paris, an xi ( 1803 ) , in 8°; ] un 
Mémoire sur ta décomposition de la 
pensée; J un Extutun dt» leçons de 
M. La RomiguUre, j et un Article 
tur Léibnit£. 

HAINFEKME (Jean db ti), re- 
ligieux de Fontevrault , né à 
Orléans, mort en 1693, ^ fi7 ans, 
a' publié une défense de Robert 
d'Arbrissel , sous le titre de Bou- 
clitr dt l'ordre de Fontevrautt nais- 
satit, en 3 toI. in-S*. Le principal 
objet de cet ouvrage est de le jus- 
tifier du reproche d'avoir été trop 
familier avec ses religieoses : il le 
fait d'une manière pleinement sa- 
tisfaisante; mais ce qu'il dit de 
l'autorité que les religieuses de 
Fonterrault ont sur les religieux 
et les prêtresqui dépendent d'elles, 
n'a pis paru également solide. 
y oyez AaiBissËt. 

MAINFROI, ou TABcafeDB, tyran 
de Sicile , fils naturel de l'empe- 
reurFrédéric H. Conrad, enfant 
légitime de Frédéric , étant mort 
en 1954, laissa un fils, nommé 
*Coni:adin* , dont Hainfroi ( que 
Q^us appellerons 'Taocrëde* ) ne 
craignit point de se faire le tuteur. 
Ce fut à la faveur de ce titre qu'il 
m" rendit maître du royaume de 
Naples et de Sicile, qu'il gouTenia 
dçspotiqueioeDt pendant prés de 



onte ans. Toujours inquiet et tïo- 
lent, il fit la guerre au pape Inno- 
cent IV, dévasta ses états et battit 
''ses troupes. Il enleva A l'Église le 
comté de Fondi, et fut enfin ex- 
communié par Urbain IV. Ce 
pAntife français appela Gbarles 
d'Anjou, frère de saint Louis, en 
Italie, et lui donna l'investiture 
des royaumes de Naples et de 
Sicile. L^ nouveau roi fit la guerre 
à Tancrëde , usu.rpateur de ces 
deux royaumes. On prétend que 
celui-ci fit ' proposer un accom- 
modement à Charles, qui répondit 
en ces temres : x Allei vers le 
s sultan de Luceria > ( il appe- 
lait ainsi Tancrède , qui tirait du 
secours des Sarrasins de Luce- 
ria ), et (Utes-lui que je ne yeux 
ni paix ni trêve avec lui , et que 
dans peu je l'enverrai en enfer, 
ou qu'il m'enverra en paradis. 
Une bataille dans les plaines de 
Bénévent, en 1366, décida de 
tout : Tancrède y périt , après 
avoir combattu en désespéré. Sa 
femme , ses «nfants , ses trésors , 
furent livrés au vainqueur. On 
trouva son cadavre tout couvert 
de sang et de boue : <m l'enterra 
dans un fossé près du pont de Bé- 
névent, On crut devoir le priver 
de la sépulture ecclésiastique , 
pour intimider les usurpateurs et 
réprimer le~crime par cet exem- 
ple. [ Cependant , et d'après 
plusieurs historiens, il parait que 
Frédéric 11, après avoir donné 
à Tancrède la principauté de 
Tarente, l'avait nommé régent 
des Deux-Siciles , jusqu'au retour 
de son fils Conrad, qui était alors 
en Allemagne. En attendant, 
Tancrède soumit les rebelles d'A- 
versa , d'Adria , de Bavi , et de 
Foggia. Conrad , à son retour , 
écarta TkDcrède des affaires^ iumb 
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deux ans après et an moment de 
mourir , il recDmmaada son fils 
Conradin àl'ancrède, qui se pré- 
valant de renfaoce et de l'éloigné- 
ment du jeune prince, le St passer 
pour mort. £n atlendant, le pape 
Innocent IT envoyait contre lui 
une armée composée de Guelfes , 
ennemis de la maison de Souabe : 
Tancrède remit alors au pontife 
l'administration des Deux-Sicilcs. 
D'autres querelles survenues en- 
tre Tancrède et le sainf-siégc , 
forcèrent le premier de prendre 
la fuite, et de se réfugier à Lucéria, 
dans la Capîtane , que tes Sarra- 
sins possédaient. Ils lui accordè- 
rent des soldats, auxquels s'étant 
joints ses partisans, il battit les 
Guelfes, et ae fit couronner & 
Falerme , en 1358. La mère de 
Conradin protesta inutilement con- 
tre cette usurpation ; et ce fut 
aussi en vain que le pape Ale- 
xandre IV l'excommunia. Il fit 
bâtir dans la Fouille, la ville de 
"Manfredonia* , où il étalait un 
luxe oriental. Ce fut alors que le 
pape nomma au royaume des Deux- 
Sicile^ Charles d'Anjou , du vivant 
du prince Coni-adin. ] 

MAINGARN4UD ( baron ), 
colonel du 8* régiment d'infante- 
rie de ligne , mort à Lille en mai 
1833, des suites des anciennes et 
nombreuses blessures dont il était 
couvert et qui s'étaient rouvertes 
depuis quelque temps, laissa plu- 
sieurs ouvrages estimés sur l'art 
militaire. 

UAINTENON (Françoise d'Au- 
bigné , marquise db] , petite-fille 
de Théodore- A grippa d'Aubigné, 
naquit le 15 août 1635 , dans une 
.prison de Niort , où étaient enfer- 
més Constant d'Aubigné son père 
(ardent calviniste, ami des An- 
glais , et suspect au cardinal de 



Richelieu], et sa mère Anne de 
Carditlac , fille du gouverneur du 
château Trompette à Bordeauj. 
Françoise d'AuEigné était desti- 
née à éprouver toutes les vicissitu- 
des de la fortune. Menée à l'âge 
de trois ans en Amérique, crue 
morte d'une maladie aiguë, et 
sur le poiot d'être jetée dans la 
mer, lorsqu'elle donna quelque 
symptôme de vie ; laissée par la 
négligence d'un domestique sur 
le rivage, prête à être dévorée 

{lar un serpent; ramenée o rphe- 
ineàrSgedel2 ans, élevée avec 
la plus grande dnreté chei mada- 
me de Neuillant, sa parente , elle 
fut trop heureuse d'épouser Scar- 
ron , qui logeait auprès d'elle à 
Paris, dans la rue d'Enfer. Ce 
poète, ayant appris combien ma- 
demoiselle d'Aubigoé avait à souf- 
frir avec sa parente, lui proposa 
de payer sa dot, si elle voulait se 
faire religieuse, ou de l'épouser, 
si elle voulait se marier. Made- 
moiselle d'Aubigné prit ce dernier 
parti, et un an apr&s, n'étant 
âgée que de 16 ans , elle donna sa 
main au burlesque Scarron. Cet 
homme singulier était sans biens, 
et perclus de tous ses membres ; 
mais sa famille étaitancienne dans 
la robe, et illustrée parde grandes 
alliances. Son oncle était évêque 
de Grenoble , et son père conseil- 
ler au parlement de Paris. Hade- 
moisslle d'Aubigné fut plutôt sofi 
amie et sa compagne que son 
épouse. Elle se fit aimer et esti- 
mer par le talent de la conversa- 
tion, par son esprit, par sa mo- 
destie et sa vertu. Scarron étant 
mort le 27 juin 1660, sa veuve, 
retomba dans la misère. On lui 
proposa un mariage qui l'aurait 
mise à l'aise; elle refusa. Ce fut 
vers c« temps (ja'un maçon nom- 
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mé Barbi lui aononpa sa future placet : «Quoi, s'Acrialeroi, ea- 
grandeur, « Après bien des pei- core la TeuTé Scarroni N'enteo- 
nes, litî dit-il d'un ton prophéli- drai-jejamafsparlerd'autrechoseP 
itnKrandroi T(Ai9 aimera; — ËnTérilé, sire, dil madame de 
Montespan , il / a long'-lemps que 
VOUB ne devriez plus en eolendre 
jparler. » La pension fut accordée, 
et le voyage de Portugal rompu. 
Madame Scarron alla remercier 
madame de Montespan, jjui fut 
amusèrent ; et si charmée des grSces de sa coq- .- 
idil comitie un irersatipn, qu'elle la présenta au 
)i. On rapporte que le roi lui dit: 
Madame, je vous ai fait atten- 
dre long-temps ; mais tous arei 



que 

TOUS régnerpB : mais quoique al 
comble de la faTeur, vous n'au- 
rez jamais un grand bien. » I 
ajouta des détails singuliers qui; 
malgré qu'elle n'y ajoutât pas foi, 
parurent lui causer un peu d'i' 
îioo. Ses amis s'e 
le deriu leur rép< 
bomme assuré de sa prédiction : 
■ Vous feriez bien mieux de baiser 
•a robe, que de plaisanter (1). 



Elle fit solliciter long-temps et tant d'amis , que j'ai voulu aïoir 

Tainement auprès de Louis X1T seul ce mérite avlprès de tous > 

une pension dont son mari avait (anecdote que M. Burj prétend 

joui. Ne pouvant l'obtenir, elle ftre fausse, par des raisons qui 

résolut de s'expatrier, l^ne prin- baraissent peu décisives }. Sa 

cesse de Portugal, élevée i Paris^ fortune devint bientôt meilleure, 

écrivit à l'ambassadeur, et le Madatne de Montespan, voulaut 

chargea de lui trouver une dame icacher la naissauce des enfants 

de condition et de mérite pour qu'elle allait avoir du roi,)etales 

élever ses enfants. On jeta les yeuxsur madame Scarron, comme 

yeux sur madame Scarron, et elle sur la personne la plus capable de 

nccepta. Ayant de partir, elle fut garder lé secret et de les bien é\e- 

présentée i madame de Montes- ver. Celle-ci s'en chargea et eu 

ftan , qui lui fit un bon accueil et devint la gouvernante. Elle mena 

ai dit qu* 'il fallait rester eu alors une vie gênante et retirée , 

Fraace', elle lui demanda un pla- avec sa pension de 2,000 Ut. seu- 



cet , qu'elle se chargea de présen- 
ter au roi. Lorsqu'elle présenta i 



«la «lav «Quotopti. fLIb di cb 









lement , et le chagrin de 

Ïii'elle ne plaisait point au roi. 
e prince avait un certain éloi- 
gnementpour elle. 11 laregirdaît 
comme un bel-esprit ; et quoi- 
qu'il eût lui-même de l'esprit na- 
turel, il ne pouvait sonlïrir ceux 
qui voulaient faire briller le leur. 
Louis Xiy l'estimait cependant, 
et il se souvint d'elle , lorsqu'il fut 
question de chercher une per- 
sonne de confiance pour meoer 
aux eaux de Barége le duc da 
Maine , né avec lui pted difforme. 
lUadame Scarron conduisit cet 
«n£int; et comme elle écrivait au 
roi âirectemént, ses lettres efb- 
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cèreat peu & peu les lmpr«8«ions lut propois de lÉgitîioisr M pM- 
dèaaTaDtsgeuies que ee monafqne «on pour elle p>r ïei liens iadis-; 
arait priBtig atir elle. Le petit duc sotubles d'un mariage secret, maïs 
du Haine contribua aussi beau- reT^tu de toutes le» foimalitée dp 
eoup à le Ibire rcTenlrde gel prÀ- l'Ëglise. La béoédiotion nuptiale 
vantioDS. Le roi jouait soureat fbt donnée vers la âa de 1686, 
avee lui, content de l'air de bon par BBrl0i, archevêque de Parité 
Sens qu'il mettait jusque daus ses en p^wnce du confesseur et dfc 

jeui , et sati^fûit de ta manière deux aatres témoins. Lout4 XÏV 
dont il répondait à ses questions: était plnrs dans ta ZtS' année, et 
■Tous êtes biQB raisonnable I lui la personne qu'il épousait dans i& 
dit-il un jour. — 11 faut bien qUe SO'- Ct mariage fut loug-temps 
JélesoisJ répondit l'enfant, j'ai problématique à la pour, quoir- 
uoe gouvernante qui est la raison qu'il y en eût mille Indices. U«~ 

mfime. '-- Allen, reprit le roi, al- dame de Maintenoa entendait la 
lez lui dire que vous lui donnereE messe dans une de œs tribuaes 

ceot mille francs pour vos dra*- qui semblaient n'être que pour 

^es. t Bile profila de Ces bien- la famille royale; elle a'iiabillut 

faitspour acheter en 1674 la terre «t De déshabillait deTant la roi-, 

de naintenOQ , dont elle prit le qui l'apprit muuùtnu tout coiKt. 

nom. Cemonanine, qui ne pou- LoHis l'honora eomete si elle avait 

Tait pas d'abord s'accoutumer à été sur le trAne ; il l'aima aut^ 

elle , passa de l'aversion ù la oen- et [dus qu'il n'avait fait des autres 

fiance , et de la confiance à l'a- pevtoonei du sexe aaxqilelfes ii 

mour. JHadame de Montespab , •'était atlBcbé. Le bonkeur de nar 

Inégale, biisrre, impérieuse, sei'- dame de Haintenon fut de peu àÈ 

rit beaucoup par §on caractère A durée. C'est ^e qu'elle dit depuis 

l'élévatioo de madame de Main- elle-même dans un épeuahemeiit 

tenon. Le roi lui donna la placé deeœur: ■ J'étaitnèeambitieuact 

de dame d^atonr de madame la ja-eembaltaisce penchant : quand 

Dauphine, et pensa bientôt à l'é<- des désirs que je n'avais plus îa-r 

lever plus haut. Ce pricw Étaft rapt remplis, je m> arasheureuiA; 

résolu de rompre lent altaokement mais cette ivtveae m dura que 

oA la coatoience et l'exemplie qu'il trois ssmainea. * Soa élévation ■• 

devait à ses sujets pouvaient être fUt pour sUe ^u'umretraite. Reoi 

'compromis. Il voulait mSter aux iennia dans son appartetaent, 

fsUgues du gonveriiement lee (die b« bernait A une sooiàti da 

douceurs fonecentes d'une fk deux où trois danuaretiréesum^ 

privée. L'écrit doux et cànelliant ma elLu eanrv Ica irojait-atlc 

de madame de Haintenou lui pro- rareirilt, itrnls 3LIV venait touï 

mettait une eompagne agréable et le» |oul« ebfl&eUcawbs son dl* 

une confidente sûre. Bile avait ner, awknt at aw^ le souper. Il 

trop de vertn pour pre\ïdre la y rravtUialt avec ses rniviitres» 

qualité de maltresse, et trop peta peddiitt qte n>fHla*nc de Haiate>- 

de naissance pour pouvoir aspirer non s'occupait à la leoture, ou à 

k 6eUe de rtioe. Ce titre lui ma»- quelque ouvrag* de main, ^ 

mia , «Ile eut teut le reste. Le P. -«^«uprenaM fusai* de parier d'af- 

ULà ChatM, o«nft»»eor éani, Mn> tOitai) {«rtlWMt eMwn 
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les ignorer , et rejefaot bien loin demoiselles , qui devaient faire 

.ce qui avait la moiDdre appareoM preuve de quatre degrés de no- 

d'intri^e et de cabale. Ëlle~était blesse du côté paternel. Cette 

plu» occupée de complaire à celai maison Ait dotée de 40,000 écus 

qui gouTernatt que de gouyemen de rente , et Louis XJV voulut 

et c«tte seriritude eoatinuetle dans qu'elle ne repOt de bienfaits que 

nn Ège aTaocé la rendit plus mal- des rois et des reines de France, 

heureuse que l'état d'indi^nce Les demoiselles déraientêtre âgées 

qu'elle avait éprouTé pendant sa de 7 ans au moins, et de 13 ans 

jeunesse. La modération, qu'elle au plus; elles n'y pouvaient de- 



meurer que jusqu'à l'Sge de 30 ans 
et 3 mois, et en sortant on leur 
remettait 1,000 ccus. Madame de 
Uaintenon donna à cet établisse- 
ment toute sa forme. Elle en Bt 



s'était prescrite l'empScha de pr 
fiter de sa place, autant quel 
aurait pu , pour faire tomber des 
dignités et de grands emplois dans 
sa famille. Elle n'avait elle- même 

que la terre de Maînienon, qu'elle les règlements avec Godet Des- 
avait achetée des bienfaits du roi, marets, évSque de Chartres. La 
et nne pension de liS,Oùfi liv. Le fondatrice sut tenir un milieu en- 
roi lui disait souvent : " Hais, ma- Ire l'orgueil des chapitres et les 
dame,vousn'aVecrien A vous — petitesses des couvents. Elle unit 
Sire, répondait-elle, il ne vous une vie très régulière à une vie 
est pas permis de me rien don- commode. L'éducation de Saint— 
ner. > Elle n'oublia pas pourtant C'yr devînt, sous se» ;eux, un 
.■es amis, ni les pauvres. Le mer- modèle pour toutes les éducations 
qiiis de Dangeau Barillon, l'abbé publiques. Les exercices^ élaieDt 
Testu, Sacine , Despréaux, Var- distribués arec intelligence, et 
des, Bussi, Uontchevreuil , ma- les demoiselles instruites arec 
demoiselle Scudéri, madame Des- douceur. On ne forçait point leurs 
houillères, n'eurent qu'à se féli- talents, nn aidait leur naturel; nn 
citer del'avoir connue. Madame leur inspirait la venu, on leur a p- 
de Haintennn ne regardait sa fa- prenait l'histoire ancienne et mo- 
revr que comme un fardeau que derne, la géngraphie, la musi- 
labienfatsance seule pouvait ren- que, le dessin; on formait leur 
dbre léger.' * Ma place, disait-elle, style par de petites compositions; 
a bien des côtés fâcheux, mais on cultivait leur mémoire, on les 
aussi elle me procure le plaisir de corrigeait des prononcialions de 
donner. " Dès qu'elle vît luire le« province. Le goût de madame de 
premiers rayons de sa fortune , Uaintenon pour cet établissement 
elle conçut le dessein de^tielque devint d'autant plus vif, qu'il eut 
établissement en favmir^k filles nn succès inespéré. A la mort du 
de condition nées sans bien. Ce roi, arrivée en 1715, elle se re- 
ftit à sa prière que Louis XIV fon- lira tout-à-fait à Saint-Gyr,' où 
âa, en 1G86, dans l'abbaje de elle donna t'exemfle de toutes les 
Saint-Cyr, village situé i une vertus. Tantôt elle instruisait les 
lieuede Versailles, une commu- novices, tantôt elle partageait 
Dauté de 36 dames religieuses et avec les maîtresses des classes les 
de 24 soeurs converses, pour éle- soins pénibles de l'éducatioa. 
ver et inMruire gratU 800 jetuet Souvent ellearait des demoiïoUes 
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SlaÎDtenon aTÙt uoe sœur \Arté- 
miie d'Aubigné] , qui éponsa 
BeDiaoïin de Valois , marquis de 
Villette. Madame de Uaiateaon 
maria sa petite-fille, Harthe-Mar- 
guerite , à Jean-Anae de Tubiè^e, 



UAI i 

dans sa dutmbre, et leur ensei- 
gnait les éléments delà religion, 
à lire, à écrire, à trarailler, avec 
la douceur et la patience qu'on a 
pour tout ce que l'on fait par reli- 
gioç et par les goûts qu'elle in- 
spire. La veuve de Louis XIV as- marquis de Gaylus; elle fat mère 
sjstait régulièrement aux récréa- du comtedeCajlu3(i>()3'. cenom}; 
tioas, était de tous les jeux, eten on a imprimé ses Souvmiri en 
' inventait elle même. Cette fenune 1770, in-8° , qui coptiennent 
illustre mourut en 1719, à Siliaos, quelques anecdotes. — Madame 

Eleuréeà 9aîntrCyr,donteIleetait de Maintenon est auteur comme 

I mère, et des pauvres, dont madame de Sévigné, parce qu'on 

elle était la plus généreuse bieu- a imprimé ses Ltttres après sa 

failrice. Entre les portraits divers mort. Elles ont paru en 1756, en 

qu'on en a faits , nous rapporte- 9 vol. io-lS. Elles soot écrites 

woaS celui du dauphin , duc de arec beaucoup d'esprit, comme 

Bourgogne, espritjusteet solide, celles de madam« de Sévigoé, 

et dont le témoignage est ici par- mais avec un esprit différent. Le 

ticulièrement remarquable. ■ Une cœur et l'imagination dictaient 

femme que la Providence élève celles-ci ; elles respirent le senti- 

au-dessus de son état, et qui n« ment, la liberté, la galté. Celles 

seméconnait pas; une femme qui ,de madame de Uaiotenoo sont 

se voit au comble de la faveur et plus sérieuses, ou, si l'on veut, 

n'a point d'ambition , qui n'a de plus réfléchies ', il semble qu'elle 

richesses que pour secourir tes ait toujours piiévu qu'elles se- 

malheureuz, de crédit que ^our raientunjour publiques. Son style 

les protéger; une femme qui ne froid, précis A austère , est plu- 

donna jamais que des conseils tôt celui d^un bon auteur, que 

pleÎDsde sagesse, etquine craint celui d'une femme. II y a moins 

rien tant que d'en donner; qui de négligence, de répétition, de 

serait capable de conduire les minuties, que dans celles de ma- 

plus grandes affaires, et qui ne dame de Sévigné. Hais une chose 



voit de grande affaire pour elle- 
même que celle de son salut. ■ — 
Son frère, le comte d'Aubigné, 
lieutenant - général , gouverneur 
de Berri, homme, dissipé et 



qu'il est nécessaire de savoir, c'est 
que l'éditeur des Lettres de mada- 
me de Maintenon (La Beaumelle) 
les a altérées en une infinité d'en- 
droits, où il fait dire à l'illustre 



peu vain, se retira sur la Su de dame deschoses qu'elle n'a jamais 

ses jours dans une communauté, pensées, et celles qu'elle a pen- 

qu'il édiiia par sa conversion. Sa aées, d'une manière dont elle ne 

sœur lui fit une pension de 10,000 les a jamais dites. L'éditeur pu- 

liv. , et se chargea de la régie de blia en même temps six volumes 

ses biens et du paiement de ses de ' Mémoires pour servir à l'his- 

dettea. Il mourut en 1703; il n'a- toire de madame de Maintenon'. 

vail qu'une fille , Françoise d'Au- Ils sont écrits d'un style pétillant 

bigné , mariée en 1698 au duo de et singulier , mais avec trop peu 

Noailles. Le père de madame de de circonspection, et encore avec 
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moins d'eKactitnde. S'il y a plu- Sure que la rèTolution qui elfiiee 
sieurs Taits Trnls et intéressants. Il la reti^ion et la piété se consom- 
y en a aussi grand nombre de ha- mera , »a mémoire dericntlra plus ' 
gardés et de faux. [Voy. Beic- odieuse, et participera d'une ma- 
MSLLE. ) les * Lettres ' et les ' Mé- nière plus marquée l\ l'opprobra 
tauire»* arec les * Sourenirs de des héros chrétieDS. Et icidépen- 
Caylus' ont été réimprimés en 16 daœment de cette considération , 
toi. in-12 , Maëstricht, 1778. On quel tort n'a déji pas fait à sa mé' 
«encore un *Hainteaonlana% qui moire l'infidèle éditeur de ses *Let- , 
est un recueil d'anecdotes, de très' etdes ■Mémoirespourservfr 
portraits, de pensées, de bons à son histoire', cet être amphibie, 
mots, etc. , tirés des lettres de que les uns disent protestant, les 
autres catholique, mais qu'aucune 
des deux communions De doit être 
fort tentée de rcTendiquer? Ado- 
rons l'éternelle Providence qui 



cette dame, 1 vol. in-8. L'auteur 
de ce recueil a fait pis que Beau- 
tnelle : non-seulement il répète 
s discernement les additioi 



altératiuiis taites à ces lettres ,' abandonne la mémoire de si 
mais il y a joint des noies aussi Titeurs au parti de ses ennemis, 
inutiles que plates et mauvaises, qui pennet qu'elle soit barbouillée 
Sa ' Vie', publiée par M. Carac- par les sots et les méchants, pour 
eioli, en 1786, à Paris, S vol. in*- nous détromper profondément de 
12 , pleine de détails intéressants, ce fantôme d'immortalité que les 
est en général sarment écrite,* insensés se promettent dans la 
tJjaî» pas d'une manière asM» pensée et l'admiration des hom- 
ftrme et conséquente, [M. Lafoud mes. Voilà ce qui faisait dire à un 
d'Aussonne apuhtié en IBIA une philosophe qui avait cependant 
•histoire' de madame de Mainte- quelque droit au brnlt humain : 
non, dont on a dit avec raison « Puissé-je mourir sans être pleu- 
qu'une moitié était triviale , et le ré 1 puissè-je me dérober an 
reste ridiculement affecté. Il n'y a moùde, et n'y pas laisser seule- 
dans cet ouvrage ni exactitude , ment une pierre qui apprenne où 
ni crilique, et l'auteur invente reposent lUes cendres 1 ■ 

filus qu'il oe raconte.] Depuis que MAINCS (Jason), né i Pesaro 

e philosophisme s'est élevé contre en 1^35, d'une famille obscure , 

tout ce qui lient aux intérêts et à fut l'artisan de sa fortirne. Aussi 

la gloire de la religion, cette fem- prit-il pour devise : 'Virtutl fbr- 



me illugtre est traitée d'une ma- 
nière indigne dans une multitude 
de brochures. Ce n'est qu'en re*- 
présentant (quoique très-fausse- 



tuna cornes non déficit' 1 11 ensei- 
le droit avec tant de réputa- 
I, qu'il eut jusqu'à 3,000 dis- 
ciples, et que Louis XII, roi de 



} madame de Haintenou France , étant en Italie, honora 
comme opposée à ta révocation de son école par sa présence. Ce 
redit de Mantes, que l'auteur de prince lui ayant demandé 'ponr- 
sa 'Vie' espère la sauver de la quoi II ne s'était pas marié*, Il ré- 
haine philosophique. Encore con- pandit que 'c'était pour obtenir 
vient-il lui même que la calomnie la pourpre i sa propre recorûman- 
oe l'a point épargnée. Hais la dation"; mais Louis XII ne juge» 
chose n'en rentra pas là. A me- pas ft propvs th b demander. Ce 
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jurisconsulte mourut à Padooe en cipa également au vol Ac rw^ii- 
1519, k 81 ans. Sa jeunesse avait ferie des églisM. Après avoir été 



été orageuse et libertine 
l'âge le corrigea de tous ses vices. 
On 3 de lui des Commentaires sur 
les Pandectes et sur le Gode de 
Justinien, in-fol-, et d'autresou- 
vrages qui, pour la plupartj ne 
HOnt que des compilations. 

-MAINVIELLE (Pierre), fa- 



lieutenant de Patrii, antre scéli- 
ral de sa trempe , il suivit l'atroce 
Jourdan 'Ci^pe-tête' {Vify. ce 
nom.) dans l'expédition contre )a 
ville de Carperitras, qiii tenait 
toujours pour le satnt-sié^. («s 
'brigands' (c'est le nom qu'ils se 
donnaient eux-mêmes) rnvagërent 



rouche révolutionnaire, naquit â les campagnes et incendiferent les 

Avignon, en 1765. Fils d'un ri- villages. Les habitants de Carpao- 

clie marchand , il était associé tras avaient en dernier lieu voté 

dans Une maison de commerce, pour leur réunion il la France^ 

lorsque la révolution éclata. Il en . cependant Hainvielle, Tournai^ 

embrassa tous les principes avec Jourdan et un certain Lescujer 

«ne fureur dont malheureusement n'en continuèrent pas moins, Vt 

CD ne vit que trop d'exemples. Il pendant quatre mois, leurs bri- 

y avait deux partis â Avignon, gandages, jusqu'A l'arrivée des 

dont l'un voulait réunir ce pays commissaires envoyés de Paris ; 

à la France, et l'autre désirait mais au départ de ceux-ci, ils se 

rester sous le gouvernement pa- livrèrent aux mÈmes excès. Pour 

pal. Ces deux partis se trouvant se défaire de Lcscuyér, peut-&tt« 

en présence, le 10 juin 1790, uu peu moins féroce que ses com- 

après une longue fusillade, le plices, Maînvielle et les autu^ 

parti papal sUccOmba , et le légat anarchistes l'accusèrent d'être un 

retourna à Home. I<e parti vicio- des auteurs du vol d'une màlte 

rienx s'étant divisé en deux ftc- contenant des bijoux, enlevés aa 



lions, savoir, les démagoguf 
les modérés, Mainvielle , entraîné 
par ses inclinations perverses , 
devint un des chefs des premiers. 
, Il se forma un affreux triumvirat' 
entre un Dupral, un Tournai, 



Uont-de-Piété ; et, le 16 octobre, 
Lescu^er est massacré par les 
brigands réunis dans l'église des 
Cordeliers. Bientfit on sonne te 
' tocsin , on ferme les portes de Iji 
ville , on arrête un grand nom* 
journaliste, et Mainvielle; leur bre de personnes de tout flge, de 
but était d'introduire l'anarchie tout sexe ; on les enferme dans la 
dans le comtal Venaissin. Duprat conciergerie du palais pontifical , 
était chargé des adresses et pro- dont Jourdan s'était emparé. Un 
clamations incendiaires; Xournal juge, nommé Rnphel, intérro- 
tes insérait dans son journal, et geait les prisonniers, pour )» 
Hainvielle les faisait exécuter. Ils forme , et les condamnait à la 
formèrent d'abord une assemblée, mort;' tandis qu'on apothicaire 
dite électorale, modèle des 'tri- distribuait une potion enivrante 
banaux révolutioftnaires' qui s'é- aux bourreaux. Parmi ceux-ci se 
tablirentdepuis. Mainv{elle,mein- distinguèrent Jnurd^n "Coupe- 
bre de cette assemblée . fut un de tête * «t un jeune homme à peine 
jseu qui provoquèrent les sup- âgé de quinze ans. La nuit, 60 
^Uces an 11 juillet 1791. H psjrt!- nudbeureax prisonnier) sont M- 
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sommés à coups de sabre et de ud assassin*. Hais , ce qai parut 

barres de fer. Dupcat l'aiué, Tour- encore plus singulier, ce fut que 

nal et MainTielle président i ces les 'Giraudins* prirent la défense 

borribles assassinats, et désignent de Hainvielle, et en ami 1793, 

les victime^ que 1/on précipite , il vint siéger dans l'assemblée , 

pendant la nuit, d'une hauteur de après que le député Rebecqui eut 

cent pieds, au fond d'une tour donné sa démission. Il n'eut pas 

antique, conliguë à 'la Gtaciëre* le temps de faire connaître toute 

du palais : le lendemain, les as- sa nullité, car les Girondins, 

sassius jettent sur leurs corps poursuivis par la Montagne, fu- 

morts ou expirants des pierres et rent proscrits bientôt après , et 

d^ ta chaux pour cacher leur cri- Uainyielle , qui siégeait de leur 

me. Mais et la voii^ publique et côté , fut accusé conime complice 

celle des prisonniers qui ont pu de Barbarouz , et comme ud des 

g'édiapper de leurs mains les dé- correspondants des fédéralistes du 

Doncent aux commissaires arrivés midi. Arrêté et condamné à mort 

de DOUTeau de Paris. Idainvielle arec Duprat et les Girondins, par 

et trente de ses complices son^t le tribunal révolutionnaire, il fut 

incarcérés. On s'attendait à voir «xécuté le 1" novembre 1793 ; à 

punir du dernier supplice ces l'âge de 28 ans. 11 mourut arec 

monstres, mais il n'en fut pas cette intrépidité que donnent les 

ainsi : les Duprat furent amnis- boissong fortes ou le délire du 

tîés, le 19^mars 1792, par l'as- désespoir; et, sur l'échafaud, jus- 

semblée législative, bien digue qu'au dernier moment, lui et Du- 

d'accorder un semblable pardon, prat ne cessèrent de chanter 'la 

Hainvielle et ses complices, déle- Marseillaise". II fut puni, non 

nus dans le département des Bou- pour ses crimes dans le comtat, 

cbes-du-Ith6ne , rentrèrent en mais parce qu'il s'avisa, en ma- 

triomphe dans Avignon. Peu après, lière de 'république*, d'avoir 

un autre scélérat, Rovére, et Du- manqué, une seule fois dans sa 

' ■" ■ d'être de l'avis de Robes- 



prat jeune furent nommés 
semblée conventionnelle. Main- 
' vielle, jusqu'alors, avait préféré 
la place lucrative de directeur des 
charrois des armées; mais ensuite 
il fut nommé député suppléant. 
Arrivé à Paris, il fut aussitôt ar- 
rêté avec son frère, par ordre du 
comité de sûreté générale , sur la 



pierre et des jacobins. 

MAIRAN t Jean-Jacques D'Oa- 
TODâ db) , physicien et mathéma- 
ticien distingué, d'une famille no- 
ble de Béliers, naquit dans cette 
ville en 167^, et mourut d'une 
fluxion de poitrine à Paris le 20 
février 1771. Il fut un des mem- 



dénonciation de Duprat l'aine, qui brcs les plus illustres de l'acadé- 
l'accusait d'avoir vuulu l'assassi- mie des sciences et de l'académie 
ner. Haînvielle réclama son 'in- française. ÀElachc de bonne heure 
violabililé ' auprès de la conven- à celte première compagnie , il 
tion , et, chose étonnante, le succéda en 17M à Fonte n elle dans 
parti de * la Montagne* où domi- la place de secrétaire perpétuel, 
□aient Maràt, Danton et llobes- Il la remplit avec un succès dis- 
pierre, rejeta sa dernande, et pa- tingué jusqu'en 1744 , et montra 
rut 'rougir d'avoir pour collège le talent d'expliquer avo? clarté 
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I les plas abstraites, d'une protection parlicujiire;, ef 
■ " ' lui légua sa montre par testament. 

Le prince de Contî le combla 
de bienraits. Le chancelier d'A- 
ir(]unat en lui de) 



les malfèi 
. Ses principaux ouTtagea sont 
Dissertation sur la glace, dont la 
dernière édition est de i749, in- 
12. Ce morceau de physique, où guesseau, rei 
il y a quelqueâ^ idées jfstémati- Tites noilTelli 
ques, a été traduit en allemand et fines qu'ingénieuses. 

en italien ; ] Dissertcaion sur la " 

came de la tutniire des pho^hores , 
177), in-12; | Traité historique 
tt physique de l'aurore boréale , im- 
primé , iD-iâ, en 173^; et fort 
aOgmenté, en 1754, in-4'. L'au- 
teur y développe un système plus 
sarant qae vraisemblable, et cher- 
che dans l'atmosphè] 



nomma 
président du 'Journal des savants', 
place qu'il remplit itli satisfaction 
du public et des gens de lettres. 

MAIRAULT ( Adrien-Mauri. 
ce ), fils i'un receveur des déci- 
mes du clergé, mouriil à Pari» 
en 1746, à 38 ans. Il était venf 
de' la fille du marquis de Tilliers. ' 
Cet écrivain avait l'esprit cultivé. 



qa'it faat certainement chercher im goût sain et beaucoup de lit- 
dans la oAtre. I Lettres au P. Pà- térature. Il fut Irès-lié avec l'abbé; 
reniùxi, contenant diverses questions des Fontaines, et il travailla avec 
«ur ^ CAiru, in-1 2 : ouvrage eu- ce critique aux 'Jugements sur 
rieuz, et où l'auteur cherchant à les écrits modernes'. Nous con- 
s'instrulre instruit lui-m^me ; [ naissons de lui : | une Traduction 
UQ grand nombre àeMémaires, des Ëglogues de Némésien et Cel- 
parmi ceux de l'académie d^ purniqs, en français, in-13, re- 
sciences (depuis 1719), dont il commandablepar sa fidélité et son 
donna quelques volumes; { plu- élégance; } VHisfoirede lademière , 
sieurs Dissertations sur des ma- révolution de Maroc; | diverse» 
tières particulières, qui ne for- Pièces fugitives. 
menthe de petites brochures. Il _MAiRË (Guillaume Le), né à- 
serait à désirer qu'on tes réunît. | Baracé en Anjou, eut part aux 
Eloges dts aeadémieiens de t'acadé- afTairea les plus importantes dfe 
mie de» sciences, morts en 1741, son temps, fut nommé évëque 
1742, 1743, in'l2, 1747. Il n'a " 
pas cherché à imiter Fontenelle , 
maisàÉiieux faire qtie lui, et, au 
jugement d&bien des gens, il y a 
réussi. Il était très-sensible aux 
critiques et aux éloges, et s'asso- 
ciait Tolootiers aux bommes et 

aux femmes qui distribuaient la important des principaux évt 

célébrité ; de là ses liaisons avec ments arrivés sous son épiscopat. 

madame Geoffrin , qu'il fit sa lé- Le P. d'Ach^y l'a inséré dans l« 

gataire. Unissant beaucoup d« tome 10* de son 'Spicilége*. | Des 

douceur A une physionomie spi- Slaiuts synodaux, qui se trouvent! 

rituelle et agréable , il eut l'art de dans le recueil des Statuts du ^0~ 

s'iDsiouer dans les es^ffits et de se cése d'Angers. Gouvelle a écrit, m > 

frayer uu chcmJn à la foriuaé. Le ^tV, )0-12, à Ai)ger9^,-1730i ' ' "a 
duo d'Orléans, régent, l'houoni'^ QIAIIIE (Jean Li),poit&lttiï^ 



d'Angers en 1290, assista au con- 
cile général de Vienne en 1311, 
etmourutenl317. Onadelui: | 
UQ Mémoire sur ce qu'il convcûait 
de régler au concile de Vienne;' 
On le trouve dans "Raynaldus",'- 
sans nom d'.auteur. | Un Journal' 
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(«îs^nè&fi^THi dans te Haiaaut, 
en 1Â73,, mourut, suivant les 
ViMf to 1524) et suivant d'au- 
ir»»f Terst'an l^ltS. Il e»t atiteur 
4'ua poème allégorique, soua ce 
^tre ; ta Trois contei di Cvf luo» 
it d'Anoros, *doDt le premier 
/ut ioreuté par Séraphto, poète 
iialien* ; Le 2* et le ï' de maitre 
lean le Uaire, Paris, 1525, 
ÏQ- â°. ) Ou a eucore de lui plu- 
sieurs autres poésies, dans les- 
quelles on remarque ufle imagi- 
witioa enjouée, de l'esprit et de 
la.facilité; mais peu de justesse, 
poJDt de goût, ni de délicatesse, 
ni même de décence. Une de ses 
woductioDS les plus rares est le 
TriomfAe de irit-ha/ite et trit-pi<U' 
soRte damt, royne da Puits-4'A- 
mour, tjoa, 1539, in^S' | : pièce 
licencieuse, et qui déshonore les 
lettres. | 9çs tiiuitratioaa des Gau- 
Ui tt ùngataritésdt Troyes, Paris, 
1^13, ia-fol-, tiennent plus du ro- 
mau que de l'histoire. li'Odjssés 
' d'Homère , l'iSnéide de Virgile, et 
les Métamorphoses d'Ovide sont 
presque le* seuls garants des faits 
qu'iJ avance. 11 composa, i la 
louange de Marguerite d'Autri- 
che, un livre Intitulé La Çouroniu 
margatritique , imprimé il hyon en 
1549, où il rapporte 4es choses 
asseï particulières de l'esprit et 
4ss réponses de cette princesse. 
O» a encore de lui : ^ Traité des 
sctùstiùs et dis cofteiUs, etc., Pa-- 
r(s, lai?. Ce traité, qui n'est 
qu!uae invective sanglaute cuutre 
Jules II, a été repu avec avidité 
jur lep jprote liants , qui l'ont tra- 
dfijt en latin, et en ont donné 
p}^9iAw:s éditioDS. Pierre de 
SaiEft- Julien, dans son. livre Aie 
l'gfi\i^aité_ et origine des Sourgcm- 
gWTUflij.. 2., page 3d9, parle W . 
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témoignage (de Jean Lcmaire) 
ne doit estre receu , quand il est 

auestion de parler des papes, ni 
e tout Testât ecclésiastique de 
l'iglise romaine. Joioct que lous 
ceuUqui l'ont priTémectcongueu, 
savent qu'à L'infirmité de sa cer- 
velle, le vin adjousta tant, qu'enfin 
il mourut Col, et transporté en uo 
hospital *. 

MAIKE (Jacques la] , fameux 
pilote bolLandais, partit du Xe»l 
le 14 )uin 1616 arec deux vais* 
seaux qu'il commandait, et dé- 
ceuvrit ea 1016 le défait qui 
porte son nom, vers la pointe U 
plus méridionalâ de l'Aaiériqiieu 
11- mourut ùi fiatevia en prison, 
peur avoir donné atleiele aux 
privilèges de la compagnie hol- 
landaise. On a une Relation Ai 
son Voyage dans hd R^neU de 
voyaga d l' Arttèriéfui, ImWejrdsnà, 
1Ç22, in-fol., en latin. 

MALBE (Chrisiophe) , jésvàtfl, 
habjje maihématiciea, né en An- 
gleterre, oiJr il mourut w 1760 , 
élaitrecteur ducoUégedies Anglais 
â: Rome, quand il fut choisi , e^ 
1750, par le cardinal Valenti, 
pour aecompagoer le père Bosco- 
vich, daos le voyage fintreprîs 
pour mesurer dewx degrés du 
niéridien en Italie. Après cett« 
ofiératioD, qui' ne fut temiDé* 
qu'en 1753, les deux vojt^urs 
rédigèrent, chacun de leur oâté, 
leurs observations, et composè- 
rent l'ouvrage râtitulé ; dt litte- 
rarii expédition» per pontificitm di~ 
titmem, etc. Sur las cinq livre» 
qui eu font' la division., le père 
Maire est auteur du 2' et du Si** 
Onaencoredclni trois OA-tenoltMif 
d'écUpses (de 1749 et 1750 ) « en 
Lati»,- iesér^sdaud la Sltri^ ùtm 
d'iiaii», twn. 40 , p««. 273 tt 
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UAIRE ( Gharles-Aotoiae ) , Od a imprimé en 177} U Stpho^ 
)êsujte, né CD 1694 au village d» nisbe seule, iû-4°; ] Le Courtî- 
S«pt-FoDtaiDe9 dans la Franche- san soUtair , pièce qui n'est pai 
ComU, mort en 1 765 , se rendit sans mérile; j dea Poisiea^i* 
célèbre par sei» prédications dans vtrsts, asseï médiocres; ; quel- 
le midi dfl la France- M. de quei écrits contre Corneille, qui 
IteUuoce, érSque de Marseille, firent piuS de tort au censeur 
obtint du pape la levée de ses qu'à l'auteur critiquf. [Mal^é 
Tœuz> et le pourvut d'un cano- que Uairet se fût montré parti- 
niott. Après la dissolution de la . san du duc de Montoiorenci qui 
société» il se retira à Avignoa, tomba en disgrâce, le cardinal 
d'où il la défendit par ses écrits, de Richelieu le protL-gea, lui ac- 
Oa a de lui : | Oraiaon paiibrt dn corda Une pension, et le récon* 
M- B.-F.X.de Beliunci, évêqua. cîlia arec Corneille.] On peut 
de Marseille, 1^55, in-4*. tl est consulter, pour plus de détails 
aussi le véritable auteur ue X'jtn- sur Uairet, l'Histoire du ikéâtrt 
iiquité de l'i$Usf dt MarsùlU , ou- français , et sa Via par H. -de 
yrage savant) mais dépourru de Fraene, dans le tome l"dure- 
çritique. cueîl des Mémoires de l'académit 

MAIftET (Jean), poke Tran- de Besançon. 
pais, né à Besançon le 4 janvier " MAIRONI m roHTB (Giu* 

1604, fut gentilhomme du duc vanni), né à Bergame te 16 féT. 

Je Montmorenci, auprès duquel 174%, occupait déjà en 1773, dans 

il se signala dans dçux batailles sa ville natale, la place de pre- 

COntre Soubise, chef du parti mier secrétaire du bureau de sa- 

hugu«not. Sa S«phonisbe, jouée Itibrité, lorsqu'il s'appliqua tout 

en. 1629, dans laquelle pour la entier à l'étude des sciences natu- 

S«mière l'ois on observa les rè- relies, et surtout de la min éralo- 

_ es de i'unilè, eut un grand gie et de la géologie, sur lesquelles 

succès ( quoique les bienséances il publia un asseï grand nombre 

les plus con;inune8 y fussent de bons Mémoires. Ses Trowri^iw* 

ïiolées. Mairet, retiré sUr la fin de lanalure, imprimés en 1821,^ 

de ses jours i Besançon , y mou* sout un catalogue des êtres orga- 

I 1686. On a de lui douze nisés et inorganiques de la prc 



Tagédies, qui offrent quelqu< 
belles tirades, mais encore plus 
de mauvaises pointes et d'insi- 
pides jeux de mots. Quelques- 
unes de ses pièces pécheni 
tré les bonnes mœurs 



vince de Uilan. Ses publications 
sur l'agriculture méritent aussi 
d'Stre citées avec éloge. Eu 1803 , 
il avait été chargé par Vila,minis- 
I- tre de la répubflque italienne. 
Statistique du canton d4Strio, 



sont très faiblement versifiées, et le travail qu'il publia 

II est cependant le premier en objet fut si bien accueilli que U 

ï'raace qui ait composé des ou- fbinislren'bésila point A le pré se n< 

vrages dignes du nom do tragé' ter comme un module à suivre 

diti il ouvrit la carrière dans la- dans la mise en ordre des iiiat<é-i 

quells entra Rotrou, et ce ne riâui sur la statistique des autred 

f|it qu'eo les imitant ijue Cor- cantons du royaume. Depuis ISOdi 

nàHXo gàttiut à I«8 éurfauer. Maîroiu 4«, Ponte professa^ a^^ 
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I.f cée l'histoire naturelle géné- 
rale , et il commençait à peine à 
goûter le repos mérité par 60 aa-; 
néj* de services publics , lors- 
qu'une putmODÎe violente le fit 
descendre au tombeau, le S9 jan- 
vier 1833 , âgé de près de S6 
ans. 

UAIRONIS (François db}, fa- 
meux cordelier, vit le jour à 
Haironës, village dans la vallée 
de Barcelo nette eu Provence. 
Il eoseigna à Paris avec tant de 
réputation , qu'il y fut surnom- 
mé le 'Docteur éclairé*. C'est te 
firemier qui soutint l'acte singu- 
îer appelé 'Sorbonique*, dans lè- 
gue! celui qui soutient est obli- 
gé de répondre aux difficultés 
qu'où lui propose depuis six 
heures du matin jusqu'à six heu- 
res du soir, sans interruption. 
Ou a de François de Maironis 
divers Traités de philosophie et 
de théologie, in-fol. Il mourut 
à Plaisance, ville de France, en 
1325. 

" MAIKOT BB MUTiemsT (3ac- 
(Jacques- Philippe- Xavier), poète 
latin, né i Besançon en 1709, m. 
en 1784, chanoine de là cathé- 
drale de cette ville , est auteur des 
ouv.suiy.: | dedkersis Carm.lyripù 
BoratiifMc, entête dd "Nouveau 
Diclionnaire poétique', Lyon , 
17A0, în-8*, avec deux odes de 
l'auteur, l'une à un ami auquel il 
adresse l'opuscule , l'autre sur le 
mariage du dauphin, père de 
Louis XTI : on les voit tn tête de 
la plupart des édit. du Gradiu ad 
Pamassam; ] Beligionidicatauctor, 
Besançon, 1768, in-8, en vers 
saphiquès sur les vérités de la re- 
ligion chrétienne. On lui doit aussi 
Slusieiir> Hymnes insérées dans le 
réviaire du diocèse de Besançon, 
publié par le cord. de CliQJseul. 
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UAISEROI (JoLTDE), natif 
de Metz, lieutenaut-colonel do 
régiment de Bresse, infanterie, 
s'appliqua autant à la théorie 
qu'à la pratique de sa profes- 
sion ; l'académie des inscriptions 
lé reçut au nombre de ses mem- 
bres. Il mourut le 9 février 1780, 
après avoir public plusieurs ou- 
vrages estimés; têts sont : | Es- 
saismililairet, V!6Syia-8'; | Traité 
(U stratagèmes permis d la gutrrt , 
1765,iu-8°; [ Traité des armes dé- 
ftnsives, 1767, in-4'; | l^oureau 
coari dé tactique, théorique, prati- 
que et' historique, 1766, 2 vol. 
in-8*; 1 Jahleau géiiéral de lacata- 
terie grecque ; \ Inflilutions miU' 
taires de l'empereur L^on, tradui- 
tes du grec, avec désnotesj 1770, 
2 vol. in-8*. 

MAISIÈRES (Philippe db) na- 
quit dans le chSteau de Haisiëres, 
au diocèse d'Amiens, en 1312, 
porta successivement les armes 
en Sicile et en Aragon; revint en 
sa pairie, où il obtint un Canoni-' 
cat; entreprit ensuite le voyage 
de la Terre-Sainte, et servit un 
an dans les troupes des infidèles 
pour, s'instruire de leurs forces. 
Son mérite lui proCura la place 
de chancelier de Pierre, succes- 
seur de Hugues dé Lusignan, roi 
de Chypre et de Jérlisalèm, à qui 
ses conseils furent très-utiles. A 
son retour en France , l'an 1372 , 
Charles V lui donna une charge 
de conseiller d'état, et le fil gou- 
verneur du dauphin, depuis Char- 
lés VI. Enfin Maisières, dégoûté 
du monde , se retira l'an 1380 
chez les Célestins de Paris. Il j 
finit ses jours, sans prendre l'ha- 
bit, ni faire les vœux, et mourut 
en 1405, après leur avCir légiié 
tous ses biens. C'est lui qui ohtiat 
de Charles VI, eo IS^S^Tabroga- 
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tien àe h couinme que l'on 
•Tait alors de refliser le sacre- 
meot de péiïiteiice aux ciimiael» 
condamné» A mort. Les princi- 
paux suTrsges de Haisiëres sont; 
ILe péUrinagt da pauvrt pilerin ; 
L* Songe du piiaai pèlerin. Dana 
ToQ il eipose les régies de la vertu, 
et dan» l'autre il donoe les mojens 
de faire ceeser les Ticei. ] L« Poi- 
ritr ' /I(wi m 'fmeur d'un grtmd 
pritte*',maaaKrh, Cto. On lui a 
attribué le * Songe du Tergier '• , 
lûSl', iD-fol.; mais il est plut» 
de Raoul de Presla. L'abbé I^beiif 
a publié une 'Notice* sur la vie de 
PUlippe de Haisiéres , ' dans le 
' 'Recueil* dél'acadéraîedesinscrip- 
tionsj Iflme S7 , <;t le * Cata- 
legne raison^ ' de ses ouvragea 
-idaBs le taim recueil , tome 16. ' 
'HAlSONFOB'itUraarquisBf 
la) , né dans le Béni en 1767 , 
mort ù Lyon le 30 ootofa-e 1637,- 
dansdégrandssentioïentiide piété. 
Btaot kvant la réyelutioD , officier 
de CBTalèrie; après avoir émigré 
etserri quelque tempsdan s l'armée' 
dei' princes., il alla s'asseoir 
avec Fauche Borel k Brunswick ' 
pour l'établissement d'une impri- 
ilMrie ; maia bientôt il iiaitfa cette 
entreprise , pour se cbar^er de di- 
rersee adssion* dans l'intérêt de 
la Jhflojlle royale. C'est dans oe 
but «{u'il rojagea à St-Péters- 
bourgj'à Londres. De retour à 
P«risî enlSlft, HfUt arrMé, en- 
fwtné an Temple,' puis conduit 
à l'IlBjd'Elbe,: d'oà il s'écbapp»' 
pour se réfpgier eu Russie. >Le. 
marqsis de la Haisonfort rentra 
en ^ance en lfil4, suivit te roi 
iGaod, et rentra avec lui en ISIS.' 
Député du Nord, ilTota d'abord 
aTtoleoMé droit; puis s'attacha 
au minUtitv; après la seasiOD , il 
tut mmmà directeurda diwain» 
■■ ttlt • 



extraordinaire de la cour ; pois . 
ministre plénipotentiaire anprét 
du grand-dnc de Toscane. C'était 
un homme de beaucoup d'esprit ( 
dés sa jeunesse. il s'était fait con*.'. 
naftre par des romanai, eotrei 
autres celles de FritalùUi, tt Im . 
Adieux d* la pretidettte.de .Tourwtt 
au ehnaiitr de Vainma. ïSxï 179&., . 
il fit imprimer ,dés Uttjitt. de û. 
mylAo/o^ qu'il avait oomppséeaiafc 
qull intercala. dans ..unei Ed it it» 
de celles de Demoustier que Pcn: 
doit è setf soin» ; on a encoreida 
lui; I TaiteaupetitiqiudeCEwope^. 
dipait la batatlU d* Leiptick- {\&; 
octoérr 181 3]7(Ufu'iui 1 AnWri 18 IJ), 
France et Allemagne, anoti^mei < 
Barbier lui. attribue : { Etat r^et 
de U Francê^.i U fin de 1795-' 
1796, édition in-18; j^^etuniMc- 
tioxamn biographique «f AûtortfHiei 
dei bamnus martfo^Bti d» U fimdmi 
xviii* eiicle, et plus fnrticalièrmmnti 
de etua qui mti- ftgurt daiui Bi riwT/ 
tution frmçMae^ flamboui^, l&Wr. 
3 vtd. ia-t»-; 3* éd. lM>i, 4.T0L 
iQ-8*, Le 'ttooiteur' du lft'.oot.r. 
1837 , lui a consacré une *.Notic« 
nécrologique'. 

*AlAISSlAT(Mi(^el%ingéaiettv. 
géographe, né à Kantua an. 1776, 
servit avec honneur dBOS.leA.ar^. 
mées françaises de 1793 à 179&, 
fut ensuite employé .en quojltè' 
d'ingénieur- géographe îusqu'e*. 
1800; et aprèa cette époque^ U 
s'adonha exclusivement aux trar 
vaux topographiquaa. Il a en un*. 
part active à d'importante» entre-; 
priKS, entre autres, aux ortM; 
départementales exécutées sons In, 
direction du eolonel Tranchot,. A 
samort, arriv^een 1833. Maisâat 
était ppeiiBasetir de topographie: ai 
L'èoole.d'Bppilcatîonducorpsr*;aL 
d'éiat-m^jor , ehef d'escndros m 
eorpa des ingénienTS-géographet 
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nrfUlf ir«»t «t décBré in Mdm lan^HI les winoopa. .Dn «HttllP 
éi(«n pamntde Paini et 4t 



dtHonDeur*! de Danebrog. O^ m 



U lUiMre : ■ 0% iHWir» dMs mi 



ObtpclUt IMfi; I Méwufr» mr fqnféai, br usemUÙ» d-'idiea 

Mi( H AU >itf)panf«ur , ni«f A U 4111», sn iM 4f déolMUtonn 

iffln^ifli' i^4M «wncf iaitatNunj i|N«l^awMlMÛn(9ea,il«tTni, 

MlRMif0MV*>«Ulw,fti].PwM.iaiâ, m^ wtfTOBt hor* 4t plaMl 1« 

i«»ft* t I Tcto' du fno^eti^ ^ njlkui^ MVitfc k l'wt, at L'Mat 

Ukiw A^utfMiMfafVNff, ett. raria, d« J« fvcstinà {«««{u* t«^i«lm 

SM, V "^it-> AM3, in-lS; | perd» ^a >ua. « De samUsMai 

ilMoM Hur iau«iTuv#M« ieMUdur ptfldwafaiiadeivanteieilar^Vflf 



tW^ 4 nfmr, ate.j tUt^j at- 
da* Etiâdti ^dTéa* au lilho^Mn 
xÂAkt» 4« carte* far diilBrairiB» 
écMtai- Il a M publié uot 
'Motica lur Hai*tiatf,.E<c., par 
H' AuK<yFat> V^'A, iAII, iik-fi*. 
-MAISTM <Baaiil Le*), jffc à 
ftaqan, Mibraaif l'aadra d^.fiaioU 
Oèm^iaia ea i¥m, f aawgna 
U tUotagia, at M ^Ai«* do lâir 



lit admioatieD i|«a eeUa d'MWîr 
patoé lQii»4anipi paur dtf «e4è- 
Ica. I U Trtémtim du VruH iv 
saçerdma da Mini Jcaonf^hiTtSK 
siteia, aiec uiv bolia mrét*ii»f 
ia-19t I ona f^^^£«>n«itf, 
in-iA^et ia-l'f aaiH le Rw du fiaw «. 
^WQ" (rnwto In Mltioas aa por- 
teotpv rw mmJ t xUm «et mpini 
e^iiBtàe9W:^lé àv mirât saint 



Tcn emptoi* hfnnMhlû. U «4 pw ViUêCHPi ) la 3VadMs(H« d« 

■dUar (&in thae «ntilulà t ] Ori- . pUuiaHrt (raitÉl de ae fkn ; | yJar 

^m«ii0irMkk»jUeeitmfê,^tg0^-. iutv*. Emit .^ ifa cm et VofW 

r^t-UitemunlMa pàmei Uiutlwtê llAjraii | 1« f^m ih D. Bmtiélmy 

éi i»-^aim» dt Ltuambmarg. S dwifAi^s.aireCduFAaaé, Paiii, 

donna aussi, enl5»â, ^lta j /)«!• USA. ûkr»; Li4ffC*.iM7, fD>«*t 

«rMwni^u^^fcdfi^Hm. ^>*t» ^rîto. Dvpïs, dadc h Wn- 

. UAlS'EaK (AatalDe U),pTatat Uialb^ua «ccUôeMiqiie 4q >*«• 

«H «avleMeat da Paria, naquit siècla, at Jîabbé Gontft, die^iam 

^aS oetu Tile an ifiOd.d^uao Su{>pléwMta«(|loe«ni',faH ittoir 

t» Mafeu», n|al^ ''^' couplai, bneot 'Apole^ pa'fm H. ii'iikbk 

atrfatîadieriMAitnatih, saur du deftàut-Gfria', I64&* <«<-&!• . 

Ûinewt Arnaidtv il ^aida d*« . tUISTES (LoaiMbatc {^), 

l*«9é 40' H aM, et obtint tans plu* comhi eoiU le s«at i»S*V-* 

kaaoAmfea. iMO^aBçal^ë^iar élaît frère da piésédceit et iummi 

Ie«l-t*ee4oir«opaeiUar d'état, «t <V49iatiié A^nault; il «aiiatt i 

M oA-it la «lurpa d'avocat «et. RBris«BUt&.Apritf«l^flpr#il,|M 

idnt au partemeot da llaU ; iii|ii élmdae «aau 1m wui de l'aM^ ^ 

il' né «rat pas- devoir Paoncplar' Satntr-Cfiian, Uptf «deréaniMBer 

a M retira peu de tempe apaèa à daœ en I648 , at cJMMi yciM*^ 

PoM^yalfCtyiniMinttMi^US, rigerlc*reli«teiis«BCtlMdpUlB^' 

à H aue, Oo a da lui M das de Pdrt-ftogr^ltdearChMaft. A« 

JW^7«n, lœprin^a .phiaianri BipiUattae da ^M^^nirta ijuiMaît 

We,«t.baa«cenip' maîni applpa> aa sMwaltee». Ut dacMifM.dM. 

dis à pripwit qn'ili ■• la nirent désagrément». La jjiqftanr fut 
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4çaï U^rtit (ui 16^8- ^1 aeiç,eur^ t dç t^qt^ comédie^ 4e J*<:mf»l 

iPaiis jusqu'en 1675, qu'ilseré- >(|ri3! | dç« i^ifrw d« 5<>ftMrii 

tira i Pflrt-Rojal, çt fut o>Jig^ (^ P^m dfl s^nt'fro3p«nm ' 

fèn4qftir «11106. Il ^lliii fe fixer Uf mgnUf iQ-ll,^yeif» et «.. 

Pp^tpqo^, et y mourut 'en 168iï, prose ; |^ Lm <^Vm*P'«* 'U ^ih[ 

42i ai)3. Qaâ^lui: |laî''"Wufr'. »«wwcA(^j ^^ujifj, iS5â, m-^. 

' <*wistle!4.Bi]ilej^vcc, deiesplîtaT réimpriméei en 1733. Il parut on ' 

mà^ dfl ^» (piritusl ^ UlUc^, IfiJ», uoe'-rtttmprf^ul fJpréMi- 

Uràevv^es saints. Pir'ès,; di) Fosse» talr la dérsai* 4ii jwséatMbe Kk* ' 

]^(fré, L'ettfum^u^a en «tDli ^U (froji par'le»iï»ux'pdllsttMe4;flt< 

Up!|u4g^dppartie.,C6f <lUTi^e, 1» codfnion des 'AlMilples A» 

gius (siégf^i^t qnç ^i^pt^tit^ 32 l'èrt^ite'^Vpre^quivffDtdbaiclMr 

tqL. ^4-S*, r^rl&a 166^ «jt atiiùe» un a3flechei(e»ckli4nistl!s.rCritt«' 

W^Tfates, C'^t r^d^%Q la, plus estampe Irrita hMUCoop'lét raU* ' 

«Sltimëo' L'aulcm ^ftfil trmj fo« tairesdePort-Royak Sac-ycratl^ 

........... .-■-----■•^. --■■ ^-■" ■■ - 

(e ^tjlei lui cntp^ariit, trug râa|iie.i::;. de ses- Lettre». Il est risMffiUvKf^ 

^é, etj^'sefvftwle foifJi^OR sim-. « eBfet que des gens de geû W' 

pie. Qo çonù'çut l'ti^i^'*^ ^K. "^ ^ fiitk pustent èor^ dei< sbUtm- 



1^ fràiluctipn dit ^<PK4^H '^^i^r. ftire t«i»fc«rpBrÂB£»i(iMiiiurH^' 
tptq^parcQ ^u« 1e) prcaii«rç fais, dont keioQ s\st muqnè fMna 






l'fclesïaiMit l^]»' e« loutre, f' 

_ ^ . rl-flcya*,' qtiB tes Je- 

Ï'ilté Tei;3ioa ont. ét$. (^i^s j{| sirtte»-appelaitMt'*a«iir^ frhi }m|' 
■^^ellu, 47aa, ^ lal- Pi^'r^ séniate^;' ef elle» sih-iiWMt- o'è- 



A^st^F^liiniMu^lé (^tim ^e l^arisk nom. L^uibké Aitsiirlii HttMw' 

J7)l^~8 T.(â. 1.^-11; iParjsj C4^ est tiff sans aùcua- AbangetiMdi' 

^71^, i-ï,9\. i^-4*i «b énlTl^f, âelttlhâfiUgiëfiimHi^ra'de^tet' 

arpp ^4 i;iol^i çt «îça co.q<cordes ^ Cjran, -cotidUttàécr <M 4649 pBP' 

p^due,e$f moins ^legaatp,iafi^ £«tf''f<>4fiMM4)P4fii«> U^,%1M( 

HimçdèU, etsMtout gliis, ortboT 1*4". l<^JW>r^ di^ IV^^iw 4m 

itre l^e qn'^^eP,p^çc^^ltioJ^ ; l'ao, «mt^ 1* n^m d^ ' ÀDS^wmit'-M 

tQUit,, attacjbi, aa, pisjti ^p laqsè-; qu'un flttnbwt. ÇfUii«Ml»^«A % 

IWUS;, y laisse peççer t^l^i^foif H, 4f ««J. «S. «ilon i|ualqM«« 

» WTÎ'W «a ifllniÇréUnt 4 s(( iHH».4«)iifto;4|-«<)nUi^«k«Mrv«iA 

9f^ni;^reLç^ ga.ss#ges.dj^l J^cnjtwrf «l« V>il «9K>ntf«W- 4« |tÛK>A< fk 

âv fiÇÇ'^ift j a,T.oic rapjw^ t «M» » bit wn ^«* Ain» W* 'Héa 

m%y'4'*'^. û« Pw>f»« » **T »ov«#' ** P«tTtM>flF«i'-' t^* oi*» 

toûl^ç^rfsn et 1a Vulgiila , iprlîî »il#R» frMPcp"» r4»|lAlb. ««t aqu 

il ^.% ^fi'ffK 4ei HoméliM de ojh^ipnit^ wri» , ^VW ««■m'JWI 

*i f w*î*«B. w w*^**?^ ^ i*wrw « «» wi»rtv> * lié» 
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Sroai^iéi, bllei ne laluént pat ' A la retitrfe ananeUe âà Uhat'i 
s te lAootrer daQBroccasioD. On «n ITSAt'dsbs le 'dîstjourè qu'il 
l'a remplacé aTantageusemeiit par pfononça au "nom du minisiéïe' 



r'Bisloire abrégée de la rf ligii 
arant ta venue de Jésus-Christ*, 
Pbrii, 1 Vot. in-12;'et T'Histoire 
aEré^ée de l'Eglise*, |)ar Lht>- 
ntodd', 1 Toi. ia-12. 

IMAISTKG (Pierre Li), avocat 
att.^lemnt de ParU, mort no- 
■Msénaiie en 1728 , acquit d« 
KWdea conuaitùneet dant 1e> 
â^tt)urs oUiqws de la juntpru- 
4tDcei , ^t tel coalisa daat un 



public, CD remarqua ^e passage 
•ùiran't : ■ Lb siècle M 'disiiti^<q 
par un esprit destructeur qui'n'i 
rfcn épar^é : lob , couIUines , 
stiluTioiïs politiques. Il a tout alta'^ 
qiié, tout ébranlé, et lé rtVijre 
s'étendra jusqu'à d^ borne!) qu'on' 

i^àperçoit poiut encore i Cinq,' 

ahs après, ettt lieu la tenue deï 
états-généraux en France (le S 
mai 1789)', 1»^ furent le préltide 



«peUent Con,mnU^r» sur la Ço.,- «^^ '". >-év''l"l'0« « ^^ SM fcnto« , 

tHWedcPiris.imptiméplwicur. ", *f, P^onÇf"! de Ûe Maislrr 

r^; ta denrière édition e^l do "^ « accompi t que rop. Nommé- 

17iî , n-roL - On connaileu- Sr'"""" ""'"V'^} fe"»'» ?*» 

cor»docaaom,Cl»arUi»-Fr»(«us- ^*^''"' P." ""'t" ^^ l'irrtfption 

YiU«.iiiortenl74(»,ptMidenta«. ?" =n^™àTunn. ltypiibt,a 

bqreau des ««afîcea ^e Roimb , et Svelqucs opuscules en fareur de^ 



autour du Traité ,dit frai mirilc^ 



Savoisieris et'coiitfe lesnouifelteil 



î partie» ib-ia. Paria, 1734; ^^ '^^ ^ "" ^T «''*'^ .'/^f 5*-: 

naul.. C'eat un «éUngede prose, ^°" ,??«'«?«', ^/^^aC'"" "'^J 

♦ t*«, de faiUhisloriqufs.d^, e<.W<rf^r«M* i-j- fa f>«^<>^ 
hoof .mots , diemoralef de phflor 
(Ophije, de Uttératiue, etc. 



eut un sticbès europééb;' «tl fiit 
i^pàAdil'"clandèïlîti'eiiledt'ù'PiiriA 
rtdanslesprOTÏncéï. Lo'ûiiXYini" 
■•MAlSTRB()oscplt,c(»tateDB), qbl se trouvait alors' àu chlltea* 
mûiistre d'état à la cour do Pié- je Ham , co 'Wésiphalie ■; ' avait 
mont, et éerÎTain polîtiqne; na- écrit i Taiiteur une lettre dç SSH-* 



qnit Ift 1- avril 17» , à Ghembé* 
ly, du comte Xavier de Uaîstre, 
m-ésMent dn sénat dé hvie y 
d'une hmille orlginaiti^^ Lan- 



citation; elle' fut tr6pvée. pàilti^ 
(ihiSiéiïrs'pfécé's saisies' aitrés VJ8 
rraclJ^or, 'çî le directoire' éu dr- 
aonna' là publiciitîon.. fcharleifi 



guedoc ï! était parealLdes Mais- Bmmatioel (ffly. vé nom> ajahi 

tre-Va^foar de Paris , qiiî Borteùt été ; obligé dé quitt* le' KfirioM 

de la mtete sonthe. Après avoir pon'^ passer eti Sârdaigne'î M. d* 

hit de très-bijnncs études, Joseph Mffîstre àccompagiia ce pHnce:^ 

de Maigre- entra en 1775, dans ftnMe nôtnii^a', èA' 1799;'^(fé!irt 

la magistrature, et eutunemploi de là chancellertfe. Bri isiâ; il 

ians le sénat de Chambéry. n dfr partit pour ' S.-Pétefsbourg; oa 

biita dans :Ia littérature politique quaifté d'enVoyé' èïtrjiordinaîrtf «t 

*•» quelque* opuscules où' Il pré- imioistre pléniptrtèntiaiTé' àè Sat^ 

disait la révolution française, et aaigne, aVec lè tîtw it (^mté 

■e.montrait ennemi déelàré dea ArHVé dans' la 6épitale 4ti- A 

principes iia'ell* devait professer. Russie , il se Ua d'une »aàai !■- 



^.vGoo^Ic 



ttlffA aTt^D las )ésiiitèt,^t l<irs de aïoir. Uem-dant. le. Pién^nt et &. , 
. I^r .exptiUioit: de oelte TiUe> Haplesjpeut-êtit ilToYaiteiister 
4e MBiatre fiit rap^ielè à. Turip, oi^core. en- Fraucequetqifes esprits 
J^uoDapartD [Vo^^ c» nom], turbulcals et incorrigibles. Peu de ■ 
. Tuncu ù Waterloo , ayant. abtU- jours arant 1% révolution de Piè- 
<(ué',uae seconde. &is, ar ait été moDt, ()a . désespéra de sa Tie> 
i^léptë. a rUfl Saiate-Héléne ; et Le comte dcMaistre, aati^relie- 
. lu souTeraJDS fngitii^ ou. pri- mcot pieux, n'attendit pas ce 
tORnieri' étaient remontés sur moment puui; réclamer les sé- 
|«urs trAnes. I<ecoiote de. Uoistre cours de la religion. .11 mourût 
, «'ej^harqua (eQ.1817) sur uja des en vrai clurétieD , le 35 férrier 
^aisseaux: de l'escadre que la 1831, âgé de 68 ans., lia laissé;: 
. 4^sùeienT07att eni France arec | ÉlogeiUFietçr-Atnédte,^l.jria^ 
. le,, contingent pour, son armée 1775, in-8"; \ Discours protwncipv 
^d,'occupation.. Û demeura quel- lagensdurol^dlarentrie dutéhat/fe 
ques mois à Eacis ^ et reput le Savoie, t^&àtiu'8'■,\ deus. Lflti^ 
pf,^s.graçd accueil des écrivains d' un-royaliste latoisUn û leacoinfa- 
voyalitlet les . plus distinguée, .triotet,, 179d,.in^8°; ] jtdrt^/f» 
Quand il revint en^fâémon^, le quelquet militaires savoisietu d la 
roi le. combla d!honneurs. H le mtiou franfaùe , 1796, i^9,*> 
. ■|pnuaB:miDisb« d'état, ré^pt Mallet-Dupan fut l'éditeur de cpt 
. de la ^ande otiancellorie, chi^- ouvrageoA l'auteur démontrf l')p- 
l'aller grand'croix, des. ordres de justice des lob franf aises (d'alors) 
. Saiid-'Haurice et dé Saint-Laiare. oonlreles émj^s, etaotammcRt 
Une élude assidue, lep travail cpDtre,lci sujets du roi de Sardlâi- 
quB, Ivi.ocpasionaient.scS'diver- gne, | Jtan~CliiudeTltu, Ttudredé 
«es places, les, chagrins que lui Af<">'oj[fxi'<»1775))n-8*, brochure 
avaient, oouséi les vicissitudes politique contre certaines djsp oa- 
politiquca.ù.trayers.lesqucÙcsson lions du directoire français;^ 
pays.et S9n roi avaieot.passé, les Cotuidèrationt sur ta France,, 
t^e^bles qui commençaient déjà Londres (/,a4M(tti)t*)»1796, ia,.8*■ 
à scmaoiresler.dan.i le Pjj^moQf, Cet. ouvrage. a eu .i^n grand non)- 
altérèrent, sa sauté, et vêts les bre d'édition^; on en a fait trp^s 
derniers tùpis dé 18S(t, itsclrou- clandestines à Paris,, il Lj'.onjet 
TRit sériQUMment malade. Ce. fut en. Suisse, dans les apnées 17Ei6 
- i.c«Ue époque qu'iréçijvit et aç- et 1797. la«euie rtvm it,i;orrig^ 
nooça.saQflvprvchaiçe.à son afpi par-l'ftuttfir est.celle, de Parijf, 
H^ de.U^pceUusj.'oopi^ .d^fté Fotey, 18SÎ., in-^S*.' | Euaisar.U 
d|pl{i Gironde : .je :Seiu queii^a principe gtniheaieJtr.iUicojutilutitrfi 
.. f^té, et mon. esprit s'afi^lfisent poUtiqi/itt t^'i^i .autres ,iMlitatiafu 
. tous les joiirs.. *.Siç,JB^et'I .TOÎI& ItmuûiM, Pt^r^onrg , 181 (f , 
,cequiTalitenl4t,^i«Tester.delaMS ia-S'! Troisième éditipn, Parjs, 
pj^f biens., d^,c«,_j^a^de. Ve fi^is Poley,, 1821^iBw8',aTecips <??(<- 
. f|fei;rSuiçope',;:f>'tfMt8>n»Ilfir,«n *(((Â-*((tfnJ,;,elc.,jL'au((Ciir, établjlf 
~.m^^ ifmWSf^:' » : *(«»*. fe en^e ^tw» pho^es. ffpp.it pwfl^- 
. o^us.Kr^mi}s,.pa4 i. ^zfj^j^r ... s^nFA divine cAti^ saurcc^uçu^ 
G^^u'il Tou!bit,.<llVo,f^K,C4f^div- , diaU de to^ tarant ont ^ .s prU terre, 
■ rs iop;^j,.PgpjMt)fe.,pï^voy«t- «^.ea pvl«»t--4" J^ligio^»»*" 
\%?r. l9PVT«W•«^''ï^^nW•^•nt .*'Mpnnie;fBrtCV;*ffi»PÎ'f.( fX*"' 
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toért n } ii é^ dés reltgîfont Mir mmt, ^ T^^l^l^ dkfiàt irSâ- ' 

là ^tc -, kl t1»u{oar« tl ^ • e« ^ ' kment tidë puissance. Oh la: Ttrit 

Itl^iièl qui tB« oMt combathin : d'âbbrd s'étendre dfc lOnîe^ part» 

ttinjobn ' éiwsi l'fttiiriété fiH un arw une rttifrfité ineoncetabtfc. 

èrini'^; t'ai- cdmnte il ne^nt; btipalalsâIacHtiani!,el)e8egl)sïe 

hjoir ai religion fausse stils an- partout, elle iilfi^^e tout; ellè'a 

iéUià méliifgè de Ttal ; il iAê peut j des cheitiiflii hiTlsibles , rniC actido 

iràfi dlWiil'ité qui né icomlratle cabhèe, mnis tnfaiini>!«........ P«r 

Sielâue l'èKti dtVine pins ou lin pne»tig^ incdiiceVablé , kllii Se 

'i\Va Aèfigui^e : tnais il [ffe pent ftft atniM' de ceux âtefDÎs âotit 

J^arnîrde véritable Impiété ^û'du «nétehtlapUrsiilÀrtlètleCDnemt^..:» 

sein de Iq TËrftable rcti^un ; et , \ Stà- Ut âtàià iU U jtÊSticé iÛMm 

pa^ fane éonslquetice nécessaire , rfatu ta punitien de» eoapitbth, ii%- 

%ài»h PltnpiËIé h'e pn produite dfait dà |rèt d|* Plnlarquej'aTCO 

dMk lek temps ^anës les mmx détn(>MiL;ota.JRusandjiH^8%i%S 

^'M!e S produits de lios jftnrt; pagek; | fiec IV*» paf l'inltthr 

"<ràt elle trt lonlnurè tAiiî)able, des CBJMàWratthu iw tt ^nrttè, 

H'fkiMh des ninii«rcs qui l'fett- t^on, 1819, ÎTot. in-8<;r«dl- 

'ViMhcnt. C'est pnr eetie règle tioAiOagwkiâllttteOrHgile'tM&i'tàt- 

■$i'Qfaut juger Je x¥ni'siède; car ietir, 1831, î toi. fti-Sv.:... 

'Feit aXiVi Ct point de Tne qn^tl - L'auteur considéré le pÉpé Wbê 

tte rcs*enible à iiUcuil attire. On ^àtrè pfiîntS dtê Tui), aâ*ott : 

tôVetid dire àss^i eoMmtiAéMeQt S* ihina ici t^jJpbrts arec l'BMl^e 

'*'4ufctndjliessrèclé9»i^ï!ltài&l(>ni, catholique; S^areo léï souni-àt- 

Rlitne toué Ibs hotnoies oHt tou- netés tempoWIe»: J' itio lit éi- 

Joârté^ les mêmes'; mdfs It fliut VtliMtltonctlebonlietird'eJpeuJlKs; 

Vièà » garder dh cM Vlkiimes ' 4* iiéc Ifes JèJiees sctii^matiqù'^s. 

piàtnlti, qne la parésie dti la Eti parlait de lInMIiibllitè fln 

légt^téiriventepfturse dispenser pape, raiitéur s'expriiAiè afHtA : 

- dfe iièSÉchïr. tons \éi siècles , lu « L'inMRbllité dans IVrdi'e spW- 
-Mti^trBtrêj et tôtatès les nallo&s tn^lellà sbUTerainetédanSfUtdre 
'tiilinirestirèàt uA caractère piril- ■ fttntporél Sortt deux fnots prfrfai- 
'tHilietet dtsIAictlf qu'il Au t con- témènt ^nonttnés M'un etVattti^ 

¥Aëk«rs6igneusembittLSaiM(lftnle éKpTlth^nt t;elte hAute' pu!asànte 

"flfaea tdujoiir^desricesdan!} le 'qui les ddthtnè ttfâles; Ht Htfot 

Ifettqdb; ià^li rx» viefcs ^éUTttit touttslesaritt-es ddrirétlt*. ÇUaikd 

•tSÊthstta qdilntH«, «A UtitW, &btlïidiibiiiqTi^rBgHse<fet1UM)l- 

«i MtàVKi : ddmînarité ^t en iA- ntitft; èOns ne id«iï(ltHloilft pour 

"Wïmi>Tr,dtooIqtiVfflïtt«tt|nurs »lé ilbaWi pHvi%k fâritchlIW ; 

'■ ^ fk» mmi,]k^h il n'7 hrltit nvtvs«tea4d6K^^tihnh<WtiMi'Mle 

- Ûii-, kvanlW iiVf& siècM; «t Au fouisse du 4rH» conliKllif Q nV^ 
IMndp éilristianlarmi! *dae ftnnr. 'Ké ttodteîWiteté^ poésiM^if ^i 
)%t<lfH»)Utpêtmii^I Iàti»il»,'4i(r- ■%\x'&!i t^ïltlit-' neèe^lilqt^ttallat 

■''VvA'i-; âb tlVtitT'é uHfrewi'^ttfe- ' èdaltftèfaMTKfelés- é^totit gt^- 

"k HcHttgé Hé lot» m mm» '^^8âeAt-eat'iKtllli"'èt Mm- 

M^' lècr dutëïA-, 3t-; «"«Itce -< «tOM'^W peéimmRtéimu 



'HM'ir^aSktttd^ftldbttMpHiH:.':.* -Wèn^t« Vi»Mit' <nt tt'ibJtlHl^ , 
'ma U ^mm^ p«nh» lU «ni'^<'«M1liS)rirfMd!lll»«tUIM>W^, 
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Wê u« paélt pà» à Comkathwplo . [ luSvftéiatiêSûiiu-fttitftmrg, 

leeniint & Londrei; [ilBi8,,(]iiaRd •K£fifr«fj«M,«tei; Pamt N^<4?» 

élit) i parlé àe ]tart et d'kUlre à l> ' 18S1 , B *ol. in i'- Cet oOTriigfl 

Udtilire « )« bill «st tèQ* appel poftfaïuue * doal U. de Saîni-VH- 

contntd ]t lïlla. Il en «tt de œêaie tor a été l'èriiteur ^ a éii ud suoe^s 

it l'ËgUsa ) il hM qu'elle loit prodigieux. A iraren qvelque» lé- 

gMTAiiMtatitreiiiefttilD'jr «tirait gen déiâut» auxquels l'euleuri^ 

|it««l'Bgr4^libii>plukd'enMn)bie, laine «htnUner par unzèle loufibbe 

Blin d'unité.,..: i> Cfe principe, dabs wa erigilie, oS rem^r^ife 

)uHfedàni le fàod, eatsUsecplible ^aa cei entretiena uite mOnÂe 

d'une tfwtaise modification « qbi pare et religteue , l'amugr d|B 

ti« dâtrult («perldaBt pai l'urgu- î'erdre ei de la justice, de Vilir- 

■Dent de de Usistrb. Cependant Talion daas la pentée , de la fan» 

t«n p«ut dire, dans un «en» «t d« l'éloquence dAn»l«»^le: | 

tfèt Vrai, qné ta incita uniTertel Ltttn d'an gadilhomttu rutu mut 

'estfm-dMlusdapaMiear^ODmne Vtm^mtiiumtapofMtti Parii* U<k- 

II île UUràitj'aTOif deBOBcilede quignon fils aîné, 1833, in-ï% 

cvgèttn «en» pipe^ li l'on petit C^e^» LieaMn. ) De Haistn a 

dire que b pape et l'ipiïcâpat laislé en Bianti»crit un TttùtfS 

«lit!lirMmtaut.(tMBtlsiîapà^jou, Centre ià. philMapJùi-dt Bic»n. Il a 

mi d'aâtm- tannel ) qm le papfe paru une 'Défense dea wiréei de 

«cul de penl rereilir sur m do|infe Saint-PètenbeUrg par un ami de 

'déefd4patlBi«tletctv<^m«réBiite Ita sBgeaéeetde la Térité*> iotéréè 

M cbncil« génfiralj le pape et le dani tin eutrage qui a pour tiirc 

fctib vsns ka detuèMreront il'ac- 'Oputtlilta ihéologîquer. Paria» 

«ord. *H« noul battttnii plM, dit MigtupU, i883, im-S* de 1$ 

Hiêaritiln ) pouraavdiraitecMi^ feuiUoi. De Uaislre avait up 

çHeascnméitiqMestiruHleradvon ettor drblt ^t siUtèi^, ua esprit 

«b'idfcwoa» du pape ; nata rece«L profond et é\tri. Affable , bietf^ 

Mi«H)n« tjuie le pkfei au niilieh taisant, tHis attaohé i la rali^on^ 

du eoneile, ^nBU^deéetta de luii- n conTersaiion 6t«it trèa splri* 

mteie, éti^ ta eo&cfkt prirA^ tuelle^ «suieptè quand II e«ua^ 

éob cftef est au-deïs«tis de Itit- »ee eoadaMie iA Aiaël, ^ lM|ueU« 

même*. • (l/Aail de U -Beliglob A laissait par inodCsiit i'iwnnèur 

Bl du Roi, t. 22, pag. 99;) \ O» defariller; faoaneur qn'etle MTatt 

tBgHt* gàlHcoàt dÊM m ftftkrii réddmef en tatile 'oucailoa. Peut- 

«HW t» Mmchéi* fomUfk; pOUr aer^ Ibe dans aea écrits a t-it ntTp ui^ 

tit flb Mit é r«Mnun Mkuté Dn perfetiibiliU imfvmkit pourl'e»^ 

f»ft,p*i-Pwtear Ml GiatuiéirÊi- pèéé bnaaàae^; «laiï, Im^ «logM 

iiolutm'tàin-^ÊÊi PaM^Seauei- ^inioht deoBitcepoalMqiV- 

ftàsind, {931» IB^*. L^n^ ftuk raies m4 s«r4Htpai déaavofiiéa'pat 

tend, ftintpMtfcttUM). I|ïl%bfaé lapeatérit^ 

BostoM {Wblh «M réfWaiiM du HAiTaB'Jkifl (AnbaÎjHïVl 4è 

tine de i*e Haistrè (É*Ij!L), Xèiy» prè« IVogre*. Apfi<« d\uQ4- 

taiStiiK iltMIWiJmt pwA- r£0«w ienteaéttdet à Paril» faslMN-dp 

étfyttMfMpDm-UvA'iUjkaaxn ^aja avtalleTattieu 4tUt|'K «P 

l'eairragie de de Miiitre* fafï- tt paaaa Majeurs Aaas l'ekeitiV 

tmpàmUfnmnàuit^lKi^ 4k><bMt«i«.UdbiiM««:c«M- 
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BWDMnMot du xmrsiicle, cbei riaSUpiiauiram, LoadreR, 1709, 

£e F«b4re, imprimeur & Troyes, io-S* : c'est l'histoire des Etienne, 

■an Traité dttnuUutitsdt l'ail. Cet imprimeur!) de Paris; ( Hiatoria 

ouvrage qni, faute deprdneura, typograpkoramali^iMtparitiêmiumf 

Alt d'un débit très difficile, est de- 1717, 3 tomes eu un yoI. in -S* ; j 

Tenu loi pour tous les oculistes; il Grecte tÎMgiut diaUcti , La flaye^ 

a été cinq ou Six fols réimprimé, 1738 , in-8*; j Misetllanta greeêo- 

et traduit en toutes les lao^ues. .rum' aliqaot scriplorum. earmina f 

Les lumières de Ha!tre-Iean, dans gr.-lat., Londres, 1723, in-4°. 

Uchlnirgie, étaientlerésultatdes [Après la révo cation de l'édit de 

^ eonnaissancee [vorondes qu'il avait Nantes, ses parents s'étant réfugiés 

cuItiTéês, en étudiant, dans tout en Angleterre, Maitlaire obtint la 

le cours de u vie , snr tous les ob- permission de Tenir en France, oik 

, jets relatlbi l'art de guérir, il avait il seliaavec les prinbipauz savants. . 

été élére du célèbre Hérj , avec Au lieu de se plaindre de son exil} 

qaiileDtretintunecorrespondance on l'entendait rendre jastice aux 

■QÏTfe. bonnes intentions de Louis XIT. 

HAITTAIRE (Michel), gram- Uaiitaire mourut à Londres le 7 

mairieu et bibliographe de Lon- aoQC 1747.] 

dres,néen France en 1668 , de UAIUS (Junianus) , gentil- 
parents protestants , s'est signalé homme napolitain, .enseigna les 
Ear sa vaste érudition. La repu- belles-lettres i Naples, avec répo- 
liqne* des lettre* lai doit :. | de tatiun, sur la ân'du xt* siècle, et 
bonnesMih'ofudequelqties auteurs eut pour disciple le célèbre Sana- 
«nciens, entreautres, d»*CoTpus lar. Il se mtlait d'interpréter les 

Îoeiàrum lattnorum*, Londres, songes, et il ae'fit ua nom eu oe 

721, 2 vol. in-fol. ; | AnhaUt tr- genre : tant il est facile d'abuser le 

pographlei, La Haye, l71fl, in-A*. public, curieux de savoir l'avenir! 

Le tome 3 en 173S, le totne 3 en On a de lui : 1 des^pitr»; | un 

1735. Cet ouvrage, pldu de dû- Dictionuaire intitulé : Opiu tUpri- 

Uils bibliographiques curieux et tcttrutnproprittatevtrborum.'SapXa, 

recherchés, et auquel on oe peut 1475, in-fol. ; [ réimprimé à Tré- 

reprocher que très peu de fautes , vise en 1^77; | une Édition dt 

comprend le titre de tous les livres l^ine le Jeune, Màples, 1476, 

imprimés depuis l'origine de l'im- in-fOL -i 

Srimerie jusqu'en 1657. En 1733, HAIUS (Jean-Henri) , théolo- 

[aïttaire a donné une nouvelle gien luthérien,' né à Fforliheim , 

Ùition du tome 1", qui pOrtc pour dans le marquisat de Bade-Dour- 

ttb«tomeA«; elle est «aasiiléra- laoh, en 16S3, était très versé 

HeBletat angiaentée. Cependant dam la littérattire hèbraîquel II 

l'auteur sverlit qu'il y faat tou- enseigna les langSes orientales 

jours toin<l''e la première édition avecréputationdanspliiùfinrs aca-i 

de 1710, parte qu'il s'y trouve des dératea, et en dernier lieu 4 6ies- 

diotes' non -réimprimées dans la .sen,ioi il fut putev,'.fit oA;ll 

secOnde.;ÏDfln, en 1741 j a paru i^ourutl'an 1719. Il étAlt profand 

la TtUtâ« toat l'onvra'g^ sous le ^ans l'oofiquité sacrée ;)t profane, 

tlire de (oim^S', en S parties-: Qe Oua deàUaîAsun tràs-grandnom' 

^hiroe «3t lé {dus u.tiîe> j Hittô- breid'ouvrages; ony trouve'ibwu* 
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coup de »TOir, .mal^ ftiHri nre»- ^boninsœaTres» le disciple louM- 

qne partout les préjuge , de ui naît qu'elles étaiebt si essenliélle- 

•eote. Les pribcipiux soat : ( Bis- ment nécessaires pour le salùt , 

iorU aiûmalium Seripiara iocrm, que les petits eofaots ne sauraient 

in-S*; 1 FitaJ. RuuhUfU, 1687, fitre JDStifiés sans eUes. Od a de lui 

in-S'; ] Examen Historia criticœ divers ouvrages en 3 vol. în-fol. 

Khardi Simôttù . in-4* ; ( SynofuU Ses partisans furent Bomméa Sla- 

tAeologia»ymbolica,in-^'; — morû- jorites. 

Ut, in-4*> — et judoka, ia~ii'; j MAJOB, ou Lb Uiub (Jean), 

Introduclio adttudiump/dlologicum, d'Adington en Ecosse, vint jeune 

criticum tt «segeticum , in-A"; | à Paris, et Qt ses études au collège 

puraphriuis Epitiola ad Bebrteos , de Uontsjgu. 11 y devint profesr 

ia-â" : I Theotogia evangelica, 1701 seur de philosophie et de Ûiéolo- 

etl719,4partiesin-i; \ jijiànad- gie , et enseigna l'une et l'autre 

veriipna et suppitmmta ad CocçtU arecréputation. Il t'utrepudocteur 

Uxiconhebrceum,i.lfii,ia~t6l.;\ de Sorbonne en 15(16 , et moiirat 

OEconotrUa tempârum vettrù et non en Ecosse l'anlàSO, flgé de 82 ans. 

Tulai^etUi, ia-à", \ SynopsU Uuo- Ses principMiz ouvrages sont : | 

logiachritiianiKriti-ii'; [ Theotogia xinettùtoindeUiGrande-Bretagnt, 

Lutkeri, in-A* ; [ Theologiaproplu- en six livres ; elle finit au mariage 

tica, ia-^'; \ Htrmottiaeningtlica, dt Henri VIII, avee Catherine 

ia-4*; [ Bùioriartformationù L«r- d'Aragon. Cet ouvrage, superficiel 

ihtri, in-4*; | DUterlationM philo- et peu exact, fut publié en 1521. 

/og(i:ÀE^aM^(t((»EiFraacfort,1711, | Des Commmtairu surlesEvan-' 

2 vol. iu-4°, etc. Il a aussi donné giles, sur le iUaître dessenteoMS, 

une Edition de la Bible hébraïque, etu.,, in-fol. , 15S9 , où l'on a cru 

in-4*' Son fils, demCmenon que voir des principes peu difi'érentis 

lui, s'est distingué dans la coa- de ceux de Bicher. On lui attribué 

naisianoe iln grec et des langues faossement un livre intitulé : * Le 

orientales. ' grand Uiroir des exemples *j im-: . 

UAiOU (Simon), né à Aotte primé à pouai, 1603 , in-A"; mais 

en Piémont, devintévËqiie de Vol- dont la première édition est de 

tararadansierovaumedeNapks, ' 1481ietquiaepeutpBrcon9équeDt 

et mourut vers l'an 1598. C éuit ' être de lui, ' '. ' 

un grand compilateur. 11 l'egt fait MAJOR (Jean-Daniel) , méde^ 

connaître surtoiit par son ouvrage cin, kiéiiBrestaueul654t exerpa 

intitulé DUa catùcuùiTti , imprimé long>temps ses talents L Ham- 

pltnieurs fois in-4° ei in-fol. , tra- bo^irg. Il l'ut fait en 1665 j^pfei'- 

dnit en français par Bosset, Paris seur eu médecine dans l'université 

IfilOet 1643, in-4'. deKiel, quivcnaitd'eirefondée; 

MAJOB [Georges] , digciplo A» 11 fut aussi directaur du jardin Aea 

Luther, né a Nuremberg en,15Q3, plantes,, et mourut le 3 août 1693 

fut élevé !i la (lour de Fr,édéric UI, ^ Stockji^lm, où il avait été ail- 

duc de Saxe; enseigna i Magde^ p.elé p^r Charles XL 0,i a de lui 

bourg, piiîs.ù. Wittemberg.;.,fut ungrand nombre d'ouvru^es.jLèf 

nMBÀstr«ù.Eislebeo, etmounit^^ priocipanx^mii ; \LitK>iopia cfi- 

1S74, 4 72 aa.%. 'Candis q'u^ .j^ riousivt dt a^ijnalibiaet^làniii û 

maître rejetait la nécessilô des tapiiltm com>«nu\ i6iS'3,'iiv-4*> [ ' 
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IMA, ia-4*; ] J!ritloi>ùiafKUoMi(B, nittlrent l'firuliitiea. 
««9», tn-fot. Sa '¥!«■, celle de ÉAJOftlBtf (Jtilhu Vaterfa» 
jonfiire et d'un de tes frères ent ■ft|orîMii«}, eDip«i«in' d'Ocel* 
été rétifllés «fen» une itotlM loti- Aenk^ ètUt A»K )euirt IoMIim'H Ait 
tnlfe: ^fa it»l>-^f«J!t(»ma/(«û, «Iriffi à l'eihplH eD4I>7,dn «oit- 
ftîiorloMju» ÈKé et JV/i. Dsnitlù. Mbttraent m Léoi) , etnfiAi^Qr 
On la trouve dans Ie« Dûsn-taltohM i'Orttat. Td&t W quMn sait de »è 
Âltftd'oftrik de 0. -Ch. Gitballer, Éimlllef elMt «tle SOA pkr« st-bH 

tef^it:k,l7««, ita^"; Uti)èiir» élé ÉÎt.><be lid ««lébre 
■AJOKXGIt) (Antoide-ttirie AâtiflSi giilénl Mai Thlenllitiea 

Cdiin, connu Sntis l« n«in <le), IlItett^tieftnatlenlAatérdèltvait 

itasl noinmë d'nn Tilla|e ilaa» l6 M gioènl d^troupeS de U Pan- 
terrltoirt de HHftn, où il mAdH Dûiltt!, sônlltl grahd thèoâ096. 
le M octobre 1M4, 4e felliltt M'- [ni|«r}en Mirït I» fortUab dU &• 
lile diai les lKlle«-l«ttKSi et enJ- mém RteiBiél-; ijnt jlsnrïMÉtt ûé^ 

ttipih I HflaH «tee uit« rCpRl»- «algherntt tr0be>mal»qilf f»ttli^ 

lion extraoh]inâIr«. ' Il itiit éth r^ét i6xa lés atisplces d'an mo- 

l*étfetè dei rfllïbr»! Mu^^ et Al- «injtuè impuisMnt.} LM tertni 

U«j et ami du Sarant Hied-Ua'- cttfl«§ «t iblHIaîR» de HafoHeft 

ftiriffA, futlefiremitf qnlinfradul- lu mMtfcréht le trône Mpèrtat, 
hh Am» lei tto\H l'Usage des dé- Dès qu'il t M itlbntè il réJaisft 

tiittnifdni pratiqitéc» pattni lel lés Tisi^oiBs ^ et fonhl le pH^M 

Uclehl, et qtii (icha le gknlie de deperdriilètTandiiés.FfcUtttrat 

lelqués jeunes gens. Ses succbt ennnithrèieârorceidesèsenneniia, 

li Sreni dés )klt)i)X. On lui intetità iteedè^nbe, ptMe'CQ.ftMqtte) et 

iltt prucJi, surcettullÉYalt fchBhgi ta tMnver Oenjérie tlBur toi i en 

teii hom 'd'Antoninï-IBaHa' eto tpniHll d'bmbaMadetir, rouï prè- 

, télui'ile *Harcu3>Antonïuï H^fli- teXte de Inl Aire d« projxHitiom 

ilanm *. Il se rtlita d'affbEVe en dt- de paix. Il remarqoe dans It Oie^ i 

toiit qu'il ti'j kTatt aocun exemple Aitifaé -^atadale ftlm d« fie^iA que 

dans les sutëiifsdt la pure laiihité, de valéiir ;'-fle irOuvé dtins w« 

ijulm homme ait fit* appel* " An- trt*pes , ni discipline, ni eoof a^, ] 

tanius-Uaria.'Cette raison pédatK- tt apet-ç6itdans ses sujets an pea- 

thimfé fermtl !a lïeuclie A Véatie. bhànt extrCsié & It révblte. De tt' 

tlAfora^b JriirH irAnqutlleàieDt de tduren ItSilie, it Hlta les prépark- 

1»U Uoi» et tle iïa fioirt initqn'à sa HH dtr h gnet^t et passk en AfH^ 

mort iTtWké le h flTril 1(65, i 41 qné. «MSériS «'irTait ptns d'et' i 

Hitl. On a di! lai : \ des CdtRmèii- poir, «t sk perte itàlt fassar^ s'a l 

litimsnrlaHhditrlqded'AKïten, n'eût trouvé dés traita ptrtdiK» 

tn'-fbl. ; sur l'Orattur de Gicéron Reintins, qui InillvrtiMlUlpIut j 

fei snrVtrgiléj la-ftol-. ; ('ptoiteurt ^tnde pafflé dé hnr« nissftaut. i 

rrtdtis, entre ailtrei \ Bi ttiuiiL MajorikH repassa ea Italie pOflfK- 

JWjtotW, m-h", \ Ifè rtiktmttri» tt parer sh perle, bi Tandftie , crsi- 

b^ÀiN»; \JHnBiHMbtisproprUiri*' cnani les ihnes de' cfebtreé, loi 

lUru^Htmuûuftùm i \ un reciteildo It Heniillider li paît at FebtM. 

ilttfài»fmt UiiMi, et& ; LCip^k, lUcimer,^traUniine4e«trÂpei 
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de lisiorleb -, jaloux de la ^[loiM mûti i iVkf j itt^ ', \ eéUMlÊfi- 

iqut ce prince s'èlaft hcqulie , At rentMà et Inttgràm /ttMtliitte, 

»0iJleTerrài'mSe,etmflS»fttràlVin- Tteniie, i^ SS, in-i", \ Ot><aitk- 

Ïerfeureb 461, après lin règn« de ingtibia. . motatioàHutt, |b.>177<, 

ans et queft]Ueâ mois. Hajf^ie» îd^' ; | Dtscriptiù p-M'ouiDritH. 

^ftît un prince eoungêtll, entre- Jf(wn(«mm, Buile,1791,iiK8*; l>ct 

prenant, actif, Tigilhntj aimé de des DîsiérfitA'ffMen atlemand, «ar 

sessiljetsët craibtdfcleiémtentH. 1i Ibuitre, lé« paratnniuArreB, l'aii- 

AuSSf aîmfible en partlbUlier qde fdrè boi-éale; etc. , îm^Httiées ié- 

^riâeii^piiblICjtlBtBitdout, ^i, -parémriot et d&ns lies jolihiAaz 

Complaisant. Les Mllés^leltrei «d BcfratiSqueft de Yitanii. 

temps de paix (telent' sa prieipale UAtADRAHCA (Latin), domi- 

dcekipatlon. iitcais , neleu dn paiie fficolaslll, 

UAJCHVIIT i ^remiièr irlque des fnt Ait éardiual Kt éTCqUK de VcKt- 

-dônMistes en Afritjue, >ers l'an tri en lS78j pblslÉgatdeHilittfnfc, 

iW: n arail été domestiqne de fîit bliàrgé deà itffiiires les bliis iM- 

Lacll« -, dame flmeuse dans (teite licaies : il Hlablit la pals «Idr f1b> 

aecte^ etfutonldnniépQni' l'n^p»- rence , qtti était décUh^e ^ar lés 

ser » Cécilien. Qnoiqiie H!a|orân ' Gttéiféa et Tel i&ffteliti^, et S*a(^tiit 

Bit ^é Ve ^remief ttfe^lie d6 oe l'eitttue et t'fcSbction de« pevîitai 

{tèii^ de reb«lles , il ne liii dttitna pair son intenté M ses taUnli; Il 

^assonnom'; Donat, soatnoces- Motirtft en' ItBfl. On loi attriliae 

sent-i eut ce tnalhëoreax avantage, la ptos^ 'Dlesirœ*, que d'auMti 

■|»AKO (Pdul)i ^jiilti>, savant croient HTe dC HuMlMflj 8* |<l- 

phjslcten etthathématM«n, néen néral des dominicains, — 11 t^llit 

i7tS à Jâsi-Apath, en BAUgri», ' pour pfirrint HugV)lin Hiiiikiiic*, 

énseigVia Tes huitaBnités dans dHK- ijui de feligleni augnslin détiKt 

rents'cnfléges jdsqn'ftla -««ppres- éréquèdélllnitnijpulwpnriarefte 

sien de la sAfeiété, époque à ht- de GoastthtiDopte- vêts IMt^ «t 

quelle il accepta la place de pr»- dont on a qnelqne^ ntiTtages de 

fc«senr db watltématiitues A IVca- ' ■ ■ - 



lorsque rutiitersiié hïmghilse flit 
tiran«ffiréédêT5h]iRiir«»th, Ht - 
fat nttthmé dJKctbbr ii ta facntté - 



théologie. 

nALACHIE , le dernier des 
* doiite petits prophètes * et de 
'Ions lesprophétes ilel'andènTee- 

- taihent. Origine «t'WrttdienMtt 

de pMioSojAie. H mbut-dt it Vltffie pris 6ccasl6n deee noM^ qafli- 
en 1793. On a de lui ; \ C&ti^' i^nlBfe "Ange du SeipUiur') fànr 
étions phy^tH. IiaHidild, Tienne , avancer que C6 pro^htte «rail Mé 
ITRS tt 170^ , 3 parties fo-8^ ; 1 eS^ctiteèient «n enge ^al prCwrit 
CtoytMî^ itéegiaeoram, fM, lit, line Â)rmeïniteaiiire]pOtil' prepM- 
■Tyt>nan , 5764 , in'O") -j CiWvrtt- Visift. Mais Ce séfttiAient n'ert pfts 
^i«fl;«tirttn«wf7WÏW((o,' Vienne, («iri el fte ddfl pas l*»tlfe! iï *Wrt 



'chlnHim^, tb. , 1765; 4* édiï., 
1778, in-e*; I Cottipmliartimit*- 
f^leiff fnt^Ho' , ftid., 17fl«, 
hi-6*, réIUprftit« plutiiéttrïfbts; { 



BeiileitieAtà]trâDTferqiie te»frati«s 
hommes oM qileltpienis du gdAK 
bObr WxEranrdinatre. 'CMltrAf 
«rtfiAlt i VrecieS Jnifli, tlHe-litdl- 
fthie ë«t le iuCmii qn'Bsdras ; tuAa 
«ètti ôitMiottiliftRquedé prntM: 
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■ ytWMf e to» lea MinU ,g;tre*al l«s cQne tnention de celteBrci. Ajiciin. 

neiUaures iaterprètei sont d'un auteor n'en a parlé avant le copn- 

^ria cootraire. L opinion commu- meacement du itu* siËcIo. Ce si- 
ne est qn'îl était de la tribu de lence de 400 ans ^t une, forte 
Z«faulOB»aéiSo^a.Quoi qu'il en pr^iTe de supposition. On peut 

jfoit , 11 parait certain que Uala- voir le pire Heuestrier , dans son 

(Aie a prophétisé du temps de Traité eur Ut prophéties attribuées 

-9Iékémi«,Mualer6^ncd'Artaxtir- diaint MaiaEhie..Ctax qui se sont 

c4f-LoDgueaiain , dans le te^ips mêlés d'e|:p1^quer les symboles 

où. il 7 araif parmi les prêtres et prophétiques, trouvent t9njours 

le peuple de Juda de grands dé- quelque allusion , t'orcée ou vrai^ 

Bordres , contre lesquels le pro- semblable , dans les pays des pa^ 

pbètes'éléve,c*est-â-direTers40,8 pes , leurs noms, leurs armes., 

jusqu'à 41S avant Jésus-Christ, leur naissance , leurs talents,, la 

Les prophéties qui nous restent de tjtre de leur cardinalat , les dlgni- 

Ini sont en hébreu, et conlienuent lés qu'ils ont possédées , etc. , etc. 

. trois chapitres. 11 prédit l'aboli- Par exemple, la prophétie qui re- 

tion des sacriâces judaïques, l'ia- garde Urbain VIII, était * bilium 

atitulion, d'un nauvean sacriOce et roue*. Elle s'est accomplie ils 

qui serait offert dans tout l'uni- lettre, disent les interprètes, car 

vers. Il instruisit les prêtres de la ce pape avait ,dans ses armoiries 

pureté qu'ite doiveat, apporter de» abeilles qui sucent Ici, lis et 

dans.l>:urs offrandes, et prédit les roses. Il faut coujenir, néao- 

le, jugement . defBÎer et, U venue , moins qu'il y a quelques-unes de 

id'Klie. cp> dénominations qui s'accordent ' 

MAUCBIE (Saisit), né îkAr- avec des circonstances rares et re- 

march en Irlande, l'an 1094, fut marqual^les , comme ceUede'Pe- 

successivement abbéde Benchor, regrinus apostolicus*, qui, d^ns 

évêque de Connor, et enfin arcbe- cette longue liste, de. succession » 

' Ttque d'Armiarch en 1137. I( se désigne Pie VI , etqui parait, b^a 
démit de son nrchevfiché en 1135, véritable par le,vpy,age dec^ pape 
■prés avoir donné une nouvelle en Allemfi^e, entrepris pour 1^ 
face ù son diocéce par son lèle et intérêts de l'Eglise , et , du., siège 
ses exemples.. Il mourut à, Cla^- apostolique. .J^an'Geroiaao a pu- 
vaux , eptrc les bras de saint Bef- UUé'Vita, gesii e predizipni del 
nard, son, ami, en 1148. On lui padrasan.Màlachia%Napl(i*>1670, 
Btb'ibue des Pr«phétitt sur tons lés % vol. in<4*. 

papes, depuis CélesUn II jusqulà I^AI'AGB.IDA ( Gabriel ),, je- 
ta da du monde; mais cet ouvrage suite, né eni689iï.Mercajp, d^ns 

-a, été' fabriqué, dit-on, dans le le, Hilanais, passa de bonn^fa^u^ 

conclave de 1590, par les parti- en Amérique, oïl i\,^mplit,pev- 

sana du cardinal Sîmoncelli, i\\fi . dfiat 39 i^us les fooçti^? de mf «- 

eurent soin, de bien caractériser sionnaife dans, le ] Uara^n et, |e 

oelut. qn'ils voulaient élever au Hfésil. Il y aurait jtrol^Ûefiuitt 

•on^erain poqtiflcat. Saint fier- ti^rmi^^ ,s«^.)oui^, ai,l^,reii^ 4? 

aanlf.^pi.B écrit la 'Vie de saint P^ortugal, UaricAOïte il^AMtnc^t 

'kt^lachie', et qui a^ryiiKirté.sçs ne ^Içiftl ajfpèlé ^.ia^b^ORçc .pçi^r 

■Wki^^-;pré4içji^a>9jt la^ a,i}- .li^ d^Df^)si,jDi>Q%)^(.d«as.JES 
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affaires (tiifrégardUisntUr reli^bù. compM cootn le roi ioMpik, <f(d 

Don Juan T n'eut pas m'oins àé manqua i'ttra atteint d'un 'ooim 

ëonsidératioà pour ce religieux , de fea , tàndia qu'il se proimenalt 

Î'u'il régiardaît comme un homme dans sa Toiture ; et l'on se plot'l 

k IHeu. Eu 1754', lorsqu'il re- hnplïquèt- ftUlagiria dan* cetia 

Tint pour là Seconde foii , le roi conjuration. Après trois ani à» 

JosRpballalerriceToirenpcrsobiie; prisou', on lelira de ion cacboi, 

tant était' grande la rénèratiod et, aani dire un mot du criiole 

qtv'ilaTBÎt po«r ce jéaurte. Da'nsto qu'on liH atajt attribué, On le U* 

lemp's du Iretablement dé terré , Tra & l'înquisitî«B comme faak 

ecil755,il s'éleraaTec beaucoup ^bphàte et Taux dérbt. L'inquisiL 

de Uberté côbtre Us désordres de tenrgtaér*l,'D.'JcandeBraganQei 

la capittalé , et publia : Judieiam di Ttètn du roi , avec tous ies aasea- 

Ttra caiua' terrarmotas qaem piask seursdûtribnnat', refusArentâel* 

tH VUiiipo £e \ liât. 1755. Ce trourercoupable: Onoréauqnoif' 

ttle déplut i certaines personnes; Veau tribunal) pF<'sidé -par l'aal 

tt ceiiï qui étaient persuadés que CBrYalho, Tpére dur ministre, «t 

fès éVènemenè naturels ne teUaient oa instruisit le jugerae'ut du pii- 

èn rien atix disposiltona de la Pro- sonnier sur dctuz ouvrages qu'M 

iridericSj le regardèrent comme prétend ))u'il' a oomposés'daus sa 

un honimé égaré : tandis que tA forisou : tS Km lie taitO* Jmi& mt, 

plupart ne voyaient dans ses pire- l'HistmriU l'Antéchritt; OUrrafW 

(bcatioos que tes notiéns tontes i]ui' s'H» étaient réels, ne pro»> 

Simples du chrrstiàniairie. Ud an^ vexent qu'on simple délira daaa 

kiknpèredei'£gltBé(sairitEphrem) Ce vieillard, affaibli par les hoc- 

iiT^it f^it sur le meme^uibt iine renrs d'unii priseit de trois aiw. 

ttouchaiilehdméliB, oAl'ontrotive Haidil parait eerteiu que les psé- 

toutes tes raisons (Jue Hatagrida teôdua fra^ents qni Qnt été ri^ 

HéVeioppaït dans sotf ouvra^e^ Ms dans le procès de U^afvidaj 

t'tJofoTined'ailleursauxseolimenis ^ootde la compoaition dufhmèiK 

de r&giîse , qui , dans l'oraison P. Norbert , qui écrivait alon'^ln 

Contra Uir<B mdtui , s'exprime dé ïaMe de Cafvalho, sous lonén 

la sorte : * Terram quam vidimus ^e l'alAé Plàiel. C'est anmaiM-be 

bostris inîquitallbiJB tremenletn'i qu'avahoe un sot«ar doatla saiaia 

^Uperno mlioere firma^ lit moria- «ritin^e égale l'élégance do iaïjte. 

liiini corda cognoscant^ et te in- Mous lé laisseVOins parler uk m^ 

dignante' talia flagella prodire, M ment ; "Duo illa optùoslB' <pMa 

te mi'serante cessare * (1),- Le 11 nuttusnertalinmadhaOïvidit-, ant 

j'anviér 1759, il hA errOté conune fidebit unqnam^ alterum.iascrip> 

I;oniplice du due d'Arelro (co^.cft tum a Ualagridâ' A^ila tf»eUi -J^ 

iiftm ', i et le 12 dédné' coupable na , alterum Hitteria imptrii Aw 

dé lèse-majesté. [Areiro avah tiehrUii , a Uatagrida, ut fto- 
gUnt in carcorecoofciiptAincnaB 

' {Oo.|«tt^nii.«»i*i.o.-.i.H«;«,M fuisse boni' Plalelii comaMotaia» 

uiAmtumiMuiturrt, tn ifUinf^iM ••^gi. miilli oott siM argumcntia aiM- 

t±sr4",sriiîr*,isi.îrra: trtmt«r. q-w eni«?.Àbfc«wb-- 

«M>tj(k.<iÛ4« «»»0M^«.Ai«;dT Aé ists' plateliM a' mwihiu tt- 
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fcMbri Bii|K)s«it? ^, («ita P<. tQri ao^Uo ?Ut^o. tribu^atui; 

XbflD>a a« Poitwn, bIU iPHm yc^tWtisi taia Bicy ue ^D)iniA iR- 

^Wth* (fwod abtwdiisiaç deli'; jib^, coqtmiaisciiadjque iuTete' 

lUiWls «t stullitia, yùlmt '^Wr, «t» Wo sqnhendi i;^qii« diacre-, 

iMtnQntis)^h^tdff.fUfip44iUif «id«, 4'a|>>[^« U teneur «te'c^ 

•»• olMtf MnbnuB hom^ia ftt|f |ii 1^^^ {(» b^*» aÉ^uliec » f^i ^ 

«•Ml* aV"' »ltt tHP«E miw': 90^afaaatk-^ebi;ùXé-<lii\Ù4Sa.i 

ta«4tL |i«go igifut w tft^agEuiir ? fc'ftwip du tidwu'e , 4ii VoIt 

Jai^Mi um <»iut ' Mfil^Krûup e« iiii^, fl, de l'^bi^urtUt^ toi, \ffutX ^ 

■liai qi)«Bil>^r«t, qui. «upv <»^riMf pr^^Ûte, et . ae 4>^ ^t^Ù^ <m9 

ifeauMoiMt, et , gusm m^siiu^ j^uc aToÎK ^té lou ,. et 'i(w>a gf^ 

^niBt 4)0tktnU«w , B^bia p^t pour avo^i ^t^ parrjcide. f ^i^ 

«BftdfT* wdaOtw, AlaliiSfid^ 4i_i4iitU Xff, cl^p- d,f I>'4Uteuc 

^osquiden lanM , .1,^1^^^, diUr e))«|. d«.e*4Je-*slei «ftPWftié «q 

9M» aMewati«n« e»^i(p»^i(uy i;[62>p.«â, <*s^p)!inMî dç U »ortç 

■MUf Mta^effl v«(lw:hliff I n<HW» WK «fl «^WMÇHî^t: «JaflÇparle 

Jiteb^bqu)!^ »n»f)ic9rr[wmit> f»m,tM4''W*sft4é^.d«(flia^ei» 

jwaoiwia touiMera ob pa i^^ i^ gufi- h miaûUnfl de jlisljoiiçç ^ 

:«Biintia ipia «eri^issM , qliipw K>>M^ a^x»^ ^ «^ tijicide ; m«î* 

iwppUâo ail s^UtfBWMi )H4icit>Hf it''«tfftdine 1)))'P pfî- sua^ facile dç 

lÂctaim Cai^e. i^ Jlt^agrid^ |vomerqw!]e,siésviite!|^u'ont{)omt 

«■M fcH M te ulentlaliJit IWK ^i)!i itc^mpÀ dAu^Q^tt^ cpBJuiiaûaDt 

^nuadut tuniite^, MWIW a«« d« dW>«tcfi' 1^ r^tv^t dv 

.a«aUdc.acBi)wçp«tuifsç jefuitoiui lt««fi«8aM<w> - ■ •- J'ai d'fwellanù 

•^alù::ei«t Ifaia^Hda, açin m9~ JC^nHirvaqi^dairciss^t cett£ af^ 

;di^cnt«^4îUeratUiny etnopsMdo Âîn Valheui^ <(iif : iflîf qui, - 

io- HMrioBibua . dli«(4pjii)W *»i\f ^Q(,d«s cas a^aai graine»» Q|isU- 

■^hidituBi, .levuiQ etii^iN in qsuiv- «witdc T>oir tovtpAreux-ia^es.D 

■«terftnaprobe'.nersftliBni Vt ^r- 'Jb&.philQ«o.plie MauppTtujis, daot 

•^lilnanM suot oulta > 9»œ. ^ .uitfl t^asd à, tioa lieUrq de Bl. dp 

'nrsit'tempàdbua soripsU qa.'Or ^ GondÂaiWO (dAtée d.^ âlantoua 

tMKDaOMlulU, dm in CMCsreip le 37 ma» 17^9), où celui-ci 

•allrtptaa 6iit , ip(trwp(a fu^ STait fa il, l' apologie des jésuites, 

-riiAi lo quij^ ceperte tsf txtr 'wlatiTcpoeai à cette affaire ,' dit : 

-flWrfb» îAMfripU: '^trwiff .«pilitio- â Je,VOUs remcrcfa de la r^tioa 

-9eiii»'eiate»tuaivltt^<Hitpii» «t quie'Voua. oa'aw eiiv«rèa dft 1« 
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en tout comme rous pèoMf tm^i 

croUf e(Migi}t)iu, (itivi4 mime 

r«{>pfei|(lru9 ^u ojB )|i « faiï brfl- 

; Î»F T^^. f M Mi»* •yMt diclfiTff 

, i9R«ciwt«r toq|*#iMpepvt>M«»ip:t< 
pljqu^ ^m U DTÏtflB4»ia «on- 

«pinitipit fr m 4i(»«t »9leD^«l 

, ^ 7awil.i7#i, U D« dqit ras fs^ , 
t«T pip» *e ^fiif i l'ig^ri «u p. . 

SAAUr£|&T(CMJei),poiU 

QwWIttt M tëSf , «9 fit i^Hl^t 

^ptu4oa, 4IU f« Pitlogaei Ql>i} 
ftiî pr«f»8çw 4f «i^thénaOïimr* ' 
« Mit aowUe lu mifa% v*if\oi i, 
DoMW. PlùUpp« tV I0 (LeipAq^a- 

4rijl4 4ii9B rpiiUersité qu'il TQoajf 
d'y fopdpr ; ma,it q} »)ap9rt. AMiui^i 
eujobuaio ^ Victorùi eu ÇaijtJA^e, 
lu i BQreiabie 1630. Il pfjuf f,- 
Uùtfé 4m P<timtj m^t^a^M «. 

Abtws 4P 1$3&--Sa latMiUf fi\, 
piw« , W «li0(on Bfltte , #pf im^gw 
^T«s «t louioun TNiéci : il u'fi 
ivilleïBMt 4<H>Dé 4a«s les i^ ,d^ 
motif «t ïm «MMrtiws poir>t«pi li 
COpunuDH 4e40fl te^pp^ Ploii^urt 
ouvngu cQDfivoaat Iosoi^Mi^bm- 
tique* , impriotài ^ I>pu|ù , }€3J)- 
1632. 

t HAUATIQ (*iio#.- JttfepJ^, 
Sippaljte comte ^p), d'une Wr 
oienveffi^illede l'Anviat:iuCx né 
à- NoatMib^ h 6 JMiU«t 17^0, 
tstMi * ^^«rdeFruio^ le jLS juU. 
l«f IfOQlf ét^t.eiuré <# scmcf fo 
, i34A. £0 }76fr U croix de &»tit~ 
Im^ £it û r«c9«|i«a*e 4e j^ |T4t 



pt^f comotMaMt tW vM W> H' 
GiMdsloupe. Dk riçtoiiir d^on ||; 
P«(rie, ij fiit fsit mf T«l»tl-de-Ç|mn 
et wni' e« f «"fiÇ j'tbqw'eB f78S 
époquii q4 touip XVJ ^ ooplWji 
gBUTBrn»!"' dW Jstaljlissffuen^ 
fniPf^Ù à l'«(t <B Cw de Boqp«r 
2*pir«Rtî»t V^W W t^r* dp Jiçnieij. 
nit«t-g[«j)jïr4' O9 S»it çpmhjeii.lqs 
GiniqR«t9aee» ip,'m\ rendre ^ 

pRsi^ifft difficile. CfiRBodlint il juf 
«Wioteflir te Ifpq prdrp 9"^ W?mç 
I4 ré^klir. ff^f se^ îçios Ie|; îlç^ 4^ 
^MÇ» tt dj ^o«it)oa {uFMt «fiu, 
Té$* de» b(|re«or» d« l^révoï^^qii, 
en w^we Ump» qu'il *pt siM^aj^D^-; ! 
meDt tes tenir à t abri coatrele««^ 
tqqm84ç r Anglais QepfB^^p); j-é- , 

ttt Qiemfl 4'indlpjujdpijpe fià M^? - 
Urtiç s'^tiïU pj»c« , fut çdosid^"^^ 
p^r 1*1 (l4r«Atoù« fioiqme ^te xi-; 

Biw;o et Buraei î^içeaX smoyçi!;,; 
aifc I4 (itiB 4e «Jflranjiçg^^ j 
pntic d<slitHer U g^uyeippuB e(. 
fatFf pEOclgpfp Içf l^it révolif- 
tipQpuTQ^ ; i»9>S» à peipe arrlii^ .' 
ils, fl'^ureqt que )e tempi! ^ ?^ 
rwntfM'qMer pour tiçh^ppcr bu «#- 
seutimeut dt) peuple lU If colonje. 
Ç'çft tdnaj que Uajartic mérita,, 
ïon» plu» d'^n rapport, t'iu^cripr; 
tÎAQ Wlt^uae que Tes' babit^nU'df) 
l'île de France mir«pt «ur «ootom-i. 
beau , i^^t le Çtai(ip-<lerlS«''p V 
' AD sauveur 4e la coiouiG*' . 

VALA&TIC tArnaVIe-Pi^iT- 
^ipBoljte-Joftepft , comU hrJ. né . 
te 22 sqût ntJ4 i Uoplav^iai^f 
cp{v#icfiÇ4 ^ pqrw CD J78fl „ dafî^ 
le lé^mept d4 Vermand^'i^r ^fW 
pj^|V, qui était preoiiec présid^ot 
aHOtfuseil spuTerai» de PHrpi(pi«f!, 
■roulaul li)i fairfi suivre Ig (jiwr^firs 
d^Uiw^giftrftiure, lejeupQ deHji-, 
Iwtic *« ^ iKUAmar çoq^jUerÂ-U! 
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MÀt Isa mal 

èmigni'enBipt^e', entra dansU mond fut In plu* marquât par m 

légion rojalê âta Pyrénées, cona- brsTOnre.] 

mandée parle inarqui8''de Saint- HALAVAL (François), ai i 

Simon , et fit dans la caValerie de Haraeille le 37 décembre 1627, 

eettelfegtonlescampagnésdel793, perdit ta rue dès Vâge de 9 moia. 

i79Aetl79S. Slevé an grade de Cet accident n'empÇcha pas qu'il 

capilaioe, il commanda le dëpfit n'apprit le latin , et qu'il ne se 

du régiment de Bourbon. Reniré rendit habile par les lectures qu'on 

enTranceenlSOl, ilderintmaire lui faisait; il s'attacha Surtout aux 

de aa commune et membre da auteurs mystiqnes, et ne sut pas 



coinseil général du département de 
la Seine-lnférienre. £nl8Sà, il 
fût nommé député de l'arrondis- 
■ement de Dieppe ; on le réélut en 
iSi.7'. 'Ses trâTaux à la cbambre 
hfltérent sa mort, arrivée dacs 



distinguer ceux qui méri- 
taient >a confiftace d'arec cenx 
dont il devait se défier. La perte 
de là Tue lu! raeilitait te recueil- 
lement qu'eiigeol les écrivains 
remplis dps idées du quiétiste Uo- 



aob ch&teau de Tôles, le 19 août linos. Il les publia en France, n 
1838. avec quelques adoucissements dans 

UALATBSTA ( Sigismond ) , tk'Prafi^u* facile pour élever l'amt 
Migueucde Bimlni, Tamenz ca- ' d^la' contetr^tatUm: livre qui fiit 
pitaine dii xv* siècle, réunit dans censuré à Kome dans le temps de 
sa personne un mélange singulier ' l'affaire du quiétisme. L'auteur 
doDonuesetde mauvaises qoali- ' n'avait erré que par surprise ;' il 
Util. Phjlosopbe , historien , et gé rétracta , et se déclit-a ouverle- 
homme de guerre très expérimen* ment contre les errelirs de Moli- 
té , il était ambitieux , impie , sans niDs. Cette docilité peut faire croira 
foi et sans humauité. Ualgré l'ex- que,' comme d'autres' mysti({ues 
communication lancée contre Itri, '. de bonne foi , mais pcQ accoDlu- 
par le pope Pie II i pour son im-' mes ati langage d'une théologie 

Siétéj' il se rendit très redoutable' exaete'j il s'était moins légiré quant 
ans les guerres qu'il ent aveu ses- ail fond des chose», queqdantaux 
roisihs. Etant entré au service des ' expressions. Elles sont diffîcile- 
Ténitiens, ilpritsur lesTnrcs Mi- ment justes dans des matières qui 
sitrajquiest prés de raiicicnne embrassent les voies Intûrfeures et 
Sparte, et plusietin autres placés quelquefois eitraordinaîres^r oA 
delâHorée. A son retour , il tour- ; IMeu conduit tes âmes^ et dont le 
na «es umes contre le pontife qui ' secret n'est pas snsoejÂlble d'une 
l'avait anathématisé ; mai^ ce fut explication générale et précise. 
B8nssucsèa,et ilmourutenlû67,'' [Fpy. RvsBBocn, Taclï», Fimb- 



é de SI ans. Il laissa des eu 
- fints qui l'imitèrent dans sa bra- 
Vouire, mais non pas dans ses vi- 
ces et son irréligion. [ Malatesla 
étbit fiis.de Pandolphe, puissant 



r, JUK DB xi, Choix , etc. )' La 
ptété de Hakval lui mérita . nô 
cohimerce ;de' lettres ■ avec jJu- , 
siéiirs personnes disiingaéea , en- 
tre autres avec le cardinal Bor~ 



seigneur d'Italie, où il possédait qui lui obtint UK dispensé pour 

pi uïiéurs Tilles dans la Komagne recevoir 'ii d^ieatnrej quoique 

et rUrbinat: il lés partagea entre aveugle. Ce pie»z ecdésiastiqu© 

1^ trois fils naturels;' dont S4^ moùnif A Uars^lté « 17t9 , A 
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VAL 91 

99 BDS. Od a de lui': ( des Poéties 
ipiritutllef f rcimprimëes i!i Amsier' 
dam en 171â , in-8> , sous te iHre 
de Colognet Elles font pics de 
plaisir aus per.^'Otmes pie'uses 
qu'aux gens de goût;^'|.dej f-ies.' 
des Saints. [ On y trouTe cAre 
autre» celle de saint Philippe Be- 
uili ou fienj^zi, cinquinne général 
des servîtes; | Discours contre l* 
taperstition populairt des jours hku- 
reuio et malheureux j inséré dans le 
Mercure du mois de juin 1G8B1; 
I plusieurs ouvrages munuscrits, 
dont on trouvera ia liste dans le 
'Dictionnaire de Morèri', éditioa 
de i759. *■ 

UALAtAL (Jean), chirur^ied, 
Dé à PezaD,. diocèse de. Nimes, 
en 1669,anort en 1768, âgé de 
)>9an8, viDt de honae heure à 
Paris. Il contracta uoe liaison 
étroite avec Becquel, quilui fit 
abjucer la reNgion iprotéstante, 
dans laquelle il était né. Mata- 
val s'adoDna pai ticuliëfeÉwnt à c« 
qu'oQ appaOe la 'petite clitrwrgi»', 
à la saignée , %, l'application . de* 
cautères, 'des ventouses, etc., et 
il excella dans ' cette partie Le* 
* Mémoires ' de l.'Acadéniic royalq 
de chirurgie ranfermeat pli^eùBt 
obserrations de cet bahile honuoif . 

UAIiCBUS,servîteurdugraBd- ' 
prêtre CaïpJte, qui, s'ètant trouva 
dans le jardin, des Oliviers avec 
ceux qui étaient envoyés pour ai* 
rSter Jésus, eut l'draille coupée 
d'un coup d'épée par saint Pierre; 
mais i«sua l'syaat touchée, b 
guérit. 

«ALCHUS, célèbre solitaire du 
it' siècle, natif du territoire do 
tfiaibe, sa retira dans une C&m- 
milnanté de momesqui habitaient 
le désert de Chalcide en Sf rie : - 
il la quitta Bosr pt^gpêé'àOtr 
XHI. 



15 MAI 

consoUr' sa mère dereâue' Yèàtt } 
mais U fut pris par les Sarrasins , 
qui enlia voulurent le forcer d'é- 
pouser une captïve. Apris des 
aventures singulières, ft fut rendu 
à sou monastère, S!iint Jérnme a 

J'crit son histoire avec autant d'é- 
égance -que d'éner^e; c'est un 
des plus faeaurmorceaux des écrits 
•de. ce saint'doKteiir.' La Fontaine 
a mi* la 'Viede saint Malchùi'en 
vers français ; ce poèAie était esti-' 
'mé de Rousseau le lyrique. ■ 

JdALCOLU I", roid'[<cos«e, 
âls de Donald III, sucoesseur de 
spn cousin Constantin III , qui 
av^it abdiqué, et qui -moiy-ut en 
943) l^t aSBassini;à^UlÉin&, dan# 
le. comté 4e Uurray (95»), et eut . 
pour successeur Iniluif , Ëls de 
Constantin III, c^i mourut en 
967, en combattant contre* les 
Danois, et laissa la couroauefù 
Duff, 6b de^Malcolm, et te Cum- 
berland àCui^, son prc^re .fils. 

UALCQIIH II, £ls ^e.Keu> 
neth m, ne succéda pas immé- 
diatement ù son père , inalgr« le 
jfœa des Etats. Gonst^nlin IV, fils 
de Culen, et Grime, pefit-fil^ é» 
DuS, occiipèreuL le' tiâne. ayant 
Im; mais enfia il.j jnonta en 
993, ât déclarer la courâw>e^hé- 
réditaire, divisa le KoyauutB eti 
baronies, «t régea 30 .an* ■ u èot 
deux fillesi, : Béatrtx, mère do 
Ouncan I" ou Donald VU , qni 
succéda à son grand-pire, et 
Ooada , mère.de Uacbcth. 

HALCOLM IV, petit-fils de 
David, roi d'Ecosse, monta sar 
le trône l'an 1153, et mourut 
l'an 1165. Ce prince aima la paix, 
fonda des égliset et des monas- 
tères , et se rendît recnnunand»- 
ble par sa pureté ^ sa douceur et 
M fiM. U mourut en li6&, & 

n 
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H»* 

ftffs d« 26 ans. Ou tftfV'vp le dp- 
|aii de fi«« vertus iaa» l'Histoire 
£^agUUn-t, tfiif Guillauihe de 
Kewbridaie ou i.itk', Ht. 1,c. 35; 
li», 2»«. 18. 

• MAtCOCH (Sir John), nÉ à 
U fBrme de Bm-nfort, près Laii'r 
^olm , le 2 m*i 17», était ,i\ 



■If), caimc ^spn^ncl rtu jtp' siè- 
cle , coiimi par deux ouTrage^ 
singuliers, à cause des prétentions 
ridicules qu'il y a fait valoir. L'un 
e»t un Traité du titri or^re rf« «ir- 
m«, en espagnol. JI jr assur^ que 
les frères qui le cbinposent des- 
cendent imméiliatemeiit dâ pro- 



peine '^é de 14ans lorsqu'il passa _L^.,g £]jg f ji compte ■ parmi les 

enl782,en qBalitédecadetjdans' grapds hmomes qpi en font pro- 

rinde, où il se distingua a» siég« (asfioi( « ï.e prophète Abdifts ; et 
de Seringapatnm en 179î , et pif" ■.. ■- . ... * ,. 



ird à ta grise dfM'ap de 
£»pémice. Ses Xaiwi, ses émi~ 
ncns serrices r^tQTèrenttfieicesqir 
Temeat jusqu'au graile «ie coltu»! 
«t aux fondions d'agent fm^i- 
pal du gkureraeur g^éral , .qu'il 
«ocapait en 18015. A l'arriyée 4e 
lord Uento dans l'Jade, tlJ'utSQ- 
TD;é en 1808 en miaeion-à laoonr 



fpi( K te propm , , , 
parini lés femmes illustres, labi- 
Mieifle du Sauveur; dû monde , 
^u'il appelle sainte Emérintienne. 
^'autre ouY/jig&quSçebonPère a 
composé est une Chroniqut de^ 
t'ordredes C'prrrws, in-foli , Cor- 
il«u^, là&8, en espagDol. 11 y 
avaiwe des propositions ftl^t sin^ 
gulièi«s. ■ ' - . A 

MALDONAT (Jean), célèbre 



.«iU Perse pour l>alanoer l'influent» {Émita, ^ ù Ca^as de Ja Reinn 

oroi^aanle de BonAparte .dqns ce danfl t'iÇatram adore, en là SA, fit 

fays. Plus tard, il frit «ne port ,„ émdes * jgalamsnque. Il s'y 

actine ^ U guerre conlrp les Ma* distingua, et enseigna le grec, 

rattaa «l, les. Pindaf é.e< ; Ici »er- i^ pbiloaephie et la théologie avec 

vicea qu'il readit alors Kii yalu- ^n faceé« peu cwnKHiq. il mtrft 



«nt le grade de ma^or-géoéra). 
Eq 1827, ^ était .gouverneur 4e 
•oiabajh l^e .rCtiivr eu Angle-, 
terre, eu lÛl* il iut élu mepi- 
iire du parlen^nt, et prit une part, 
activerai» !discussi«o» sur la ré- 
forme. Il s' était retiré à WMeor, 



lesjésu^Wù.ftMne eh 1562, 
et vint M Paris l'ainié« soivanle 
four-f {woj'esser la pbilosop4iie et 
,tH fbèotogie. Naidunat j eut un 
BoinWe si'ipvodigMKii d'écoliers , 
(tue sonaudMoire étaitrempU troli 
hedrea avant qu'il commença* sa 



«A il s'occupait à co«ipo«r son leçoa; et la salV *I«m>* trop petite, 

excellent ou.vrage.*«r le gouvftnt- ^\ ^(ait souvent (À>ti^de la do»- 

«wnf de l'Inde, publié depuis » ^^ ^^g ]a coUi- du collège. Il 

mortr lorsqu'il succomba le Si «ofeigna .«niuiCe ù Pohiers. Le 

mai 1835. Cet officier distingué cardinal 4e Lorr^ne voulant «c- 

ava^ publié plusieurs ouvrage^ j^édiler un *feUis6eiD«nl qa'iï 

importants, tels sont : | Essai sur aYnil â cœur, l'atUra dans^l'nni- 

lea Sikh, nation singulière du ver^jl* qti'ilnpflU fôudàe à P(»ift-à- 

Punjab; I HlUoire de U Perse, Mousson. [£e duc ^c Moutpepsier 

depuis la période la plus reculée ig décida à.passer par Sedan, ojk 

jusqu'au temps présent; l 'Esnais f^ entra çn cpnfèreupe ^vecTiogt- 

lUr la Perse;] USimoire sW l'Inde ^tmis smiiBtfes prolestaats, qu'il 

<""Pf9^> etc. _ lîOiïfiyïJt^ «t jfD iiÇpTflîtit ^f 
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4e» plu» distingués-] P" rptouF j> opyr^^. H ng laisse pa||ef a^: 

paris, il contÎDua d'enseigner cuae diipTicuIté, qu'il De VexamiDe 

(iTec répotati'an; mais on lui sjis- k fond, ^orsi^u'il se présente plu- 

cita des affaires qui troublécent sieurs sens littéraux d'un meaié 

son repos. Il fut accusé d'aïoir passage, il a coutume de cliQi^i^ 

fait faire au président Montbrun le meilleur , sans avoir trop 

■ un legs universel en fayeur de sa égard i l'aptorité dé» aacjei» 
société, et d'enspigner des erreurs coaunentateufs , ni mËnjH au 
sur l'icamaculée Conception. Mal- plus grand nombre, ne considé- 
donat fnt mis àcouTcrt de la prer ifant que la vérité ep plle-fo^- 
mière aOaire par un arrSt du par- ■ me.» Son style est clair, jit 
lemeot de Paris ; et de la seconde «t aisé. Beaucoup de facilité 4 
par une sentence de Pierre dé s'énoncer, beaucoup ^e vir^cité'^ 
GoQdi , éfëque de la même rille, de présence d^spnl et de sou- 
l'ao iblè. La Sorbonoe Lui avait plesse, le rendaient très redouta- 
fait celte querelle, parce qu'il ble dans la dispute. lUaldooat 
avait dit que l'immaculée Concep' n'était point servilement attaclii 
tioQ n'était pas une doctrine cer- aux opinions des théologiens sco- 
faine et incontestable. !Ja jusiiS- lastiques ; il pensai! par lui-m£- 
cation rendit l'envie encore plus me, et avait aes senttpients ass«i 
ardente aie persécuter; te savant libres, et quelquefois singulierii, 
jésuite se déroba ii ses poursuites mais toujours orthodo'xes. Oa a 
en se retirant à Bourgcf. ^1 j de- de lui: {_d'ezcellents C()mm«n^Vfi 
ineura environ 18 mois, au bout sur les Evangiles, dont les ipçil- 
^csqnels le pape Grégoire Xltl leures éditions sout celles^e l^onU 
l'apipcla ù Rome, pour y travail- &-Houssoa, in-fo|., l^dS, et ïê^ 

'■ 1er a l'édition de la 'Bible grtcqut' suivantes jusqu'en 1617; C4r cel- 

des Septante, ^aldonat y mourut les qui ont été faites depuis, sont 

quelque temps après, en 1583, ^ «Itérées. Les savants font beau- 

60 ans. Ce jésuite était un des coup de cas des siennes. [ Des 

plus favanis théologiens de sa so- Çomttunlairfs sur Jérémie , Ba- 

ciité, et un desplusbeaus génies ruth , Eiéchiel et Daniel, impri- 

de son siècle. Il savait le gre;C et mes en 1609, in-A'; | un Traiii 

rhébre^ ; il s'était rendu habile des Sacrttiftnts , nvfcc d'ai;tre) 

dans la littérature sacrée et pro- Opuscala, imprimés à Lyon en 

fane. Il avait bien lu les Pères et 1614,in-Â'; [ un Traité de lagrdce. 

Les théologiens^; et c'est sans un du pèchi original^ un desrltef 

fondement que Richard Simon de l'Eglise; \ des Scotùs sur leç 

avance ■ qu'il n'avait pas lu dans Psaumes, les Proverbes, le» Cui- 

la source ce grand nombre d'écri- tiques, l'fcclésiaste et Isaïe ; | et 

viûns qu'il cite, et qu'il a profité plusieurs Piices publiées à Paria 

du travail de ceux qui l'avaient en 1677^ in-fql. Ce rolume est 

précédé , etc. ■ Le même critique oroé d'une préface consacrée i 

rend d'ailleurs justice ù Maldonat, son éloge. Un Traité des angta tt 

en parlant de la traduction de la des démons, paris, 1617. Cet ou- 

Bible. «On voit bien, dit-il, que vrage curieux et rare n'a été intl 

ce jésuite a travaillé avec beau- primé qu'en français, et a ét^ 

cpnp d'implication i cet excellent f raduit sur le latin , qui n'a japiaif 
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TU le jour, par François Arnault, 
seigneur de Laborie. i Summula 
casaum conscieniite, dont la morale 
aparUunpeurcliiclice; 1 Tractalus 
de cftremoniis , qui a été imprimé 
pour la première fois A Rome, en 
178i,'in-4% par les soins dé 
Franfoi'- Antoine Zaccaria, dans 
la 'Bibliolheca ritualis.' — Il ne 
faut paï le confondre arec Jean 
MiLiiOKAT, prêtre de Burgos , vers 
1550, qui a dressé les leçons du 
Britiaire romain. 

MALEBRAiNGHE, ou Mal- 
>BiTiCQ(Jacq.ues), savant )ésuite , 
né à Saint-Umer en 1580, mort 
un 1653 ù Tournai, a traduit en 
latin plusieurs livres de piété, et 
a donné une Histoire estimée De 
Morinis et Morinorum rebas, 1629, 
1647 et 1^54, en 3 tom. in-4*. 
£llc commence !i t'an 309 avant 
J.-C, et finit à l'an 1313. Il a 
continué celte histoire jusqu'à 
l'an 1553, que TéroiiaQe, capi- 
tale de ces peuples , (Vit détruite 
par Gbarles-Quint : événement 
exprimé par ce clironographe : 
Deleti Moninr. On conservait ce 
manuscrit ù Tournay, au noTi7 
ctat des jésuites; où ignore ce 
qn'il est devenu depuis la' des- 
truction de la société. 

HALEBRANCflE (Nicolas), né 
ù Péris en 1638, d'un secrétaire 
du roi, entra dans la congréga- 
tion de l'Oratoire en 1660. Il s'a- 
donna d'abord, par ie conseil de 
l'un de ses confrères, qui ne con- 
naissait pas la trempe rie son es- 
prit, i un^-geiire d'étude pour le- 
quel il n'élail pas né. Il abandonna 
les commentaires sur l'Écriture 
sainte et les discussions ibéoto- 
giques, qui avaient servi A forti- 
fier ses bons principes, pour se 
livrer tout entier aux méditations 
philosophiques, te "Traité de 



8 MAL 

l'homme* de Descaries, qn'il eut 
occasion de voir, fut pour lut un 
trait de lumière. Il lut ce livre 
avec transport, connut dès lors 
son talent, et sut, en peu d'an- 
nées, autant que Descartes, Ses 
progrès furent si rapides, qu'au 
bout de dix ans il avait composé 
le livre de la Recherche de laxtrUi. 
Ce livre parut en 1674. H est peu 
d'ouviages où Von seule plus les 
derniers efforl^ de 1 esprit humain. 
Personne ne possédait, à un iplus 
haut degré que lui, l'art si rare 
de mettre des idées abstraites 
dans leur jonr, de les lier en- 
semble, et de les fotliÔer par cette 
liaison. Sa diction, pure et châ- 
tiée, a toute la dignité que les 
matières demandent , et toute la 
_grfice qu'elles peuvent souffrir. 
Son imagination-, forte el bril- 
lante, y dévoile les erreurs des 
sens, et de cette imagination qu'il 
décriait sans cesse, quoique la 
sienne fût fort noble et fort vive. . 
La Recherche de la vérité eut trop ' 
de succès pour n'être pas criti- 
quée. On attaqua surtout l'opî- 
nion 'qu'on voit tout en Dieu'; 
opinion chimérique peut-être , 
majs admirablement exposée. I 'il- 
lustre philosophe compare l'Être 
suprême à un miroir qui repré- 
sente tous les objets, et dans le- 
quel noi^ regardons continuelle- 
ment. Dans ce sysltme, nos idées 
découlent du sein de pieu même, 
mais elles se dénaturent et se 
pent dans des intelligences 
s par les erreurs et les cri- 



ture et de la grâce, publié en 1680, 
ne contribua pas beaucoup t les 
lui faire goûter. Ce traité ,■ dans 
lequel l'auteur propose sur la 
grac* nn système différent di ce- 
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lui du célèbre docteur, fol l'ori- st.nl «rri.a lo 15 octobre 1715, à 

fli„„ l"î° f°""; '^"f- *"- '%«<!« '8 ="»■ le P- Halebrai,- 

"edoul hk "".''. ^' '" '"'''" "l". pl»' "orapé d'éclairer son 

ter™-n, T-' "j."^"* t° *^^''' '" esprit que de charger sa mémoire, 

jerimna. Tandis que le P. Maie- retrancha de bonne heure de ses 

oranche essuyait des contradic- lectures celles qui n'étaient que 

uons daiis son pajs, sa philoso- dépure éj-udition. Un insecte' le 

pme pénétrait à la Chine. Un mil- touchait pins que toute l'histoire 

Sionnairc lésuite énriritAceiir .te a............. ;„„ n „.!__.. -. 



r— -t">'":"aiiuiav-nme. un mis- touchait pins que toute 

sionnairo jésuite écririt à ceiii de grecque et romaine. Il méprisait 

ïrance, qu ils n envoyassent i\ la aussi, et peut-être avec plus de 

^tiine que des gens qui sussent les raison, cetteespèce de philosophie 

mathématiques et les ouvrages du qui ne consiste qn'i apprendre les 

^■_ raaiebraoclie. L académie des sentiments des différents philoso- 

f,w"1f 'î'.""' '"' ""''" i"'- P''"' "" f" «avoir l'histoire des 

liii ■l.,, ' °°"" ■"" '■"■'" '° pensées de» homme» , sans savoir 

103». L Illustre oratorien reçut penser; et ces pensée? coutradie- 

a autres témoignages d'esUœo. toircs, inconsistantes, sans sanc- 

aacques II, roi d Angleterre, lui tionetsans garantie, n'apprennent 

nt une vieite. Il ne venait près- rien qu'il ne soit iltile d'oublier; 

que point d étrangers i Paris qui mais lesévénements, les faits his- 

ne tm rendissent le même hom- toriques sont des leçons qui èclai- 

mage. Des pnnces allemands rent l'esprit, dirigent la conduite, 

nrent, dit-on, le voyage de Paris ouvrent en quelque sorte l'abîme 

pour le voir. Les qualités person- du cœur humain aui yeux du 

nettes du P. Malebranche aidaient philosophe, et eialtent son ame 

a taire goûter sa philosophie. Cet par le grand spectacle des mâj- 

hojDmed un SI grand génie était, heurs et de la chute de toutes le» 

dans ta vie ordinaire, modeste, nations. Le P." Malebranche eut 

simple, enjoué, complaisant. Ses de son temps des disciples qui • 

récréationsetaient des divertisse- étaient tout i la fois s» amis; 

ments d enfant. Cette simplicité, car on ne pouvait être l'un sans 

qui relevé dans les gia.ids hom- l'autre. Il y eut des malebran- 

nies tout ee qu'ils ont de rare, chisle.; mai. il y en a beaucoup 

etaitparfaiteenlui. Dan. laeon- moins aniourd'hui qu'autrefois, 

versation il avait «utant de soin On ne sera pa. .urpris de Cette di- 

de se dépouiller de la supériorité mioolion, en observant, comme 

qui lui appartenait, que les pe- Paditoncritiqueiudicieui, qu'un 

tit. esprit, en ont de prendre celle sytéme ne peut avoir beaucoup 

qui ne leur appartient pas. Quoi- de sectateurs, quand pour le goO- 

quo d une santé tnuiour. très, ter il faut ne pas être seulement 

faible, d parvint à une longue vie, homme de bien, mais ple.u. te 

parce qu d sut se la conserver par P. Malebranche est plu. lu à pré- 

le régime. Son corps était devenu sent comme écrivain que comme 

transparent i cause de sa mai- phdosophe. Ses systèmes sont 

greur; on voyait pour ainsi dire, presque généralement regardés 

avec une bougie à travers ce comme des illusioos sublime», 

squelette. Sa vieillesse fut une Son principal mérite , du moin» 

longue morty dont le de^tiicr in- celui qui le soutiendra le plus 
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tong-temps, n'est paa d'avoir eu çonoe de mauTaiSe foi son ad- 

des idées neuves, mais de [«s a>oir Tersaire ; mais il est peiit-ètr^ plus 

exposées d'une maniéi-e brillanle, naluret de croire que l'ardeur du 

et, pour aJDsi dire, arec tout le théologien fit tort â ses lumières, 

feu d'un poète , 4"'>'1"^ l'auteur et l'empêcha de comprendre le 

n'aimât pas les vers. Il riait de philosophé. Afnaiild avait cru roir 

bon cœi^r de la contrainte que les dans Vétendae mtelligtble de Male- 

poètes s'iinposent : çoDtrainle qui branché, une étùodue réell«, et 

est plus souvent une occasion de par conséquent matérielle suiTtatit 

fautes que de beauté. Je n'ai fait Dèscartes , et en tirait des consé- 

que deux vers en ma vie, diaail-il quenc'es qui étaient bien loin de3 

quelquefois; tes voici : principes de l'auteur. Un deS 

( grands sujets de leur dispute fut 

"î^,"*""'™" '''''"'™"'™^''° cette proposition métaphysique 

PmiiiiiccicbefdiiiUicinwnîrniidi. et exactement vraie : 'Le ptaiMr 

rtnd heureux*. Arnauld ne l'en- 

ftlaîs, lui disait-on, od ne vi tendit pas, et prélendil y trouver 

point achevai sur l'onde. — J'ed c'elle proposition morale et fausse : 

conviens, répondit-il; mais pas- 'Les plaisirs rendent heureux*, 

sei-te moi en faveur de la rime ; confondant 'g^udiuni* avec *to- 

voiis en pasiei bien d'autre^ tous luptatc^^*, ce qui pàrai^aït impar- 

lÉs jours à dé meilleurs poËteS Çoe donnable ù un vieux théolo jlen , 

moi. On a contesté la vérité de qui sans doute avait lù dans les 

celte anecdote, Aiais elle est aut^si Épitres dé suInt Paul : 'Sùpéra- 

vï'ai. , dit l'abbé Trublét, que fi- b'undogaudio in omditribûlationé 

ncment plaisante. Les principanx nostrà'. Ariiâuld connaissait d'ail- 

f^uits de sa plume, non moins leurs ïa vertu et 1» religieuse plî- 

vïvè et noble que brillante et lu- losophie de Malebranthe, et fte 

liiSneuse, sont ] la Stcherdhe He devait pas ftisément s'imaginer de 

Ut vérité, dont la meilleure édi- Uouver dans ses écrits le système 

tîon estcrfle de 1712; jn-4°) et d'Epîciire. | Méditations 'chré- 

mëmc année, ^ toi. ie-lS; | tiennes et mitaphysiques , 168S, in- 

Cotvcersatiom chrétiennes, 1677, 12, C'est un dialogue entr_' ïe 

inrlS., L'auteur j expose la ma- Verbe et lui, et le style a nnc no- 

nîére dont il accordait la religion blesse digne d'un tel iniertocntewr. 

avec son système de phîloso'jdiié. L'auteur a su y répandre ith cer- 

£c dialogue, dit Fontenelle, V tainsombreaugusteetmaie^tueux^ 

ett bien entendu, et les caractères propre â tenir les sens et Hmagî- 

fineiUent observés; màisTouvrage nation dans le silence, et la rai- 

{larut si obscur aux cense\irS, son dans l'attention et le tèspect. 

qiie ïa plupart refusèrent leur j 'Entrrtiem sur lu métapkysiqtlt tt 

approbation. Mèiprai l'approuva la religion, 2 vol. in-12, i688. Il 

enfin comme on livre "de géomé- n'y a rien dans ce livre qu'il n'eût 

trie. I TraUé de la nature et dé la déjA dit en partie dans ses autres 

*rda, 168i, în-12,aVec plusieurs ouvrages; mais il présente les 

{.ètti-es et autres écrits pour Je mêmes vérités sous un nouveau 

dèfendrii contre Ârfiauld, à vol. jour. Le vrai a besoin de prendre 

la-iS. Lefr. Itlalèbranché y sonp" àiretie» formes, «ùîvahtla dUt- 
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tence des esprits. I "traiU de l'à~ coniiaissouA , selon lui, notw ftmri 

mour de D'un, 1697, iti-H Cet tfliè par le ïentioicot iotérienr, 

otivt-age retiTerme tout ce qu4 par consctence, et nous n'en bt«iis 

l'auteiii- pourait dire d'inslnictit point d'idée. Cela peut servjrj 

sur ce su)et; tnais il ne produîrft dit-il, ^anft ta 'Bedierche d« la 

jamais ce; UOliTeitiËDts teodrcs et vérité * , à accorder les différmta 

a&ectireux qii'on éprouve en li- EentimentedeceUxqfjî disent qu'il" 

sànt d'autres traifés siir la mËme A'y 3 Heu qu'on connaisse tàieux 

imalîère. | Entretiens entre un que l'ame, et de ceux qui assn- 

ehi-étîen et an pHHoiophe cfdnois sur Tetu qu'il n'y a rien qu'ils con- 

la Aatare de Dieu , 1708, în-13; | naissent moins. Quoi qu'il en soit 

une Refattàion Am livre de Bour- de cet accord, il est iireODlestable 

sier, intilulÉ : 'Aclion dé Diea sur que le sentiment intérieur du mol 

les créatures*, in-lS. Dans ce li- produit une connaissance plus în- 

Trtj Boursier atait déttuit la li- time, plus vire, plus évidente 

berté de l'homme, Malcbranche que \oulcs celles qui résultent des 

là rétablit; quoiqu'il V ait peu idées. | Défense de l'auteur dé U 

d'hommes t(ili, dans leurs flu-* Itecherclie de la véiité, eorttre * 

vrageB, aient plus employé qufe t'accasaiionde M. delà filte, Co- 

luil'actioh aeDieu. ïl la fait en- logné, 1683,ln-i2. Ce 'la Tîllé* 

trer dans toules les parties de sa est le t. *tc Valois*, )ésuite, an- 

fihilosophie. Ses adversaires le teUcde3*Se:iiimens de Descartes', 
11} ont Reproché plbï d'une tois, etc. Le P. UalebranchE lait voir' 
et c'^st la Vraie cauSe peut-Gtré dans cet^ réponse intéressante ^ 
pourquoi dans le temps actuel sa qtae s'il était permis 5 un partich- 
Ûbilosophie eSt ïi peu goûtée \ liet de rendre suspecte la foi de* 
Mais cEilXjdit mi ctTtiqufe impat- atitrès hommes, silr des conse- 
il ai , qui tfegardènt Taction iiU- quences bien -oa mal tirées de 
médiate du Créateur comme tn leurs principes, il n'y aurait per- 
* agent qui intervient dans un grand sonne i\ l'abri flés reproches d'hé'^ 
nombre de choses, surtout de lésie. L'illustre oratsrien a tailsé 
celles que l'ombre du mystère cou- plusieurs «làfiques *ans réponse, 
vre depuis cinq mille ans fnix entre autres celtksflesjbnrnalisteR 
yeux et aux spéculations fles pins de TrévOTix. Je neveux pas me 
nabilesphySîcienB etdfespluspro- battre, Aisaét-il, aTee des jens 
fonds métaphysiciens, n'ert utit qui font uïi livre tous les quinKfe 
pas nne oMnion défavorable; jours. On a publié en 1769, i 
plusietiTJ tiKme SOtit persirafdÉs Amsterdam , chez ff&rc-HIcbet 
qu'on j trouvé des solutions et fey , tju ouvrage poSfliMme du !P. 
des explicatibnii qu'oil\;hércheraR Malebraiiche.aYcccetitre : Trtîté 
en Vain gllteurs : On tre peut nier de l^infini crée, a+tn; l'eiph'cation 
qu'diès n'itènt unrapport seïisi- de la f osaibilité *! 4a transsiA^ 
ble avec, la doctrine du ^atid stântiation^.Celivre renferme tint 
homme qui a dit : 'Son lon^e est métaphysique -singulifere, et p'eft 
ab unoquoque liostrum; ifi ip*b jias de ÎII aie brandie. On t'a attri- 
*enîm vivimus, et morcmur, rt bné ù Faydiî. 
sïimus'. ] Traiti de l'Srite, in'î2, ' MAl,l«'DEKï-VifEiti ( La con- 
îiapïtim^É en ttollamte. Sons ofc lfes8e'VSrdiJic&},'Ptme dcslbàimtr 
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les plus saTantes et 1m plus i^iri- ture. De retour à Toulouse , il 

tucU.es. de l'Italie , née à Beggto obtînt une charge de conseiller au 

dasslaLombardieen 1U0> d'oYie' présidjal. Malepeyre, qui arait 

famille noble , »e plaisait , dit-ou^ une ^iguliëre dérotton i la sainte 

dès l'âge de 4 QW > à assister aux Vierge , fît élever en son honneur 

leçADS que recevaient ses* frères, une chapelle magnifique dans l'é- 

et elle en profita iii bien qu'au bout glise des Grands-Carmes., et lui 

de quelque temps elli: fut en état consacra toute», ses productions 

da corriger leurs deTdfi's. étonnés poétiques; il contribua beaucoup 

de la rapidité de ses progrès, ses au rétablis-ement, de l'académie 

parws lui donnèrent 4es maîtres; des Jeux floraux [v. Loubère), 

elle étudia la liltératture , This- fonda un prix consistant en un lis 

toire. Us éléments de philosophie d'argeut pour l'auteur du meil- 

erdathé^ogie. Malgré des études leur sonnet ù la louange de la 

si Gêneuses, elle se livrait aux arts Vierge, %[ mourut doyen du pré- 

d'agréuient ; elle excellait dans le sidiat en 1702, laissant en Mss. 

destin) la musique et la danse; un Traité aur Us PlaniUs et les 

-elle «arait }e latin, le grec, le Ephimérides. Son éloge se trouve 

, français et l'espagnol. Ses parents dans les Mémoins de Trévwix , fè- 

pensaient i l'établir, mais Vero- rrîer 1703, et dans YHistoire d«s 

nica se décida pour l'état monaa- •/«(U'^oroua;, publiée par Poitevin 

tique, entra dans le court^nt de Pcitavi. 

Saint^Claire de Bcggio, et de 1^ MALERMI, ou Minan (Ni- 
passa ù celui de la Visitation de colas), Vénitien, moine cnnal- 
Blodène, oùelteinourufeDl690, dule du xV siècle, est auteur 
âgée de 60 ans. On a d'elle: | Vin- d'une traduction italienne de la 
tiocmia ricoiUUciuta, drame en 3 Bible, imprimée pour la première 
actes et en prose, Bologne, 1660, fois à Venise, en S tdI. in fol.^ 
in-4V et ell* a laissé en M.*s. fa 1471 , sous le titre de Biblia vot- 
Sfprtunata fbr{amattt, drame ; Qw gare isloriata. Cette édition est 
titt sopra U ^enumio pUUonico : et rare; celles de i477 et 1431 le 
une tradBclioi) italienpe du Tniif^ sont beaucoup moins. C'en mal 
de l'usage des Postions, _par le P. â propos que quelques hibliogra- 
Sénault. Tirabnschi'a consacré à pbes ont dit que cette traduction 
cette dama^rrarljclB foct inléres- «st la première qui ait été faite de 
.santàaiaanBibUtiibitias^iwdenese, la Bible en langue italienne. £I)e 
tome m, page 128-37.. On peut est bien la première qui ait été 
m|isulter aussi la Bibliotkiqae vo- imprimée ; mais on en connaît de 
tante de Ciaelli, tiHUê xtii, page plus anciennes en manuscrit dans 
S4A. quelques bibliothèques d'italte. 
HALEPGTRE (Gabriel Ven- On a encore de lui : La /.««cfufa 
dange3L.Di), ni à Toulouse dans di tutti isanti, Venise, iip^f Iu- 
le XYii'sié,cle, d'une famille nuble fol., rare. 

et Ancienne, voyagea en Italie, * UALESHEBBES (ChKtien- 

et acquit, par l'examen des chefe* , Guillaume LmoiGiintr di), na- 

d'œuTre et la fréquentation des qnit à Paris, le 16 décembre 

artistes, des Contiainarices en 1721^ jl'une famille illustre dans 

peinture,. lonlpuire et arciùl«c- la haute magistratiire. Soupire, 
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Guillaume de LaO^oigaon, était sujets que'lcurs familles sTaient 
chaoceliy 'de France. Malçsher- faiténrermer pour n'en être point 
bea, «erça d'abord la place dck déshouoréea , et qui, le -ccbut 
SUbstilQt di^ prDcufreur généralj. plein 'de ressentiment, furent 
puis celle de cpiïseiller au pari»- prêts à tout oser pour se venger 
ment de Paris, et eofîa «elle de de la justice qu on leur arait 
^ra^aîer président à. la cour des rendue. Il établit -des filatures 
aides, à laquelle il fut appelé en de cftton et des taéÊieri , ;poar 
1750. Pcridant vingt-cinq ans, donner . aux autre^^prisonniers 
qu'U remplitcette^dernière place, les moyens, d'acquérir plus d'ai- 
il s'opposa arec une énert^iC to)f' - sance par leur travail. Sur sa 
jours nouvelle ù |» création des • demande* expresse et réitérée, le 
impôts excessifs, fk. l'avidité des -roi àccQ^da une indemnité de 
financiers, ù l'établissement des lûO.OQO fr. et Une pension de 
, tribunaux .^'exception pour fait 8^000 livres i Lfi Chafotais, pro- 
de cçntiebande, et enfin à la cureui ^^éral au parlem«it de 
■perception d-'uoe subvention gé- Eannes, si connu par sa haine 
Derale. Le comte de, Qkermoi^, contre les jésuites. Turgot, son 
* asjiflé du, maréchal de Bercbc^' aipit, particulier , ayant reçu en ' 
nj, était venu faire epregistrer 1776 sa démission du contrôle 
l'édit avec taut V'appareil du poo- . général, Mal«iherbes voulut par- 
voir absolu,' soutenu.par la io»ce. Tager sa disgrflce, et demanda sa 
militaire. H s'opposa^ceurageuse- retraite. Rendu i l'indépendance 
ment à l'émi'sion des lettres de qu'il préférait ù tout, il résolut 
cachet, quelquefois trop fréqtie^- de voyager; et, sous le nom de 
tes. «Personne, disait Halesher- H. Guillaume, il parcourut suc- 
bes à Lduis XV, personne ne peut cessiyement la France , la Suisse 
»e .flaltei d'être assez grand pour et la Hollande, visitant les ma- 
braver le ressentiment d'un mi- nufactures, les bibliothèques, les 
nistre, mais personne' n'est asseï hôpitaux, et entrant dans les plus 
petit pour échapper i, celui d'un petits détails sur tout ce qui pou- 
commis.» La cour des aides ayant vait ajouter k la gloire de sa patrie 
été Buppriméoen 1771, Ualesher- et intéresser l'humanité. Il lui ar- 
bes se retira dans sa terre, où 
toute sa conduite 4tait celle d'un 
père de famille uniquement occu- 
pé du bien-être de ses enfants. A 
son avènement au trûnc (10 mai 
1774), Louis XVI le nomma au 
ministère de Paris, dont les at- 



rira dans ses -voyages div 
aventures qui peignent toutes son 
bon cœur, sa franchise et sa bbn- 
homie. Un jour qu'il s'était égaré, 
il aperçut un village et se rendit 
chei un curé pour lui demander 
l'hospitalité. Celui-ci ne put lui 



tributions répondaient en France donner asile que dans sa grange 

à celles <J£ ministère actuel, de Malesherhes s'y coucha sur delà 

l'intérieur 7^1 visita les prisons, paille fraîche, et déclara que de 

dont il fit sortir une grande par7 sa vie il n'avait si bien dormi, 

tie desdétenus par ordre du gou- Rendu le matin dans la ville 

vernement ; mais cette mesure prochaine, il écrivit au 'curé: 

Sh^aDthropique infecta la, société « Lamoignon - Malesherhes prie 

'un grand nombre de mairvaia H. le curé de recevoir ses vifs 
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mnerctnienU , pour l'asile qull a aussi prtilbade que légitithe. Cêiit ' 

en Ift bonté de lui abcorder. Il qui i pendant lestroublewcivils de 

n'otiMiera jamais ses vertus hos- la Fraace, Yécurent dans l'intî- 

pitalit:t-e3. Pour lui en lèmai^er mité de H. Halesherbes , sarent 

reconnaisiiance , Il vient de de- cbmbien il gémit datis )a siliM sni- 

mânder [iOUr lui, BU ministre qui là direction qu'il avait iTabord 

a la feiilUe des bénéfices, lé pre- ddnnée à Ses opinions, de tfùbi 

mier i^noiAt vacant. > Le curé oeil il vit les passi^ons déchaînées 

fut, en effet, nommé-En Hollande, se Urrer à mille excès, et combien 

il avait laie»é quelques mots par il verea de ISrm^ en silence sur 

écrit à un homme franc-et brus- les malheurs et sa patrie. C'est 

que ; tQnel diable de ^iffonaife , ' avec cette sim^^lioité sublime , et 

lui dit ce!nî-ci. — Vffns trourti "broyant ne remplir que le plus or- 

dïinc mon écriture mauvaise? Eh dinaire de se» devoirs , t l'iustant 

bien 1 cela n'a pCs empSché qu« oA il plaçait sa tCte soSs la hanhe, 

dans mon pajs )e n'aie été le se- qu'il voulait écarter de fcetle de 

crétaire d'un fort grand sfcîgncur l'infortuné Louis, qu'il écrivit au 

(H venait de quitter la place de piésident d»la conventibn, 'àfin- 

Mcrétair^ d'état). — Parbleu I il 'slaht où cette assemblée venait 

fallaitquecefaïunegTande bSte.» de décréter que le t-oi serait mH 

Halesherbes si boit, si simple, ea jugement dievent. elle, poiir 

n'afalt cependant point été snns implorer, comme une grâce, lé 

reproche. Imbu de la philosophie daUgenutlibonenrdeledé^ndrè. 

dukiède, qu'il démentait si bien Toici cette lettre tout entiète; eli 

Sar très moeurs et son caractère, donner un cïtrait n'eût satisfait ni 

avait coopéré de tons sfes mojrens le cœur de nOa lecteurs ni le 

à en faire répandre les doctrines, nfltre. «Matesherbes, le 11 d^ 

eïl peiTnettant l'impression d'Unfe eembre 1792. Citoyen président , 

ffrtile d'ouvrages pernicieui , qu! j^gnore si la convention donnera 

ne tardèrent pointa porter le«rs âLoïii» XVI Un conseil ponrie dé- 

ÛTJÎts au commencement de la ré- fendre, et si elle lui en laîs-fera le 

Volniton; il en embrassa les doc- choix; dans ce dernier ca&, je 

Irines, guidé, il est vrai, par dés désire qus Louis XVI sache que, 

Sentiments honorable», il crutTcffr s'il me choisit pour cette fonc- 

lé Falut de Tétat dans ce qui «n fion, je suis prêt à m'y dévouer, 

fht la ruine; et l'enthousiasme àt St ne vous demande pas de f^ire 

eefté Stmt si noble, si pure, s! part à la convention de mon 

sensible, se déploya pendant ijaei- Offre ; car je Suis bien éloigttt àb 

que temps , en raison dti bien me croire un personnage asiei 

qu'il iAtendait du concours una- important potir qu'elle s'occupe 

nime de Toutes les volontés pour de moi; mais j'ai été appelé deux 

une am'élioratlon universelle, que Ibis au conseil de celui qui lut 

secondaient les VcenX de Louis mon maitre, dans te temps que 

\Vl. Il est inutile dédire qu'en cette fonction était ambitibuAée 

déchirant son ctenr et en flétris- par lotit le monde ; je tut dois 

Bant ses espérances , les crimes ce service lorsque c'est une foitc- 

^i ensanglantèrent ta révolution tion que bien des gens trouvent 

liri en inspirèrent uhe horreur JkDgereiise. ffi je coobalsitis Un 
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moyen possible .. pour lui faire 
parvenir mes dispositions i je ne 
prendrais pas la liberté de m'a- 
dreSser à tous; j ai peusé que, 
daos la place que tous occupez, 
TOUS auriez plus de moyens qaé 
personne ponr lui faire passer cet 
aVis.> Celte lettre produisit sur le 
parti dit de \di* Montagne' à la con- 
Tehtion, qui se livrait & toutes les 
fureurs de la haiue, de la dé- 
fiance , et au fanatisme de la 
liberté , un effet semblable à 
celui qu'elle eût opéré sur les 
boaimcs juslea et sans passion. 
ATant qu'on en eût entendu la 
leotnre, la Montage s'était éle- 
vée avec fiireur couCre la pro- 
position d'adjoindre un défenseur 
à Troncbet ; i peine fut-elle ache- 
vé«, que les plus foug:ueuz déma- 
^gues restèrent sans voix ; ainsi 
le vœu de Ualesherbes fut exaucé 
au milieu de l'étonnement et de 
' l'aitendrisaemeDt uniTersels. Aus- 
sitôt que la réponse de l'assem- 
blée lui fut parvenue, il se rendit 
au Temple, c^ét ait le 1^ décembre 
1792; ily fut reçu aTec soupçon 
par les commissaires de la com- 
mune, et ou soumit sa personne 
aux rechercbes les plus iD)urien- 
ses. Quand Louis le vit entrer, il 
ne put retenir ses larmes, et cou- 
rut se jeter dans les bras de ce 
utemier guide de sa jeunesse, de 
l'ami de son malheur. Le digne 
vieillat-d ne pnuTait s'exprimer; il 
pressait et batsait les mains de 
Louis ; enfin lui et Troncbet com- 
mencèrent aTec ce prince , le tra- 
vail île sa défense. Pressés par le 
temps et les occupations qui sur- 
passaient, non leur zèle, mais 
leurs forces , ils demandèrent à la 
convention de pooToir s'adjoindre 
un nouveau défenseur; l'oyaitt 
obtenu, ils appelèrent t>eSèie. 



Deux hommes qné la |iostérM 
ne laissera pas sans reproche j 
Nevker et Lally, du fond de lenrî 
retraites, puhlièieut alors en fa-, 
veur du roi , d'éloquents méitioi' 
res qui ont été lus et admirés de 
toute l'Europe, et ils sotlicitèretit 
des sauf-conduits pour rentrer en 
France , pendant le temps seule- 
ment que durerait le procès, afin 
d'embrasser devant la convention 
la défense du malheureux prince ; 
c'était sans doute de leur part 
une confiance courageuse, mut 
une garantie devait exister pour 
eux; il n'y eu avait point poAr 
Ualesherbes , et la suite ne l'a que 
trop prouvé. Louis ayant èïé, pomT" 
lasecotide fois, traduit àra barre 
dé la convention, le S6 décembre, 
ses défenseurs l'y accompagnèrenl 
pendant les débats du prncès et 
les appels nominaux. Ualesherbes 
àssistaitpresqnetoujoursaux séan- 
ces, dans une tribune. A l'instant 
où le décret de mort fut i^endu 
(nuit du 16 au 17 janvier 1793 ), 
les trois défenseurs parurent à la 
barre. Troncbet et Desèie ayant - 
parlé lès premiers sur la ^ibte 
minorité qui Tenait de prononeer 
la mort , Ualesherbes , presque 
hors de lui-même, voulut parler 
à son tour, et tenter un dernier 
effort. Celai qu* par ses vertus 
et ie» talents, bien plus ent)oYe 
que fat sa dignité , avait été si 
long-temps l'oracle des magis- ' 
trats, ne sait maintenant quel 
langage tenir devant les hommes 
dont la plupart avaient émisIeuT 
optuion contra l'accusé, long- 
temps avant le jugement. Rigon- 
rent obserrateuc de toutes le« 
formes protectrices de l'innocejice, 
fl les voit toutes violées , soit qull 
consulta l'acte constltutioonet , 
Seul pâolé social ekistant entre !i 
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iMtionet le roi, soit qu'il ouvre arrachée de -ses bras, par ordre 

le Code pénal conimun fi tous lea du comité de sûreté générale, et 

Frauçais. Dès les premiers mots traînée en prison. Il conjura les 

il se trouble ; la mulUtuile de ses tyrans de lui permettre de parta- 

gentimentsroppresse; enfin, d'une ger les fers d'une fille chérie; il 

Toixémue, il prononce ces mots l'obtint ; cette farcur était du' 

entrecoupés, elSdèlementrecueil' nombre de celles qu'il'a ne reCu- 

lis : » Sur ceitt question... com-- saient janaais; et dès le lende-i 

ment les toïx doivent-elles être main il fut arrêté , conduit aux 

comptées.... j'arais ù tous pré- Madelonnettes, et renlermé eu— 

aenter des considérations qui ne suite dans la maisoa d'arrêt de 

me sont su§;gérées, ni par les cir- Port-lloyal. Kn y arrivant, il 

constances, ni par l'inaiviriu reconnut un père de 1 ami Ile qui 

Aussitôt des sanglots étouffent ses avait occupé une place dans ses 

paroles , et attestent assez que bureaux : « Eh quoi t lui dit ce- 

c'est le vieil ami de rinTortuné lui-ci, vous ici, monsieur? — 

monarque qui parle. II s'efforce Oui , mon cbcr, répandit le vieil- 

encore de discutcr> - mais toutes lard, je deviens mauvais sujet sur 

ses idéee se confondent. «J'avais la fin de mes jours, et je me fais 

médité plusieurs idées à uet égard, ' mettre en prison. ° Traduit le 3 

quand j'appartenais au conseil de floréal an 2 (22 avril 1794), au 

législation; j'aurais le malheur de tribunal tévolutionnaire, avec sa 

1esperdre,sivousnemepi:rmetttei fille et sa petite-fille, tous trois 

pas de TOUS les présenter d'ici à furent condamnés ù mort, et ud 

demain....» Cette permission fut seul jour dévora trois généra- . 

refusée, et la séance levée au ticHiS.... En sortant de la porte de 

même instaiit. Eu sortant de la la ronciergerie pour monter sur 

convention, Blalesherbes, qui , la charrette destinée ù le conduire 

d'après les assurances que ve- au supplice , Malesherbes heurta 

naient de lui donner quelques d'une jambe le seflil trts élevé 

députés influents du côté droit, de cette porte, et pensa tomber : 

n'avait point encore perdu tout «Oh! oh! s'écria-t-il en souriant, 

espoir qu'un sursis à l'eiécution voilà ce qui peut s'appeler un 

serait accordé , se fît conduire au funeste présage; un Romain, à 

Temple [voy. Lofls XVI, et cette ma place, serait rentré.» Il mon- 

entrevue fut ta dernière qu'il eut Ira, dans ses derniers moments , 

avec l'infortuné monarque. Il soi- ce courage tranquille, exempt 

licita vainement pour le revoir le d'ostentation et d'efforts , qui 

lendemain. Il quitta Paris peu de n'appartient qu'à la plus sublime 

jours aprè^ la mort du roi, et vertu. La mémoire de Mal esber- 

retourna dans sa terre de Maies- bes sera éternellement vénérée; 

herbes , accablé de douleur, les Français n'oublieront jamais 

d'inquiétude pour l'avenir , et que c'est- du ministère de cet hom- 

liyré aux souvenirs les plus dé- me d'état recommandable à la fois 

cbirants. Il fut bientôt après par l'humanité la plus éclairée et la 

A'appé dans l'objet de ses affec- plus soutenue, que datent toutes 

lions les plus chères; sa fille, les améliorations introduites dans 

.la. prébideute de Rosambo , fut rinstmotioD des procédures cri- 
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miaelle's: l'ainilioration du rég^imc toine-Léonard de) , conseiller dit 

des prisons, dont on a cessé de Chûtelet, mort en 1768, naquit 

s'occuper du momeat où il est i Paris en 1700, de Léonard, 

sorti de l'administratioD. C'eh imprimeur du roi, distingué dans 

avec ce cortège de bientaits qu'ac- sa profession. Il eut à la fois le 

compagnent les bénédictions de goût des lettres et delà jurispru- 

ses contemporains, que s'avance dente, et sut se concilier l'ami de 

vers la postérité le nom révéré de ses confrères et l'estime du 

du grand homme qui défendit le pnblic- Hous avons de fui une 

malheur sur le trône, après l'avoir Traduction de l'Essai sur les hiéro- 

consolé et protégé dans les asiles gtyphes de Warburton, 17^4) in- 

de la douleur et de la misère. 13, 3 vol.' 11 a d'autres ouvrages 

Heureux s'il oe se fût point laissé manuscrits. — Il était frère " 

égarer par les rêves d'une philo- "' " 
Sophie désolante, qui fut la cause 
de toutes ses fautes, de tousses 



Itrartin-AngnsCiu Lédhibd, prêtrej 
mort en 1768, à 72 ans, dont nous 
avons I Réfutation du livre des Ri- 
gles pour t'iniettigence de l'Ecriture 
jainfe, io-12, 1737; ( Tràitéda 
sens littéral des saintes Ecritures, 
in-12. 

• AI AlEr (Claude-Franpois db), 
général, né à Dole, le S3 juin 



chxgrias, et des malbeurB de li 
France. De toutes parts s'élèvent 
& sa gloire, dans sa patrie, des 
monuments simples comme lui', 
et qui ne seront mouillés que des 
larmes du regret et de la recon- 
naissance, seul hommage digne Ï754) servit dans les mousque- 
d'an des illustres bienfaiteurs de 
i'huolanité. Malesherbes avait cul- 
tivé, avec succès, toutes les scien- 
ces; mais il aimait surtout l'his- 
toire qaturdle et l'agriculture! 
On a de lui : | Observation sur les 
pins, les orcfùs, le méiize et les bois 
de Sainte-Lucit ; | deux Mémoi- 
res sur l'état , civil des protff$~ 
tdnts; I Mémoires sur les moyens 
d'accélérer les progrès de l'écono- 
mie rurale en France ; [ Observa- 
tions sur ■ l'Histoire nalarelle de 
Buffon, publiées par M. Abeil- 
.te, Paris, 179.6, 2 vol. in-8°. On 
a publié en 1802 une Vie de Ma- 



jusqu'fi la réforme de ce 
corps ; puis se retira dans sa ville 
nalale'avec un brevet de capitaine 
de cavalerie. Ayant emlu-assé les 
principe'! de la révolution, il ob- 
tint le commandement des gardes 
nationales de Dole , et partit' 
avec un bataillon de volontaires 
pour l'armée du Rhin; son avan- 
cement fat rapide. Lq général 
Beauharnaisle prit pour son aide- 
de-camp; et dès le mois de mai 
1793 , IHalet était' adjudant-gé- 
néral. Il fit les guerres du Rhin 
et d'Italie; nommé en 1799 gé- 
nérât de brigade , il servit k l'armée 



lesherbcs in-13. Gaillard publia deâ Atpea sous Championnet, et 

en 1805 son Eloge historique , et obtint ensuite un commandement 

Boissy-d'Anglas fit paraître en dans l'inlérienr de la France. Rap- 

1818, sur la vie, les opinions et pelé en 180* àl'armée d'Italie, le 

les écrits de Malesberbes, un essai nommagouverneurdePavie.Has- 

qui excita de vives réclamation s sen a républicain par système, Afa- 

de la part de la famille ^ Afales'- let fut disgracié par Buonaparte;'il 

herbes. ' ^ irevint & Paris, et inquiéta 1ell«- 

SIALESfPEIN£5 (jg ad . ment U police, qu'il fut arrêta 
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Datmeaurç de ttatUi (1808). Ç|e- lu Ueie de ces o^TOlge« : [ {.^fb-M 

{mis quatre anï il ^ti^it en, prison , mr l'adminùtration du. sacrement 

D|vqu'îl obtint sa translation dans di tu pénitfnce ; \ Decoirs du chri- 

Voe mwoQdesafl[é(1812). A>ant ii«n, 1750, 4 vol.iD-13; \ Priires 

^ës lors pluf de facilité pour com- et bons propos pour les prêtrei,'l7âi, 

paniquer arec ses amis, il noua )d-16; { La Religion naturelle et 

ayec adresse tous Iça fils d'une la révélée éiablles sur les vrais prin- 

TBSte coajuratioQ. {.'absenoe de tipe* de la philosophie et de lu di- 

|tuonapart« était une circonstance vinité des Ecritures , 1756 et 175S, 

fjtTOianle dont il s'empressa de 6 vol. in-12; { Mémoires sur la 

profiler. Dans la nuit ^ 23 au 2^ prittndue drfeme de la tradition 

octobre, ils'échappe de lamaisoD or^le ; \ Défense des lettres sur la 

pu il eft renfermé) se présente pénitence , 1750, in-ft* ; | Histoire 

aux casernes et annonce aux 3«|- iritiçue de t'écleçtistre , 1766 , 2 

4«tt là mort du tyran : ilsereni} ^"l. in-12; | Exan/ta afipro^ndi 

«Qtuile i la Force, d'où il fait- des difficultés de l'auteur d'Emile 

^rtir les généraux Cuidal et La- contre la reli^on catholique, l'ï69 , 

borie-, ft court a l'état-major de in 12. 

la plfce pour s'empaier du géoé- HALGVILLE (Jacquçs, marquis 

rai Hutlin. Pendant ce lempg-U de] , pair de France, néà pomme, 

.va bataillon de la farde de Paris, dans le périgord , en l'ÏZil, était 

«oinmandé par un olTicîer nommé neveu du précédent, arocat ^ (or- 

Soullier,occupaitl'hôtet-de-Tiil«; d^^ux; il fut en 1790, jaommé 

quelques comjpagoies s'étaient di- membre, puis président du direc- 

ritlées du cfite de ]a préfecture dç toiredeson département. En 1791 

ÎoUce. [yoyei l'article Fipi^poT.j il deTint membre dn tribunal de 

lalet, arrivé auprËs du géuéral cassation, qu'il présida pendant 

Pullin, lui annonce la mort de quelque temps, et entra au conseil 

Punnaparte «t la création d^un éfi» cinq cents en 179&. Il com- 

gouvernement provisoire; comme battit toutes les mesure^ contraires 

ce général manifestait quelque â la justice; et certes, il y avait 

gjé&ncef Halet lui tira un coup alprs du «ourage àteoic lelangage 

depîatolet. Arrâté ausàtdl, tradi^H de la raison. Le btame qu'il avait 

le lendemain devant un conseil jetésurlajournée du 18 fructidor, 



deguerre arec les généraux Guidai 
£t L^borie , if fut condamné à 
être fusillé, et subit le 29 octobre 
181£wn ju^ment avec un cou- 
il^ge héroïque. L'abbé Lafon^ qui 
«Tait partagé les dangers de cette 
{^«njuraUon, en publia une THis- 
toîre avec des lUtails officiels', 
Paris, 1,814, in-8*. * 

WALFVILLE (Guillaume) ,. 
prélre, né à Domme, petite ville 
^u haut Périgord, en 1699 , s'est 



le mit en butte ayec toutes sortçs 
d'accusations, lléélu député au 
conseil des anciens, sa nomina- 
tion fut annulée, sous préteste 
qnales opérations du collège élec-' 
toral qui lui avait donpé ses suf- 
frages étaient illégales. Ualeville 
resta sans fonctions iusqu'ù l'é- 
p.oque où fut établi le gouverne- 
ment consulaire ; mais alors le 
sénat le nomma membre du tri- 
bunal ^e cassation ; et blenl^t . 



£sÙt «opaaitxe p^ dhers ouvrages après , les suffrages de ses c.oU^- 
pmW 011 ptile^ à Ja tj^lif iftp; T0Û4 jBHéS r«B>çlèwf ^ ^ f^^V ^ 
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fec;tia(i amk ^ V tribuut), ea 1M4 , Il fut appelé e^ ^Sll i ta 

rcmplaoemeot de Troochet, qiii courd'appelde l'aris, enqualitéf^ 

^Tail «té clu sénsleur par dépret conseillt^r. Le ^" avril 181^, Upq- 

du S9 thermidor 411 S. I| fut b\U i>Q^ Àdruse au séni|t, joqr 

pliargé de coopérer si la rédaction de^naiuler l« rétablissemeQ^ (les 

du Cm^« nW<; il s'opposa surtout Bourbons, Dans le mois de juîi^ 

â la cOQferTatîon du diyorce et 1&1&, le départemeut de U Por- 

de l'adoption, et publia, A celte dogne te nomms-tpeiobré a^ I9 

occasion, une brochure «]ui fit chambre dfS représcntan» : il | 

quelque sensation. Plus tard, i| fut de l'opposition. Après la ba- 

fxAAizVAnaiys* de l&diiciaHondu taille de Waterloo, il deaiafldfi 

Code civil au CotutU d'Etat, i^ùii' iaa» lar séance du 2$ jvÙD > 4Uf 

iSOâ, àTolumes in-S". Cet ou- l'o'u reconnût Louis XVlII : çg 

▼rage a eu deux éditions, et a ét^ fï^î le 'it dénoncer daiis If. séance 

traduit en allemand par Bloa- ' du XD suirant. Sou» la restaun-: 

chard. Elu en 18Û6 à |a dignité tion, il fut preioW président d«f 

de sénateur, il Tota pour I9 dé" coursrovaleçd^ Uettet d'Amiena* 

chéa/QCe de Buonaparte, défendit etcoosmlleràla courdacassatjoD. 

l'acte cottstitutionoel qui avait ét6 £9 lS34i il succéda à son pè» 

'^dt^ par Iç sénat, et fît paraître i la (Cambre de? pairs; il p«rui 

à cette occasiuf], une brochure ' pour ta dernière fois à la tribune, 

anonyme. Louis XVIJI le nomma - I0 37 mur» 1822 , ^fia de f lire re^ 

pair 4ans le JDois de juin 1814* jeter le pro^t de loi qui. réta^ 

.Malcville ne ^rit abcnne part au bUssuit lediYorce; institution ré- 

gouTernemefit des cent jours, volutionnaire contre laquelle 80i| 

présida le collège électoral delà père a-'était éleTé en 180Q, «( 

f)ordogaeeal81â,etrepur«nlSl'il qu'il avait essayé rainemeot d'«XT 

le titreJernarguissans Ctrcmiflis-'' dure du Gode civil. HaleviUf 

tériel; il votait souvent en foreur avait publié en 1816, les .fi«i/«' 

dniluniïtère. Il se retira vers 1832, mit^ rétablis m Israët , poimt tra^ 
dans son pays natal, où il mourut ' duît de PhibreU , in-8° : l'origioal 

en 182^' Son'Ëloge'futprononcè n'a jamais existé. La pensée mo^ 

i la chanij>re des pairs , dans la raie de ce poème , est que léf 

séajace du. SO octobre 1834, par hommes doivent conformer [«un, 

le comte Portalit. sentimeats ^ besoin de la con- 

HALliVlLLË ( pierre-Joseph , cordée UaleyiUe travaillait depuis 

maquis ps) , pair de France et Etlusieiars années à un ouvrage 

conseiller à la cour de cassation, important, qui allait être publié, 

né en 1778 à fiomme (Doidogne), - lorsqu'il périt victime du csoléra. 

mort ^ Paris le 13 avril 1832, Cet ouvrage a pour titre : C'on/V- 

s'exerça quelque temps au barreau ' teace des Uythologits , om Us ily~ 

'e Paris, puis entra dans la car- thei tt Us'Uysttrts des diffirti^M 



rière administrative. 11 1 
naître de bonne heure par un Di$- 
efiurt Jfir l'influence de la réforme- 
tion de Luthtr, 1805^ ia~8*, qiiÂ 
obtînt une mention h.o;>orable de 
l'IfiltM^ S9n«^pD^tà5jtf;l4tMl 



'Ha.Uens paiennet, aneitraus ei n 
demts, nipat qu» des enbatisfet jui/i 
et des auiens hérétiques , eoti^HrM 
ensemhlt et eispUqués; il aura em 
moini 8 voL in-8'. 
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FaiisenifiSOgd'unefamilUQoHle, ces fruits de l'imagination Maleat 

reçut if. la nature des dispositions souvent légers comme elle , et il 

heureuses pour toutes lessciences. faut arouer qu'il n'a rien laissé en 

D fut un des enfiats les plus poésie qui' mérite une atleotion 

précoces. A l'itge de quatre ans, particulière. Le doc du Uaise et 

et presque sans maître, U avait, nomma chef de ses conseils, èl 

appris !Ï lire et à écrire; A doute chancelier de Dombes. Maleiiea 

ans , il avait fini ses cours de phi- mourut le 4 niars 1727 , & 77 ans. 

losophie, et très jeune encore, il On a de lui : j Blémentt de géo- 

sarait le grec, le latin j rfaébrcu , , métriedejlf- le duc de Bourgogne , 

les mathématiques, l'histoire, les in-8*, 1715. C'est Le recueil de» 

belles~lettres , et faisait des vers lecon% données peijdarit quatre 

t. Li ' ■ ■ 



asseï bons pour un savant, 
grand fiossuet et le duc de Mon- 
tausier le connurent, ils aii^ré- 
ciérent aisément son mérite. Ces 
deux grands hommes, .chargés 



(rince, qui écrivait le 
es leçons de la veille. 
£Ues &]rent,assemhiées par Bois- 
siére , bibliothécaire du duc da 
Haine. Il f a A la fin quelques 



de chercher des gens de lettre» problèmes résolus par la mèlbode 

propres A Hre mis auprès du duc analytique, que l'on croit |tre de 

du Maine, jetèrent les yeux sur Maleùen. On' voit jtar pluaieurs 

Haleiieu. Ce choix eut l'agré- paSsages de cet ouvrage combien 

ment du roi et le sAflta^ du 'la philosophie de l'auteur était 

publie. Son élève se maria avec siige, et eou attachement â la reli- 

îa petite-fille du grand Copdé. gion ' réfléchi et conséquent. - 

Cette" princesse, avide de savoir ,« Notre raison, disait-il, est rédnile 

etpropre A Siivoir tout", trouva , à d'étranges eXirémifés.lLa raison 



dans sa 'maison le maftre . 
fui fallait. Les conversalions de- 
vinrent instructives. On voyait 
Haleiieu , un Sophocle ,^un Ku- 
ripide A la main , traduire siir-le- 
Champ en français une. de leurs 
tragédies. L'adfriiration, rénth'Ou- 
^iasmedont il était saisi, lui ins- 
piraient des eipressionsqUÎ appre- 



nons démontré la divisibilité de 
la.malière ît llnfinî, et no<^s trou- 
Tons en mt'mc temps qu'elle est 
composée d'indiVisîhles. Humi- 
lions-nous encore une fois, recon- 
naissons qu'il n'appartienl pa) A 
«de créature, q'ielqite excellente 
qu'elle puisse Être , de vbuloir 
concilier des réritcs dont le Créa- 



chaienl de la mâle et harmonie use teur a voulu lui cacher la compta- 
énergie des vers grecs. Eli 1696 , bitité. Ces dispositions 'nous ren- 
Haleiieu fut choisi pour enseigner dront plus soumis atlx mystères , 
les mathématiques au duddeBour- et nous accoutumeront ù respecter 
gogne. L'académie des sciences des vérités qui sont pur lenrnature 
se l'associa en 1699, et deux ant: impénétrables A noire esprit, que 
après il entra A l'académie fran- nous venons dé trouver asser 
çaise. C'était l'homme de toutes les borné, pour ne pouvoîrpasmêmer 
sociétés et dé toutes les heures, concilier des démonstrations ma- 
Faltjit-il imaginer ou ordonner thématiques. • {Voy. Hisio Sbt- 
A Sceaux une f£te P il était lui- hno.] | Plusieurs pièces de vers, 
même auteur et acteur. Les ttn-' tâirasons, lettres, sonnets^ contes, 
/imi^iccoulaienlde source;mai* las dftni les 'Divertissements de 
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curité. Tandis qu'ils prdiiaieat , 
qu'ils soutloyaient, qu'ils coiirou- 
l'académie , .nai«n[ les H, Malfilastre n'a ja- 
acte , représentée mais reçu d'eux aucune espèce de 
secours, il e^t vrai que le JenJe- 
main de sa mort, MM. d'A. et T. 
lui portèrent cent écus; et comme 
un mort n'a besoin que de Requi 



Sceam", TréToui, 1712 et 1715 
I On lui' attribue PoliclùneUé de 
mandant un 

' comédie en 

i phisieurs reprises par les Ma- 
rionnettes de Brioché. Elle se 
trouve daQs les 'Pièces écbappi 

-du feu"; 1717, ■" 



MALFILAStilE, ou HiLFi- ils remportèrent prudemment la 

LATBE [Jacques-Cbarles-Lonis], bourse : mais iU arrosèrent le cér- 

■ né A Saint-Jean de Caen, le 8 oc- cueil. . , d'eau bénite. « [A peine 

tobre 1733, de parents peu favo- sorti du collège, Malâlaslre avait 

' risés des dons de la fortune , mort concouru pour le prix des Patinodi 

i Paris en 1767, cultÎTa les muses, de Rouen et de Caen, académies 

et Vécut presque toujours daos qui avaient pris ce nom parce 

l'indigence qu'elles traînent après que les /wwiei qu'on y admettait 

elles. Son poème de Narcisse dans devaient contenir l'éloge de l'Im- 

l'ile de Venus , imprimé en 1769 , maculée Conception, ou au moins 

offre des détails heureux, mais de la sainle Vierge, Malfilastre 

l'iorention en est médiocre. Les obtint quatre fois le prix du 'Pa- 



mofurs de l'auteor étaient douces 
et simples, soncaractère timide; et 
par une suite naturelle de ce ca- 
ractère, il fuyait le grand monde 
et aimait la solitude. On trouve 
daos les Recueils palinodiques 
de Caen et de Rouen, des Odes 
de Malfilastre, qui étincellent de 
strophes vives et suhlimes. Les 
■Observations critiques' par Clé- 
ipent, et le 'Journal' de Pallissot, 
contiennent aussi quelques frag- 
ments de poésies, e^de morceaux 



linod' de Rouen, et la réputation 
que ces essais lui donnèrent le 
fit repir à Paris, où, comme 
on l'avu, on n'apprécia pointasse;! 
ses talents.] 

MALBERBE ( François de ) , 
poète français", né à Caen, vers 
l'an 1555 , d'une famille noble et 
ancienne , se retira en Provence , 
où il s'attacha à la maison de Henri 
d'Angoulême , fils naturel de 
Henri II, et .s'y maria avec une 
demoiselledelamaisondeCoriolis. 
. d'imitation des Géorgiques de Ses enfants moururent avant lui. 
Virgile, qui font regretter qu'une Un d'eux ayant été tué en doel par 
mort prématurée ait enlevé Mal- de Piles, gentilhomme provençal, 
filastre dans la force de l'âge à la il voulut, à l'âge de 7ô ans, se 
littérature et àsa patrie. oCejeune battre contre le meurtrier. Ses 
homme, dit Linguet, est mort amis lui représentèrent que la 
malheureux et inconnu, quoique patiie n'était pas égale entre' un 
enrôlé dans la milice philosophi- vieillard et un jeune homme. Il 
' que, mais n'ayant ni l'impudence leur répondit : " C'est pour cela 
quiserendl'organe desmensonges, que je veux me battre ; je ne ha- 
-ni la bassesse qui dévore les ou- sarde qu'nn denier contre une 
trages, et mène à l'académie; pistole. ~* On vint h bout de 'le 
■ n'étant né qu'avec de la modestie calmer, et, de l'argent qu'il con* 
■et du talent, ses- maîtres l'ont sentit lï prendre pour _n'e ^as 
laissf languir et périr dans l'ob»- poarsuivredePiles.il tt éle^r 

xni. 5fi 
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nn loauaolèe A son Ils. Malherbe iipon4 le poète d'un ton bniiqiM, 

aima beaucoup moins ses autres je dormirai bien hd* ceta. t L'a- 

parents. Il plaida toute sa vie varice était un autre défaut dont 

contre eux. On de sea amis le lui l'ame de Malherbe fut souillée' 

ajrant reprocbé : « Avec qui donc On disait de lui * qu'il demutdait 

Toules-rous que je plaide ? lui l'aumône le sonnet A la main. ■ 

répondit-il; avec les Turcs et les Son apparlemeot était meublé 

Hosoovites, qui ne me dispatent comme celui d'un vieux avare, 

rien î ■ L'humeur le donlinait ab- Faute de chaises , il n« teoiTait 

Bolument, et cette humeur était les personnes qui venaient U voir 

brusqueetviolente.Ileutplusieurs que les unes aprts les autres; il 
démMès. Le premier fut arec Ra . . ii _ ■ i . 

can, sonamieteon èlèveen poésie. 
Halherbe aimaità réciter ses pro- 



criait ù celles qui heurtaient jt la 
porte ; ■ Attendes, il n'j a plus 
de sièges. • Sa lieeaoe était ex- 
trSme lorsqu'il parlait desfémmee. 
Rien ne l'affligeait plus dans ses 
derniers jours que de n'avoir plus 
Us talents qui l'avaient fait recjiet- 



ductions , et s'en acquittait si mal, 

que personne ne l'entendait. Il 

fallait qu'il crachât cinq ou six foi» 

en récitant une «tance de quatre Us talents qui I 

vers. Aussi le cavalier de Marini cher par elle* dans sa jeunesne. 

disait-il de lui : « Je n'ai jamais II ne respectait pas plus la reli^on 

vu d'homme plus humide, ni de que les femmes. « Les honnêtes 

{loéteplus sec. ■ Racan ayant osé gens, disait-ilordiuairement, n'en 
ni représenter que la faiblesse de ont point d'autre que celle de leur 
.sa voix et l'embarras de sa langue prince. • Lorsque les pauvres lui 
l'empCcbalent d'en tendre les pièces demandaient l'aumône , en l'asau- 

Îa'il lui lisait, Malherbe le quitta tant qu'ils prieraient Dieu pour 
rusquement et fut plusieurs au- luij il leur répondait : a Je ne 
nées sans le voir. Ce poète eut vous croîs pas en grande faveur 
une autre dispute- avec an jeune dans le ciel ; il vaudrait mieux 
hommedelaplusgrandecônditioo que vous le fussiei à la conr. > 11 
danslarobe, CetenfanldeThémis refusait de se confesser, dans sa 
voulait aussi l'être d'Apollon; il dernière maladie, par la raison 
avait fait quelques mauvais vers , qu'il n'était pas accoutumé de le 
qu'il croyait excellents; il les faire qu'à Pâques. Une heure avant 
■ "" " ' !■■ . de mourir , il reprit sa garde d'an 

mot qui n'était pas biea franFaia. 
On ajoute même que son confes- 
seur lui représentant le bonheur 
de l'autre vie avec des expressions 

fiâtes et triviales, le moriboitd 
interrompit en lui disant : ■ He 
m'en parlez plus, voire mauvais 
stjte m'en dégoûterait. * Ce poète 
singulier, d'unehumenrcaustique, 
de Rouen, il s'endormit après le dure, fîère et bii:3rre,et d'un ca- 
repas. Ce prélat le réveille pour raotère sinistre, mourut en 1638) 
lemener à un sermon qu'il devait sous le régne de Louif JiSH , 
prCchw : f Dtspensei-ia'éa , lui ' ayant véou Bom 6ix imn il ^Uà* 



à Malherbe, et en obtint 
pour toute réponse cette dureté 

' cruelle: ■ A vei-vou s eu l'alterna- 
tive de faire ces vers ou d'être 
pendu ? A moins de cela , vous 
ne devei pas exposer votre répu- 
tation en produisant upe pièce si 

' ridicule. ■ Jamais sa lan^e ne 
put se refuser un bon mot. Ayant 
un jour dîné chei l'archevËqui 
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nS Sous Henri II. [AprèJ la taon IrMcata , et en fui ,„ .„.i 

M srtnd-pri.ur , il avait porté les .ople le ert.ie.f- . L '"'?." 

.fines et eondolt I. siÉge'de lllSr- I^tâ™ ni™. î,^ . Tl ■"' 

«Sne, en ProTence; m'ai» la <ilie ^T&^iT^l' """f'M 

.J.M été attaquée de I. peste , 1. ^MmllZTjL- ° f "" 

«ernlep Tltant plaça le drapiat ""SrilaTl" ï ?m '"''"'" 

«Olr sor le, mM.ilL. Il vint%e- llfel .fZ'^lf"' ''f''^ 

foi. à Pari. , et Henri IV ,ooln. Z"t fa S.°t ' •' '.V''^ 

r. joir, en at.ïodao. qu'il loi e«t l'.oth.ollfr. Tle'fZriï^ 

«té une pension; il le recom- et le, toornntcs Né aTÔrS. 

manda ao Brand-éonje, Belle- reille et dn jomV U oonnî, fe 

garde. Ce seigneur lui donna sa effets du rl.vit^= " connBt Mb 

fi »éprtj eep.nd.nt son art, îûl oÛ'fiù Zie"?'"; ' '' "u' ■* 

« traitait 1. rLe de mérillté: dfde'u. e n™.™ Ôi 1!'^ 

Lorsqu'on se plaignait à ïni de ce .„„b,. j. morceaux dé luT^ 

qo. le. «Mcateurs ny.ient .on. d'une te.utla peu prïïirrf- 

titn, tandis que les raiitâires, ororlisW* „ t^. ™ n '^ -V^ 

le. tnanciers'et le. courtisan gco. de .'e. p.r?»„?"n "^ 

.talent tout , 11 répondait : . Bien S,?! 7 ^l iâ^ °f" ^ 

de plus ioste que' cette conduite. "arq'u.Vde MÉnaV. ."c."e"S 

s..TpS^ne"d.îr;i'. z ii'^ i^^-- T^ 

■-■né.l.rf elle n'es. faSo ,u. i°e 'not.^!r,-ér^;r..rl'-^^; 



pour tiotis procurer de l'tmuac- 

ment , et ne mérite aucune ré* 

compense." Il ajoutait, Kijti'un 

bon poète n'est pas plus utile i 

l'état qu'an bonjoiieiirdequitle4.it B*«"Bitib«b..iM. ; 

Il se donna cependant là tortufe Outre ses Poéùê^ , on a encore d. 

pdnrlederenir.ettra.aiilaitavec Malherbeune T.^«^i,«„ trèV^é! 



cuneuses et d'un heau porlr*^ 
de l'auteur, au bas duqusl on IH 
ce demi-rers de Boileau : 



une lenteur prodigieuse. Aussi 
cÉUTres poétiques sont-elles en 
^tit nombre. Elles donsislent en 
Odn, Stances, Somuts, Epigram- 
tiu) , i hansontf etc. Ce qui éter- 
nise sa mémoire, c'est d'aroir 
pour ainsi dire , fait sortir la lan 



^_„„„ <,».«.„(,„ ires mé- 
diocre de quelque* 'Lettres de Se* 
"JgV^. et celle du 33' lirro d« 
r'Histoire romaine' de Tite-LiTe. 
tàcansticitédecepoèje semontrt 
toute entière dans celte épitaph» 
qa il composa pour un de ses p«. 
rents, contre lesquels il Tut tou- 



r--. ^.... -a.o, ,=,.^v.,> ,„ idi.- renis, contre lesquels il fut tou- 

r** ^, t'î^*"" ^\.?"" '>«";enn. jou^s en yUerre. Cependant nou» 

Semblable à Un habile irfaHre qiil âitnons à croire que ce n'était li 

dareloppe les talents de soh dis^ V'"» jeu d'esprit, et non fouUi 

tiii*l«,«»aisitlcfénl«d«talançn* des sentimenU. plu» naturels- 
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CJ-^i irm.Umr^d 1..^ i jiii divÊrs ouvrages. — Le premier, 

N«(rDi>><E™.''^i^^<t^'iiiiin, Claude, entra daus l'Oratoire, 

MtTu^timMti'™ riJTrdi. ^'°^ "' sortit peu de tempa après. 

vouionaimiiiijc [Kl iD<i9 dii'i II fut pendant 3il sDs professKur 
de philosophie au collège du Ples- 

*HALIIERBE(Joscph'Franç. sis à Paris, et fut aa dea plus 

Marie), ancien bénédictin, littè- grands partisans de celle de Des- 

ratenr et chimiste , né en 1733 k cartes. Daos la suite, la pauvreté 

Hennés, mourut en 18S7, pro- le contraignit de se rellrer dans 

fessa d'abord la philosophie à la communaulé des prStres de 

Saint-Germain -des- Prés de Paris Saint- François de Sales , où il 

(17741, puisdeTinlsuccessîvement mourut en 1723, à 77 anfl. Ses 

bibliolliécairede la rourdecassa- priacipaux ouvrages sont ; le 

tion , ensuite du tribunal jusqu'à Traité physique du monde , nouveau 

M suppression, et enfin censeur système 1679, in-12; | L» fameux 

de la librairie (181S); il eut de- Problème de la quadrature du 

puis la restauration te titre de cercle, 1683, in-12; | la Repense 

censeur royal honoraire. Dom d l'ji pothéosi du Dictionnaire de l'a- 

Malherbe fut ctiargê dereToïr la cadimie, etc. Ces ouvrages acot 

dernière édition des 'Œuvres de une preuve de sa sagacité et de 

Saint Ambroise' donnée par les ses connaissances. — Le second 

bénéâJctins; et, après la mort était chanoine de SainteOppor- 

de dom Bourotte, il fut choisi tune. On lui attribue quelques 

pour continuer 'r/Tijfoir; ffu Lan- ouvrages de géographie., — Le 

•guedoe'. Dans l'interyalte de ces troisième, Etienne, mourut à 

travaux , nu sein desquels il ira- Paria en 1716, à plus de 70 ans, 

versa Tépoque la plus orageuse laissant quelques poésies. — Le 

de la révolution, il conlîniia les quatrième, Jean, d'abord capi- 

espériences chimiques dont il fai- taine de dragons et marié, em- 

sait ses délassements, et s'occupa brassa ensuite l'étal ecclésiastique, ■ 

de recherches historiques sur les et devint chanoine de Sainte-Op- 

Bssemblées d'ôlàts-généraiijc. En portune à Paris, où il mourut en 

t772, il avait remporté, pour le 1740, à 91 ans. On a de lui un 

procédé qu'il d^ouvrit de fabri- très-grand nombre d'ouvrages, 

quer la soude au moyen de la Les principaux sont : | diverses 

décomposition du sel marin , le Dissertations sur des passages dif- 

prix proposé par le bureau de ficiles de l'Ecriture sainte; | Tra- 

consultation des arts. Plus tard, duction fraitçaiss de Virgile, en 

(1792-1793Î il contribua aussi prose, 1706, 3 vol. in-12. L'au- 

à' r amélioration de la confection teur prétend avoir expliqué cent 

db savon. On'connait de lui en eiidroita de ce poète, dont toute 

Hss. deux opus'^utes historiques et l'antiquité avait ignoré le frai sens. 

Une traduction française delà Phy- Celte traduction , entreprise pour 

fîpii ji(*im-/(wa,deJ.-C.Becher. les dames, a été trouvée géuéra- 

MALLËMA1\5 : il y a eu qùa- lemeut rampante et roùme har- 

tt"e frères de ce nom , tpus les tare, j Siftaire de la r(ligian^ de- 

quatre a.itifs dç, B'eaunç, d'tine puis le commencement du.mpnde 

auM^ne famille, et i»v\lcurs .de Jivqv^dl'emf/ired» Jovien, û.ffi^' 
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in-12 : ouyta^ qui eut peu de 
nicGës , parce qu'il «st écrit d'un 
stylé languissant. \ Ptiaées sur le 
têtu nuirai des dix-kmt premiers 
v»rsets de l'Ettmgilede saint Jean , 
1718, in-19. L'auteur appelle cet 
outrage V Histoire de l'étemiti, et 
cette expression énergique a un 
sei» très-vrai, relatÎTementàl'ou- 
Trage commenté; mais ce com- 
meirtaire est plein de siingularités 
et de rêveries. Mallemans itait 
un- savant plein d'nn esprit bi- 
lArre et opiniâtre, plein de' lui- 
même , «t toujours prêt à mépri- 
ser les autm. 

HALINGRK (Claude), sieur 
DBSiiHT'^LickB'e', né A Sens, mort 
Ters l'an 1665 , à l'fige de 7« ans , 
a travaillé beaucoup, mais ûTec 
peu de succès, sur l'histoire ro- 
maine, sur l'histoire dé France 
et sur Âelle de Paris. Celait un 
anteur famélique, qui publiait' le 
même ouvrage sous plusieurs ti- 
tres différents , et qui avec toutes 
ces rtrsea parvenait dilHcilemeat k 
les Vendre. Tout ce que nous avons 
de lui est écrit de la manière ta 
plus pittle et -la plus rampante. On 
ne peut' pas' même profiter de ses 
ret^nercbés ; car il est aussi inexact 
dans les faits qu'incorrect dans le' 
style. Le moins mauvais de tous 
ses livres est son Histoire des di- 
gnités Tionorairet de France, in-8', 
jarce qti'ilycite ses garants. Ses 
autres ècrils sont : | V Histoire 
génireUé des dermeri troubles arri- 
vèn en France sous Henri HI et soiu 
hàuis Xlir, in-4°; | Histoiri'de 
Loaii'XIUi m-li", \ Histoire de 
ta ntàsMnce et des progris tti fhiri- 
sie dt'ee siècle , 9 vol. 10-4* vie pre- 
mier est du i'. Richeome ; ] C'on- 
tinùation de' 'hisloire romaine .depuis 
Constantin- JMifu'd Ferdinand Hh 
ÏTol; in-fot.;GorrtpifationiDAJg"ie 
diserrtr'de sfaife ^FQjat'e'i'^''^^ 
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Coeffeteau ; | Bistoire générale des 
guerres de Piémont; c'est le second 
volume de>i Mémoire» dfi cbeva;^ 
lier Boivln du Vitlars, qui sont 
très curieux, 2 vol. in-8'; J His- 
toirede noire temps sous Louis Xlf^, 
continuée par du Terdier, 2,,tÔI.- 
in-8'; mauvais recueil de ce qui 
est arrivé en France depuis 1643 
jusqu'en 1645; ] Les Jnnales'et.l^ 
antiquités de la ville de Paris , % 
vol. in-fol. On trouvera le titre de 
ses autres productions dans ,!es 
'Mémoires de Nîcéron, tom., 
xxxxis, et dans la 'Bibliothèque 
historique de la France', tom. m. 
' MALLEOLUS (Félix), dont le 
Trat nom était Hammerlin , qu|il 
traduisit en lutin, suivant la ço^t 
ttime'des savants de cette époque^, 
né A Zurich en'i389, fut succes- 
sivement chanoine de Zurich, de 
ZoefDngen , et prévôt à Soleure.- 
Bien qu'il eût adopté tous les 
articles dogmatiqnes du concile 
de Constance, auquel il avait 387 
sisté ; son esprit ttrrbulent lui 
sttscita des ennemis. Ayant coai: ■ 
posé en 1439 un livre contre les 
Suisses, rempH'de sarcasmes amers 
et dans lequel "il attaquait persun- 
neltement le vicaire épiscopal de, 
Constance , celui-ci le 'fit a.rrôtet 
et renfermer dans les pri^otis 
de- Luceriie, où il mourut .ver» 
14^7. SébastiéR Brand publia, en 
1497, la plus grande partie des. 
écrits de Malleolus, soiiscé titre,:' 
Felieis HœmMerlin tarîœ'' OblecU/i^ 
tionis Opuscàla' et Traciaïtisy^'Oix 
peut consulter Sur cet écriv^mle 
tomél"de là 'Bibliothèque lielvér 
ttqnê' (en allemand), page 1 à 107-' 

HALLBROT (Pierre), sculp- • 
teur, connu sous le nom de. £a 
Pierre, est célèbre par plusieurs 
beaux morceaux. Les priiicîpaux 
sont ; [ la Colonnade dii parc de 
Yerfiàfflés ; I le ^ènst^U et la Gav 
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tsrU du cbateau d« Triaaoa j 1 le a «unie an set ytan , «t son 4çr- 

T'om^au dn cardinal da Eichelfpn i^ier lïvrp (le V44 duVatnM), 

«Q Sorbo/ine , sous les ordres de meut servir i (aire eonnaitre quell* 

Çirardon; J le MaïuoU* de Qi-r ét«it d« sou teoipSi 1» pronoo- 

nrdon, à Saint-Landry ù Paris; ciation de cerlains laoU. 

t la ChaptlU de Utf. dePompone MALLËT i^Cbarle9)> pé en 160^ 

A Salnt-Merr*, ef de HM. de à M^nMidiert docteur de Sor~ 

€r^qui et de LouTois aux Capu- bonne, archidiacre et grand- tÏt- 

Cins de Paris, etc, caire de |loueu , mourut ea 1680, 

'HALLES (Uadams > née nu d 72 aos, durant ia chaleur des 

Biiuuip], morte à Nonlron i^ disputes, où il était entre avec 

tSSS , ejt auteur de plusieurs ou- iVrnauld ùl'occasion dela'Vcrsioa* 

vrsges destinés k l'amusemefit 011 du naufeau Testanunt de Ifona. 

&!'instructioD lie la jeunesse; fin Cotte querelle produisit divers 

en troiiTe la liste dans XAnnutùrt écrits de pwt et d'autre. Ceu¥ d« 

nécrologique de M, Mabul ( annéç, Haltet sont : | £a-(in#i dt ^fiêla 

18^5); nous cîteronï les suiv^U : tfuft passegu d* la Vwrtinnifi V*- 

\ Conteiil'anemire4st(fiiUtfBFi^t ivou Tattament, eto., 1667, ia-* 

181"?, 2 Tol. in-ia; 2* édition, 12. Il jacciiseles tr?d»p(eursd'un 

1820, 2 Tol. in-13; | (e Robinson grand nombre de falsificfltioafl , et 

A 12 Btw, /uiioire cffrùiua cf''*n môpip d'^'Ofr UQç morale c«t- 

*M»iMM,etç., ibid., 1818, in-l3i rompap (oucbai)! H chasteté, J 

T édition, J824, ii}-!?; 6' édi-. Traiti 4» la Itcttfrê tU CSatiar» 

tion, 1826, iu-lS; I CâxtMdtrw s#nt4 ,. Kopea * 1669 , ia-lS. 

JeltnefamilU, ibïd., iSlSetlBSfi, Vfute|ir prétend qu'elle ao doit 

fn-lS; I U LaBraylredtsjfurut dt' nqlnt êtr^ doRu^* ^^ p*^pU 4^ 

ifio|ff«/fM, etc., ibid., 18^1, în-13à &Qg)ie ro'gf^- Il e^t PÇ'^aîa que 

9' édition, I824, in-12; | Coiuttrr, oet «sag» peut aïojr d^ jocoft- 

Utions àmtuantts et i^fin^ives tur yénieiits- Si b> lecture de4 livre» 

^Èistoire de France^ ptç, , ibid. , sfiorés ,. et particulièrement celle 

1822, 2 roi. in-lS. du nouveau Xest^went e^t engé- 

•'MALLET (Pierre), ingénieur aérai tïéa-«V34»Ugeusf , il y a W8«i 

ordlnaif-e du roi, professeur dft bçaifcoup de p^asfigM dpBt 1^ 

inalbémaliques,péàAI?beTill^Terâ igporapt» ou tes esprit.» ni^t disr 

1630, (>onçut le projet dp féfqf^BT poséi p^ifvept*^ itbus«r, puiiqae 

^or'bographerrançai^f^tt^erçjb^ dèy le tef^p^ d^s^iqt Pierre, les 

à développer sop, 9yft,èqae di>D.'^ honam^^ faibles S! P«" iq?tr«il?, 

lés deux ouvrages ifujivapts: | comme dit f et apôtre , trouvaient 

Jrcf^Ueturt militairf,^ PH if» Ft^r-. dan^ le? Épitres de saint P^ul 4e 

iificaliànt particutUrfii, gin^raitf et quoi «'égarer- 11 f^utdopc «p cela» 

umeerselUs, Paris, 1666, in-12; t^omqie dans les iseiilenrescboM».* 

Jû Jtudesdamet...'tttaU^tftç(if. de U oiEWîqspoÇlion . 4é« njfo4i-' 

/ bU» jouer ; \ OrtofTtiphe i^^r ûc?ti^W ^ de* eWWUoMfW»»'»^ 

vtlle et riîonét, Paris, t^. in- n^Wef , <^\n dpit «tMm4onper 

' 12^ Le principe fondamefltal de aw? jugeippRl^; dfis pq»te(ii:# de» 

l^auleur est décrire co'ipmç on aoitis. (J'ftj^ iMj*.H»t ARnUMÏ-f 

prononce, sans égard pflHTfétj- EoSTOCftirif , 14a »(»*'>''; P'WJ" 

mologie : son ortht)grapi|B se r(ip- eu». ) j fl^iwif tfiue prindpqfei w 

proclje «îs«i dç celle qu'AÀapsoft sQf^ .fti^sffp^ du fandmffU 4 <*( 
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mavétU Défense du notietau Ttita- orateurs et sur lea belles-lettres , 
fficnf^iforM; ouvrage posthume, i exposer d'une manière précise 
Aotien, 1683, in-8'; Aniaiild ré- les préceptes des grands maîtres, 
pondit à ces écrits d'une maniËre et à les appuyer par des exemples 
qui ne ât pas plus d'honneur à sa choisis, tirés des auteurs anciens 
modération qu'à sa théologie et k et moderne». Les leçons de la 
sa logique. morale chrétienne sont très bleu 

'MALLET (Pierre), doct. de fondues aïcc les règles de la Ul- 
Sorbonne,morteQl681,prieurde tërature ; attention très-impor- 
Noire-Dame de Beaumont-le-Pe- tante et du plus grand effet, quand 
reux, près Glsors,ronda par son tes- 
tatnent druz bourses au séminaire 
des Trente-Trois ù Paris, & la no- 
mination desécherins de Alonldi- 
dier. On asouvent cDurondu cet ec- 
clésiastique tvec son frère Charles. 
HALLET (Edme], né à He- 
Ini) en 1713, occupa une cure 
auprès de sa ville natale jusqu'en 
1751 , qu'il Tînt à Paris pour y 
élre professeur de théologie dans 
le collège de Navarre. Il était 
docteur agrégé de cette maison. 
L'ancien évèque de Hirepoix, 
Boyef, d'abord prévenu contre 
loi, ensuite mletix Insiruit, ré- 
Gdtnpenst d'un canotilcat & V< 
dnn sa doctrine et «es mœu 

l'avaitaccusé de jansénisme r— i - -i --- 

de Ce prilat, tandis que la 'Gaiette gifr, et les esprits justes l'ont 
ecclésiastique* l'accusait d'im- trouvé bien fondé. L'Eloge de 
piété. L'abbé Hallet ne méritait Hallct est imprimé à la tête du 
ni l'une ni l'autre de ces Imputa- fi* volume de l'Encyclopédie, lo- 
tions. II mourut k Paris en 175S. fol. 

des pHncipaux ouvrages sont : [ * MALLET (Paul-Henri], né & 

Prinâlpti pour la lecture des poltes , Cenève en 1730, fit ses études 
1745, ln-1!, S vol. ; | Etsai tur avec succès , et fut nommé eil 
PitadfdeibtlUt-Ullret, 1747, in- 17G2 professeur rOyak de belles- 
12; I Esstd êur Ui bienséàn/M ora- leltreï H l'acarlËmle. <ie Capenha- 
tàim, 1753, in-i^; | Principe* gue. 11 remplit cette charge aveo 
pour U lecture des orateun , 17S3, distinction , et fut par ?e8 talents 
in-lS, 8to1.; j B'atoirt du guerre» et par ses faits remarqué du roi, 
éviltt dg FfOiUe iout Uf Hgnes de quf le désigna pour donner an 
Franfoit II, Charlen IX, Henri prince rotai des leçons de langue 
lll et ffénfi IP' , Irodidte de l'ita- et de littérature française. Lors- 
Uw rf*.^î//fl , 17S7 , Z Tol. in-4'- que rèdiicatto;! du prince fut ter- 
L'k^bft Mallet s< bn^tta, dans ses tnioée, Maltet revint 4 Genève ^ 
oâftagei sOr le* ^oôtes, m le* Au il remplit plnûeùn fonotlot». 



veut instruire la jet 
style de ces différents écrits est 
net, facile, sans affectation^' 11 
s'était engagé à donner à l'Ency- 
clopédie les articles de la 'théolo- 
gie et des 'belles-lettres*; U en 
a effécttTeaieut fourni plusieurs: 
mais s'il a su éviter tes ecueils du 
faux bel-espclt et de la fausse phi- 
losophie, dans lesquels ont donné 
ses associés, il eût été prudent de 
ae pas se joindre k eux, de ne 
pas mfiler son travail avec le leur, 
et de ne point accréditer pat de 
bons articleq une compilation in- 
forme et mauvaise , dirigée prin- 
cipalement contre la religion. 
On ( r oyez DiDiaoT.) Le même re- 
près prodie a été fait depuis à H. Ber- 
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H fat «uHÏ présideol du lao^- 
grari! de Hesse-Cassel, frbs des 
républiques de Uerne et de Ge- 
nève. Après avoir refusé de se 
charger de l'éducatioD du comte 
du î^ord (depuis Paul 1"), il s'at- 
tacba à lord Riount-Stuard, et 
accompagna ce jeuue seigneur es 
Italie, et emuite ea Angleterre, 
od il reçut un favorable accueil k 
la cour; la reine le chargea de 
lui faire connaître les aouvelles 
littéraires du continent, et le 
nomma seul correspondant à ce 
titre. Hevenu dans sa patrie , Mal- 
let y jouitisait d'une douce tran- 
quiHité^ lorsque la rt-volulion de 
Genève vint lui enlever presque 
toate sa fortune; il perdît en outre 
les pensions qu'il recevait du duc 
dé Brunsmck et du landgrave de 
Hesse-Cassel. Le gouvernement 
français, qui en fut instruit, lui 
accorda une pension; mais il n'en 
jouit pas long-iemps, étant mort 
■à Genève le 8 février 1807, d'une 
attaque de paralysie. Mallet était 
membre des académies d'Upsal, 
de JLyon , de Cassel, de l'acadé- 
mie des iascriptions et de l'acadé- 
mie eeltique de Paris. Il a cultivé 
l'histoire avec succès. $es ouvra- 
ges en ce geore se font remarquer 
far la «gesse de la crilique et 
éléjgance du style. Nous citerons : 
Uoç jRelation dit ton voyage en 
Suide, 2 vol. in-4°; | Histoire de 
itesM jutqu^au diic-septiïnt siècle, 
3 vol. in-S*; | Histoire de la maison 
de Branswici jiuqa'd l'accession de 
celfe maison au trâne d' Angleterre ^ 
5 vot. in-8°; | Histoire des Suisses' 
dis ttt temps les plus anciens jus- 
qu'au commencement de la dernilre 
révolution, Genève, 1803, A vol. 
iD-S"} I Histoire ^e la ligue anséati- 
que, depuis son origine jusqu'à sa 
décadence, IMi, 2 roi. in-8°. Sot) 



ouvrage le plus remaN(HabIe eal 

l'Histoire de' Danemarch , qui a^ 
eu plusieurs éditions. La , plus 
complète est celle de 1787; elle 
arrive jusqu'au dii*huilième siè- 
cle; l'inlroduction qui la précède 
renferme un préci» très intéres- 
sant de l'ancienne mythologie, des 
peuples du Nord. Mallet décou- 
vrit à Rome la suite chronologique 
des évêques d'Islande, qui était 
perdue en Daaemarck : on la 
trouve dans le troisième volume 
de la 'Collection des écrivains da- 
nois*, par Langebeck. 

•MALLET-DopiM (Jacques), 
naquit à Genève eu 1*750. Quoi- 
qu'il eût perdu son père fort 
jeune, il reçut une éducation très 
soignée et fît ses études avec le 
plus grand succès. Voltaire, à 
qui il fut présenté à l'âge de 23 
ans , fut si charmé de ses talents, 
qu'il lui procura presque aussitôt 
une chaire de littérature française 
dans la ville de Cassel ; mais MaL- 
let quitta bieniôl l'enseignement, 
pour ne s'occuper que de politi- 
que, et étant revenu i Genève, il 
continua les Annales de LingueU, 
11 vint ensuite ii Paris, où îl fiit 
chargé de la partie politique du 
'Mercure de France*. La sagesso 
de ses vues et son impartialité ]ui 
concilièrent ^bientôt l'estioie de 
tous ses lecteurs. Le succès de c« 
journal fut alors prodigieux, et 
Mallet acquit la réputation d'un 
habile publicistc. Jusqu'au 6 oc- 
tobre 176S, la rédaction du Mer- 
cure politique fut asseï facile ; mais 
lorsque les orages eurent éclaté, 
Mallet se trouva dans une posi- 
tion dangereuse; la crainte ne 
changea en rien sa . manière de 
parler. II. se déclara contre la ré- 
volution; mais, comme ildési^it 
une monarchie appuyéesurleaïoù 



;i:v,.G00yIC 



MAI. ^ m MAI. 

et sur l'autoiHi d'une aristocratie aiLiecoure de sa famille. Uadottie 
tempérée, il déplût à ceux qui Hallet obtiot une peasiou, etsun' 
roulaient un goureroemeot pure- fils fut placé arautageusemeal. 
meut moDarçhique. CepeudaDt le Outre les ouvrages dont nous ' 
roi, persuadé de la pureté de ses. arous déjà parlé, on a de Mallet, 
sentunêots^ l'honorait de son es- | Discours de l'injîumee des lettrei. 
time, et le regardait comme .un sur laphilosop/ùe,Caaiél,i'n%;'\ 
homme capable de le servir .dans Discourt sur l'iloquewx et tes syt— . 
les projets les plus importants. Il Urnes po&iiques, Londres, 1775, 



lui donna , au mois de mai 1792,- 
une mission ^crète augiés de 
l'empereur et du roi de Prusse :. 
Uallet. s'en acquitta avec suCcÂs* 



Mémoires historiques, poli- 
tiques et littéraires, Genève, 1779, 
1782. !1 a'en a paru que 5 volu- 
mes ; [ Considéraiiotu sur la i 



Les révolutions se succédèrent ture de la révolution française, et 
avec tant de rapidité, qu'il lui fut sar les causes qui en prolongent ia 



iuapossible de rentrer en France. 
U servira à GeoèTe et ensuite^à 



durée, Londres, 1793, io-8"; | 
Correffiondaïux politique pour servir 



Berne. 11 était dans cette dernière d Clmtoirt du républicanisme fran- 

viUe lorsqu'il inséra dans la "Qoo- çais, Haiubourg, 1796, in-8". Les 

tidiênne* un article dans lequel, il ouTxages de cet auteur se font < 

attaquaitarec beaucoup de.forcela. remarquer par un style terme et; 

conduite .du général Huonapade,^ énergique; mais on doit; repreu-:' 

qulvenaitd'eBvahJrrXtalie. Cie^B-' dre des métaphores multipliées^' 

néral intima au grand cem s cil de et un usage trop frétfueat d'épi-' 

Berne l'ordre d'esiler Mallet;. ce thè tes dures :et injurieuses. 
q>ii fut exécuté. Il se retira â Eri- HALLKVILLË ( Claude de *! , 

, bourg en Brisgau, d'où il . passa poète fruiçais^lnatifde Paris, l'un! 

CQ Angleterre vers la. fin de 1799.. des premiers mknbres de l'icadé- 

IIpubliaàLondresle Afn-curf AriTtl mie française, mourut en 16^7, 

tatmique. Le. minisière ne lui. té-; figé d'environ 50 ans. Il avait été 

moigna pas d'abord, un grand w^ secritaire du maréchal de Bassom- 

térët; UaLet «jn fut amplement, pierre, auquel il rendit de grande 

dédommagé par le-sueçè» prodi* services. dans sa prison. Lesbien- 

gieux qu'ûbtiitt son iournal : œt- faite que cet' illustre infortuné' 

écrit fut bientôt entre les ion us- répamUlsur lui , ie'mirenten état' 

de tout le 41 onde*; et son auteur d'acheter une charge de scorétair* 

vit augmenter :sa' réputatioa.de. du roi. Malleville avait un esprit 

publiciote, malgré quelques .lern aaseidéUcat,ettin géniehènrenx, 

reurs.et des méprises qui renaient pour la poésio; mais il négligea' 

du défaut de reiiseigveraents.pré.) de mettre la dernière main à se»- 

ois. Uallet-Dupan souffrait. depuis vers. Le sonnet intitulé la BelU- 

loDg-tepaps de la poitrine ; le sct nuiinease est celui de se» ouvrages' 

jour dei l'Aogleterre lAgigrava son. dont on a le plus parlé.- jSes poé- 

mal, et il mourut de consomp? siescoasisteaten.S0mi((s,>StAi«M^ 

liOB le .10. ntei l&OO. , Le. ^uver- Âi^iet ^ Epignnnnts, Rondeaaé j 

n^Vent .anglais, quis.'était man^ Chanstma, Madrigaux, ai qiat\.t\ài» 

tré indifférent a^i méfite de. l'éaii.- Paraphrases de.plusiears paaunMa^' 

Tuapotitiqus^rtnt i^éefajbiKf SUfiaoatété impriaiée»ea4^^*'* 
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à^uf«.irf4*,«leBl669, ib-i3. StnTfl, qui oontierit des dititU 

[Il ATvSt anMi du talent pour Ut intérewants sar U rie et iet ou- 

. yen laiini, et traduûit de Tilalien Tre^i d« l'aatcur. Cei ouTrsges 

daax tragédies 'Stratanica* et 'Al- lont recommaodables par U prt>> 

marindc* : on croit qu'il eut part fondeur des reclierchea. 

aux 'Mémoire»' de Bassompf erre.] 'HALHESBUftT ( Jaraaaflka- 

MALUMCKaOT ( Bernard), i» , oomte sa}, pair d'Angle- 

••Tant philolofu» du zf 11* alècla , terra, oonseiller privé « ^and- 

doyea de .l'égliie cathédrale de croix de l'ordre du Sain , ni le 

HÙMtar, donnait à i'étuda uu« 30 avril nitê, i Sallabnry » Uort 

pairtte de la nuit, et paBiait le jour en 18SS , était fili de Barris, l'an 

à-M dÎTcrtir. L'empereur Ferdi- de* lorda d« l'amirauté de la tré- 

uaBdlenonunaàl'ÉreebèdeBatae' sorarie, quia Pendu son nom ai- 

bourg, et quelque temps après, il lébra par la publication d'un tm- 

f»l élu ivêque de Uinden; mais vrage iolitulé Btrmi*. La jeime 

il ne put prendre possession de Barris termina las études à l'uni' 

l'un ni de 1 autre de ou deui érft- versité d'Oiford, od il fet repn 

cfaéi. Son ambition était fxtrème; docteur éi-lois, et deriat secrA* 

it voulut se faire élire an K50, taire d'ambassade en Espagne 

érCque 'dt Munster) mais, n'ayant (17SS) , puis miolttre dans les 

pu eéuBsir , Il s'élna aentre le PsTS-Bas. I| tat sommé saoceasi- 

noweau prélat, et sDscila des eé- vement enroyé eklra ordinaire 4 

diti'n» jvjqn'en 16&5 , qu'il M Beriin(1773),âSaini-Pét6nilour|r 

déppst de B« dignité de doyen. (i77C}, i La Haye (1784). Laroi 

[Cependant, aide par le peuple de Prnlse et la priace d'Orange 

ementé , il s'enfuit «lans le comté l'antorisèreirt, pour le rëcotapen- 

da Harck, où il demeura deux ser dps serrices qu'il leur avait . 

ans; laais il eut l'imprndenee do rendus pendast l'insurreolien d« 

Tndrdans ton paja natal.] L'é- la BoHaade an 1787, i ajoti- 

Tique de Hunater le fit aussitAl ter k ie« armes l'aigte pr«l- 

anèler et Onnduûe au ckltean ttenue et la devlM de la mafioii 

d'OttoDStelB, oA an lui doxioades d'Orange. Distinction que Genr- 

gardeS. Uallinokrot mourut dans ges III appronra en 1789> l<e 19 

oochStoau en IfifiA^regardécomme a>rrill79&, U «igna ù La Haye, 

ungénieiMpiiat, et unfaommelier au non de la Grandfr-Bretagn* 

ol hautatB. tin a de lui m latin, j ua traité avec lès gouvernemeua 

m Train dt l'imvtniion «t du pro- de Prusse et de Hollande. Au mois 

grtod*''iM^imcrM,ea maauserit, do noraicbre il se rendit en qui* 

Galogon, I63tf, in-4'; | wiTrwM Iftéd'aOïbaBiadeurextraordloalre» 

d* ta %atun. ft de i'uMagtdtt Uttns, prés du due de BrunsWiiA , ponr 

GologaB,l<&6iiii'&*; | un frcit^ époutcr, aa aom dn prittoe d« 

du mkiohaï K iU t rt du tahU «mfin GalleV (depnia Çeorses IV) sa })»• 

raou^n, des ffMt st de» etrdmuat Mute, la f^0M»v Garollne-AmA- 

otimmUit I dtUPriiHauUdtêttvù U^Eliaalwth de BruDt>tick-Wc4. 

métr«ftaiMf^U^augni,itdé*thtn- fenbutt*! , seconde tUe du dluo 

etiitrt df la ç«Hr Ua Rome, 1715. {vay» GaaoUHa). Il aflOooipagaa 

CotÉe darniirft édi^on «at bruée cette prinoeMe «tt ARgldterr«. 
d,*niwye^M»Uai^l^i%^Gott Pwadut ded» «iwioa y tt «virit 
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été* aîaiiqvasaa vin, ^a pu f mourut le Ift Dovctnbr« ' 666; 

le bourg 4e Ckristcuuroh , mem-f G'e»t de tui que la ville de SaÎDt- 

I)r« ^u Ffu-lemeat. A son reCoui fifalo tire son uom, parce que son 

d^ins iM pairie , il fut créé lor4 corps j fut transporta après que 

et thefalior du Baiu. En 1796 , la la ville d'Akth eut été réduite en 

roi noqitaa Malmesbury nÙDÎstre ub village uommé GiùdAltt on 

pléitipa|«Dtjaîre prés' le gouvev^ fi(ucAai«l, etque le riègeépiscopal 

Dément français; mais il reçut fut tianaférâ à Saint Malo. 
l'iqjooction dp quitter Paris soua 'UALON dr Chudb (Pedro), 

deujç fois vingt-quatre heures, religieux augustin, né verslMÔ, 

L'aunée suivante, lord Haïmes- â Casoaote (Aragon) , professa la 

burj reviut en Frauoe revËtu du théologie à Saragosse elà Hueaea, 

mSioe cai-actère. Les oonféreuces et eut de son temps la réputation 

tenijes à Lille, ayant eu le même d'uo grand orateur. On ne cite Aê 

résultat, il repartit pour Londres lui qu'une Fit de ta Madtltin* , e* 

peu detempsaprés la révolution espagnol , Halcala de BAnapts, 

du 18 fruoUfJor an v (4 septeiobra 1593, 1598 et 1603, in-H*; Bar* 

1797.)BivntàtlordMalmesi>liryfut celQne,lâ98. 
élevé A la dignité de comte. 11 cuti- *llALOT{Fraafois),tfaéologieB 

t)pua à £tre emploie 4^at pin- appelant , oé dans le dioc6sé de 

^eurs «DUDSflu Sord. L'uD^aas Laugras en 170S, fiit ordonné 

fils, le vicomte Fila-Harris, oAA prêtre «d 1751, sans rigaer le 

Saint-Péterabourg, est membre farmulaice at aani se livrer «a 

du pafleojeot. Lord Ualmesbury miaistëreévangélique. ils'occupt 

a publié : lutroduation d l'hittoirt 4e U composition àe plusieurs 

dfi la répuilique de BoiltmU, lit écrits, où il professe la dootrJM 

1777 à 17S7, iD>8', 17S8; Œ»- d«" appelants, nommés figurtet»,' 

mra lU James dt Barris, are» ant auxquels on reproche d'abuser de 

Notice >ar ta Tie et mr toncarao- V&critura eainte pour aatorieer 

tir<,parson fils, 2jq]. io-^*, 1807. des conjectures a rbitrajresctmftm* 

UALOouUACLOD,oa ÛifloeuT désillusions. Ses écrits sont : | le» 

(Saintl, fils d'us gentilhomme de PtavMêt dâ Deaid, tradaetinK m 

ta Grande-Bretagne, et oouilnr fronçait Mt»»l'hibrtu,tttUtirUutiê 

germain de saint Sanason et de /w«r iota Ut jours dt ta ttmtUtu y 

SJtipt JUa^oire, fut élevé dans un «mc du onJimnu, hymne» «t-oMÎ^ 

D>oaastj:rQ d'ixlande , fuis éln ton*, di'usagt det ialett iT^i, S 

évSque de Gui-Catitel ; sou huml- vol. in-lâ;] Dissertatàm sar l'*^ 

lité lui fit refuser cette dignité, poifut du rappel de» Jiùft tp but 

Le pflitplQ voulant le contcainarê Chsurtust révôtutiatuiu'ii d»it opdm 

4elagcqptsr,ilpaasa en Bretagne, rerdana l'Egiist, i776, ia-il, V 

et se pût sous la conduite d'im édition au^meotée, 1779, ip>~if; 

saiut solitaire nommé Aariw , sait4et défmtede ta^ia»ttlati<m,'m» 

pfA^f:d'ÀIethenBretegne-(f iff^F l'époqu.) dunppeldes juifs, l'7aï^| 

Xasor.) Quelque temp» 4pT^>t iO'iS. \ ij«ttrâd«l'aattardeUl>»*J 

vers 6^1 , il fut é|u évique de cett« sevttHiatsur l^épatfHedurappttieio.îé 

Tille, et j &(. flefirii la relîgioa et t'aMteurdêiNouvelUt tcdA i a i i i ^ m t tf 

U piété^ Il fq letira esiMÎtt 0«n( 17S2, iarlS; \ delaffietttiUd'iutd 

l3|fftUb^:a4iprÈ»4s^UiltfM»«t f9i*flmi»*t't'à*wt$mim$agtt,Va^ 
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iR-16. F. HBlotmourutàParisen et demanda que le rDi(iât tempo- 

1785. rairemeot inveati du pnuroir dic- 

* HALOUET (Pierre-Victor), tatoriol; cette demande ftitécartèfe 

DéàKiomen février 17/|0, d'une parune forte majorité. Après avoîi- 

funille honorable, fut éleTè par fait annuler le décret de pris% de 

les oratorieus. Il cultira d'abord corps lancé en 1781 contre son 

la.poésie, et composa même une ami RaynsI, il s'opposa avecéner- 

tragédie et deux comédies. Mais, gie au projet d'organîïation de la 

iOT t^ observations de Lekain , il marine et à celui qui tendattà éta- 

quitta ce genre de littérattire , et blir «ne haute cour nationale , 

fut nommé, A 18 ans, chancelier sommant l'assemblée de statuer 



du consulat de Lisbonne. Klant 
eBlré, CD 1763, au service de la 



de "lèse -notion'. 
35'jirin,. malgré les Tocifêrations 



Doarine , il fut employé à Saint- menaçantes du tribunal, il pro- 
DomiugUB et ensuite ù Caycnne. testa avec force contre la i 



Revenu en France en 1779, 
fut nommé , l'année suivattie , 
intendant de I4 marine à Toulon. 
Il occupait, cette place lorsque les 
troubles révolutionnaires vinrent 



le dont le malheureux 
Louis XVI était conduit prison- 
nier A Paris. A l'époque du fnneste 
voyage de Varennes , il arracha 
une affiche qui proclamait la ré- 
à éclater. Député par son dépar~ publique , dénonça cette affiéhe à 
temeotsuKétats-générauzdel78!l, l'ansemblèe, et repousSa comme 
ils'y filremarquer par une grande attentatoire â la noiivellie consti- 
modération ; et quoiqu'il parfit tulioa , le projet de suspendre 
désiner quelques réformes dan-i le l'exercice dii pouvoir royal. Lors- 
gftuvernemeat, il fut toujours sin- que la Alarche de la, rêvoluNon 
céremeot attaché â la cause de la- prit un caractère tout-à-fait- ef- 
monarcbie- Il avait contribné ù la frayant, Malouet ftit a^lpelé aux 
réunion des trois ordres-; néan- consïf's du roi , où il redoubla 
moins il s'o|:>posa ù ce qui; cette d'effof ts pour retarder la chute de 
assemblée se déclarfit 'nationale', la monarchie, jusqu'à' la terrible 
persuadé que cette dénomination 
étaiti -contraire A la 'constitution de 
U''mat)archie. Il combattit aiwsi 
dé toutes aea forces laidéctaralion 
des.'drôîtsjlerhomme'^ se déelara 
pour le 'Veto' suspensif, et chercha, 
nuis- inutilement, à lâire répri- 
mer les journaux incendiaires et 
les éciits séditieux qui, avec la 
COiruption, répandaient dans les 
ÂCMÙèrês dassesdela seciélè l'es- 
prit de révolte et d'iosubordina-- 
tient II défendit et fit ànquitler le 
chef) d'escadre Albert de ftibms, 
inGnfpé dans la révolte des mate- 



jimmée' du 10 août 1792. Un 
noble dévnOment devait lesigna- 
lerù la hache des'réYOliilionnaircs, 
Après avoirécbappéaiix massacres 
dé septembre,' il passa iï>Londres, 
d^eù if écrivit au conseil exécutif, 
poiji^obtenirla permission devenir 
défendre Louis XVI, au péril de 
se vie. La conventiob' passa à 
l'ordre du jour, et pour tOBle ré- 
ponse inscrivit le coura^iix péti- 
tionnaire sar Ift liste des étiiigrés. 
KentVé en' Fl-aiicfe ' vers 1801 , il 
fut regardé comme snspeci et ar- 
rêté. Haii^ reliché presque ans- 
hktft de Toulon. £n 1790, il dé- sKOt^j il anira-sur Ivi'les-yëUT du 
fstKBt .le»> prérogatirefe^ ragrales ;' ym y qfttB M entj'etiFtrtnbmméiititn- 
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miwairç ^aéral de la marine & 
Anvei's, pour y diriger les traTaux 
immeaiies pro}etéa dans ce poct. 
En 1808, il fut maître des re- 
qufit'es , et deux an» après , Na- 
poléon le nomma conseitler d'état, 



4t& HAl 

1734, in-12; I CAimUnUdidnale, 
1755, 2 Tol. ia-12 : livre plein 



de choses curieuses , et écrit d'un 
style qui fait autant honneur & 
l'académicien, que le fond mëma 
en fait au saTaut; mais peut'-être 



cnnunaDdant de la. légion- d'hoo-i l'auteur moQlra-t-il trop de goût 



Bpiir et l'appçla au conseil, où il 
«iégea jusqu'en 1812, A cetteépo- 
queiUut éloigné et exilé âAO lieues 
de Paris , malgré les louanges 
qu'il donnait quelquefois i Buo- 
naparle, et qu'on était surpris de 
ti^MTer dans la bouche d'un an- 
cien et fidèle serviteur des Bour- 
boDS. A l'époque de la.restaura- 



pour les préparations chiniiquet , 
-| les Àrtsdumeunier, du boutariger 
tt du, vermiteltier , dans le Recueil 
que l'académie des sciences a pu- 
blié «ur les arts etmétiers; I il est 
auteur des articles de Cfùmi», îo- . 
sérés dans les deux premiers to- 
lumesdel'Encyclopédie.OntrqnTe 
son 'Eloge* par Condorcet dans le 



tion de ce pays, le gouvernement Eecueil de l'académie des sciences, 

provisoire le somma commissaire — De la même famille était Char- 

au département de la marine.. Le les MiLoum, docteur agrégé ea 

13 mai, le roi te fit ministre se- médecine dans l'université de 

crétaire d'état du même départe- Caen,mortenl718^à23 Bn3,dont 

ment, et lecréapeuapràschevalier on a un Traité des corps soUdts tt 

de Saint-Louis. Ualouet continua des /laides , Paris, 1718, in-13. 
de montrer beaucoup de lèle et MALPIGHI (Marcel), médecin 

d'activité dans son administration j et célèbre anatomistej vit le jour à 

naais ces travaux achevèrent de Crevalcuore , dans le voisinage de 

ruiner sa santé déjà affaiblie par Bologne, le 10 mars 1638. Ses 

les troubles d'une vie agitée. Il' talents lui méritèrent une place de 

mourut le 7 septembre 181^. Ma- professeur de médecine dans cette 

louet avait toujours eu beaucoup dernière ville en 1656. Le grand-- 

de goût pourles lettres, qu'il cul-' duc de Toscane, Ferdinand II, 

llva au milieu des travaux de son l'appela enstiite A Pise; l'air lui 

administration, lia laissé plusieurf étant contraire, il retourna A Bo- 

Ëcritssur les colonies etl'esclavage logne en 1659. Il remplit la place 

lies nègres. Suard, aprèsla mort depremierprofesseurenmédeoine 

de son ami, a publié sur sa vie et à Messine, en 1362, et retanma 



sur ses écrits une notice , qui fut 
iuséréedansla 'Gazette de France', 
du 14 septembre .181â> 

MALOUIN (Paul -Jacques) , né 
à Caen, mournt à Paris en 177S 
à 77 ans, il avait été professeur 
dç 'médecine au collège royal , 



encore à Bologneqiiatreaiisdprès. 
La société, royale de Londres se 
raA9ociaenl66.'. Il continua d'eo- 
aeigner avec réputation jusqu'en 
1691. Le cardinal Antoine Pigna- 
tcHi , qui l'avait connu i Bologne 
pendant sa légation, éeant monté 
1 ordAiaire de la reine, et sur le trCne pontifical «ons le nom 
membce de la société royale de d"lnaooent II', l'appela A Rome^ 
Iiondres , et de raca4émie des el le St son promer médecin. C* 
.i^ieDDCBâB Paris. Ses prtocipatix savant était d'im caractère sérieux. 
9.v*'ragH:#ont ; |> Traité^ ttim**^ et.BftUncoliqu*. Qa-sait qHe<hs- 
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P«»MaM4«Mtei)^rameiitiont oonrartas à ion ital Borcipl , qu'il 

«anilBDl4* >u travail. Dès qu'il avait connu A Pite. L'élofe de 

Toulait aaroir quelque ehoie, il Ualpighi setrooTe dans les 'Iïé> 

n doDiuit avec plaisir toutes lea oades* de Fabroni. 
Mina* D«ces*airet pour l'ippren- *UALSINER loêéph), jtoijte, 

4r«. Quoiqu'il aimât la gloire , il at ea 17â4 A Briren, daoa le Ty- 

Mait inoiltitta tu milieu deR^io^s rcl, profeaas d'abord la théologie 

que son mérite lui piocurait. Sa ilngosltadt, pnii Ail rappelé dans 

itati était irès délioate, et il eot m villa oalsle pour j «ccuper 

bMoio , pendant toute sa vie, des «ae ohalre d'éloquence après la 

nasourcet de son art poor la mé- dispersion de la soeiélé. L'année 

BBfer ou pour la rétablir. Halpi- de 1« mort de Halsiner nous eat 

gUmOnrul d'apoplexie à Rome} inconnae. On adelui, en alle- 

dans le palais Quirinal, an \69i, mand, un Estanun du ftmdttueni 

Agéde$7ans, laissant an grand frimlUftUlantigionnntartlUet ré- 

■ombre d'ouTrages en latin, qui viUt, Augsbourg, 1788^ in-8*. 
proureot qti'il s'était beaucoup * HALTB-Bacv (Conrard), 

•eeupé de l'anatomie , mais anssi littérateur et jotmaliste , naquit 

qa'il était peu Tersé dans les bel- en 1775 dansle Jutland, en Daae- 

le»-lettres;aadîciioaestmauTBisa marot, d'nne homieié tenill». 

et difficile à comprendre. Lesprin- Son père , qni occupait une phoe 

oipaoxsoni:'! PiMitt^iimatuUotnt, lucrative et honorable, l'araifrfes- 

Londrcs, 167S et 1679, S tom. tiné A l'état eoclésiosfifne , st, 

an 1 vol. in-fol. , fig. ; ) EpUtola comme il avait une cure à aa di»- 

vtrim; \ DujértatioMigpiitaliemdt positiofl dans si profitice , 11 en- 

Bvn^yeê, Londres, 1699, in-â* ^ yoy^, son fils i l'univerBÏtè de C»- 

ig.; I D« formaUmt palU i» «e*. penhague pour j étudier la théd- 

Ges deux derniers ouvrages ont logie. Hais le jeune Ualto-Brun, 

ilé toaduits en français; | Contitt' au liée de se livrer A dos étodm 

MioiiM,)o-4', 17li; I Dectrtbro, sérieuses, fit des Ter« et rédigea 

de tingtt* , di laitemo tgetu* orgatio, nu Jturiuit des théâtres. Les suc- 

di omtnio , dt pingutdàt* ât mdipoùs eés qi'il obtint V éloignèrent ea- 

diu1il>us i I Bxercita.tie matonùca core davantage d'un état pour le- 

d» jiacttam ttriustur^f | Dàurta- que) il o'avitt pas de vocation, et 

tianu de pofypo cordit , et et pabtu)-' que ses productions probnes loi 

wiuf,eto- Les ONTrage» de Ual- interdirent à jamais. Le comte 

pif bi ont été imprimés i Londres de BernstorfT ajant été mis & 1» tCte 

en 16S6, 3 vol. in-fcl., et ses du mintitère danois, prodama la 

CEMrti petthumti , précédées de libertéde la presse en mêtnetemps 

M*Vie*, «ot paru A Londres e* qu'il travaillait à l'affranebisse- 

1S97, à Teniseen 1698, in-foL, ment des serfs. Malte-Brun j né 

•t & Amsterdam, même année, avec un varactëre ami de l*indé- 

ifi-A'. On a réimprimé tous ses pendance , embrtssa aveo ardent 

ouvrages à Venise, i72&, in-fol., ces idées, les propagea dans plu- 

avee des notes de Faustin Gari- sieiirt écrits, et tandis que ses 

B«Ui. Ce savant homme n'ëtak oére rignatt les'p^otestations'M 

Ms égoïMo ; il ne rougissait point ta noblesse contre l'aboiiliMi delà 

4'sMribnnr la plupart de s*^ dé- Mrvltwhi> Il fiubllaA dw derlta 
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M«* Dombr* tn hvMr da e«m taTc IV, hii de SuUe , Urant d«- 

•hoUtion. EDOouragi par des biic~ mander à U Cour de Dan«iDtffck, 

eb» toujours croiisBoti et par un par leurs mipfstres respectifs, la 

nombreux parti qui dénratt nn puDition des 'jacobins du nord. 

obangemBUtrBdicaldBnBlerâjm- PourBuiri pu les tril>uDaux de 

Rie, il dt paraître, «n 1796, k Copenhague, Malte-Brun fut eon- 

C*t!ieoii»vu Ai êrùitemlM , ftnÀr- damuèiptur ooatumace, au bui- 

phletviruient eontrelanoblfliaeet niuemeat perpétuel dei étaU dn 

contre les EDunraimcoaliiéapovr l>aneinarck...... • conuoe ajaot 

bi» la guerre À la France. Dàs le tenté de changer la eoustitutioD 

ootDtncnocment de la rârolutisn de l'état. ■ Se pourant plus suirre 

decep«;«, Ualtfr'BruB Cn avait son plan farori dans le nord> il 

adopté les maxinu»; mais, élei- yinti ParisaTecdeslettrci der*- 

gaédeplusieitrsueataineBdelieuei coâunandation , et ion premier 

un théâtre des érénemeuts , il ne toin fut d« b» faire affilier daft* 

myait pas les horreurs qu'on y nueloge de*Cra&u*-maçoBs% qui, 

(.' uimeitdil aunemspècieuxd'ane ( de sob propre sfeu) lui procura 

liberté at>ar>;ui nue. La publication d'utilesproleoleursdansst carrière 

de ton pamphlet obligea Haltfr- liitérsire en Frapoe. 11 devint d'a- 

lU-un de en siurer en Suède Ce- bord précepteur d'un jeune hoio- 

pendant , il n'était pas judieiaire- nae , s'appliqua assiduMneot à étu- 

meot pourfuiri ; aussi repamt-il à dier la langue française, et biea- 

Copenbogue deux eus après. On tât il fut admis au nombre des 

dit que le minislirc danois l'ae- rédacteurs du * Journal de l'Em- 

cuelliil avec hienreiUance , et que pire*. Il; exerça plus partîculiè- 

le comte de BernstorfT, qui tou- rement l'emploi de traducteur de 

lait Vent plojer dans la diplomatie, tous les journaux étrangers, et y 

ke reoemmaada, en mourant, au fournit en outre beaucoup d'artl- 

prince royal. On ajoute encore des politiques, qui prouvaient la 

^*il fit èfanouiroetie belle pcrs- Tariété de ses GoonaiasanGes , et 

pectiT,e en publiant un nouveau étaient empreints de cet esprit 

ptanpkltt contre quelques actes de caustique qui lui était naturel. Il 

l'administration. Contrainldes'ez- prit sans peine Vttprit du journdl 

patrier de nouveau , il se rendit à auquel il travaillait , et il ne fut 

Hambourg. Là, selon les jour- pas le dernier à payer son tribut 

Btuxallemands, il se fit chef d'nne CélogesàBuonaparte, qui cepeo- 

tssociation dite de ' Scandinaves dani ne se montra pas bien gêné- 

unis', dont le but était do former reux envers liti. Loin de se décoiv 

une république fêdèrative destreis ragar , lors de la naissance du fils 

royaumes de la Suéde , du Dane- de Napoléon , il traduisit en verv 

warck et de la Nurwége. U nvatt l'églogue * Sîcetidea musœ*. A. en 

qu'il avait cboiri douie pcoselytes juger par ses articUs , il avait abr 

qai, comme autant d'apôtres, al- juré se» prindpes libéraux , et il 

laiaat répandre les nouvelles doc- avait embrassé des opinions en- 

trioes dans les diKrcDles partie» tièrement monarchiques. Maltth- 

-dn nord. Il» y préparaient saos Brun, parmi ses autres oonnaii^ 

4mile une rérôlq tien, car l'emper esncaa , possédait à fond la gé»> 

■iwiB4»l U >a fa »P««H"> etSiU» gri^e, et ooapén. Mu» U 41- 
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rcGtioa de H. Hentelle, i le marck, et de réunir ainsi ies trois 
•GéogTaphieroathématique.çhy- royaumes du nord; ce! article 
■i<)ne et polilique ' , 16 roi. ia-8° (selon lui) fut répété par }es fenil- 
avec 'Allas*. Après aroir publié les étrangères, comme venant du 

un TûbUau de ta Pologtu oMuim» gouTernement (tançais ; que 

étmodtmt, 1 Tol. în-8*, il fit p a- non ministre, è fttoclrholm , fit 
rattre un ouvraf^e périodique inti- des démarches en faveur de ' l'as- 
tulé ; jtnnalti dti wyaga , de la sociation Scandinave'; mais que 
géographie €tdtl'M»l0ire, qui eut te parti Bernadotle ayant trjom- 
beaucoup de succès. Il en a para phé, le minisire Ait rappelé, etc., 

■75 cahiers, formant 25 volumes, etc ; en attendant (c'est tou- 

Quelques démêlés qu'il eut avec jours Halte-Brun qui parle ) , il 
les propriélaires du * Journal de slétait rendu encore une fois ^ en 
l'Empire', luifirentperdresaplace 1814, eu quartier- général de Na- 
de rédacteur, et de ce raomeal il poléon , pour lui faire adopter un 
publia un journal pour soocomp- plan d'invasion en Suéde en fa- 
te, tt Speeialeur , qui n'arriva ^u A veur de Gustave V, prince héré- 
son 27* cahier. Dans ce journal et ditaire et fils légitime du roi de- 
dans un» a iclaration particulière, trSaé.'Hais Napoléon n'agréa pas 
Malte-Brun nous apprend qu'if sa propositigu, etc. , etc. , etc...> 
De s'occuf^it seulement pas de L'iofaligable actirilé de Malie- 
Uttëratiire, mais qu'il se mêlait Brun ayant été entièrement désap- 
eacore de politique , et qu'il son- pointée, it se livra de nouveau à 
geait de nouveau à 'régénérer' le ses travaux littéraire), non sans 

nord ; « qu'il a^ fait tous ses s'occuper en même tempa d'une 

efforts pour réunir la Suède au nouvelle o^onù en Amérique; Sur 
Danemarck; pourempecherl'élec- ces entrefaites parut son Pricia de 
lion du fénéral Beniadotte au pre- Géographie ûniverselU j 5 volumes 
mier de ces royaumes ; pour y in-8 ', qui lui attira un procès avec 
effectuer en outre une invasionau le libraire Dentu. Ce dernier l'aita- 
nom de Gustave V, et enfin pour qiia coounecontrefacteur, prélen- 
«mpËcher que la Morwége ne lîQl daot que Malte-Brun avait inter- 
réunie à la Suéde. » Ces projets calé dvis son ouvrage des pages 
ayant échoué , son génie inventif entières que lui, Deniu, avait déjà 
se tourna d'un autre côté, et il imprimées. ° La Campagne de 
nous fait sovoir aussi dans son 1809*, de U. Cadet de Gassiconrt, 
Spectateur.... n Que d'accord av«; ayant motivé un article un peu 
un riche négociant 3e Norvège, il trop sérére de Malte-Brun dans le 
avait formé une 'association co- 'journal' où il travaillait, donna 
toniale Scandinave *, dont le plan lieu à une nouvelle di>pule qui 
avaitétésoumis à Napoléon; qu'en « termina par une longue *polè- 
1810 il avait eu l'espoir que celui- oiique '. II eut encore une discus- 
ei y accorderait sa protection; stonavec H. Duval; un dnel de- 

r'îl était parvenu à faire insérer vail en (tre la suite , mais on par- 
us les iournaux Iranpais nue vint à accommoder les parties, 
'insinaation'aus Suédois de chbi- Lors de la restauration, Halle- 
sir pour leur souverain, an lieu £run travailla pour la * Qaoll- 
de Bemadotte, |e roi- de Dsocm ^iine*, etsut auSsi en fi«inr'' la 
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conleur*. Qnand le débarquement que par Le Père, iogéiUeur en 

deBuonapartu à Cannei> contraignit uhef, qni lefîtentrerâi'Ecotepoly- 

Loui» AVIil à PC' retirer â Garni , technique , qu'un venait de crËei- 

Molte-Briin &t paraître Vjpohgie sous la direction de Uonge. Il dé- 

de ce monarque ( 1H15 ) ; cet vint un des élëres les plus dislin- 

opuscuteeiit une seconde édition- gnés de ce célèbre proTesseur, et 

Au rrtour du roi, il redevint en- s'appliqua particulièrement à* dér 



' core rédacteur du journal de la 
rue des Prêtres, qui reprit alurs 
M>a ancien titre de ' Journal dea 
Débats*. Il l'enrichit d'articles ss- 
Tants, critiques, littéraires et po- 
litiques. La vie de ïlalte-Bruu n'a 
itéqu'une application continuelle: 



route que suirent 
■ les rayons lumineux , lorsqu'ils 
• sont réfléchis ou réfractés par 
f dea surfaces de courbes quel- 
s conques.* Hais, ayant perdu sa 
fortune, il fut contraint d'interrom- 
pre ses. études et de prendre du 



i-peine se. donnait-il la temps de service dans le corps du géuie jk 

donair et de prendre ses repas, l'armée de Sambre-et-Mcuse : il 

Epuisé par le travail , il fut atta- se trouva au passage du Hhin et à 

i d'une forte maladie qui le toute;' les affaires de la campagne 



conduisit au tombeau., le 8 dé- 
cembre ISaS, à l'ijge de 51 ans. 
Tous les journaliates lui ont cod- 
sacré un article où l'on rend {us- 
tice à ses talents. Le fond df. son 
caractère était obligeant et bon; 
on croit même que vers ses der- 
oières années il avait modifié de 
beaucoup ses premières idées d'in- 
dépendance. 11 a laissé presque 
dans le dénOment une veuve et 
un enfant mille, auxquels, dit- 
on, les prnpriétairesdu 'Journal 
des Débals * ont assigné une pen- 
sion, 

■ UALUS '( Etienne-Louis ) , 
major dans le génie, et savant 
|iby;sicien, auquel on doit l'impor- 
tante découverte de la polarisaliim, 
lU {altaniire, naquit à Paris, le 25 
juillet 177^, d'une honnête far- 
mille. Il fit de brillantes études, 
et allait être nommé officier de 
génie, Inrsqne la loi des tuspccU, 



1797. itlalus fut de l'expédi- 
tion d'Egypte, assista à la plupart 
des batailles qui s'y livrèrent; et 
après le siège de Jaffa, il releva 
les fortifications de cette ville, et 
organisa les hôpitaux militaires. 
Attaqué de la peste, tl parvint à 
)ic guérir sans le .recours d'aucun 
médecin. Il fortifia ensuite Da- 
miette , prit part aux batailles qui 
précédèrent Fa prise du CairC, et 
revint en France en 1801. Ét^nt 
passé en Allemagne, il se maria 
avec la fille du chancelier de IViiiji- ■ 
vergité ,de Giessen. De relc,ur «fil 
France, il dirigea les nouvelM» 
constructions d'Anvers et deStmi \^ 
bourg; il s'appliqua en mCti .vi- 
temps, avec plus d'ard.eur quë'l .a-^ 
mais, 6 déterminer la potariral ton. 
dt la limiUrt, et so'à travail «ii l te' 
plus heureux réy.dUat. La cl a^ss 
scieuçi;» de, l'institut a yant 



propose, pou» aujat à trait. ,., .._ 
indue en 1793, sous le règue de rectierche de'j lois de la f loaili 



la Urrtur, le forpa de quitter les 
écoles militaires. Entré comqie 
soldat danf un bataillon de Paris, 
OB l'employa aux réparations du 
port de Ôunkerque, où i^futremar- 
XIII. 



■é fraction dt.. Ui lumître , '' Uahu 
remportalr, prix... «Ilreco nnnt, 
g (dit M. Biol, dnrs un 2> / ûc«(ra 
B fonèb re sur Malus), il [prouva 
* la Y-'èrité d'une loi déc {«(iv«rtB 
. 37 / -■ 
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par ttnjfgen!», elmécoiliniepBr nins, kf\v\ il écrit It pourlMinffl. 

■ Neirtnii... II découvrit (en ou- qiwrqndqtieïfauteaqujiai étaient 

■ Ire', tlmis Vs rérraclîony ths ichSfpét* ilaAH soa 'UarlyVolo- 
» i'ayonst(iinincux,Je:4 propriétés gt',irouTà tant de discernémtftit 

■ loiiles nuiiveltes, exirêmvibient dans la lettre de ce ffominiCaitl , 
» remar(]iiables, lesquelles parais- qu'il souhaita l'ovoir auprès ée 
a sent lentr deirësprès ^ laiminre lui. H ëngrigea sttn jetterai à \t 

■ mênie de la liiin'itVe , et sont fai;« venir â Home, afin de prâBter 

• devenues entre ses mains fa de ses àvIs. Ualrenda fut d'un 
1 source d'un nnfnbre infini de 'grand ^cours il ce eélébre cmH- 

* phcQomùnes jusqil''a1or» âbsolA- liai. On lechBr>geaenmëinel«inçs 
a ment ignotés. » Mains étdît dta ré/ohn^rtes lÏTrw ecclisiasfl- 
membre de la Société (l'rtTdaWl, gnes de soft ordre , commission 
■de riiistitnt, auquel il a fffiiriii ijont H s'ac»iiiitta avec diicéme- 
d.'excellcnts ÈÊéP'O ref ; de la' Sfy~ mta.1. H mourut â Valence en Es- 
oiété royale dé Lortdres; H '^"^t pagne, Te 7 mai 162H, à 6i ans. 
Stre noraiiic directeur 8e VEchle pesduvrage^ sont : 1 nn traité d« 
jpolyleèlinîqiie , lot-sipi'il qionrut jOtikhristo Aont la meilleure édi- 
le 23 lévj-Jerl«12,à_i)eine%éde "tîéniéslçcnedjeVBniiie, 16?! , Jb- 

.3!? ans. Son^'o^e'a'âté prononcé W. ; | ope nouVeHë Venion dii 

,pBT H- Deiahibi^, se<Téra!ie -[(er- texte Mbfisu de l;i Bible, avec dies 

^étu«r^ l'in^titiit, itaiisla cla»>e note;, Jniprhnèt & Ltcd en 1650, 

■das «lîeoce» bbysique;» et nralWé- 'en 5 VolV ïn-iîïl. C'es owVrages 

matiqiieï. 'sffntïrBrimés des saraDis, Mats fon 

MAliVASrA (CbàHes-César), froftl de TA^ét/irisi rénftrme 

'noble Uotonab et chanoine de la quelquW idées ijoi fwrirraientttre 

cathédrale , cultiva les arts et 'les ùJipu'yé'eS siff 'det p^etiv«s phij si)- 

Jetlresdahs'Ié ivH' si«t|c; nous b.les. ©Via eiiçore de Itti: j^nnabj 

' lui devoii» une -aisi-ï lionne ffis- ' orJi'iw/n-i'fafiêaWriittt, tfap tes, 1*47, 

\(wr«en (lalieii de.i peintre de B'"tô- , în-fol.. ■ ■■' • 

■*a.V,in it%'2v«l.,l«76.'teci.nile ' HAl.VïrZTlT (Wi-gïlio ,inar((iiis 

^jj -asio y fait paraître un peu d^, ht en 1599, ■* Bnfogrre , de 

tMJi) à 'enlnousiasme , .mais /-e s«n- parents illustres , savait les ^dles- 

■ Tjl^nt^ est pardonnaljle- dans un lettres^ tii 'philosophie, la: musi- 

Miinnir '"'é. t)"n flUài]|(a' J'en' livre qiie, |e di-oft, la niéttmhe, les 

o. "«r»!''. .„r.ê[.il fliiVléfend\i-de ■Oiatliém'iliqats etmeme^'lW»- 

■' "'^•'r,.^ pendant rtnTie piitja-IdgSe. Il sérrtt avec HiMSiicilon 

™ i Us lave»; ''"î''^ tache-d'av-oir tlaniflés armée» tIb P^lippé-IPP , 

°^ \tk un iiigèi '"?"'' ("î^ehsé cnutre nii d'Espajine, qfri l'émplpja rlMs 

B** hael le w-in "=*^'^ '" psii'*"''P-] ' la-guerre et dans leM nlfglftriçïiOBS, 

On ''«encore de i»J'"n ouvrage qui et le nomma sin anibas:iàaéitr en 

litre ■ Mf'i''''<'rti feèsinea, ' Angleterre. t\ réussît dans ces 

? J ' Xiuù' ' ' ttenKpenreS.llmounft'JBolognc 

' lAvilN'tiA'' t.'io'ï'aM. '^n- »n'165^,fl55aiiS,lai'«9ami|ivCTS 

' ■'" ioain ne ■î'Xàlif ^len t6li6, ''éerils : pÇ/^coM. 'A-ci/irtf Cii^neSo 

KiiiB /* ja„g.„h'ordr.'.la philo- ' ÎTawio, Venise, f63^ ih-4"; I 0/«w 

'"L ie ei la nLj-"l'>gi« a^'^*^ 'J*^''"- '"''"'''•*'' ^-fioàttcfu,- fdSiî, in ïî 

"*'""' d»»uceès;t«'càkl&i.'l^»aro- '-] 'Râggioni ptrU'^ùaU-i-UHtr^ti 
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trtdiiu di itfm poteriianvamart %ilit 
wrti, fie. Ces écrits lui firent un 
Qom. On trourera' le litre des 
«itreB ouvrais de {dâlveui , dans 
OrlsDJi ) Notiâê degli serittori be- 
tognesif et daoi les Uimoirtt d« 
Ni'^éron , toai. 4'-— U y a eu «n 
oMdinal de ce nom > ircberêque 
de Bologne, qui s'est beaueoup 
distingua par son ftnimosité «outre 
le!> jésuites, ù l'époque da leur 
destruction. 

■ HAHACHI (Tliaiiiai-Harie), 
savaDtretigieiiK.de]'ordredeSiùnt- 
Doiniaiqu«, naquit dans l'île de 
Chio , le 3 décembre 1713 > d'une 
feuille grecque. Eiaut Teou fert 
)eune en Italie, il ae fit bientôt 
remarquer par la Tiracité et la 
pénétration de son esprit. Ces 
neiireuz talents, secnndea par un 
grand aatour de l'étude, lui aci- 
Quiri)Qt de grandes connaisaaacefi 
dans les sciences théologiquei , 
qu'il enseigna avec distiaction au 
couvent de Saint-Harc ù Florence. 
Appelé i 6(ime en 1740 , il y fut 
professeur au collège de |a Pro^ 
pagande, et puis théol'igîen de la 
Casanata, Ses liaisons avec Con- 
cilia, Orsi, Dinelli, défelupTièreiit 
«Dcore son goAt potir l'érudition, 
et il fit de rapides progrès dans la 
science des antiquités ecclésius- 
tiques. Le crédit de ses protec- 
teurs et sa célébrité lui attirèrent 
les faveurs de Benoît \IV, qui 
lui conféra le titre de maître en 
Hiéologie et le créa consultcur de 
l'Index. Il parait que la ihéologie 
de Uamachi se sentait un peu des 
ef^con^tauces oà il »e trouvait; 
Cftr, après s'tlre montré l'ami îles 
fésuiies sons le pontilloat de Clé- 
ment Kl (I, qui aimait cesreligieux^ 
il se déclara contre eus, lorsque 
Clément-IX fut monté sur le trône 
poBlifioàl, et «eirit ëe toutes •»' 



forces le pape dans le deaseii) 
qu'il arait de détruire la Bociéb^ 
Ll avait lieu de s'&Cteo'lre à jouir 
des faveurs de Clément ; mais Si 
fut trempé dans «m Attente , et 
ce pape mvurut sanj rien Sait^ 
pour luLSoue Pie VI, il fut %it 
multra du &acré palais , et loor^r 
taire del'IadeE, et dirigeale'Joan- 
oal ecclésiastique*, qui parut i 
Home depuis 17nâ. S'étant r4adt 
eaiVdi dConiQto près de Ho«t 
tefiascone, où il avait coutuad 
d'aller pàûer la belle saison , il,j 
fnt attaqué d'une £évre bilieuM , 
qui mit fin i ses jours an GOutmeor 
cément de join de la mèOui Minlée. 
Hamachi écrivail avec uœ grande ' 
fecilité , et était doué d'une rare 
mémoire. Son érudition embras^ 
sait presque toutes les sciences { 
rien ne lui était étranger, et H 
possédait très bien l'art de la di»r 
cussion polémique. Uais si sel 
belles qnalitéa lui £rent>beauooiiy 
^e partisans, la dareté«t les hai>> 
teuni qu'il perdait dans ses criti^ 
qnes , loi firvot aussi beaucoiig 
d'ennerais , parmi lesquels:! tb 
trouvait le célèbre TirasbocJù, Loi 
Taria tien s qu'il parut mettre daiw 
s' manièredepunKertlefirentSur- 
sommer tbèologien 'i tout vent', 
et il fist dépeint cotnni«,tel dMw 
plu»ieur8 satires qui coiimrent A 
Rome es 1792. Uantaçhi a laissa' 
HO grand nombre d'ouvrages'^ 

£armi' lesquels nous citerODS : |' 
>< etktûto>-um oracuUa , dt crucê d 
ConsUntiho vUa it dt evangetU» ' 
cfiotmtoÉsi, Florence, 1738; j Jld 
Joojuunt ominicam Maïuùim dt 
Paliùtu iempùTum alkaitgtiorian , 
dtqite aHquvt synodù gittu-lo ttefiû 
ttûbratts tpiatolœ quatuor , Rome> 
1748. Ces lettres , pleines d'éru» 
ditioo, et louables sons ce poinf 
de Toa, codUenoeat do* expr«»« 
57. 
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•tons pcn tnènagéci que le «ujet 
M demandait pas , cl qu'indé- 
|tendainm«nt du mérite de Maa~ 
>i, l'état de Maniacfai dersitlui 
intenlire. | Origlnum etoMtiquiU- 
ium chriiiioMarum libnxn, de 1749 
A 1765 , Rome , 5 vol. La premiire 
idée de cet ouTtage appartient à 
ioseph Bingham, Anglais, qui le 
pouiMJUHqo'àhuit Totumes, dont 
te dernier parut en 1723. Il Tut 
«nauite traduit en lalifl par Jean* 
Senri Gn»thawe; et publié à Halle, 
en 17S4-X8; tuai* on doit au P. 
Hamachi é'j avoir fait d'excellen- 
tes correciiiins et augmentations 
qui l'ont beancoup amélioré. Il ea 

rnblia su ccesri renient & lolumei ; 
Dnrrage n'est poiul acheré ; | 
Df' Costumide" priniititichrUUmi, 
Roine,1755etl767,« yol. in-8*. 
Celte matière avait été traitée 
dans le 3* rolume *das < rigioes*. 
L'utilité dont elle poa*ait6tre, dé- 
urmina-le F. UsmachS ù la Ira» 
dulre en Malien aver. les change' 
menls couTcnablès pour ta rendre 
plus vulgaire. L'ouvrage essuya 
de la part de l'auteur de la '-Steria 
leUeraria d'Ilalia* q udqu es, criti- 
ques insérées dans le B* vnluiae 
de celte collection, pag. 307. | ' 
jffuioJtum ordiiùs pToïixiaritHi , 
etc., Rome, 17ë6; | Uea»imaia4 
jastorumintina ÂbrahaanttChmii 
mortêm, taperliius ■ -ttatm visinùt 
l>ti, libridao. Home, 176£, X voL 
I)j réfute Gudoinci,F^ltri, Dail- 
ham et Matalie, qai prétendaient 
que les saints deraootenTestament 
ont joui de la vision intuitive de 
Dieu avant la doscente de\J>-C> 
antenTers. Il parait que dans cetlci 
dispute , de part et d'autre, on ne 
se piqua point . d'être poli ; ce qui 
loutcieis n'aurait pas nUi aut 
konoes raisons. | Dft dritto libero 
étUa Chitu.d'aeqHi»tae* * tfijtafiMr: 
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dm béni ttmporali. Borne, 1769. 
Le P. Geiiovesi j est très mal- 
trailé. | La preiesa fihfofta de' rno- 
derUi increduli, tsammaia e dU~ 
eutaa, etc., Rome, 1769, et 
Veni^te 177fl; | Orllwdoxia fxùafo- 
tùaw, Home, 1772, Z roi. Le P 
Faure, jésuite, y répondit, X.u- 
gano, 1774, j Epistolarnmadjua- 
tiiuim Ftkrtmiam de legit'ntia Tomani 
pontifias auctarilait libri dao , 
Rome, 1776 et 1777 , contre de 
Honlhcim; ] DelaudibuiLeouisX, 
P. M. oratio, illti. 

"MAMBELLI (Marc-Anloine), 
jisuite, savant grammairien , né 
à Forli, dan^la Romagtie, en 158S, 
mort à Ferrare en 164A, est au- 
teur d'un livre intitulé : Osserra- 
zioni délia lingiia italiatui (publié 
BOUS le nom de 'Cinonio', acadé- 
micien 'fikrgile'), dontia2"par- 
tiefutinjpriméeA Ferra re en 16^; 
et la première partie /ong-tiemps 
aprfes ù Forli en f^Si, 1 vol.'in- 
12. Cet ouTra^, quoîqMe vieilli, 
est encore estimé et recherché des 

MAMBRÉ, Amorrhéen, homme 
puissant qui a donné soii nom à 
une porlinu de la terre de Chaaaan, 
nommée la 'Vallée de Mambré* , 
frèred'Aoeretd'Eachol; ils étaient 
tous trois amis d'Abraham. Ils 
l'aidèrent à, combattre les Assj- 
rieps, et Â délivrer Lath que ces 
peuples aVaient Tait prisonnier. 
., iUAHBBÈS, l'un des mafTiciens 
qui ;ii'()pposÉrent à Moî^e dans 
i;Ëgjrpte, et qui s'efforcèrent d'i- 
miter, par leui's prestiges les vrais 
miracles de «e législateur. Les 
noms de Jan^ et Mambrès' ne se 
trouvent pae dans l'ancien 'festa- 
mei)t, niais dans les Ëpîlrcs de 
saint Paul (2TiM. ,3), qui les 
avaitapprf5^a|flputç.p^ gvW^M* 
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tradition ou quelque Listoire en- du it- siècle, Jorissait à Trêve b , 

core subsiflante de son temps. el lut élevé aucnnsulat par Julien- 

ftkAMBKUN (Pierre), poète la- l'Aiiostat en 362. Pour remercier 

tia de la. société des jésuites, né à ce prince, il prononça en sa pré- 

Monlferrand en AuTergiie, l'ao senceunFan^gjn^ueen latin, que 

1600, mort i la Flèche en 1661. nous avons encore. {Vny. l'His- 

Ce religieux avait de l'éléFation. toire littéraire de France , par 

dans le génie, de l'élégance et de «]on Rivet, t. l".) Oo le croit fils 

la racililé danslacompositiou.Ses de Claude HiHBBTia, qui pro- 



ouvrages sontécritâ purement, sa oonça vers l'an-aôl , deux Ptatè— 

versifîcatioD est' exacte et harmn- ^^rifucjùla louange dt. Maximien 

nieuse. Il possédait parfaitement Hercule, -prince qui mérilait cet 

son 'Virgile* , et a été un de ses honneurà peu près autant queJu- 

plus heureux imitaleurs. Hous lien. On les trouve dans les 'Pané- ' 

avons de lui : i des Egloguu; \ gyrici vettres, a* usum del- 

A^i GeorgiquestRkiii.De iacul- phini', 1677 . in-ù*- Lepèreetle 

iuTt de l'ame et de feuprit ; \ un fils se déshonorèrent yar b ilatle-.- 

poèine héroïque de 12 liv. , inti- rie la plus lûche. 
tulé 1 Constantin, ou l'idolâtrie MAMHÉA (Julie) , cUilfiUe de 

tw-roM^e, LaFlècbe,.1661,in-fol., lulius Avltuseï de Uœsa, pareute 

et Paris, 1652, \n-h-, il est pré- d'Héliogabaie; elle fui mère de: 

cédé d'une Dissertation latine sur l'empereur Alexandre - Sévère. 

le poème épique , écrite et raison- Cette princesse avait de l'esprit et 

née supérieurement. des mcBurs. Elle donna une excet- 

UAMEKï (Saint), célèbre évG- lente éducation i son lîts.etdevint 

que de Vienne en Daaphiné , in- son conseil lorsqu'il monta an. 

atitua, dit-on , les «ojfltfonj en trôneimpériul. AprÈslamortd'Hé- 

469; mais il paraît qu'elles ont liogabale, elle écarta les flatteur* 

été en usage plus tôt ii Uilan , y et les corrupteurs, et nemit dan» 

ayaiii-été instituées par saint La- ies premières places que des 

lare, archevêque de cette ville, hommes de mérite.- Prévenue ea 

Desoalamitèspubliqnes,q\iequel- faveur du christianisme, et se 

ques auteurs prétendent avoir été trouvant à Antiochc , elle énvoja 

des volcans ou des tremblements chercher Origène, pour s'entre- 

■ delerre,fureatroccasiond'tspieu- tenir avec lui sur cette religion, 

ses.sappUcations établies ouadop- qu'elle embrwsa. sdon plusieurs 

tées par saint Mamert, et qui ont auteurs. [ H amméa gouverna l'em- 

passé. depuis dans toute l'Ëgliac. pire pendant la minorité de son 

Ce vertueux prélatmourut en 475. fils . et maintint son autorité lors- 

On luiattrihue deux j'^rmons, l'un même* qu'Alexaiidi« fut décleré 

ftur les Rogations, l'autre sur la majeur. Elle aïait beaucoup de 

Pénitence lies Hinivites ; etiebeau vertus; mais elle était ambitieuse 

cantique P«nge lingua gloriosi et surtout avare , ce qui indisposa 

ptaouum eertamitùi , qui néan- la milice cftntre elle «t «onlie- 

moinsest plus vraisemblablement l'ampéreur.] Des soldats gaulois* 

de»onfrèreCiniDiMHÀMMT{F. mécontents en outre do la diaei- - 

Clubdiin et VinAncB.PoanniT.)- plme que ce dernier leur faisait 

MAMB&TIN (Claade),orateor garder,i et poqss^ ilarébeUioa- 
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HAN 



&31 



SAN 



pM- le Ooth UaxiMîa, )b mâssa- cours de Phul, roi des Assyrien*, 

crtrflnlaÎDgli|ii'AlexandreSévife, auquel il s'engagea de fajet a» 

à Huyence , en 2ii, [Apr6s la lia tribut. Ce prince goiiterna pen- 

tragique de Skaioni^B, od ne se dant 10 ans, et fui aussi impie 

rappela que ses lertu», et l'on enTcrs Dieu qu'injaste «BTera M* 

ioatitua des ffitei en son Imo- su)ets. Il mouttU l'an 761 sTaat 



^■3 . 



J.-G. 



HAHAONB, dieu des richcsaei MANABEH^ de la secta de* 

cite* les Phéniôena, était le mtme Ssséoiciu , se mêlait de prophé- 

qne Plula* thci te* AomaÎDS. De tiser. Uérode (depuis nommé 'le 

UceCtegTandeleçondel'Kraiifilet Grand') était encore }etuie lor>- 

^ireod »1 bien l'opposition da que Uanabcm lui prédit qu'il ae- 

cirile de Dieu arec l'esprit d'ara- rait roi des intfs , mois qu'il sonf- 

rice : 'Non polesTii Deo serrire et Irirait beaucoup daina m njamXà, 

HammiinB* AnaiirBnioA nmt u Cette pFédiotioD Si que Ce prioctt 



HammoDR . Souvent ee 
prend pour iei ricbessea loemes 
comme lorsque le Saufevr dit 
"Facite Tobis 
Da iniqultatis*. 

■ ANl)aKA,cheTalier 



eat toujours beaucMtp de rea^et 
pour les h>séniea9. 

HANAflEH.Sls de Jndaa Gc- 
Hléen I et chef de* séditieux es»* 
tra Us fUmains, prit de l'orbe la 



natif de ForniiUin, accooipa^a forteresse de Hassad4, pilla l'ar- 

lules-Cèsar dans les Gaules, en senal d'Hérodè-le-Gtand, mort, 

qualité dlnlendâQl des ouvriers, depuis peu , aroia ses, gen» *■ s« 

It; amassir des riokessea imaien- fit nommer roi de Jérasalen. Un 

ses, qu'il dépensai prétendeat Bdmmé Kléaiav, hoàiae> ptis- 

quelqiies auteurs, avec la mSme sant et ricbe, ««niera te peupta 

focililé qu'il les avait acquises. Il contre cet usurpateur , qui M 

0t bâtir un palais magnifique i pris et pont du dernier supplice» 

■ene^ sur le Uont Gtaliu». C'est (foj. Josépbe, 'Guerres desiuib 

lepremjerquifilincruïterdemar- contre les Komains * , lir., %, 

bre tes murailles et les colMUiee. chap. 33.) 

GaluUe s bit des *épi grammes* HANABEN,prBphètechrétieB, 

tl>t*-satiriqHes condv lui. II l'y irëre de lait d'Bérode Aotipas^ 

acci^M non-s«uleaaeot de caneae- fat un des prêtres d'ÀatiAcbe à 

■mV, mais encore de dehani^e qutle Saint-Esprit ordonna d'im- 

airec César : abeminatioi^ très- p4Sctle*majas*Pauletslan»l>é, 

coninune parmi le* liammea psar les envoyer prêcher l'&Tan- 

lêf pl^ eéMfares d» raBcieaaa gile aux geotil". On croit qoe c« 

KMm. Uanaben était du nambre des 73 

ikAH AHEU, fils de Cad A, gé- disciples , et qu'tt moui ut 1 An^^ 

nftral de Vamée de Zacharie, roi ti»(^ Il en est parte aa cbap. Ift 

d*lsrac4 ,^ étaét à lliéria, lorsqu'il des jiettÊ dee ajÀur». 
CppIritlaiBOftdeatm aattb'e, qtM HANASâSSou H*llissA, était 

8«num kvait tué pVMT régiler en âlaaîiié^ Josej^ etd'AMoetb^ 



H ptnee. 11 marcha contre l'user- 

Cleur, qui s'était en Bsnné dans 
m«rre, la tna btmoniasurla 
•Aa»»' e4 A a'ademut par ia «e-r 



et petit-ft's de .tecofai. Soo nom 
sigBL&el:'*Mibb'jperceqne Joseph 
dit.: *i*icahk'a ïait oublier tonte* 
èM«peiiiwi,.al kmalsoiliiU Bon 
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pire'. Uaaawès naoutt «n Bgypte pris, chargé ile cliaines, e! em- 

J'ui 1712 ayant 1-C.Jaiob ijWnt mtiié captif i liabyione. Son mal 

&ti lit de h uuirt. Joii£{ib luiaiiie- bent le fit Rentrer en ltii7iiiéme. 

ua ses. deus. ùh , Mfrtia>sès et 6k-u, touohii tle son ie[itnlir, le 

EphraïmiaSnquelRïainl vieiUard tira des T^rs, Jif roj de Itabylone, 

le«r doouAI sa béDédiclîoa; el ^ui lui reodit se» étalsl Menasses 

seipDDe U Tit que soa père mcttai^ reviot ù lérusafem , où i) s'appli- 

samaia gauche sur Uanas.'Ëa , il qoa ù rt'psrer le mal qu'il avait 

TDUlul lui foire changer cette dis- lait. Il abattit \ei autels profanes 

position : Jacob iosif-la à voukiir qu'il avait élevés, réiubllt ceui 

les bénir de f:elle muiuève, er> lui au vrai Dieu , et ne tié^-ligeii rien 

diMatquel'ainé serait pèfedephi' pour iiorler »on peuple à i-eténir 

sifinn grandes faDijllea, mai» quç. au iitîle du Seignvur. U'iiiouriit 

son cadet serait plus giatid que ran6^3avanlJ.-C., ùë7aiis,après 

lui s «t lue des nalionii entières en avoir régné 55. Nous aïopa 

BWtiTAWtit de»»u sang. On voit sons son nom une l'riiiei{\i» l'on 

çDOore ici, comwedans beaiicnup suppose qu'il fil pendant sa capti- 

d'aulres endroits de l'ÛiMoire vite ; nn la Irniive ordinairement 

uiote, la confiance reljgieri;e q^e à la Gu de lu 'Bible\ avec le> livres 

t'on avait dans la bénÂdii'tion pa- . non f^anuniqnes; plusieurs saints 

teroelle; confiances! bien d'BCi:ord piKS b citent : elle esl pleine 

sTeclesévénementii, etsi bienas- d'irnrtion , et exprime les éciiti- 

Mrtiaâl'e»prildu ('fipinandeittent sieals d'pne pé^ilenie vive et 

l^fà pr«sorit le respect enrsrs iio« sincère- Àoiou , son fils ^ li^i svc- 

yio^^ite)irs, ej en fait déceiiler céda. , , . , !, 

•Otre proscrite terresfr^. MANASSES, jeune clerc, is-u 

UARASîsES, roide juda. ajïçnf du sang fii val , usnrpa par slmo- 

suoi^édé à son pêne JEiéchâas à qie,eQl0^9, lesi>ge6piscnpaldB 

r4g« de t2 ans, ver» l'an Gllx-, la vilje Aç iteims. Sa mauTai:j«. 

«Tant J.<.C., sigoala tes oamaien- conduite dai»s l'exercice de cettv 

CttaMnts de ton règne par lous les dignité a^aui excité des purmu- 

Ctines et toute» les abomin^ions res, en vain on le uiia au tribunal 

de l'idolâuie. 11 rthÂtU las hauts des légats du pape et dans pht^ 

lî«aF IW son père avait détruits, aieurs conciles, il fallut le ron- 

drei'sa de* autels ii Saal, et fit dufuner pa.rcnntujqi|iaciç,. ^t oopro.-. 

yass^aonjî^ par 1« feu.eaVlinn- noijifa fin senleme dé'^pO$ition: 

■eu* d^Woloc. U prophète I|aïe,r auconciledeLy(in,J.enuranl080;. 

^ttiétait be«u-pèra du roi, s'éleva Elle fut ceBfîrmée par ^fl|ul dà 

fonkatffit contre tant 4e désor- fioine la Bi€^e »ii^e. Manass^s^ 

draa i, mais ilAnaasès, loin de- pro-, non .ntoins iii.dpcilc ifuc (Coupable, 

Iter 4q tfl« avjs, le £t«piïir el vvvliut enaore £c Biainie()jr,^wr 

éftupe^ par le milieu Ai), oorpi sonsiégçparfe^arnyi^inilii;),^^» 

STMJUPA scie de boi^ La çoièr* de yaiua^fliuflSjil (pAiitB^çjtns^t 

de Uiq\i 4plaia eoAn ceqtie ce ty- jiassa çq P^U;stjiie, «^U^s le îfiùii.tre 

r»a .Ters ^ 22' qniMe 4^ ^on tî- des croisad^s^ q/>< ilne ^1 pal 

fa«B. l'an 677 avant J-C Aa«a»- Bieille,ur^err,(er |f/^'il,^:^va;îtèté 

E«HLd«(i» wi.d'AstjTift, envqjii péjibt-: iL(Êut^,^^isfnqjer,,^M 
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berléqo'en 1099. On a cependant 
fait son 'Apologie*, 



HANCINI (Jean-Baptiste) , né 
' ; faniitle différente du précé-* 



dans ^'Husseumitalicum' de dont dent, qiourutiiBoLag'ne, sa patrie, 



Habitloi 



Ters t'an 16/iO ; 



eSl de 



puis- 



HANCINELLI (An(oiiie) , né sauts amis, et composa divers ou- 



i\ Vellelri en 1^52, enseigna 
belles- lettres en dirers endroits 
d'Italie avec bR.nicniip de sitccÈS , 
et niounil après 1506. Un a de lui: 
I 4 poèmes lalins : Di /loribus , 
De figurU, De poHica virtuie , Di 
nita 3ua, Paris, 1506, in-4*; | 
Epigrammata, Venise, 1500, in- 
h", 1 des N tu sur quel(|ues au- 
teurs tatin?. 

MANClNI(Paul),baronromain, 
reçut les ordres sacrés après la 
mort de sa femme, ViltoriaCop'^ 
poti. Il avait eu deux Sis de ce 
mariage : l'ainé, François- M a rie 
Hanuini, Tut nommé cardinal à la. 
recommandation de Louis XIV , 
le § avril 1660. Le cadet, Uiche! 
LsDreut Mancini, ëponsa Jèroiiy- 
meUaiarin, aceur puinie du cardi- 
nal Maiarin , et ïl eo eut plusieurs 
enfants , entre autres , Philippe- 



Trages de morale, dont Scudéria 
traduit une partie en français. Cet 
aiileur avait de l'imagiDation, 
mais point de goQI. Son style eat 
enflé et extravagant. 

UANCO-Cwic , fondateur et 
premier Inca de l'empire du Pé- 
rou. A près avoir rassemblé un cer- 
tain nombre de Péruviens sur les 
bords du lac de CU!<cu , il leur 
persuada qu'il était filsdu soleil,en- 
TOjésurla terre, avec Coya-O^ella, 
sa sœur et son épouse, pour ren- 
dre les hommes meilleurs. Il leur 
apprit ù adorer intérieurement, 
et comme un dieu suprême , mais 
inconnu, 'Pachacamac*, c'est-à- 
dire l'ame ou le Soutien de i'nni- 
Ters; et extérieure ment, et comme 
un die* inférieur et yisible et 
connu, le soleil son père. Il lui 
ât dresser des aniels et offrir des 



.Tulien, qui joignait à son niiihi'eiui sacrifices. [Il dé'fendild'y immoler 

de Maiarin ; et Lanre - Victoire des viciiines humaines. Les Péru- 

Hancini, mariée en 1651 i Louis viens npprirenl de lui i féconder 

duc de Vendôme j et mère des la (erre, à diriger lesfleuTes«t les 

. deux fameux princes de ce nom. fontaines', h se convrir de vPte- 

Olympe Uancini , nièce du cardi- ment». Coya-Osella leut montra 

oaî, comtesse de Soissens, lut à filer la laine et le coton.. Man- 

obligée de quitter la France, étant co-Capac bQtit la ville de Ctisco , 

iïnpIiquéË dans l'affaire dn la Voi-^ qu'il entoura de vills^s.parta^a 



sin {^oy. ce nom) , et mourut ù 
BruxéllKa. Sa soeur, Marie-Anne 
HaDcini, duchesse de Bouillen, 
égateiuent accusée, s'en tira mieux. 
Tout 'k; monde connaît les ilKis- 



)es Indiens en tribus soumises k 
des 'Ciiracas* ou chefs, et enfiiy 
il leur donna des lois. Son fils (to- 
cha-Inca et ses 'successeurs recu- 
lèrent les bornes de leurs états.} 



très descendants de Michel- Laurent Le Pérou , avant la révolution de 
Mancihi. (foy. Nsvns, CotoRNi, 1557, était un empire particulier^ 
HuABkH.) Paul Hancini culliTaîl dont les souverains étaient très- 
la littérature et aimait les gens de riches , A came des mines d'or «t 
lettres; c'est un gont qui passa à d'argent que renferme ce pays : 
sa famille. L'académie des Hunl^ nais les Etpagnols, coœmandéa 
''^«tMluî'âoit son origine. par franpois Piùre et Diègne. 
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d'AlinagrO,«oninirentceroyauine T>!t pas de quoi se eonteuler lui- 
au roi -d'Espagne, et depuis ce même... Je m£prîae ses nieDsces, 
temps, le Pérou e^t habité par des ajouta-t-il: l'Inde est sufEsMnte 



Espagnols créole^ et par des la~ 
diens naturels du pays , dont une 
partie aembrassé le christianisme , 
et obéit à un vice-roipuissant nom- 
mé par la couronne d'Espagne. 
" royaume, quoique asservi A 



faire subsister si je vis ; 
et la mort ne m'effraie point , 

Earce^qu'elle changera ma vieil- 
isse et mes inSrmités en une 
meilleure vie. > Peut-être Haa- 
daoes est-il un des hommes v 



un prinr« étranger, est dans une tueux qui, an milieu de la gen- 

siluation beaucoup plus heureuse tililé, ont conserTé la notion Ao 

que lorsque des guerres destruc- vrai Dieu , de ses jugc^enls et d»' 

tires et atroces, les sacrifices hu- ses récompenses, comme Jélhro, 

mains, et d'autres fléaux dévas- Job, tes trois Mages, te centurion 

talent ces provinces. NarmoD- Cornélius , etc. Fcry. le 'Caté- 

tel a fait £ur cette révolution un chisme philosophique*, n" 401* 



poème larmoyant , iatitnlé les 'lu- 
cas*, qu'un homme de génie a 
appelé 'une capucinade*; toutet 
les notions hisioricfues y sont sa- 
crifiée? au fanali>tne de la philo- 
sophie du jour. {yoy. CoBTU , 
ATiaiLiat, UoKTïirNi, Fiiibb. 
HANDAGOT (Guillaume db] , 
d'une illustre famille de Lodère, 
compila le 6' livre des-'Décré- 
tales , par ordre du 
face VIII. It 
iS31, aprè! 



'Itt AN DAK[ Jean-François), ora* 
torien, né en J73S, à iVIariner, 

Eres de PoDtoise, professa d'abord 
!9 httmanitèsaucollége de Juiltj, 
entra ensuite dans les ordres sa- 
crés , s'acquit quelque réputation 
comme prédicateur, devint supé- 
rieur du séminaîredeSt-Magloire; 
puis supérieur du mPme collège 
où il avait professé. Il habitait la 
maison de retraite des oratoriens 
urutà Avignon en ft Paris, lorsque cette congrégation 
■ 'té successive- fiit abolie en 1792. Le P. " " 



e Boni' 



ment archidiacre de Nîmes, pre- passa à cette époque en An^e- 

ll deToiilousc, archevêque dEm- terre , revint en France lors de 

bhin, puis d'Air, et enfin cardinal l'établissement du gouvernement 



et évêqtie de Paleiitrine. On a de 
lui un Traité de l'iUct'wn des pri- 
tof», qui a eu pinsieurs éditions. 
Nous connaissons celle de Colo- 
gne, 1601, in-8'. 

HANDANE5 , philosophe 



consulaire, et mnunit A Paris t 
1803. On a de lui : | un Pmègyri- 
tfue de S. Louis ; i77S , in-4', tra- 
duit en espagnol; I plusieurs iï«r- 
mom ; \ un Voyage d U grand» 
ehartrtiue , en vers, imprimé en 



prince indien, renommé par sa 178%, avec une traduction latine 



sagesse , fut invité par tes am- 
bassadeurs d'AIexandre-le-Grand, 
à venir au banqtiet du Gis de Ju- 
piter. Il les renvoya, en leur di- 
sant « qu'Alexandre n'était point connu sous le 



du P. Viet; | un Cnntiga» ea len 
latins, A l'usage des enfants qui se 
dflstinent h la première commu- 
nion. — Bichel Philippe HinDia j 
nom de ThioptdU , 



le fib de Jupiter, quoiqu'il com- parentdn précédent, aéà Uarinea 

mandat une grande p«f(,-^ de t'u- ( Seine^et-Oise) en 1759, mort 

nivers; qu'il nefe so^pj-it point en 1813, s'est distinguer, durant 

4ee préaenta d'un hojiigj ^uj d'«- les trouble* de la rèvoliitiMi » par 
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HAH 4M iUN - 

tliiflu«Doe qu'une Toix de toQ-> Toya on Mo»corieetBn4*ersBl'iii 

oerraet quelque facilité orutuire 1636. Il alla ensuite i Orpiu;, et 

tui douuieat (Ibos lei Mciétés po- de U aus ladea. Od a de lui uœ 

Suljwr». 11 ne participa à aucun Reiatiom dt ses v'oyag**^ 1727, tn- 

Bft excès de celte ipoque ; entre fol. , traduite par Wicquefori. Elle 

uitref circonstances, iice-pr^«i- eitt eslîméft. HandeUlo maur^ à 

4eflt de la tection du Temple, tarb en 16â4- 
lors des massacres de septeipbre UANÛËVILLE (Jeauns), mé- 

1793 , il conïc'Utà aveu force des decîa anf^laig au xiv* siècla ^ 

uesurei propres à arrêter ce tor- voyagea pendant $à ans en Aâe 

rent de sang, qui « dÎMit-il , souil- et eu Afrique. Il publia ù son le- 

krail à jamais la nom français, tour uat Rilatiott de ses voyagts vt 

Uandar exerça en 1793 l'emploi latin, en frjuiçais et en aoglais. 

de commissaire Dalioual du pou- On la trouve dan» le RtcuiU de 

T«irozéculif; depuisil vécut dans Uergeron, La Haje, 1725, in-4*- 

un «lât voùio de l'indigence , Elle est remplie de fautes etde faits 

n'ayant recherché aucune plaee incroyables. Le voyage de JtUD- 

■oue le itouTernement ioipérial» salem a paru en latin squs ce titre: 

ynu lequel il profei>sBit «uverte* Itirurarius a Urra Jnglm adpttrtts 

ment (il hain«> Celle dernière cir- JerosoUmitaaai, en caract^es go- 

consiMce lui méritii, en ISlfî, thiques , ia-4*; 4. la Sn du livra 

d'être préseiHé ft l'empereur on lit ; 'Ëditua anno MCCCCLV 

Aleundie. Parmi se» écril^, nous in civitate Uofdieasi* ; nws ce ae 

«itaroDS i\Im GénUéuS'UcUs, 1794* peut Être que U date ifat iwuiKMrit 

n-8*, TMiutelle édition, 179& , sur lequel s'eït tïiteceiUo imprffï- 

ia-S", et tes ouvrages suivants sien. 11 mourut à Li^ge le 17 ae- 

tndiHlB de l'anglais : i Foyags 4t vembret37S. On voitsaaàpitaj»:]^ 

W- Cornet* SuUfs, eU., 1790, chei les guillemins , où il ^éuît 

I vol. in-8* ; i Foyage au paye li*» retiré at où il fut eiderré. — Il na 

HoiUMotf , par ff\. Ptterson, et£ , faut pas le aonfondre avec Honri 

I791,it-8°i [^laSituDerÙMUdu U^i'BKviUiBOD Hoodeiilta, mé- 

petpU «1 de tEcrceltence d'un 4tai deoin-chirwrgieo de Philippe-U* 

Ubr*,fmrM. NtedhamjflCii^Sit Bel : c'est le mfiobe que Hemioa- 

3 voL l*-8°; Voy. en ritour de daofille. (f aj", ce nom.) 
flfttie par terre, ^e. , par Th. HANDEVILLB I..Bernitrd pi) y 

Sbrtvtt, été., 179£,iu-4°- Théo» médecin haltandais, né à l>oi*« 

^(e Mandara^aiemeuteu pact drecht, mort à Landres«n t7S3 y 

à la traduction de la Dttcriptioti, i £S ans^ s'est fait ivr aasn isal- 

4* l'BmdMtOH, par lleouel- Ua heureusement célèbre par des mi- 

•n outre laïiîSé Aenx ouvrages vrages impies et ficaodaleui. On 

iaèétts ; l'un est U Pkare des roi» r dît qu'il vivait comme il écrivait ^ 

p*ème en \6 livres, dont l'im- et que sa conduite ne valait pas 

pr«siioa (M défendue e* 18119. mtem: que ses livres. Oun^e hiis 

MANIMIILSLO (lean-Albert) , «se poème anglais ift,ti(ulé : TA* 

Bé«ikl616 dansle MerlUemhourgr, gramiiliMgtiiw, c'eM-à-din l]*Ssr- 

Art. page dit duc de QoUleini et saim d'abeilles inu murant*, »w 

Miivii,enqiiaUtédegentilh«n>me, lequel il a fait des i emairques. Ù 
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iD>8*, «a iDfilais , «t l'intitula la trouva caché sous uo amas de 
FmbU de/aitUUs. It préleoil dans fagots Juns un vieux château Aé- 
cel ouvrage que le luxe et les pendant du roi de Sardaigne, d'oO 
vices des particuliers tournent au on l'arracha malgré l'immuniti 
biea et a l'aranlage delà société, du territoire étrauger, sauf à sa- 
li s'oublie jusqu a dire que les tislaire A S. H. sarde pour cetts 
crimes mCmes sont utiles, en ce espèce d'infraction. 11 Tut condam- 
qii'ils servent â établir une bonne né à la rone^ le,2/i mai 1755, par 
légi.-talion. Ce livre, traduit de lachambre criminelle de Valence, 
l'anglaii en français, pitritt à et exécuté le 26 du m^me mois. 
Londresen 17^0, eu 4 *^^' iu-8*' Commecemalbeurenxexcita pen-* 
I PtntéM librgt tur la religion, dant quelque temps la ridicule 



qui, aussi bieD que (« Ftibl» des curioEilé des Français,' et qu'on 
aiêiiUi., fireul giand bruit dans en a parlé niAine beaucoup cbei 
UB temps que l'impiété n'était pas l'étranger, il n'est pas déraison- 
eneore si commune qu'elle lest nabledtlnidonnerune place dan> 
détenue depuis; [ Rtcherchta ear' ce Dittiounairc. Ce scélérat avait 
l'origine de âhomuur et tur l'utilité une physionomie intéressante , le 
du chrittiaMMiu dans U guerre , regard hardi, la repartie vive; il 
1780, in-8\ H contredit dans oe ttuir d'ailleurs gangrené de vices, 
litre beaucoup d'idées fausses et juieur, buveur, débauché, et il 
téméraires qn'il avait avancées ne mérite pas plus raltenlion des 
dans sa Fabti de* aheilU* , et il y lecteurs philosophes , que Cia- 
reconnaît la nécessité de la vertu toicbe, dont les oisifs parlent tant., 
par rapport au bonheur. Van Eiïen — (Jelui-ci était fils d'un tonnelier • 
A traduit en français les Pewées de Taris. A'iouné de bonne heure 
Uhret, La Haje , 17Sg , 1 volume w jeu , au vin et aux femmes , il 
iu-12. Ses i)aradox«s touihant se fit chef d'une bande qui se si- 
te luxe ont été solidement réfutés gnala jiar de.*! vols considérables 
parJ.-J. Rousseau, etpar H. i'alibé et par des meurtres. Ciimme il 
Pluqnet, dans non 'iraité philo- était rusé, adroit et robuste , oq 
sopliique et politique sur le luxe*, fut quelque temps saus pouvoir 
P»riB. 1786. l'arrêter. Knûu un soldat a,nt 
HANDHIN (Lnuis), fils d'un gardes arertit qu'il était couché 
nefécbsl ferrant , naquit W Saint- au .cabaret i* la Cuurtille ; on le 
E(i««ne de Saiol-Geoirs, village trouva sur nne paillasse avec un 
près la câte Saint-André en Uau- méchant habit, sans chemise, sans 
^ii>é. Il porta le mousquet de argent, et couvert de vermine. Il 
Bonoe heure ; mais, tas du métier subit la peiue de ses crimes) il fut 
da sol4a(, il déserta, fit de la rouipgvif en 1731. Son nom était , 
tauNM monnaie et enfin la conr 'Itoùrgiiignon*. [On a l'ait une Ira- 
trebantk. Devenu cAef d'une tvos- gédie sui Mandrin , et l'on a écrit 
pe de brig^ndt au cMameacemieBt plusieurs fois sa "Vie*; nous oite- 
del754, il exerça nu grand tmra- ron-'icelle par Keglt-y, Paris, 1755| 
bre de violences > et commit plu- in-8'. On a aussi publié la 'Vie de 

sienrs assassinats. Un le pourfui- Cartaiii'he'.] ' 

Vil pendant pltisd'uâe année mus HA.KÈS ou Haxt, hérésiarqua 

pqimtit le pnndn. .Kafin on te du^ ,iu* eiteUi- foqdat^ur de \% 
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MctedeaHaiûcliéens, né «d Per^e dansleii'sièclearait déj^euCèr- 
dansTearlaTiigc, avilit |joui' tout don pour apôtre) roulait [iriiici- 
biea une figure agréable. Dne paiement surludistinclioa de 'deiii 
TcuTe, dont il était l'esclaïe, le principes'j l'un 'bon', l'autre 
prit en amriié, l'adopta , et le fit 'mauvais'; mais tous deux soure- 
instruirc par les ma^e? dausla phi- rains, tous deux indépendants l'un 
losophîe des Perses. Manès trouva de l'autre, l/homme arait aussi 
chet sa bienfaitrice les li?rcs de 'deiisanies',rune'bonne%l'autre' 
l'hérétique Térébinthus , et y "mauvaise*. La cbair était, selon 
puisa les dogmes les plus extra- lui, l'ouvrage du mauvais prin- 
vagants, professés d'abordparl'é- cipe ; par conséquent, il Tallait 
rjrptien Sciptianus, maître de ce empSoher ta génération et le ma- 
dernier. Il les sema d'abord dans riag5. C'était un crime à ses yeux 
la Perse , où ils se répandirent ra- que de donner la vie à son sem- 
piâement. [Manës rejetait l'ancien blable. Ce fou d'une espèce sin- 
Testament, disait que Biuîse et gutiére attribuait aussi l'ancienne 
les prophètes avaient été inspirés loi au mauvais principe, et prè- 
par le Démon , que Jésus-Clirist tendait que tous les prophètes 
était venu non en réalité, maïs en étaient damnés. Il défendait de 
esprltpoursauverlegeiirehitmaîn; donner raunWlne, traitait d'ido- 
•ur d'autres p<ints,-sa doctrine IStrie te culte des reliques, et ne 
s'approchaitdecelledeZo'roaslre.] voulait pas qu'on'crût que J.-C. 
Llmposteur se qualifiait d"Apdlre se fût incamé et eAt véritablement 
de J.-C, et se disait le Saint- souffert. AcesabsiTcdîlésilen ajou- 
* Esprit qu'il avait promis d'en- tait un grand nombre d'autres. U 
Toyer*. Il s'attribuait le don des 80utenail,pareïemple,que ««elui 
miracles; et le peuple, séduit pat qui arrachait une plante, oa qui 
l'alistéritéappareDtt^desesmœitrs, tLcait un animal, serait tui-m&me 
ne parlait que de l'ascendant qu'il changé en cet animal ou en cette 
avait sur toutes sortes d'esprits, plante. » Ses disciples, avant de 
11 envoya donie de ses disciples couper va pain, avaient soin de 
prêcher dans les provinces voisî- maudire celui qui l'avait fait, lui 
oes de la Perse , pnis dans l'Inde, souhaitant . d'être semé, mois- 
dans la Chine et ea l'gypte. 6a sôuné et cuit Ini-meme comme 
renommée parvint jusqu'i'i la cour cet aliment, h Ces absurdités, loin 
de Perse. Le roi l'ayant appelé denuireaux progrésiiecelteseclc, 
pour voir on de ses fils attaqué ne servirent qu'à l'étendre. Le ma- 
d*une maladie dangereuse, eç nichéisme est, de toutbsleshéré- 
cbarlslan chassa les ttiédeHns , et sies, celle qtii a siijbsislé le pins 
promit la gnérison du- malade long-^emps. Après la mflrt de 
avec le sewlremède rfe ses prières. Manès, les débris de sa secte se 
Le jeune prince étant mort entre dispersèrent du cAlé de l'Orient , 
ses braà , son père fit mettre aux se firent quelques étebfissemcnts 
fers cet imposteur, qui se sauva dans la Bulgarie , et vers les' siè- 
de prison, ir fut repris peu de cle se répandirent dans 1 Italie ; iU 
temps après par les gardes du roi eurent des établissement^ con'ti- 
flePet-se, qnT le^t écorcher vif. rabtcs dans la Lombardie, d'où 
f* doctrine de- Uanès (laquelle Se envoyàtentdes pré4icateiirftqui 
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pervertifent beaucoup de momie, secret de tous les mystères , c'eil 
. Les noureauxmuniuliceDs afaicnl ' "' ■ - - - ^ - > 
fait des chan^'ementj dans Leur 
doclrine. lie sjïttme des deux 

Erincipes nfj était pas toujours 
ion -développé ; mais ils en 
arajeut conservé toutes les con- 
séquences sur rincarnatioR , sur 
l'Eucharistie, ;nr la sainte Vierge 



les plus extra- 
vagantes de la secte. Il y en avait 
douze parmi eux qu'on nommait 
'maîtres' , et un Ireiiièmê qui était 
le chef de tous les autres, à l'imi- 
tation de Manfcs, qyi, se disant 
le Paraclet , avait choisi doiue 
ipôtres. Les savants ne sont pas 



et sur les sacrements. Beaucoup d'accord sur le temps auquel cet 

de ceux qui emhrassèreot ces er- hérésiarque, dont le premier nom 

reurs étaient des enthousiastes, était 'Curbicus', commeni;a i pa- 

que la prétendue sublimité de raîtrc : l'opinion ta plus probable 

la morale manichéenne avait se- estquecel'titsoiisrempire dcPr6- 

duits : tels furent quelques cha- lus , vers l'an 280. Saiat Augus^ 

noines d'Orléans, qui étaient eo tin, qui avait été dans leur Secte , 

grande réputation de piété. Le est ceUii de tous les pères qui fcs 

roi Kobert les condamna au feu, a combattus avec le plus de force, 

et ilsseprécipitéreotdunslesflam' Ueausobre, savant protestant, « 

mes avec de grands transports de publié une 'Histoire du manir 

joie en 1022, Les manichéens théisme', pleine de recherches en 



firent beaucoup plus de progrès 
dans le Languedoc et la Provence. 
On assembla des conciles cqntre 
eux , et on brûla plusieiirs sçc- 
lair«3 , mais sans éteindre la secte. 
Ils péaètrèrent même en Allema- 
gne , et passèrent en Angleterre. 



2 vol. ip-â"; mais il fait trop 
d'efforts pour jiisliûer cette secte 
des iniacnies et des abominations 
qu'on lui a imputées; it peut se 
faire qu'il j ait eu de l'exagéra- 
tion dans ce que certains auteurs 
ont écrit ; mais il en reste a 



Partout ils firent des proséljrles ; de vrai pour qu'un homme Sage 

mais partout on les combattit et ne s'intéresse pas à leur apologie. 

OD les réfuta. Le manichéisme, « Les empereurs chrétiens, dit tin 

perpétué à travers loua ces obsta- auteur moderne, ftirent pirincipà'- 

cUs, dégénéra iosensiblement, et lement déterminés â sévir contre 

produiiit dans les xn' et xm" eux, par les crimes dont ils s'é- 

sièclescettemultitudedescctesqui taient rendus coupables : la ipo- 

faisaient profession de réfoi-mcr raie corrompue qui résultait de 

la religion et l'Eglise : tels furent leurs principes , leur arersioù 

les 'albigeois', les 'pétrobrusiens', pour le mariage et pour l'agricul- 

les 'benriciens* , les disciples de ture,lelibertinageaecretparlcqucl 

Tanchelin , les *popelicains°, les ils séduisaîeut les femmes, Icijfs 

'cathares'. Lesanciensmanichéens parji^res, la licence avec laquellb 

étaient divisés en deux ordres : les ils calomniaient l'Eglise et' stà 

'auditcura*,quidevaient3'abstenir ministres, etc., sont deï ézbës 



du vin, de la chair, des œufs et 
du fromage; et les 'élus*, qui, 
outre une abstinence très-rigou- 
reuse, faisaient profession de pau- 



it être tolérés par ut) 
gouvernement sage.'Lorsque l'im- 
pératrice Théodora les poot^uivlt 
feu et ù sang, ils étaient meiès 



Treté. Ces (lus araient seuls le avec les ennemis de l'empire^ et 
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places sur les fronlières; la poli- à Tôtutle des sciences les înstanli 

tique, ))1hs que la relîgiou. diri- qit'il n'employait j>Dint an aouia- 

ceaitsarondnite Cesttoujours gement de ses compagnoii.'' d'in- 

fa conduite des hérétiques, encore n)rtune; Tut reçu deK académîei 
plus qne leur doctrine , qui a dé- d'Erfurt et de St-Pétersbourg, et 
cillé de la doucenr ou dit la ri~ ne rentra en France qu'à ' la rf s- 
cueur avec laquelle ou les a Imf- lauralion. Outre un important ou- 
ïes. » Aucune hérésie ne s'est Trage intitulé : Oologie, ov Des- 
reproduite sous des formes plus cripiion des nùU et dei aaft d'un 
4ilîérrnlcs que celle des maul- grand nombre d'ohf.aits d'Europe , 
cliéens. On peut consulter liï-des- qui avait oroupé toute ea vie , et 
■us UD traité plein de recherches : i]u.'il a laissé Mss. ; on a de lui un 
*Laurentii Anti< ottii^tissertalio de Ti-tdU de la manière d'empailler tt 
autiquis novisque manichœis *. de conserrer le» ammoua; , ht pelU- 
li'auteur aurait pu donner encore tcries (t let lainer, i'aris, 1787^ 



In 8*. 

MANBSSON-MiLiiT (Alain) , 
né i Paris en 16âO, et mort eo 
1706, fut ingénieur des raiii;>5 



flus d'étendue ù son catalogue , 

en r plaçant plusieurs nouveaux 

pliilosophes , Ba^le , entre autres, 

qui a fait tous ses eSJ^t^ pour jus- 

jÛSer la doctrine de cette ricille et années du roi de Purtugsl, 

secte; etVoilaîre, d^iat les déda- ensuite maître de mathémaiiqiiefi 

mations perpétuelles «ronlre ta des pafes de Louis XIV 11 èiait 

PfOTidence» ne sont réellement habile dans.'<a proTefisi"», et bon 

Si'uneespécedemHnichéisme.Les mathématicien, il a f''t quelques 
Ëologîcn; observent que cette ouvrages : | tw 7'"*'"flUir rf^Afnrj, 
Hérésie, ainsi que quelques autres. Du l'Jrt de U g"""^' , en 1691, 
ont pris leur source dans l'igno- 3 roi. io 8', a»cc une Bgiire à 
wuce du péché originel, ou dans cbaqre page, dont quelques-unes 
le refus de reconnaiire ce dogme offre"' oes plan* intéressants ; [ 

fondamental qui explique toutes D'scriplion de l'urùèers, cenietutnt 

les espèces de contrariétés qu'on te* diffèrenlt iyfthnes du ffiond« , 

UQUTedansl'ordremordlelniéioe Iti cartes gétUralet et particalièra 

dans l'ordre physique, {yoy. iWai- de la géographie ancienne ti moderne, 

tnça. ) ' ' et Ue maiirs , religion et gouverne- 

' MANESSE (Denis-Joseph ) , ment de chaque nation, Paris, 1683, 

"' en 5 TOI. in-8-. Celi're est pins 

recherché pnur les figures que 
pour l'exactilnde. " 

"'i 



: l'au- 
ieor avait beaucoup voyagé, e[ 
chfi- avait levé iui-meni 



a plans qu'il 



ancien chanoine régulir de i'ab- 

kaye de S t-Jean-de- Vignes 'dio- 

«iw de Soi^sons), prieur, puis 

curé de Rrauges , né à Landrecies 

4fi 17&3; mort en 1830 au 

teau de Socpire (Ai.'ne), où a fait graver dans snn livre, les 

J>avilleheurnoisluiaTailfaiIaccep- curieux ne simt pas fSchës de l'a- 

tcr une honorable buspitalité , ruir dans leur biblimhëque. | Une 
^exerçait gratuitement la médecine Giomilrie , 17S0j 4 "<*'- >n-8*. 
^vantU révolution, époque où il UaNËI'HUN, fameux prêtre 
èw'fc'''f ■ Kéftigié ullernativement égyptien, natif d'Héliopolis, et 
en ADgleterre, en Alleuiajjjueet en originaire de Sebenne , fluri«s»it 
iLussie', il continua de consacrer du temps de'PtoléniéA-PluU^et- 
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phe » vers l'an 86A arant J.-C. et surintendant ^«am du I0I»- 

llcompasaen giec V Hàioir* d'Ê- nais en 1794. la m^me année, 11 

gypie, ouvrage célèbre, sourent tôt mis â ta tCte du collège 4e 

cité par flav. Josèphe, «t par les Honlalte, Tonde par SJEte>-Qulllt 

auteurs anciena. H l'aTait tirée, à Bologne , pour des jeunes i^s. 

ti en l'en or<Ht, des écrils de Mer- destinés h l'élat ecclésiastique. Il 

cnre «t des anciens Méniioires J rétablit ia "discipline, le» bsnats 

conservés dans les archives des mœurs et l'amour do l'étude, qui 

temples confiés k sa garde. Jules en étaient cntiëreBlent bannis. Sq 

Africain en hrait fait un abrégé 171t . il eut une place d'astMiio- 

dans sa 'Chronologie'. L'ouvrage me à rinsilfiit de Bologne, et dis 

de Manèthon s'est perdu, et il ne lors il renonça abselnoient an col- 

BOHS Teste que des fragments des lége-p'jntifical, à la juVisprudeiMe 

Extrstits de J'aie: AfiicoTB. Ils se d^ii s laquelle il atàit été nommé 

treuvcnt dans Georges Svncelle. docteur, et i la poésie Bi9m«qv^l - 

Gronovlus a publié un 'Poème' de avait toujours cultiTée jusque-tft. 

, Haoéthon , sur le pouToir des as- [Il Ht btlfr dans su maifon Hn oh- 

très qui président â la naissance serretoire, et il y adm^ait ses 

des bommes, grec-tatin, Lejrde, frères et ses sœurs, qu'il avait 

169S , >n-4*. Ce poème a été tra- initiés dans les soiences enotes 

duit en vers italiens par l'abbé ■ ainsi que plusieurs de ses amis.] 

'Saivinî. Ses Somuts , se^Canxom, et fia- 

MANntEDI (Letio), autenr sieurs autres morceant imprimés 

îtaiien du m* siècle, traduisit i Bologne, 1713, in-i6. rr^inipri- 

de l'esptigODl , 'Tyran-le-BIanct* , mes en 1798, sont une preuwde 

Tenise , 1698, in-5*. L'original la supériorité de ses talents dans 

espagnol est de Barcelone , 1497, ee genre. L'académie des i«ci6»cts 

in^^fol. , eti'orirarc. H. deCaylns de Paris et la noclété royale de 

l'a mis en français, 3 vol. Jn-12. Londres se l'associèrent j fune «n 

BAHFREDI (Barlhélemi ) , 1726, l'autre en 17M,rt «l*e> le 

peintre de Hanloue , disoiple de perdirent en 1739. I esqnalitdsde 

Hichel-Ange de Cararage j mort son cœur égalèrent celtes de son \ 

A flome Ters 1605 ù i'3ge de ti ' esprit. Bienfaisant , ofBcfenz, li" 

ans , arait une facilité prodi- béral , modeste , il se fit peu de 

gieuse. Il asi'bien sai^ilapianière Jaloux et bcancoup d'amis; On a 

de son maître, qu'il est difficile tie lai -A Ephemeridennoluam eaUs- 

-dene pas confondre les ouvrages tiam, abannoVJlhaàannamtlHO, 

des deux artistes. Ses sujets les cum iidroductione et tarus ta^Ùs , 

pliisordinairesétaienldes'inueurs Bologne, 1715-1725, en 4 TeL 

de cartes ou de dés, et des assem* in-4'. Le l'Tol. est une excellente 

blées de Soldats". introduction à l'astronomie. Los 

HANPBBDI (Eustacfie) , ce- troisautrescontiéonenllescatcBte. 

li-hre math^aticien , naquit à Sesdeuxsfleursf^idèrentbeauoonp 

BDlogne]eSâseptembrel674. Dès dans cet ouvrage si pénible et si 

■ses premières an^iées , son çs prit estimé pour son exacUtudie tit sa 

donna les espérances les plus ^rtcssè. ( De tran-^ita mtrfUfUper 

flatteuses. Il devint pi^f^senr de iotefn aniià ilK , Bulogoe, 17t4, 

'ttiathAaatiquesàBol6gaeiènl698, ' in^hUl'BiamiaùiiterraiaiitÀM' 
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Ittam ottrrMtionibui , Bologoe , trop prolizei , le aaranl binédlo- 

1789 , in-i°- Il Jf ré fote les flstro- lin a réuQÎ en uti seul Tolunu: 

nome* qui regardaient ces 'aber- tous les priacipe» contenus dans 

raiionï* coaune l'e&et de la parai- les premiers, et les notions inté- 

lBxeann»i:lledelaterre:senti[nent ressanies répandues daos les au- 

. •ujourd'fauigénéraleinentreconnu très. Son ouTrage peut servir de 

pour faux, et qui était le fruit supplément à T'Antiquilé expli- 

d'uoe excensÎTe prévention eo fa- quée' de dom UonlfaucoQ. On a 

veur du syrtème de Copernic, au- encore de lui une Oclau dt ser- 

quel l'auleur fut toujours opposé, mani avec un Traili sur U parga- 

{fey.Tjcno.) U f«de Manfredi toîrt, Nanci , 1759, 2 Yol. in-12. 

• éih écrite par Fabroni; ou la UAfiGEHOT (Luuis), cha- 



troUTe dans les 'Vitœ Italorr 

UAN(;e:ANT ^ Luc-Urbaïn) , 
pieux et savaat prêtre de Paris, 
Daquit dans cette ville en 1656 , 
et y mourut en 172^. H«us iivons 
de lui deux EdUiuta estimàes , 
l'une de saint Fiilgence, évëque 
de fiuspe , Paris, 16Si , ia-à°; et 
l'antre de saint Prosper , Paris , 
1711, in- fol. , avec des Avertisse- 
ments fort instrurtifs. 

MANGËABT (Dom Tbomas) , 
bénédictio de la congrégation de 
Saint- Vannes et de Saint Bidul- 



noioe du Temple , né li Paris < 
1694, mort en cette ville U 9 oc- ' 
tobre 176S , est connu par qael~ 
ques Églegaes, dont la meilleure 
est le Renitz-vous ; oq j trouve 
agréablement réuni tout ce qui 
formé la beauté de ce genre de 
poésie. On a donné ses 'Œuvres', 
1 vol. iu-8M776. 

UANGET (Jean-Jacques), ne ' 
à Genève en 1653 , s'était d'abord 
destiné ii la théologie ; mais il 
quitta cette élude pour celle de 
la médecine. L'électeur de Bran- 



phfii D&ù Heizen 1695, fit beau- debourg lui donna des lettres de 
coup d'boaneur à son ordre par médecin honoraire de sa per- 
tes : connaissances. Elles lui méri- sonne, en 1699 ; et Manget coû- 
tèrent les titres d'antiquaire, bi- serra ce titre jusqu'à sa mort, 
bliothécaire et conseiller du duo arrivée à Génère eo 17^3 , i 91 
Charles de Lorraine. H préparait ans. On a de lui un grand nom- 
tin ouvrage fort considérable , bre d'ouvrages; les plus connus 
lorsque ,1a mort l'enleva en 1763, sont : | Bibliolheca analomica , 
avant qu'il eût mis le dernier or- 1699 , 2 vol. in-lol. C'est un re- 
dre à son Urre, dont ou doit la cneil de ce que les écrivains du 
publication à l'abbé Jacquîn. xvii* siècle ont publié de plus 
Cette production a paru en 1763, intéressant sur l'anatnmie. | Une 



io-fol.jSouscetitre : Introductioit 
4 ta science des mèdaidûs , pour 
stnir d la coraiaitsance df dUatt , 
dt fa religion , des tciences , des arts 
et de tout ce qui appartienl d Cbii- 
toire ancitnrtt. 
rétt dû médaillée. 



Coltectiondes diverses pharmacopées, 
Genève, 16S3. in-ful.; | BiiUo- 
theca pharmaceutico medica , 17Û3, 
3 vol. io-fol. ; I Bibliotheca mettl- 
co-praclica, 17S9, 4 roi. in-fol. ; ] 
Us preuves tt- It SepalcAretum de Bonnet, avec 
Les traités élÉ- des Commentaires, 1700, 3 vol. 



mentaires sur U science numis- in-fol.; j BibUotkecachimica.ilOl, 
. matiquË étant trop peu étendus , 2 vol. in-ful. avec ùg,. ; [ Biblio- 
-M If s diM«r^rïowf pvlicHtiérça th^c* çhir^rgiaif h i9io.. en 3 vol. 



,.cdb.GooyIc 



MAN 423 

în-fbl. ; I BibUolfuca scriptorum 
mtdietrttm tetêrum et recêntiorum , 
GenèTe, 1731, 4tom. en S thI. 
ÎD-fol- Il a fait entrer dans. cet 
ouvrage la Bibliothèque des écri- 
vains métiecins de LtDdaniis,'aug' 



lïc, ae3cnuieaux.eic.,etc. 
lort àTarisle^l'émérlliO.?' 



s vol. in-i2; 

* HAHGIN (Charles), archi- 
tecte, né à Mitry, près Heaux , 
le 2 mars 1731. On Ini doit p]n- 
sieurs bStiments publics existants 

^ _ à Paris, qui font honneui' ù sÀo - 

mentéeparUerklein.avecnàgrand goût et n son intelligence ,.t6l3 

nombre de . fautes quî s'y' trou- que lu Halle aux Blés , là jQ'are, 

vaienl. M. Elqy,mÉdecindeMons, le Séminaire du Saint- EiprX , Vii 

en a doané une beaucoup plus foruialions et Vétécalion du poréaU 

eiaele, Mots, 1778, 4 rot in- de ta ci-deTaut église de' Saitiiff 

4* , etc. Tous les pUTragcs de Barthélemi , la restauràHHn tljt 

Hangel sont en latin. Daniel Le portait itc Sainl-Sulpice, l'itébx- 

Clerc, auleiir d'une Histoire de don de nés tours, t'^^Iiwd^ii Gïùs- 

la médecine, l'aida beaucoup. Un Caillou, et un grand nombre d'aur 

ècrirain qui a enranté tant de to- très bSlioients, tels que la maiso^ 

lames, n'a pas pu Etre toujours delà Rire, dcachilCeaux^etc., etc. 

original et'exact ; mais ses recueils 11 es 

sont utiles it ceux qui- ne peuvent âge de 76 a 
pas aTDir des bibliothèques nom- MANGULD .( Joseph) /''bé'li 

breiises. On trouve des détails sur "Rhelingen en Souabe , enl^lw, 

ftlanget âans r'Bisloire littéraire entra chez les jèsnite:' et'eriJW!i|'- 

de Genève* par Sencfaîer, tom. 3, gna avec réputation la philoso- 

- et une 'Notice* sur sa vie dans les pbie dansTunivetsiléd ingo('s[adl; 

"Mémoires de;Trévout", mar^ il y publia sur ta nature tje la 16- 

1743. . ' mièreet surles couleursùaTraitû 

HANGEY '[Thomas),' savent qui fit beaucoup de bruit; ititi- 

théologien anglais, chapelain de tulè : Sy^tema luminis et colMUH , 

Vitth-Hall, à Londres, prébeti- novrim de réfrictione ihtofiiiM'coMl- 

dièr. de Durham , mourut le 11 ptectem , cum praitio. dUsertaljon» 

mars 17 !i 5; C'est a ses soins que «(« sono, Ingolstadl,' 1763, iii-8"; 

l'on doit la belle édition de Phi- on y observa des vuW neuves ijiff. 

Ion, grec et latin, Londres; 1742, dans une mati^Te où 11 s'en ftut 

2 vàl. in-fol. Il a publié aiis^i bien que .toutes les récl^ttJfé» 

pltisietri Trait/3 contre ToUnd , soient épuisées, pouvaiénfiibnf- 

pour prouver In divinité de J.-t;., duire à des résultats Intéresiîànis. 
et il- a encore lais.-é dis Sermotu. [P'oy. GaiMiroi.) Il donna cninï^e . 

'•UANGI'W (Niitoîas), grhrtd-vi- un cours entier Aé' PfUlMt^é-, 
Caire &a diocéae de Langres, son Ingolstadt, 1756, 3 vol în-fl-..ïl 

lieu natal, publia: | Qàtiition noit- enseignala théologie pendantsept 
xtUtetintirttiantesurl'tlictricité, an», et remplit divers eoiplDls 

1749, in-12'; I Introduction au honorables, jusqu'dla supptesiîbu 

uint miniiiirt, 1750 , in-12; j de la société. A cette épi>qUË, !1 

dmumcetdominieateaiiîil , 3 vol. futccfntiàuédanslegouvemëmeat 
in-lS; I Science des confesse'aré , du collège, par la volbotiS'. ei(- 

1757, 6 vol. in+12; I flùfoiV* «r- 'presse' de l'évêqué-princé 'eCdu 

ctésitutiquè et civiU du àîôcise de magistrat d'Augsbburg , e( s'ac- 

tûngrta et di ettui de Dijbn , 1764, quitta (1« celte chaiige avac aotattt 
XHL . as 
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d« M» qw ie prudepqe j^en^ant pire rt t^ W>X^e r.,|p^ ^iTWsion 

14 an». Le jppe Pieyj", à soii pas- FayorqVle ^fexp^ditinn j|'t"xynte. 

tagc pu* 4%'»bnurg, en 1783, lui Se^ruuï9n|replçnnè d^ns A'fii dne 

B( un accueil tri'S-ai«tiiig;ut , l'ap- lursdu n'égeile celle plaiie (1799), 

pelànl "veDeraitilis pa(er'. liniou- iWor'cupa des (IctaiU je l'admi- 

. rut k AugsbouT^, 1« 11 oiiii 17S7, aistratinn inlérieùrc , el Tut un' des 

i Vige de 71 ans. oégociatéurï delà capîifilatioii ho- 

UJyNGOT (Claude) , 6U d'un norable qu'oblinren^ lef axsiégés. 

avocat de Louduo en puitou. Tut tl^Dlré en FVance^ il "pybltà en 

^roléeé par le maréchal d'ADcre, 180^ la DéftnseJ'Ancôrie'H des dé~ 

etj pn*. un caprice si[i(;ulier delà p<irtttMv,U rojneJMt , 2 roi. ïîi-&'. 

trtUDe.i il derînl en moins de Nous citerons d^e lui :' U Munt,- 

x-buit m'ois premier président ^oiui ou U Mont Bernard, iuivi dès 

de Bordeaux, eecrclaire d «lat et Vingt-r,ept.Joiirs,'w iaioiirnée'àe 



■de-^es-sceaux en 1616. ^piÉs ViUrbe, ISOI, in-»".' Bajijfi.ùrit 
fe massacre de son prutecluiir, il est mort en février 1829. ' ' 



gari 
le n 



'(ut obligé de reiiiettie les sceaux', MAKH^KT ( Franco i.'-XaTier), 

etinouroldaiis l'obscurilé. — >on né ù luspruik en !^69$| jétfùile en 

^ëre, Jacques Ujihcot, célèbre 1712,'mcrt ù Hall, pctile y'Ule du 

«TUjat général au parlemwii de Tyrol ,' en (773, s'es* disiin^iié 

^^rif , biot-t en 1587, à ^6 ans, dans divers genres de' j\lféralur<|, 

^tàit un magistral éloquent, in- et a enseigné la j^ipart dés scien- 

t^gré et enn^ini de la brij^ue , de ces dans différents collèges e) aia,- 

.la fraude etdes Wliftiu. Jldonnalt demies j avéc'gne réputili'") Iiril- 

tousles ans auipauvr«.'stàJixiémfe làiile. (Jnà'd^ Ini '■ '( Dî^w-tattottêa 

partie de son revenu. On ne lui tJieotogieœ'iU in^oU, orta, ac pra- 

reprôc^ajt quVnç longueur as- ertuu et (pnt^ m«>^ dpe(rinœ, 

sf^inrùante c(ans ses pluido^ers , Angsboiir^, 1749) in-8"; [^l'&Jip- 

gui <^\ été publiés , de même que theca domisiua hnmram arliiim, ac 

.qoelqiies pièces de vers lalins. fuiliiimi's ituJiosorum usiii ins- 

.*liANGOtJlilT [Wichtl-Ange. lruc/a«ia/Mr(fl, Aiighbbur^, 1762, 

Siernard), agent diiilômaliqnt. m 8°; | ifUa magni Dei , contra 

uant^is, avait été Uénlrnanl-crj- athe'umum kumsavi, ^u^sboni;^, 

miniil an bailliatfe de Rennes , et 1765 , în-8''; l 'ÂniiqùUalà c/iris- 

ftTait perdu cet eçaploi avant la iianoruvt , Augsliourf « 17^7: j 

reToluli'm. 11 fut nommé par le in-8'. 

directoire en ^798, résident dans MAIflLI.t'^) ou l^mur^ (Avar- 
ie Valais. Lorsqu'il fut rappelé life eus), poète latin sons pbére, a 
ce |ibj:ï, il y fit abattre tons Içs composé, en vers, un ouvrage 
signes et monuments de là fcoda- intitulé astronomiques, dont îl'ne 
Bté. Envoyé ù Naples comme se- nous reste qiie cinq H,vrès, qui 
diolre de lègatioû, il ne fut pas traiteiil des «(toiles fixes. Il ne 
reconnu parla cour dés Deux- fatU pas s'attendre à jjt^ôuvu- des 
Siciles, et passa ensuite à Anc^qe lumières propres à eclaif;ctr la 
in qualité de commissaire des re- marcbé ou U' nature des globes 



latlanseitérieufes, aveclamisâîon célestes, ni mêmé> d'une manière 
•ecrète de faire insurger le^ Grecs directe, les notions d'astronpuik, 
^ ^ofiiTM daoa l'Alb^iiiç,: 1'^- t^lfesquelftolénaée è^ Ifsaiiçicaa 
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MA* W VAN 
shiarraUun du «al no«» lot «ut 1« retnetÉr* et y ajovU ubODi^ 
trftBsiniwe. C'«»t it prapranMnt mei^taipe. Pog^«l«dùeoBTi>itdaHS 
puler DD vnitÀ d'iul«olngîe , oïl leKT* ûècle, et Mullor (on Ilaghu 
wot rssserablé» tous lei cootei Mbnttnus) le publia le premîi^j 
que liiorédulit» des païens arait MANLIUS Càh-muiibi (ittuf 
adoptés mrla puissance des astres; ou* ) , -célèbre consul et' cas 
mail où l'on rait cependant ea pituîne romain, se si^ah dwn 
jnâroe taal^s l'idée qu'ils araient le» arcpé&s dis l'âge de 16 ans. Il 
de l'élat physique dii ciel. Meniliui ae réTeilla dans le <'apilide, «ufc 
était vraintaot poète; son inaa^i- cris des oies, loraque Rome fift 
natioB «lait riche et féconde, set prise par les Gaulois, et rcponau 
descriptions piLtorestfues et attar ï^ eaaemis , i|ui voulaient suiy- 
chastes; mais il est eo ment né psendre eeHe fbl4avt^e. Ce ser- 
ffligè, obscur, pcalise,verfaiageur' vice important lui fil doawgp le 
,et ÎBégal : ses cliotes rép<M<kDt surnom de'Capitolhi' et de *(Ioa- 
quelqiiefoii si peu ans patsages serfataur de la. Tlllef, l^an '390 
qu'«Ueslerininent, qu'on aimerait «Tant J.-C. Uanlius se servît dv 
presque mieux reinJe versimpar- crédit' que.tui donn^ent ses. ex- 
fait. Ce poème contient des pas- ploilt pour soulever larpopalMi^. 
s^ges admirablement conformes ^1 éiailjahnH du eré^itde Camôll^ 
•uz notions que nous donne l'hia- qui avait vaincu léei Gaulois, et 
taife saiate. Maniliiis avait une ^î conservait la ^dtetatma. -[K 
idée plus juste du déloge que tous Toûlut la lui ravir êa aqietitant if 
aoé foiseurs de syt4èjitet; il reitd ^teuple, et ee accuscrat plusiews 
d'ime m^ière énergiqiie et vraie lénaieun, amis de f.iniille., àf 
le tableau de oe mémoraUe évé- s'être parla|;é l'ordest^éé pajer 
nement. -les Gaulois. >t vendit 8<^ patrf- 
Ci.DiMiii.rKiiu..«iMi,B,mpijiU.b#rM>, «loiue-poor paye*, disait-ili 1m 
ButHtH'i<i*«»iaiii|H>JibiH>iuuraikiiLi>ip»: taie» inligéesHU peuple, mais 11 
MUX'f™apir^!"'q;",,i™'!"î,™i'^ùi. 'àe se borna pas- é cela.]. MatiMoc 
B>iav>iin<ih<~RiHti|><MBtitiibcr« proposa l'alsolliidw dé toutbs- Iw 
_ -« ,„n , ™p^i.,^. .rbe» i,o«ri.i b upo. j^,^g doflt'lei penple-i-toit chai^^ 
Les meilleitres Mitions de cet .projet injui*», invnsion de hpKh 
ourragosont ceUtsde Paris, "ad priité dea'dlwyens, M m 4a( 
uium delpfaini*, 1679. io^ ; de moyens fovopiâ que le»dmbit{m)t 
Londnes avec les notes de Bentlei, qm wi voulu l'aire servir leipei^t» 



17A9.in-A'';dc Londres, 17t)2,avec 
lea notes âé Sualiger, de fient- 
loi et de Burton. Pingre , cba- 
amioB el bibliolhécaire de Sainte* 
Geneviève, en adaunéune Iradiic- 
tl«a française, av«e de tcès-bonnei 
ni)t«t, Paùs, 1767, i vol. in-S*; 
iljra joint les ^Aratéee' de Cîoéron, 



à leurs iniri^nes, ont «ouveàt^iJir 
ployés. (f^oy. 6RAcca«!t; taosco,) 
A, Cornélius Cossus, dictateuF, 
le ât arrêter comme rcbell». ' hé 
peuple prit le deuil et délivra sfnt 
dél'ensear. L'aoïbîtieux Romaih 
profila mal de sa liberté^ il excita 
une nouvelle séditIm.-Laconjur»! 



[iLe poème de Alaiiilius n'es! rap* tion éclate ; les tribuns du peupla 

pelé par auoun <le ses coniempoT' i iienl Uanlius, techefdesfeetMQX, 

raios:ilrcsta ignoré jiviqu' au régna etse rendenlSfRaccusateor». ISi»* 

df.CoDiiMtia. Jutiue Tirapinri «emblée «e tensdt dans 1« ckrto^ 

n. 
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MAM 4» HAN 

ia Han, i la vue du CaiMlole qiM l'était l'an 3^0 avant Jé)us-Cbri»i 
HanKuRBTait lauré. Cet objet pur- pendant la guarrecontre tesLatios. 
•U fortement en sa TaTeiir : lea Le jenoe lâanlius, son fils, ac- 
\aftt s'en aperçurent; on trans- cepta , dans le cours d« cette 
porta ailleurs le lieu des comices, guerre , un défi qui lut fut pré- 
ct Hanlina , condamné comme sente par un des chefs des eune- 
0OB*piratenr,fat précipité du ha ut mis. Les généraux romainsnTaienl 
du roc Tarpéien , l'an AS4 avant fait défendre d'en acceptep aucnin ; 
J.-C. Il j«(itUDudéféniee3pr«$»« mats le jenne héros, ankoépar le 
qu'aucun de sa famille ne portât souvenir de la viclaire qat son 
àr«Teairlesumonide'Marc(ls',et père avait i-emportée dans une 
^'aucun patricien n'habitât dans pareille occnion , attaqua et ter- 
4acitadellenâilaTaiteusamaisoa, raiea son adrersairt. Victorieux, 
KanlHiaasttésujetd'une'Iragédie* mais désobéissant, il rerint au 
de La PoSM,très-estimée. camp, où il reçut, par ordre de 

:■■ UANLIUS Tobqvatds, con- son père, une cciuronne et la' 
aul et capitaiDe romain. Gis de mort. Hanlius.TorquatuS, apiès 
'llantîui Impcriosiu', avait l'ei- cette eXéculioDTertue usemeatba r- 
prk vif, mais peu de facilité à barc, vainquit les ennemis, près 
parler. Son pfere, n'osant le pro- du fleuve Visîris , dans le temps 
autre k la ville, le retint k la que son collègue Décius Hns se 
«ampagoe parmi des eselaves. Ca dévouait à la mort pour sa pa- ' 
'procédé pamt si injuste itHar- trie. On lui accorda l'hoooeuc 
eus Pompenins, tribua du' peu- duIriQmphe;inai9lesjeu(Msgens, 
-pie, qu'il le cita pour, en rendre indignés de la cruauté qu'iV aTait 
compte. Uaidiu* le fila , indigtié exercée vis-é-vi) tk son fila , ne 
-^'on poursuivît Sun pare, allh voulurent pas aller au-devant de 
«ocrèiement cbei le tribun , el^ lui : l'on donna depuis le nom de 
le pioignafd; à U main , loi lit jur 'Mantiana dicta' à tons les arrSts 
MX qnll abandonner^iit son accùr d'une jusiico trop exacte et trop 
Mlion. Cette action d« générosité sévère. — Un autre Himlids-Toi- 
toucha le peuple, qui le nomma Qritcs nitconsutromaÏD Te rs l'an 
i'an née d'après tribun mibtaire. OS avant Jésus- Christ. Il soit- 
' . ^ . . .. ^j^ ^ Sardaîgàe, Vainquit As- 

drubai, et. mérita d'être djiisigné 
nue troisième fois potir )e conau- 
Jat; mais il le refAsa , en faisant 
valoir la faibtdsse de ses yeux. 
" Rien ne serait plus imprudent, 
, ' qu'un homme qui ne 
que par des yeux 



Ia guerre coatre les Gaulois a' 
tant. allumée , un d'entre eux pro- 
|H^a un GOmlwt singulier avec le 
plus vaillant des iLomaiDS ; Man- 
lius ft'offril i combattre ce témé- 
raire, le tua, lui 4ta Une chaîne 
d'or qu'il avait aucouet.la.mït ail leurdtl-il. 
tien. De lu lui vint le surnom pouvantrien' 
4e * Torquatus' t qui passa ensuite étrangers, prétendrait ou souBM- 



A ses de^oendants. Quelques an- 
nées après , il fui crée dictateur , 
M eut la gloire d'élre le .premier 



rait qu'en 1è taisant clùf et gêné* 
rai, on lui cenAâila vie et la for- 
tune desautres. H £t comme quel- 



romain qui fat élevé & la dictature quesjeUnes gens se joignaient aux 



«vaçt que d'avQÏr géré leconsulals 
il .fut iQpveal fionanl. di^puîs; il 



anciens pour ta presser , Tonjua- 
Bjoutu : ■.3i J'étais cooiul > ' 
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Qfi pourrais soiiffidr la licence de taigùooiiaiK- Oa «dfi lui les ou- 

Tos mœurs, ni tous la séTérité de TraigesmÏTaiits :[^Confnn>«rHBM- 

mon joug. M [ Torquatus-Manliiis (&m«, 1720; [ iaCowtrtion tt Ja 

est le héros d une ' tragédie * de RéfmTtuition (U t'JngUUrreccmpa- 

madanie.de Villedieu, jouée ea r«H, 1735; [UComSattmguUer.il 

1662. 1 mourut dans le comté d'Esséxf k 

.-'HANNE [Louis-Cbarles-Jo- 4 mars 1730. ; 
»eph db) , l'un des conscrrateurs MAANORY (Louis ), né &Fa- 

et adjoainistrateurs de la bibliothé- ris en 1696 , avocat au parlement, 

^oe du roi pour les livres impri- a'est distingué autant dans la lit- 

més, membre du conseil de la térature que dans le barreau. [ Il 

société asiatique, né à Paris le 19 avait été condisciple de Voltaire; 

septembre 1773, mort le 23 juillet mais leur amitié cessa en 17^6 , 

1833, s'occupa de recherches géo- lorsqiH: U an n or; se chargea delà 

graphiques. Il puhlia en 1802 une cause de Trsvenol contre le nou- 

Notict raitonnie \da ouvrages de yel académicien. ] On a de Lui : { 

d'JnûUe, ù laquelle Barbier du uoe Traduction &e l'Oraison fui è- 

Bocage fournit des remarques et bre de Louis \IV par le F. Porée ; 

Îuelquesdélaila. Seul propriétaire l'original estbien rendu; { des 

Bs planches gravées, des dessios Ofan-idlioiu critiques surquelqncs 

etdufundsdescartesded'Anville, tragédies de Voltaire, qui mon- 

il se proposait de donner une Édi- trcot qu'il connaisuit les règleada . 

tion complète de seiCÈuvret, an- l'artdramatique;JFoJlartanâ,i7Afe 

noDcèe en 6 TO^umei in'4* , eb c'estuuRecueil decritiqnesooatrft 

doDtl'inipressionélait commencée Voltaire ;|dcsAf^oir«i et des^J^U- 

à l'imprimerie rojale depuis plu- doyen, qui ont été recueillis en 

sieurs années; mais de ftianuen'a 18 volumes in-12.Mannorjrmou' 

pu le voir terminer. rut en 1777. . 

. "MANNl (Jean-Qaptiste], je- UANN02ZI (Jean), dit Jean . 

suite italien, né en l<i06 ù Uo- Ht.StùiU-Jetm, du nom du lieu 

déne, a publié uu asaex graud de sauaissauce, qutest uviillage 

nombre d'ouTrogei, dont ou peut prés Florence, fut un peintfe 

voir la liste dans la ' Bibliothèque * célèbre. Cet artiste, morten 1«36, 

de Sotwcll(p.413], et parmiles- âgé de4Qans, a illustré réoole 

^uels lious citerons : I £MtF-«((o ée Florence, par la supëdorité de 

délia vitadiJUarit Gontaga , etc. , bod génie. Il entendait parftite- 

Venise, 1669; et | Quadruimale ton ment la poétique de son art ;. riea 

i Sabbati di Maria Vergiite, ibid. , n'est plus ingénieux et mieux azé< 

16^1 ; Bologne, 166&, etc. cuté que ce qu'il peignit dans les 

MANNING ( Kobert ) , prêtre salles dupalatsdu grand-duc, pour 

catholique, néenAogleterre, vint hunorer, non les vertus politique* 

faire ses études à Douai. dans le de Laurent deMédicis, mais son 

collège anglais, ctjprit|çs(;rdres. caractère bienfaisant et son goftt 

U 7 fut ensuite professer de-théo- pour let :beftux—Brts. Maniioiii 

)ogîe, et se livra ^ la controverse réussissait pat^fMteiiient dans 'U 

contre les protestaRlS. Actcurné peinture à. fresque. Le temps d'à 

.dans son pays, il y exerça avec poiiitdeprisesur lesouTragesquHI 

beaucoup i)e lèlè les fonctions <]« f i^tt ^it-ce'.£e<lre : ses cout^urq 
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MHt, •prtsplvsd'dD8M«l«,ai»if BoaitUiH, i^vii Tàutoasi et ]'^tl 

fraloli(wqiiesiet)eiiTenaientd'£tre dt Jars, L' gliii du yaidi-Grdtx' 

•iDplof^Si Geuailre Èlait sarant a élë bfitîs sur son de^in j et 

imm» b per^eOtive «t ddns l'bp- Condoile [tar ce célèbre architecte 

tiqiK> 11 m ri bien NnilÈ des bas-i Jfnqu'au-dessus de la grande cor- 

Hliaisdc MnOy qu'il fa«( y porter Didiedu dedans; mais de» envievu 

lamainpours'assurerqii'ibfreioiA ht) firëiil Interrompre Ce mSSriifi- 

pafnt 4escu((iH>rfe. q»«)»ri[imbtii, dnnt ba donA'a fa 

IIANlUQUKK(ADge), deBuf'i con'daitc à tl'aiitres arctiilècle?. 

gol, Énnitw de l'ordre deCiieant; HanSard a aii»M fait les tfeaslnâân 

doeteur «n thé<rfo§ie i SatHrwa»! 'ËhSteau de Hai^îOns*, dont il k 

qm»tT(q««de Bwla^t r»D t6AÂï dirl;;é leitbftliTnents et les jardins, 

mort t'm 1610, ■ donné Ua An- Il s fait encnre con.striiîfè tltie ÏQ- 

MtodAson ordre; Ob y cbercbei flnjté d'aulres siiperDeâ ebâleanx : 

nil en t*1o l'elactitude et U ot4- ceux de 'Bftiléroy' en Normandie , 

tiqno.. de'Oboisy sttr-Seîne',de"Gftres* 

UANSAHD (rnnç«4>K ft^ en «rie; tirté panîc de t&iA dt 

omnïlrdttfeateJ'i^tnçaiein^à^ïrnl 'FrEshe', o* il j» a ufti> chaffelft 

•« lS9S!f nioiinii en' l«tiC. Cet qu'on regarde coitiiAti fliti k^tktt- 

Mtfetéi » apptaudi «ta pBbHi-i tfftOTre o'arcHitè.lui'e, etc. C'est 

cT«it beancud)» de peMe A M» sa~ lij] (jnt- i Invénlê ('«t(« ScrW Ae 

lik&iri lai >- même. Cotbert kil c(^uT«viiire qu'en n«ifttn6 'aiàa- 

■yant deaavdé W» ptalta poar leé stn^e*. 

fondes éa Louvre , ft loi ett âl • UASSARO "JoIe^-HhTdouifi) , 
vair dontM tnlntitre fut >i con- nerèu da pr^cii'e'it y nî6rt en ' 
mi> fs'il Toutut hii ftiire pro- 1798, à 69 in*, ftit chargé dé fa 
HMUra qu'il a'y changeratt rien: condnlte de pfesfjhé thUs léf Kà- 
L'archilecle refusa de i'eii charger tiuients de Louis XIT. C'é^ JWr 
. à ces AoQditioAa 'v*ti1tiin lou- ses deSiifta (fu'oo a cbnsfriiit la 
jtnirs'*, répoadit-it , *Bè rékttH«r 1« "galerie dn PalMs- Ro jsf ', la 'pitfee 
drttJt'daiRieiit ftiire*, Le»magfii- deLouis-te-Gfand*, celle 'des Vic- 
fiqués édites élevés sur leb fjani toires'. ïl a fait le 'ddtne deilrt- 
dalfensdrdy sont mitaol de m*> r«Bd^, et Eimi^ ladferniërë aiàin 
BUmeAta qui' foat hoaneiir ù §oà àf cette ûmghifiqVe église , dnnt le 
génleat à RM tarante pnwl'ifrcbf' premier ari;Mtecle fut Lftéral 
t0«t«^. i) rfrail de» idées HoMm Brorfnt. BfrfiSEfriI i encore d6nné 
«(■ma^iiliques pour le dttsrin gë^ le plan àe là'mahoa de ^aint- 
aéwld'u» édifite , el on gfrtlt ex- Ct^% de la 'cascade cite SSint- 
qtti» el délie»! pour luitNiesgfenrès Cloud% de li 'ménaserié"î(ïe"i'd- 
é'arehitflctuMqitilBiftptojsil. Ses i'ang^rip', de"* "écuries*, du "clia- 
mam^pu ont embe**'PafiB , Séâ teau de' Tersoilitfs*, et de la'cha- 
«■Tirons et la prarîmee. Les pi-iïH pelté', son d'eririef ourfage', tpi'îl 
•iipauïsoiH, .\ti pM^ttUliii l'Egliài né put voir finir avant saniort. 
èttFttÊ^anU, m* Ssitit-Bonorèj HAH^FELD (Pierre Wnésl*, 
l^£!giMidM/UUi^amU-Màri*,tim ioiâle vit), d'nne des plus !1lu5- 
SHiA'Anioivc; liç/nrlail i/et jlffJ ïres maisons' d'Allemagne et de» 
ttÙBw da la 9\é:e flii^aiff; uUB pW» fécuridet en personoâies rt- 
rwtia.de IfauLOt^^Cmi^^ VkSfA SomlbiliiaSHléB', tfdqôft en' «17. 



..cdbvGooylc 



II Rt ses préihlêrfes armes éti AtVi- 
(jne, soiis Chàj-les-Qui<il, et Se 
di^lingiia au siège de Lahilre'^ies. 
Man^t'eld, fut fait prisonnier en 
1553 , dans Itojt , où il commah- 
diiti dejuiis 11 ,'erïil les cullioll' 



mais ce grand ouTrage a ^tea duré. 
La nifirt du inaîlre a ëlÉ l'Époque 
de sa décadence. C'est bieu à tort 
qu'on Ut ïnr la porte du parc: 
*Immorlatl9 glori» parens labor*.- 
Cé Taste bâtiment, qui se démo^ 
quès ù la liàii^lle Honcontour, lissait atseï bien de iui-m(me, a 
et conl'ribiia beaucoup il la tIc- été presque eniièremént rasé, et le^ 
Itiirè. SpS tilêlits le firent eiii- tean parc dévasté en 1777; e( 
plojer ^àns les kfTairés les bluf cela sans B^cun iniérfit ni proSt 
dcliuMes. Devenu ^otivi riiéiir dé réel . l'esprit rongeur de cesiëfttil 
Liiieriiboitr^, Il tnuintint ta Iran- s'atiachant aux pierres mfimes. Et 

3uillîlé dans cette province, tnn- aux arbres i-unsacrés bàr ta ptH 
is que le reslé de» Paj^Bas éidît r spectable véluilé. On feutTolf 
ed prble aux nialheurs de là ce magnifique palais graf é et de- ' 
glierfe ciVîIe. Les élats liil témoi~' crit daris le "Thèatruna urbium 
grièrent leur- gratitude, en pU- Belgitœ UegiSe' de Blâièu; Man»- 
çknï sft la porte dé i'hfilel-de- fcidj avait placÈj Ou Insëré ddtn 
tiilë riilscrljilion suiranle : 'In léà nîtirs, dés anliquïtés ' saris 
Bëlgio, oiiirtia diim ràstiit eitite nombre, qii'il isiit raséetnMèei 
belluiti, RtàflsfcIdiiSfbelloet pàc^ dans la prdiinre et les pa^s Ttti- 
BdiiS, Dune provlnciain In fldë sins : le P. Alexandre IVitttielm 
bontihei servaiqiie Jllœsaui j ciiiii ^h a doiiné IWpIicàllon dans ses 
BÙirlmo j>opulî CoiisËnéu et hllal>i 'Ludlibui-gensia . Upé cbow stn- 
JiiciinditâteV 11 eut eij^nil^ Ib g^liére, qui marqiie qile M gou- 
commandément ^étiérbl Jes Cays- ïprneur a»ait l'esprit ou du moim 
SaS; et motifut ù Liiierhbonr^ en le soût ^n peu païen , c'était dm 
IfilMl , il S7 afi^, avec le litre de tiellé rbatàliié dédite aux diAnM 
'grincé Hil S^IUUSitipire'. f^on d'une de ses deux épouses ( Marié 
'""""'"'"'"" '■'" '^'" """' ■ "' lie Hontmorenci. .Celte fonteine 

était ènvit'onijée de toutes sorfSB 
d'auliijuité:'. dh j lisait l'InacriiK- 
tion sliIVsinte : 



tnailsolèé ëM til-ohié, qti'W 
dans ki tndpélle de iod nnnd, qm 
joint r*glUé des Rêei.llefa A 
Liixènitiourgi ek lin utifi-agë ad- 
mirable ;> Luiijs AlT; ajaht pris 
celtb ^IDe en l68A; fit etilever 
quatre MtàYëiis s d'ua grand fltil', 
du! djË(!ordient ce ittuaumeçl. 
UaA's^ld ililllIsiJÀit le gtitit ai/» 
teiencg^ et ëelui de I^ guerre, àt- 
taait et Àcduràg'eàille's ^ris, nvajt 



[lle«T«IIB HÙrupfl IjuipilM ATOl, 

t.t, CM. 

t'alJBé àchalitia* i'^S^ei'ffO- 



l'esiA'It Vîtitè^ portéiuterandes ïolre du c(Miie â^ INtisfdid dn 

dioïeS. Péliaânt qii'il étiil totf- latin; tïi'ieiWtfrtût%iï7B7, iiJ-*»- 

verjièdi'dd lîùxçmbonrg, ilT.rttlt —(Jb^ei, jiMUce di Ihï&feM, 

il c^lè dl^lil oalpitalc; dans un en- si>h AU;' âé'cii 13^^ ié iignaU 

driilt châfti.f tré él plttii-esque; i(n dans Ui ^iitttei d« fl&ndrèet de 

tlalnîs iuplÉrKb, qtil dartu son si^- Hongrie ,>tteûuHitci!HW6', «lia 

tié a,pai»t6odr un cKer-d'aiiTre bpsiï/ttèJ &hrki SvWr flàtto Us 
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ville de Gran (Strigonie), qu'il 
assiégeait. — Charles, coinle de 
Uo^FELD, son frère puiné, étu- 
dia endroità Louvaio, ilcïintsuc- 
e^ïsivement chanoine de Suinle- 
Gudule 1 Bnitellea, conseill-T nu 
conseil de Ltnembourg, dojei» 
Âe iainle-fiudule, niaîlre de oé- 



états une porte toujours ouTerte, 
et des ressources tou)ours prêtes 
à la sédition et à In révolte. De- 
venu l'un des plus dangereux eo— 
neoiia de la maison d Autriche, 
qui l'appelait TAltila de la chré- 
tienté', il se mit en 1618 à la (été 
des révollés de Bohême, et s'em- 



rém<piiei de la cliapcllH de b cour para de Pilsen en 1619. La Jfclaite 

de liruielles, et aumônier ^éaè- de ses troupes, en dilféreiilscom- 

raî des troupes des Pays-Bas; il bats, ne l'empêcha pas de se ie- 

nourtU «O 1647 > »F^* ^""^''' ^^^ ***"* '^ Patalinat. 11 y prit plu- 

noulré par ses écrits et ses ac- sieurs places, ravagea l'Alsace^ 

lions qu'il avait ,fait une élude B*empara d'tJagueoau , rt défit lea 

particnlfère des devoirs tle bod Bavarois. Enfin, il fut entière- 

ntat «I de se» emplois. On a de ment défait lui-même par le 

M: \ Pvatiilait9cr«li, Lomaiot ^rii 



i de Walstein, à la SatAille 
de Dassou, au mois d'avril i626. 
Ayaut cédé au duc de Weîmar les 
troupes qui lui restaient, il voulut 
passer dâas les états de Venise ; 
mais il tomba malade dans ua 
Village entre Karo et Spalatro, et 
y rendit le dernier souf'r.le 20 
novembre 16S6, à^^ana. I\ ne 
voulut point mourir dans le lit. 
Bevétu de ^s plus beaux habita. 



161t, in-8* ; ily parle des de, 

des ecGlé»iastiq>ies; | Vtriusquê 

jurit eomori itixordia , Luzem- 

bourg, 1619, in-8-. Il y concilie 

U> lois avec les canons qui parais- 

«ent se contredire, j Çafwbiiica , 

ibid., 1625, ip-8. Il y traite de 

l'oritjiae et de lu vie des cbanoî- 
nvt. I H'iUi chrUtiatua, io-12; | 

Ciwlra Dei, ïré« dtparodtia, rtU- __.._, 

jùoits et dUàpUna mlitum, 1643, l'épée au côté, il expira droit, ap- 

fti-à'- puyé sur deuxdomestiques. Parmi 

hÀNSFELD (Ernest &■] , fa- les actions de ce fameux capitaine 

MiOHX général, fils naturel de et de cet homme singulier, il n'y 

Pierre-Ernest et d'une dame de en a certes pas de plus biiarre que 

Malines, naquit en 1585, et fut celle qu'on va lire. Instruit, à 

élevé à Bruxelles dans la religion n'en pouvoir douter, que Caiel, 

catholique par son parrain, l'ar- celui de ses ofBciers auquel il se 

chiduc Hrncst d'Autriche. Ilseriit fiait le plus, conamuniqoait le plan 

utilement le roi d'Espagne dans de ses projets au chef des Autri- 

les Pays-Bas, et l'empereur en chiens, il ne montra ni humeur 

Hongrie, avec son frère Charles, ni reasentimeot. 11 fîtdopnerau 

OOmte de. Mansfeld. Sa bravoure traître 300 riidales, avec une 

;ie fit légitimer par l'empereur lettre pour le comte dé Buquoy, 

todoiphe II. Mais les charges de conçue en ces termes : . €aiel 

WO-pére et les biens qu'il possé- étant votre aflectionné«erviteur, 

'daitdansles Pafs-Bas espagnols et non pas le mien, je vous^l'en- 

hii aywt été refusés, il se jeta, en voie , aSn que vous proBUe» de ses 

1610, dans le parti des protestants, services. » Ernest passe, «vecrai- 

' les sectes ennemaes de l'Eglise ca- son, pour l'un des plus grand* 

:;thffVL9)« pcéie|it«i;t dans tous, l^s . g^ranx , dti $on toli^. fi|0M4> 
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capîUine ne fut plus patient, plus tude de la liturgie et de l'histoire 

iafatigable , ni i>Ui$ endurci au ecclésiastique.] 
trarail, aux reillee, au froid et à BIANSION (Colard), iinpri- 

la faim. Il mettait des armées sur meur et écrivain du zr siècle, 

Sied, et ravageait les provioces selon la plus commune opinion, 

e ses ennemis avec une promp- était de Bruges, où il a passé 

titude pres(]ue incmyable. Les presque toute sa vie. On a de lui : 
Hollandais disaient de lui : « Bo- ) les iiitamorphoset d'Ovide 



nus in auzilio, canis in pretioa: 
«f est-à-dlre, qu'il rendaîtde grands 
services d ceux qui l'employaient, 
mais qu'il les faisait payer biea 
cher. 

HANSFELD (Henri- Franco», 
c<«nte Bi), de la même i 



raliiiei, traduiUs en fran^ah par 
lUaruion , du latin de Thomas fP^a- 
teys , jacobin , et par lai imprimées 
en ihH, in-fol. ; l La PiniteHc* 
d'Adam. , traduite du latin , ma- 
nuscrit à la bibliothèque du roi de 
France, n° 1MI\. \ On lui attrl- 
que l«S préoédents, se signala h" e encore la TradiKtion ^ la 
Jaas las nerres pour la succès- Consolation de Boèce, qui im- 
sioD d'B^agne, U mourut à P"'"» «'' l^??. et du Dialogue 
Vienne en 1711, à.7/i ans. après "*"? ?rt'i"''n '/'^""^ ^ . »_* , 
avoir été prince du Saint Empiré «AN^O (Jean-Gaspard-Fré- 

at de Poodi, raod d'Bspagne , ^énc) ,recleur du gymnase de 
maréchal de cimp, général des Sainte-Mane-Madeleme, ù Bres- 
arméesdelemper^urrgénéralde ^"î "^1"" '« f ma« 1769 à 
l'artillerie, ambWideur en France ^ella, boUrg du duché de Go ha, 
et en B.pagge, président.du con- ^' '"?'"""* '« | """ ^}^^- .f "* 
hU auli^ue de guerre , et grand- *?"^ " ^^^f «^f ««» P*"'^ ^ '' *»"- 
cbambellan de feiBpereur. '^» ^ ^•""•^ '*>« !*"?"«.' ""ciennes, 

^ et termina son éducation au gym- , 

UANSl 'Jean-Dominiqtae) , sa- nase de Gotha, puis <i runiversitè 
Tant prélat de la congrégation des d'Iëna- De retour i Gotha, il fat 
clercs réguliers de la Hère de d'abord précepteur, et ensuite 
Dieu, puis archevêque de Luc- professeor au gymnase. Appelé ù 
ques, mort le 27 septembre 1769, Breslau en 1790, il occupa suc- 
est connu par la Traduction en ccssivement les places de prorec- 
latin des Commentaires et du teur, de recteur et enfin de pré- 
Dictionnaire de ta Bilile de dom mier professeur du gymnaste de 
Calmet, et par le supplément ii ta Sainte- >iarie. On a de lui : | S 
nouvelle édition des Condiles faite vol. de poésies diveries, sous le 
i Venise, lt28-1732. Dp désire- nom de Bosquets poétiques; des 
iBÏt plus de netteté et de pureté Traduction! eavenAei-Giorgiquet 
dans le latin de ce pieui archevé- de yir^ile, léna, 178!, ln-12; 
que. On peut consulter 'Comme'n- des Ifijttes de Biontt de dfoicAus, 
taria de vita et scriptis Joannis Golfaa, 17SS, in-12; de VŒdipe 
Domisici Mansi*, par Antoiiie de Sophocle, 1785, in-8°, et d'une 
Zalla , Venise, in-fol. ■ [Maosi partie de la Jérusalem délivréeî 
avait établi A lucquçj - dan^ la | Essais sur quelques sujets de U 
maison de son ordre, uk^ acadc-: MytkMgie des Grecs etdes Roinàm; 
«lie spécialement coqj,. tg â l'é- \Sparii; Eîm pour l'écteirçUst- 
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ment de l'histoire et de ta constitu- 
tion de cet elat; \ yit de Constan- 
tiii-ie GraÂd; | Us Of-trogotÂt en 
Italie, ou Histoire de l'empLie des 
Osirogojhs tnilalit, Bresisu; 1&26, 
în-8°. Un goût très -épuré, et 
une prurpnde éruijîtion caractérî- 
seut les écrits de Jlanso 

UANSTËIN Chri'lophe-Her- 
maan os], nèâ-S.-Pc'tei-sboiirg le 
1" septenibre 1711 , servit Iing- 
têmp» el avec dîMim ÎÎod (ians les 
a^^lées de Russie en qiialilé de 
(ïotunel. Il passa en 17^5 au ser- 
vice dii roi d(! Prusse, fui Dom- 
iné géo^ral-major d'infanterie eii 
175At et se distingua dan.i toutes 
les oct^asions par sa bravoiire et 
I son habiteié dans l'art de Jaeiierre. 
En 1757, il fut blessé â la bataille 
de Kolin , «^t peu de temps aprË» 
tué prés de Lculmeriti, univer- 
selleo^ént rè{ireltB par tuus ceux 
qui l'aTaienl i^onnii; les eahemia 
giëoies lui doi^i^rent dés larmes. 
Uanstei'n, dans les moments de 
loisir que tuî laissait le métier pé- 
Dilile de la guerre , se livrait î 
l'élude. 11 savait la plupart des 
l9n|;ues de l'Ëiirope. On a de lui 
des Mémoires historiques, putitiqitès 
et mititairis sur la MussU , lyuni 
1772, 2 ?ol. in-S* , avec dés plans 
et des cartes. Ces Mém<jiros cum- 
mencent,^ la mort de Catherine 
I", en i75;7, et finissent en 174^. 
Ils roniiennent les évén,ements 
doDt il a. été le lémoia ocHlaire, 
ou dont il a eu une copnaissance 
particulière. Il a, ajouté u^n Sup- 
plément où il remonte aux temps 
des ancieas 1iars,et s'étend sur- 
tout sui Pierre I". H y donne A. ta 
fin de l'ouvrage une fdée d(i mili- 
taire, de la marine, du cou^uerc^j 
etc., de Èe .(«■'te eiU|iire. C'est un 
niurceau 'hiAloinj aussi précietix 
par la câodeiir de l'tiîstbrieD, tl- 



taits qi 



moîn des taits qu'il raconté, 

Slii'iQtcres^ant par rapport aui 
aits eui-mfoles. flunié, ajant 
reçu l'original français de ces lllé- 
moirefj les fit traduire en anglais 
et les pnbtia à tcindi-es : il eii pa- 
rut peu api'ës iiii'e Iraduclibn alle- 
mande d Hambourg. M. ^ubcr 
publia tiné . édîtiqu française à 
Leip::ick en, 1771, et, l'année 
d'après, Vollairc publia celle cle 
hyim. Il êii a paru niie nouvelle 
édition augmentée en 1781. On 
sait tpiè Vdttàiré, i là prfité de 
rautéut-, Hvait retoucbé le style 
db Cé« Hémalres,-ei qiie cette 
rorrèttioh dimna lietl i t'aiiècdote 
Mu tinffe SaW. qui a indisposé si 
frtrt le rni de Priiéek contre le 
■BlfwTchisSfenr". toy. pHtDfcilC il. 
ftA^tÉG^A (André): peintre 
et grbTeu'r . -né tians un viDaltt 
près de Padfiue 6t) 14^0) '"( d'a- 
bord èefciipé a gardai- les thoo- 
ton». Ort s'apefpuf in'aii Hev de 
TBlHérstir son fJonpeaU, il s'a- 
musait ï d^csHner : <M* lu )ila$a 
chei un peintre, <^rii , charmé 
do sa; fiicililé , de sim goût dans 
le travail, et de sa douceur dans 
la société , l'adopta pcinr son fils 
etl'instltuasofiiieriiier. Manlegna, 
A l'âge de l7 ans, tut cliargè de 
faire U tableau de l'autel Saintn- 
Snphie* de Pàdoue, et tés qhatre 
Èvangèli^tf-. fart^ues Bétliii , ad- 
mirateur dé jês talents, Ui'i donna 
s» Glle^^,eh pi^riage- Hanlegna 
fit, pour 1(1 d()c dé UaiiJoiie» te 
triomphe de César, qui a élé gravé 
de clair- obscur ^^ en 9 feuillet : 
c'est le clief-d'œuvré de de peintrfe'. 
Le duc f par estime pour soii rare 
mérite , le fit^ chevalier de' son 
ordre, Oii àtfribiiéçnmmuAément 
à Alanlekna rinvpnlinh <{e la gra- 
vure au bmin pour les.|éslam|es. 
Cet'artîsteiu^utSlkàDtot/i^ vers 
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tiAN as kkii 

l'aiiiiêe 1S05. {Le Musée de Paris car(linBlenl596.Ilm6unrtiftomè 

possède quatre tabreaux de ce lé 128 janvier 161A, à 8^ ans. OA 

Dïaître> et quelques graTUres. Les a de lui : ] Z>ï conjecttiris uUijna~ 

tableaux représentent le Parnasse, ram toluntatum Ubri xii, în-fo).; 
Us f^ictS chassé! par la Sagesse, 'un [on traité inliliilé : Lucuhra-, 

Calvaire et ta f^Urge sUr an trSrit tiovs raticanie, sea De tacHà tt 

arec l'enfant Jisus; ce tableau est ambigais ronventionibus , 2 vol. îii.- 

son ohef-d'œiifre.] to\. ; \ Decisiotus Rotm romante, 

MANTÉLriiS (Jean), ùé à in-4°. 
Bàssell , Tille du comlé de l.ooi , MANTINUS (Jacques) , médé- • 



dans la principauté de Liège, le 
2S septembre 1599, se fit auguj- 
tia, enseigna les belles-lettres et 
surtout la r^éldricjueàïec distine- 
fion, fut snccéssiveihent prieur à 
Aitvers , â Brnxcfles , à Ypres, à 
Hassell , ù Cologne, vi:>tleur de sa 
province, et moi.rut le 23 ftvrier 
1676. On S de ]<li : I Hasseletam, 
Lonrain, 1663, ln-4-. C'eal une 
description de la ville de Hasselt braîqiie qui avait été faite ifajiré's 



qmt pjrr 

son art une grande réputation k 
Venise, an ciuirnencénient Ju XTi* 
siècle; il éiaîtversé dansleslangnes 
savantes. On a de liri des traduc- 
tions en latin de quelques ouvrages 
d'Avicenne et d Averroës : [ râ^ 
raphrasis ^terrais dt pàrlibùs À 
getieralioneanimaliiim^h om p , 1 â31', 
fol. ÏI a suivi une rcrsioû hé- 



et des environs. \Hiiloria los- 
semis libH decèm ; Clége , 1717 ,. 
in-i*. Celte histoire , écrite d'un 
beau stjle et mÊlée de réflexions 
agréables, est utile pour l'histoire 
glnérate des Pays-Bas. tyn voit. Ma 
nn Stimma comitum tossenilam, 
par le rn^mc auteur ; pui.4 une ciil- 
lectton de diullaies et une petite 
descfiptidii bisforiqiie des villes 
du Comié de tooz, par Laurent ApollonyAlcméoiî, général def'aï- 



l'arabe. [ Super libres Ptatonu d 
republica, ilome, 1539; ] Avlcen- 
nœ Fin IP^primi , de uriivtrsali r^- 
iioM mtderidi, veTsio Ulina, f éniSe, 
1330, etc. 

MANTO, flltè deTirésias, et 
fameuse devineresse. Ayant été 
trouvée parmi les prisonniers que 
ceux d'Argos firent àlhébeJ, èllt; 
lïoyéc à Delphes, él Tonée'à 



Itobyns, avocat de Liège. | Carie 
delà principauté dé Liège et comté 
de Loùi, Amsierilam, 1639. Celle 
du P, Ln Clerc, jésuite , est beau- 
coup plus exacte et mieux exé- 
cutée. Mantélius a encore fait un 
grand riombré d'ouvrages ascé^ 
tiqueâ f écrits en latîri d'iii sty!^ 



i des Argicns , en devint ai 
reux, et en eut deux enfants, liù 
fils nommé *Am|>bîl6^ue' , et um 
fille appelée Tysii>hone'. 

nANTUAEt (Jean -Baptiste), 
célèbre graveur italien,- p^^ré de 
Diana Manluana, qui ^ést ausïi 
distinguée dans cet art. Le père 



tbrt poli, et quelques pièces de et la flllë ont laissé plusieurs Oior- 

^él-^. . ceaux au burin. 

MAWTICA (Crançols), ne à riANCCIÎ(«lde), ranclen,*AÏ- 

Udine en 1534 » enseigna le droit dus Pius Manutius' , célèbre im- 

ii Padoue avec réputation ,, et fut primeur italien , était né en i^lÛ 

dtliré à Rome parle pape Sixte V, h Bassianb, bourgade dû duché' de 

qiii fui donna une cbarge (Taudi- Sarmoneta danâ l'Ktat romain, de 

feur dé TOtë. Ctémierit V]lT le fil ^lil le fit lurnoaunér Bàsti^iiU. 
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HAN hàh MAN 

U fut chef de la famille de» Ua- qu'il a' achevait qp'à la Sa de 

nuce, imprimeurs de Veaiee, il- l'automoe les lettres qu'il avait 

lustres par leurs coinairisaDces. Il commeacées au priatempa. Son 

fut le prrmier qui imprima le grec assiduité ù l'étude araupa^ mort, 

Gorrectemeot ^t sans beaucoup arrivée à Home le 6 avril 1574- 

d'abré via tiens. Ce savant et laho- Tous ses ouvrages sont écrits eu 

rieux artiste mourut îi Venise ,"en latin avec pureté et avec élé£'aace> 

1515, SgédeprèsdeTOsiis. Comme On estime principalement: f ses 

il craignait d'être détourné de ses Commentaires sut Cicéron, surtout 

■ travaux par les oisifV , doot les sur les Ëpttres familières et sur 

grandes villes sont remplies, ainsi celles ù Atticus; | des Epitres eu 

que les petites, il avait mis A la latin et en italien, qui (urent Irès- 

^rte de son cabinet un avis u recherchées, in 12, 1566; 



ceux qui venaient l'inlerroaipre, 
'de ne l'importuner que pour des 
choses nécessaires, et de s'en aller 
déa qu'rl les aurait salisfaits'. On 
X de lui : | Grammaire grecque, 
ÎD-d*; des Notes sur Horace et 
sur Bomère, et d'autres ouvrages 
qui ont rendu son nom immortel, 
scaliger dit qu'lilrasme a été coi^ 
recteurdel'impnpaeriedeManucc; 
mais Erasme assure qu'il n'avait 
point corrigé d'autres ouvrages de 
cet imprimeur que ceux qu'il lui 
donnait A mettre sous la i 



Traités De legibtu romanis, in-8*; 
I De dierum apud Roirumos vtterts 
ratione; i De amatit romasu» ; \ De 
comitiU romtuiii. Tous ces éorils 
sont pleins d'érudition. 

HAiSCCE (Aide), le jeuoe , 
ne à Venise le 15 février 15i7 , 
hérita du savoir et de ta vertu 
de l'aul Uanuce son père. Il pro- 
fessa à Venise, à Bologne et en- 
suite à Pise. Clément flll \ui 
confia la direction de l'imprime- 
rie du Vatican. Il se sépara de sa 
femme par va conseutement mu- 



On peut consulter 'la Vie d'Aide- tue! , comptant d'obtunir quelque 

Manuce l'ancien*, par l nger , bénéfice, et peu du temps après it 

deuxième édition, augmcnléf^par fut pourvu de la charge de profes- 

Geret, Wittemberg, 1753, in-4°-. ^>'^ de belles-lettres. Hais, quel- 

£lle eat curieuse, mais remplie que savoir qu'il eût, il fut asseï 

dedigre&sious inutiles. La 'Vie" du malheureux pour ne trouver per- 

mSme imprimeur par Hanni est sonne qui voulût être son élève, 

plus cnrreute et plus intéressante, et il employait ordinairement le 

HANLCE fPsul), fila du pré- temps de ses levons ù se promener 

cèdent, né i Venise en lâlS, fut devants» classe. Umourul à Kome 

chargé pendant quelque temps le 38 octobre 1597, après avoir 

de la bibliothèque Vaiicane par été obligé de vendre sa biblio- 

FielV, qui le mi t^ la tËte de l'im- théque, amassée A grands frais par 

primerie aposlolique C'était un son père et son aïeul, et compo- 

nomme (iNioe compleiion faible sce, dit-on, de 80, 000vol. Manuce 

et d'un travail infatigable. Four écrivait en latin arec beaucoup de 

que ses livres eussent toute In pureté. On a de lui : 1 un Traité 

perfection qu'il était capable de de l'orthgraphe , qu'il composa à 

leur donner, il laissait un long l'âge dé 1^ ans; ; des Phratej on 

intervalle entre la composition et différentes manières d'eSpiimcr 

rjmprestiou. On prétend mèa^ U faimo chose en tt^tia; oftvnge 
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Ï5 , ' UAK 

sa vie qu'rt travers mille tfaDger^,' 
Peu de temps après, it réunit eu- ■ 
corc«ne armée, et défit Ariedjor^' 
sultan d'Icône, qui ravageait l'A- 
sie. ] Manuel mourut quelque 
temps après , ' le 24 septembre 
1180, !i 60 ans. Comme il avait 
scandalisé l'Eglise grecque , en 
UANUEL CoMdkNB, quatrième dogmatisant sur les mystères-, et 
fils de l'empereur Jean Gomnène eu se livrant aux chimères de l'aS" 
et d'Irène de Hongrie, naquit à trologie judiciaire, il se sentit des 
CoDStantiuople en IISO. Il fut remords avant de mourir, et eii 
couronné empereur dans cette signé de pénitence, il se revêtit 
TilleenllâS, au préjudice d 'Isa a c, d'un babit de moine. Les Latins , 
son frère aîné , homme farouche qaî le regardent comme une des 
et emporté, que son père avait causes du mauvais succès dé la 
privé, par son testament, de la eroiso'Ie , n'en parlent pas favo- 



MAn i 

où sotit déployées toutes 1«3 ri- 
chesses de la langue romaine; i 
de savants Commintains sur Cicé- 
ron, 2 vol. in-fol. ; | Trois livres 
d'EpUreSy 2 vol. în-8'; | les Vus 
de Côme de Médias, 1586 , in-fol., 
et de Castraccio Castracani, 1560, 
în-4', en italien, etc. 



succession ipipériale. Ses états 
ayant été inondés par les armées 
de la seiDonde croisade , les Grecs 
se conduisirent àleur égard comme 
des ennemis déclarés-; if est vrai 



rablement ; et les Grecs, qultavait 
surchargés d'inipAts, n'eu font 
pas tous l'éloge. 

MANUEL pAL^OLocitE, fîls de- 
Jean VI Pnléologue., et empereur 



que tons les procédés des croisés de Constaotinople après lui, fut 
Tt 'étaient pas A l'abri de reproches, encore moins heureux qufc som 
La guerre que Manuel soutint père. Les Turcs lui dêÉlarèrentl». 
contre fioger, roi de Sicile, qui guerre l'an 1391 , lui enlevèrent 
avait pénétré dans l'empire, ftit Thessalonique , et furent'sur le 
d'abord malbéureilse ; mais enfin pointdeserendreOTaîtresde'Cons- 
il vint ù buBt de chasser les Sici- tantinople. Commisses prédéces-- 
liens . hors ' de ses provinces,- Il seurs, il vintdemanderaux Latins 
passa ensuite dans la Dalmalie, et des secours qu'il ne put obtenir. 
delàdansla'Hongrieavecdessuc- Enfin, las des infortunes "qu'A 
ces variés. Après avoir repoussé éprouvait, il remit le sceptre à 
les sultans d'Atep et d'Icône , il Jean VU Paléolcigiie son fils , ej 
descendit en Egypte à la tCte d'une prit l'habit relïgi^x deux jours, 
flotte -et d'une armée. Quelques avant sa moTl, ar'rîVéc'eft l/i26. 11; 
Grecsontécrilqu'ilaurMt conquis était 3gé de 77 ans,' et en avait, 
ce royaume, sans ta trahison d'A- régné 35, La douceur de son ca-- 
mauri, roi dé Jérnsatem , avec raclure le fit aimer de ses peuples, 
lequel il s'Était ligué pour cette 11 avait de la prudence et délai 
expédition : mais cette trahison justice dans son gouvernement;; 
est bien moins certaine que le mais conime ■!! ne parut presque- 
mauvais succès de Manuel, Il ne point A la t€te de ses armées,, 
réussit pas mieux'dans la guerre qu'il n'employa que des troupes- 
contre le ^nitan d'Icooe, rËng:a- étrangères, et qu'il négligea dé 
gée dans des défilés près (jg My- discipliner les soldats de sa nà- 
Hocépbales, son armée f„.c^|.a9ée tien, il prépara la ruine de l'ein- 
presqu'entièrCTiient^ ef j'^ -aâiff" P'"' ^^ *** auteur d'un- flwiwW-' 
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^oavragttJmfTÎmHsouiaonnojn;' 1791, par 1^ Téhém«nce de sfs 

on y trouïe du. style et de l'élo- . discours , une popularité extrême, 

quence, ^ qui, dans la aiêinp ^pnée , lui 

' HANCEL (Nicolas], de Be*''De, valu^ sa npminatiun â la ' 



fit jouer en celte ville , en 1522 , procureurdelacnuiaiunedePans. 

âeux misérables farces, qui lurent Uùslors, pour cotiiierferla faveur 

imprimées rTime est intitulée : <Ei( populaire, il crut devoir esagé- 

Mangeurdemorti; et VdulreiVjin- rer les moyens qui la lui avaient 

lllhlst tntrf J.-C- ettepapt. Qmï- acquise, et se monlrt 4e jour 

que Beruc fût encore catholique en jour plus exalté dans les rap- 

en apparence, on ne lui fît point ports qu'il présentait habilueWe- 

un cnme de ces deux infâmes pla- ment à la commune , el dans les 

Utude s contre l'Église, l^ss nou- çiscours qu'il prouonfait aux ja- 

Veîles «rreurs araiit di:j^ jnfecté la cobins. £n février 179$, Manuel 

plupart des habitants. U fut fait lut â la tribune de cette société, 

conseiller peu de leaip» après , et et adre-'^sa à Louis $VI , une let- 

employé à plunîeurs négociations, tre A laquelle soq ridicule et son 

Il est traducteur du 'Recueil des iiQperlinence valurent un instaol 

procédurejcnntrelesjacobinseié- de célébrité , et qui commençait 

cutésù Berne en 1509, pour crime par ces ifiots : « Sire , je n'aime 

de sorcellerie, auquel fraité sont p^s les ruis. > Cette lettre, écrite 

^ccouplésdescordeliers d'Orléans, avec L'emphase d'un bel-e3pril ie 

Î pur pareille imposture', Genève, coUçgf » ne rerfermait pa* uiw 
S66, in-S'- C'était une tête siii- sefije idée neuïe, mais "Q grand 
guli ère ment exaltée par le fana- nombre de ces lieux cimiuuDs que 
}isme de la préleadue réforme. Il des orateurs déinagogiies débi- 
^ourut à Berne le 30 avril 1530. talent alors dans les tribunes , et 
* MANUEL [Pierre- Louis) , fi|s qu'ils colportaient dans lesrxies et 
d'un potier de lionlarffîs, naquit dan» le» pUt^es publiques Le suc- 
dans celte ville en 1751; rpput ces de fiette lettre était trop dans 
que éducation au-dessus dp son les ipl^réts de la faction qui vou- 
etrtt , fit de bonne* étujes ; eptra la|^ renverser le trOue poti|: n'être 
dans la congr^galion des doctri- pas général, Il fui C"urt cepen- 
iiaires, devint repélîleur cie col- dant, et Manuel ne put p^s uiêmg 
légeÂ Paris, eteoauile précepteur échapper aux sarca.-mes- dont k 
du fiU de Tourlon, banquier , couvrirent des hommes qui , pa- 
qui lui assurauuepension viagère, raissant néanmoins suivre ta même 
Doué d'une imagination ardente, route que lui, élevaient déjà la 
iD6bile,enthousiaste,IU.inueli<>uis< faction des côrdeliers çontri; U 
sait à peine dans le monde de .parti des jacobins, en pore soumit 
l'indépendance attachée à l'état !i cette époque ,. à l'influence de la 
'4 nomme de lettres . qu'i) publia Gironde. Lei7pia) 1791, Bifanuel 
lin pan^hlet qui le fit mettre pour proposa aux iacobins dercnfermer 
Jrois luo.is ,à la Bastille. Uembrç au >al-de-Gi'Âce, la reinç. comme 
de la société dite des amis de ta spspecte , tant qu^ la gueire du- 
consiitnlion'^les jacobine), dès sa rerait. Il provoqua et-dirigeal'iB- 
fondation, Ùanuel y t'iit d'abord surrection du 20 juin ; il fut , par 
fcurpinftjqiié.jmitÎ4il9C(piit,en V4 »"■#«( #.4wWJe»Bf»tt,ç ^^ 
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pendndçscsroQction^.le ejiiillel, retour, du. refus fait par la com- 

eiî liiÊmij temps que le mairç (le mutie de liii' délivrer les arrfllés 

Paris" i;1*étfon)'; comme n'ayant relalifs ùlacaptiviléde LouisXVl, 

|)as priii les mesurai nécessaires alîn dedéiromijerlaourde Hnis^e 

pour préFUiiir' l'ihsiirreclion du 2(1 sur les mauvais' traîlements exér- 

ûi in précédent.' Cet arrêté fut con^ césconlre ce prince. En sa qnaKté , 

flrinépar une prbclatiiation'dwroi', deprocureurde laconi>iiune,q^ll 

du 11 du inCme mois.' MariueL et conservait enfore, )t fut chafgé 

PérinnfVirentréiotégrésdjn'sJêurs d'afprenilre au roi l'aboli tiiin ék 

foiictï'ins par' un Vîécret du 13!, là royauté et rétablissement de la 

àiic suivji h declaralidn î^ife y^r répiibliqiie. Sf.ïl que le àpeclacle 

rassi^hdBlée ^ des ' danger^ de là d*un mallieiirsi grand', et dont h 

-^alrte.'Àusapproch't^ diilOà"ùt, caùi'e lui était m'ienx coomie «(■''1 

Manuel.'né garda pas 1^ neutralité péi-sonne au monde , eût 'ouvei^ 

d.'; la depiiialion' ^e là (Gironde, eï Son Smé', haturèllêintiiit sensililé, 

prit imè part active icett'e'î'o(\rné^ 3 la pitié et aux remords, soit que 

Le l'aij il p'aryti la barre'déràs- la tranquille 'résignation de Loti ÏS 

senitiTee. législative, 'fll'.i-atiuortér eUt'fait évanoiiîr tous ses reasen.^ 

te décret qui avait Jirdômic i|ti^ Orrienia,i[semo<'traprorondémeftt 

lé LiixoiiibiiUïg'înii r^fttel'de' là foui^hè dé l'aCfi-euse sitiiatitHi do 

îûsiié'e'î'plaitiÉ VéoilIniijSei'Blent ÀfiàlhetirenxiprinceetdésàraMillei 

^on^spoiirrésfdenoé'àLûimXVf, eï fit dés ce moment tout ce (jôl, 

é't ^ni'aiida'^iié ce pfinne fti( ijôri- ifut en son .pouvoir pour l'àddueirt 

duit au Temple, 'pbur y' êlVe mfs fïe cette époque dû te Te chàng^J- 

souslaWarde iïe la cV>Dim\int.'T^è menl d,cf opinibiîsetde laconduil» 

lendemain 13, il accpuibàg^a ^é de Haniiel, cuÀi'me procureur dé 

roi da'iis :ia noùvell'c deméur<Ê I ëI la commbrte et comme député; 

it est jiisië de di're qu'il it'Ufipo/a c'est donc par ime calomnie 

avec force ',' qiielqiies îours apré j^ qu'il a été accusé d'avoiV pris part 

dans le' conseil dé' la commune , & aux miis^apres des preiiiterà jours 

ce ((ne ^-ojiïs' XVt et aa' Tamille de sepleriibrè 1792. Sans dotrte H 

fussent -enfermé» dans ^a tour, en fut instruit ; pouvait-il ne pak 

ajoutant'* qu'il y aVait.iissez dç l'^tredans les foiictionsqullreni» 

mdyeiis ^e yeUJer siir sa personne, plissait?' mais, loin d'y'ddnOer son 

dans Te pàlal^ du . Temple , sans consentement, H combattit lOQ- 

recourir i dés riguëufs Inulltes. ■ jours cet exécr^ble.de^séin,' et '-nu^ 

Ëlu^ dépfité. à la cg'nven^âr^ , ïl tint mSme à ce suiçt' une lutte 

proposa , dés la pi'emiéi-«as^t'm- asseï vire contre Dajiton, alon 

t|lée,, de lo^r son président ait çniuistrç de la justice. On sdit areè 

palais des '^uileries, et de l'en'r Aitelle générosité, la relHeniéme 

Tirônner d'une grande représeii'- du joiir oùcommenci^rcnt lis niajh- 

talion, tl demanda, peu dé joiîrs sacrê'4,ilsauTâDeaumarClian(f'bj'. 

apr^jS, que ïè i;é'iiplè', r'éùnî en ce n6^).''qui l'avait accablé dés 

qssembleespi^ifiaiVes, fût consulté plus mordantes épfgrammes, et 

s'urla queslîpn '^e^saVoVr s'il con- le' regardait ciimme sOn ennemi 

sentait ou' non à' l'atroliiion dé Ta personnel. Ves vrais auteurs de 

royauté. Envoyé à Orléans comme cùtte journée, qui né lui pardon^ 

i^^^inisst^r^^ il's&plaijfniiu à^'Op nalèàt ni rhojrreur qu'il en mà- 
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taifestaU, ni le »alut des rîctimes tre, ne pût être considéré comme 
n'ilaToiltoustrailesàleurfurevir, émigré. La convention ayant dé- 



crété que Louis Wt serait jifg-é par 
elle; Manuel combattit avec cou- 
rage l'u^pioion de plusieurs dépu^ 
tés qsij'oulaiBntproiioncçr l'arrêt 
àf! mort sans désemparer, et obtînt 



tirèrent parti de la situation diffi- 
tûle dans laquelle &' était trouït 
Manwcl i cette funeste époque , 
pour, attirer sur sa t6le l'excom- 

m«aicaU»D Dationale.tiui frappait ^ ^ 

la leur, et. l'accuser d'avoir été que ce prince serait entendu ù la 
complice des crimefrdont il n'avait barre, flommé l'un des commis- 
étéque le témoin nécessaire. C'est saïres yoiir aller rétirer du greffe 
i, celU perfide manœuvre des en- du tr^ttunàldu 17 août, les pièces 
■ ■• 1 ■— •■1 *-... —-■- reJalivM au roi, il fit décréter, le 
$ décembre,. (]ue Louis serait 
mandé le 10 fila barre. 11 iosista 

Sour que l'acte d'accusation contre 
Itrebeau'. annoncé depui^ si long- 
tçiàips, fût en&n rédigé, et déclara 
que Fr,ochot viendrait À la barre 
défendre sa mémoire. Le S7 dé- 



nemiB,de Manuel qu'il faut attri- 
buer l'opinion aussi faussement 
(lll'nni*«r*eU«meDtrépandue,ainsi 
qu'on le verra bientôt, que ce 
député avait été l'un des autturs 
dfis assassioats de septembre. Une 
autre preuve ^pousse victoneù- 
sement cette iisseftion; il fut con- 

stanM^ent l'ami des dépùtés'de la c^œbie, il demanda l'impression 
Çîronile, et siégea, jusqu'au mo- et l'enTÔî au département de la 
ment où ii donna sa démission de défénsa de Louis, prononcée b 
député,sw'lesbancsdu cClédroi.t'^ veille, .ainsi que deS pièces d' aij- 
^, ceftes, eût repoussé avec hor- cusat Ion,, et proposa ra;oirneuient 
nur.deses rangs un complice dés de la dii^iii<sion i trois jours, in- 
forfaits sur lesquels il ne cfssait digne de l'iDwIente audace de 
d'appqler la, vengeance nationale. Maràt, il demanda ironiquement 
)Le 6nûvembrel792^jouroùLoH- que la permanence des conseils 
Tel éleva devant la convjention sa généraux fût continuée pendant la 
terrible accusation contrie Robes- vie de cet homme. Dans les appels 
piere. Manuel proDOnp^jt à la nomipauxsurle|ugementde Louis 
tribune des jacQ^ïns lin discour* XVI, il vola la culpabilité, en 
dans lequel il déclar»ll » que les faveur de 1 appel au peuple, la 
massaortïs du 2 se ptembi;e avaient détention prOiVisoire , elle bannis- 
été la Saint-Barthèlemi du j.euple, sèment à la paix, A la suit^ des in- 
qui ce,jourTlà.s'était montré auss} jures, des menaces et des outrages 
méchant qu'un roi; cl (jne tout 



iParis était coupable pour 
souffert ees assassinais, x Pendant 
Jea. discussions sur le jugement de 
Louis, qui commencèrent le 15 
novembre 1792 , Màn'ucl siontra 
Ipujcnrs. plus de modération et 
4'tumanit^ il osamême propo.=er, 
malgré les cris de fureur de la 
munUgne,' que tout Franfais SorK 



dont il avait été l'objet 'pendant 
les dernières discussions', et des | 
violeocès exercées contre lui le | 



même de la condamnation 
à« roi, ^;anuel donna sa démi<i- 
sion, en écrivant à l'assemblée que, 
composée comme elle l'élait, il | 
lui était impossible de sauver la , 
France, et que l'bômme de bien l 
'avait plus qu'à s'envelopper de 



d^.Franceaprès les massacres de son manteau. « Après de vils de~ 
lèptembre.,*! retiré en pays neu- bats, l'assemblée passa à l'ordre 
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du jour. Hanuel le retira alors A oA H reçut 1« coup fatal. IL fot ilc- 

Koatargis, et y fut assassiné, daas capîté lel4n(vTembrel793, âl'âga 

lecourant dcmars, par uaebaDde de 42 ans- Manuel a publié:.] 

de furieux qui l'accablèrent de Lettit d'un gartie-di*^arfii ^nSG ; 

coups de pierres et de butons, et | Coup-d'ail philosepMt/a» lur U 

le laissèrent pour mort. Les pros- rïgnê À taijii Lêiûs , IIS^ ; | L'an^ 

cript«urs qui avaient ordonné cet nég franfoiss; \ La police d* Parit 

assassinat ayant ét6 trompés dans ditoiUe; \ Ltttrts lur Uiràtelututu^ 

leurs espérances, et Manuel s'étant recutHliei par t(n< ami d» la consti~ 

rétabli de ses blessures , ils ajour- talion, 1792, in-S"; | Opinion de 

nëreatleurreiigca[u;e;îlfu(arrêté, Mtmutl, qui n'aimé pu ks rois, 

pea de temps après, par ordre 1792 , iQ-ti°. Il fut aussi l'éditeur 

des comités de sakit paBlia et de des Lettres écrites par Mirabeau i 

8Ûretégéoérale,etcoRduitùlaCon'- Sopbie de Ruffey, marquise de 

ciergerie. Son apparition j inspira Uoanier. . La publication de. ces 

une sorte d'eÎTroi général, causé lettrée, dont il oTait. saisi l'ocigi-. 

par les bruits odieux dont nous nal lors.de la prise de la Bastille , 

af ous parlé plushaut; onlepoussa le St d^réter d'ajournement pur- 

contre un pilier encore teint du aonoel, en 1792 , par la famitjfl 

sang des TÎctimes immolées le ï de Mirabeau ; mais L'Ioiluence que 

■epterabre, en lui disant : Vois, luLdonnait sa position actuelle ne 

malheureux, le sang que tu as fait peroHl pas à,cette famille de sui- 

répaodre ; il s'élère contre toi. * vre l'àfEure. 
Accablé d'un traitement aussi bar-. 'MANUEL (ïacques- Antoine), 

bare, Hanuel en appela à ta pos- naquit à Sarcelonnette dans les 

térité de l'erreur de ses conte mpo- Basses-Alpes, le 10 décembre 177â. 

raiuB. Uandécamnu t^noin dans Sou père, d'abord notaire, deriiit 

le procès de la reine, loin d'accu- consul de la r allée de Barceloa- 

sercette princesse, illouason cou- nette. Le )eane Hanuel faisait à 

rage et plaignit ses malheurs. Trâ- Mimes, en 1789, sa.seconde année 

duit au.txibuualréToliition(iaire,.il de philosophie , lorsque cette Tille 

se défendit arec courage et pré- fut le théâtre de riias sanglantes 

sence d'esprit, et GOQTiat qu'il au- entre-le» pratestaots et les catholi- 

rait désiré que le roi, qu'on lui* ques. Le collège même ajra ut été . 

reprochait, d'aroir roulu sauver , enrahi, les pensionnaires se virent 

fttt envoyé en Amérique. Il rappela forcés de retourner dans levE^ fa- 

■es services, révolutionnaires avec milles. Manuel se rendit en Pié- 

une force de vérité qui. eOt cou- mont,.ches un oncle rich» négo- 

vaincu des juges , mai» qui ne ciBnt;U7était.depiiiadeuxannèes, 

pouvait rien sur des assassins, quand, la guerre éclata entre la 

• Non, dit-il, le procureur de la France et la Sardaigne. Il revint 

CommuQfrdu lu aoat n'est point alors À Barceloonett&, oAil servit 

un traître; je demande qu'on grave pendant un an dans la garde na- 

sur ma tombe que c'est moi qui tionale, nouvellement créée. £ntré 

ûi cette journée. • Lorsqull en- en 179^, comme volontaire dan* 

tendit sa condamnation , il pûlit un bataillon levé en vertn de la loi 

et tomba dans un abattement qui de réquisition, il [Mtrviutbtentôlau 

ne le quitta plus jusqu'au moucat grade d'oflicier, Gt en cette qualité 
XIll. 29 
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les campapn» â'Iulie, et h tro»> En IM&, è(u dépoté par le PiniV 

viitt capitaine de eavaleriaàJa paix tère et la Vendée, il opta pour ce 

(te Campo-Formin. Uno maladie dernier départnnent. kuida aux 

grare «tlee sollicitations de h f«- séances delà chambre, il y riégeait 

Biifle le déienninirent alors à de- tiicôté gauche. A l'oceasion de la 

mander sa retraite. 11 suivit la qpettion d'admissibilité de Gr^ 

cnriitK du bamM),et,aprèsaToir foire, il arait prononcé en fa- 

itè attaché à celui de Dijon, U veur de ce dernier un discours qni 

t'établit à Aix , où il se fit remar- déjà avait commencé ù Indisposer 

Iftier par son talent. Pendant 15 sescoUègues, quand dans laséance 

ans, Manuel ne s'était occupé que du 37 février iSSâ, il se permit 

d« sa nombreose clientelle. Sod d'appeler crime nécessaire latten* 

rdie pnliliqae date du retour de tal honteux commis sur le rot 

Hapoléon nu SO mars; il vint é Paris Louis XVI. Des cris à l'ordre l'in* 

el ne tarda pas à être nommé terrompirent bientôt, le tnmulte 

membre de la chambre des repré-> fut à son comble; il voulut en vain 

sentants par le département des adoucir une phrase aussi déplacée, 

fiasses-Alpes. Jusqu à la nouvelle il ne fat plus entendu, et la cham- 

du désastre de Waterloo, il avait kre prononça «on exclusion le 3 

rarement prislaparole; mais âcette mai de la même année. Cependant 

époque , ce fut hii qui demanda la U déclara qu'il ne céderait qu'à la 

formationd'nngonvemementprD- violence, et dès le lecdemaia il 

visoire, et qui fit passer à l'ordre parutpoursiéger comme de coufu- 

dn jour sur la proposition de pro- me; protestant contre VilUg^Uté de 

clamer Napoléon II. Dans cette l'erdredu président, ^JJni enjoi- 

dernièPe occasion , Manuel avait gnait de sortir, if œ sortit en effel 

entraîné les suffrftges par la force qu'an moment où les gendarme^ 

de son éloquence, il présenta en- obéissantauprésident^s'avanoéreat 

suite et détendit une adresse au pourlesaisir. Depuis cette époque, 

peuple français, où le nom du il vécut dans la retraite, et mourut 

jeune Napoléon n'était point pro- au chflteao de Haisons-sur-8eine, 

nonce. Cette adresse ne fut pas le SO aoQt 16S7. On attribue i 

adoptée. Mais, la position devenant Manuel les Mimoirii justifttatifi 
de plus en plu» difficile, Uarmel 'des maréchaux Sonh et Hassèna, 

présenta un projelde constitution, «t un grand nombre d'autres Mi- 

Les alliés éialenl aux portes de moins etDitcour». 
Paris; on discntail au bruit du ca> MAN20 (Jean-Baptiste), mar- 

noB, quand un meiiiage vint dé- qaisdeVi11e,serTitquelqueEannées 

clartr à la chambre, de la part dn dans les trovpes du duc de Savoie 

gouvernement provisoire , qu'il et dans celles du roi d'Espagne, 

cessait ses fonctions. Uannel ré- puis se retira A Haples, sa patrie, 

clama l'ordre dn jour, et la diS" ponrycukiver i loisir les mm es et 

cussion fut coniiunée ; dès la leslettres.Cefutundespriadpanx 

lendemain la chambra était înves* fondateurs de l'académie, dtgli 

tie;ce fat la deuxième restaura- otioH de Naples. Il monrut ea 

lion. Manuel vendit alors ses pro< 1646 , à 84 ans. On a de lui : | 

priétés et se fixa à Paris, où il ou- Paradoiii,inoerodeU'<onor»diatoglii, 

vrit un cabinet de eousulUtioQ*. Milan, 1608, Hl-S"; | A*m«>i^&/ 
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in-13; { FUmdelTatio.lCii.iali- 
Manio n'était pas un poule c!u pre- 
mier rang ; mais on ne iluit pas la 
ciMnpIer non pluï panni ceux du 
dernier. 

HAPPUS AU Uirr (U«re), 
méliedn-liolanÎDic , né A Stvait- 
bourg le 38 octobre l633,s'appli- 
ijna it hinédeuin«,el lui Tait pro> 
Ic^Mur de botanique dans son pajs 
natal. Il était eliannine île Sainl- 
Thiimas , lorsqu'il mourut le 9 
«aai 1701. Uo a de lui : { lîUtorUi 



1 UAP 

tfvdàa d« enctphalû , Strasbourg;, 
Jfi87,tn-4°; ] Caialog'uptantarittit 
horii wedki nrgtatorUiuU , 1691 , 
ln-/i'i I Hùt. planlarum tUtatiat- 
rnm, publié parJ.-Chr. iïhrmann, 
Strasbourg, 17^3, In-A'; ouvrage 
plein de recherches, disposé par 
ordre apbabétîqne; | et on grand 
nombre de Ditsertafioni iotéras- 
gantes, entr'autres sur le Iki, le 
cef^, le chocolat y et sur la rofe d* 
Jéricào,aaT\ea remitUs lupersfit UiUTf 
aor les boiuam chaadtt , etc. 



FIN nu Tneitikm! toldiie. 
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